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Il  n*y  a  point  de  forme  de  gouverne^ 
ment  propre  à  rendre  les  citoyens 
parfaitement  heureux.  Celle  qui  eft  fufeeptk 
ble  de  repondre  le  plus  à  ce  but,  c'eftia  forme 
monarchique;  &  voîci* comment  je  me  le 
perfuade.  La  Kbertë efl  un  grand  bien,  j'en 
conviens;  mais  il  s'agit  de  convenir  de  ce 
qu'on  entend  par  liberté:  c'eft  un  phantôme 
dont  on  fe  berce.  Il  y  a  des  lois  partout,  êc 
les  lois  gênent  la  libené  >  il  y  a  partout  des 
Torn,i  I*  I 


n 

intérêts  \  eondlter,  &  de»  ul« 
&on  nelV  pas  libre  enticremec 
forcé*  par  des  vues  d^intérét  < 
ges  de  convention.'  Une  lil 
trouve  là  où  Ton  n*eA  ibunii; 
qui  contribuent  à  notre  bien  •  i 
Monarchique  où  il  n*y  auroit  c 
blés  lois  feroit  1  état  où  les  àt 
le  plus  libres.  Mais  les  h 
croyent  heureux  qu*  autant  qi 
libres,  &  la  plus-part  font  aflià 
feperfaader  que  lindëpendan 
faite  eft  infeparable  du  vérit 
Pour  rendre  donc  use  mukiti 
vivants  en  focieté,  auiC  heureu 
iîble,  il  faut  les  laifTer  jouir  d'i 
de  liberté  en  apparence ,  &  rei 
liberté)  autant  quil  le  faut  pou 
dircdement  les  adions  de  ce 


rver,  d'hommes  a  un  feol  de  uniqoe  Imt:  M  ce 

1  eft  nVft  guère  pofTible  que  dans  un  Etat  M( 

y^ùi^  oardiique.  .  Les  hommes  aiment  rartmei 

e  ^  fe  t(rez  leuc  patrie  pour  préfBreriês  Joteoécsai 

lois  leuFi:  ilfauUfoppofiBrqifilnyenapointqi 

état  pen(ênt  ainfij  ils  ne  traTaiUeront  mbien  p 

iibla-  blic  qa'  autant^  leur  intérêt  ou  leurs  ps 

3ient  fions ,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  y  trouv 

le  fe  sont. leur  compte  ;    ils  travailleront  plut 

>yeiit  contre  ce  même  Uen  pubKc,  quand  ils  en 

pour  ront  que  cek.  contribuera  à  leur  bien-éc 

>  par-  Que  re{k*t«»il  dcmc  à  faire,  fi  ce  n*eft  de  i 

ilieur.  cher  que  le  bien  gênerai  leur  foit  ^  leur  { 

nmes,  roifi*e  utibi  chacun  en  particulier?  c*eft< 

\  po£-  dire  'qu'il  faut  fe^  iervir  des  pafiions  &  c 

-grau-  foibles  des  hommes  pour  les  conduire  p 

;  cette  ciféiuent  là  où  on  les  veut     Ce  fout  des  < 

lire  in-  fans  qu'il  faut  amufcr,  ou  dc«  efclaves  < 

iltUude  ne  doivent  pas  Icntir  leurs  chaînes»     Pc 


IV  — =« 

un  pareil  projet  il  faut  des  Chefs  éeUirés  ift 
zélés:  c'eft  dans  Taine  de  ces  Chefs  :qiie  dok 
rëfider  l'amOtir  dàintérede  de  Ja  gloire 
&  de  la  patrie:  un  gouvemement  où  il  y 
aoroit  de  femUables  Cfaefii  feroit  de  tons  le 
plus  ji^rbît.  Cela  pofi^  eA^'U  £cm  vraisem- 
blable qa*un  pays  piûffe  fournir  beaocoup 
de  ces  hommes  rares,  que  ies  kiaûeres  de 
refprit  &  le  zèle  du  bien  public  ^vent  aa 
defliis  des  autres?  &  croirait  «on  que  dans 
un  Etat  ariftocratique  ou  démocratique,  le 
gouvernement  puiflè  jamais  fe  trouver  en  de 
pareils  mains?  Mais  quand  ces  hommes  fe» 
roient  moins  rares  qu'ils  ne  le  (ont,  la  diffi* 
culte  de  concilier  les  idées,  de  oonfèrver  le 
lecret,  de  hâter  Texécution,  de  fuivre  un  mê- 
me pbn,  afTureront  toujours  la  préférence 
au  gouvernement  Monarchique.  Partout  où 
il  n'eft  pas  poilible  de  iîiivre  un  mmie  fiAèr 


V 

.me»  partout  où  le^  moment  hronklh  peut 
fe  négliger  ou  k  perdre  àcanfe  d^imedéafion 
teopca^wn^aflâ^i  putout  wk  dtejoen  voit 
tr<^  clair  dans  lé  plm  du  gouvcraeimiity  le 
bien  public  devient  un  Are  de  raifon,  parce 
qo^  WQt  |e|iUer  b  Tintei^  perfiaonel^  qud^ 
.^  mal «f^iendu  qu'il  foit. 

Si  Ton  pouvoit  rtoifonner  avec  fe  pii- 
bliç,  û  Ioni^n*il  crie  contrenne  taxe^  un  îm- 
p^  une  gâie»  on  pouvoir  lui  dire  ^  qui 
jouit  de  f «yanlafe  iaeflimab^  de  fai  fyck/é 
doit  en!  porterkdbarg^  "qu'il  n*«  qu'à  ib  r». 
drer  au  milieu  des  Cannibaia,  vivre  de  fa 
eèa(fe,  défendre  chaque  jour  fii  nourriture^ 
Xan  dhri  Aitvie^  s'il  ne  veut  pls<eontri- 
èattÊOJ  bien  géoéaà  par  fen  .bien  en  par 
fon  travail;  fi  dis-je  on  pouvoit  infkuire  fe 
fufaHe^  tfc  avoir  des  miflionnaires  pditiques: 
m  fouitàk  peut*»étr6  efp^de  n'amirpÉs 
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étroites  bornés^  je  ne  me  fuis  propofé  que 
êc  donner  une-efpece  de  luanududion  pro- 
pre à  faire  connoître  ce  qu'il  importe  à  un 
faomoie  qni  veut  fervir  utilement  TEtaf,  dans 
une  dea  pacti^  des  plus  difficiles,  de  connoî- 
tre &  d*approf(»idir». 

CMel^oIitique  générale  fii  etaUit  let 
|Krific%ft  fa'îl  £Mit  Aûvre  pour  aflurer  la 
proTperiitf^  la  dyrée  d*ua  Eiat^  fuppofe 
beauBOiq»  de  connoifl&inces  de  dâaii:  pour 
les  «oqptérir  il  ne  faut  qnadu  tjpivtili  je  am 
iinspropoft^  dtne  roxmage  que  jepubtie,  de 
donaerimeidÀ  de  ce  travail^  dt  d'indiquer 
m  qu'il  cft  néoei&ire  de  connoître  à  un  honw 
me  qui  vtat  fervir  TEtat  dans  une  dea  braa» 
ches  de  l'adminifiration  publique.  L'art  da 
financieir  en  fait  la  partie  principale  ;  elle  eft 
devenue  très- décile,  &  le  devient  d'avan* 
lage  de  jour  en  jour:  je  tâdierai  de  dévelop* 


per    dette  idée   afin  qu^n  M  m'W  pté» 
pas  d*autre9. 

Je  n'entends  pas  par  finances  Tait  de 
lever  des  impôts,  d*empeclier^qae  des  redeva- 
bles ne  parviennent  à  s'y  fooftndre,  de  veil- 
ler à  la  fidélité  des  'employa,  de  fe  réfcrver 
des  augmentationa  }t  la  faveur  de  quelque 
intexprétation,  &  de  rendre  Teftimafion  gé» 
nérale  d'une  impofîtion  impofiîhle  à  qui* 
conque  ne  peut  pas  en  juger  par  comparai- 
fon  avec  d'autres.    Cet  art,  fi  c'en  eft  un,  dif- 
fère de  beaucoup  de  l'art  d'eAimer  la  fem- 
me qu'un  pays  peut  payer,  &  de  trouver  la 
manière  de  la  lever  la  plus  aifi^,  la  plus  fim- 
ple,  la  moins  couteufe,  &  la  plus  conforme 
à  L'intérêt  général.  Cdui.ci  fait  1ms  donte 
une  partie  de  Tart  de  la  finance,  mais  non 
pas    la  partie  principale/      J'entends  par 
ikiance  cette  fdenoe  qui  s'occupe  des  moyens 
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d'eoridiir  TEtat,  &  d'ea  employer  ks  ri- 
chefTes  de  la  manière  la  plus  otile:  elle  a 
donc  pour  objet  les  richefTes  naturelles»  c'eil- 
à -dire  Ti^riculture  dans  toute  fon  étendue, 
&les  richeile$  d'induflrie,  c*eA  à  dire  les  pro« 
fefGons,  les  fabriques,  les  manufadores,  le 
commerce:  elle  a  pour  objet  Temploi  d*une 
parde  de  ces  richeffes  au  (butien  de  aux  né* 
ceifités  de  ÎEtat. 

De-là  il  eft  aflez  naturel  de  conclurre 
que  cette  fcience  eft  d'une  étendue  bien.vafle: 
elle  fuppofe  un  travail  aflidu,  des  connoiil 
fonces,  exaâes,  &  le  grand  art  de  ne  pas  fe 
laiiTer  éblouir  par  de  brillantes  chimères. . 

Ces  deux  différentes  parties  de  la  finan» 
ce  font  intimement  liées  eniembie:  on  en 
juge  aiii^ment  quand  on  confidere  Tabua 
dangereux,  des  principes  de  quelques  finan- 
ciers, qm  rédui/ènt  leur  art  à  la  levée  des 


sss-sssa  ^ 

deniers.  Il  s'agît,  difent-as,  de  fubvcnîr  aux 
befoinsde  Tetat,*  îkdépouîHcnt  ledtoycn,  au 
quel  ils  enlèvent  les  moyens  d'acquérir  de  nou- 
velles richeiTes»  ou  bien  ils  découragent  l'ia* 
duftrîe,  énervent  le  laboureur,  &  fappcnt 
ainfi  les  premiers  fondements  de  k  force 
des  Etats.  Au  lieu  de  ces  opérations  dange- 
reufes  il  faltoit  fonger  &  forger  de  loin,  à 
mettre  le  citoyen  en  àat  d*ncquérir  à  mefurc 
qu*îl  contribue,  &  le  porter  infenCblement 
à  travailler  pour  TEtat  autant  que  pour  lui. 
Il  y  a  une  foule  d'impôts,  dont  on  peut  di- 
re, que  ceux  qui  les  ont  impofes  reifem- 
bloient,  à  un  homme  qui  pour  avoir  des  fruits 
précoces,  plsnte  [es  arbres  dans  une  ferre, 
force  la  nature,  &,  tarit  la  fource  de  la  fécon- 
dité. Le  grand  art  du  financier  citoyen  & 
Inftruit  eft  d'ouvrir  de  nouvelles  fources, 
d'animer  l'îndufbîe,  de  forcer  la  terre  à  rca- 
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dre  tout  œ  qu'elle  peut,  &  d'amener  le 
citoyen  cultivateur  ou  ouvrier  à  contribuer, 
iàns  le  fentir,  à  porter  le  fardeau  des  impôts. 
Toute  autre  voie  eft  deftmâive,  &  les  pays 
où  l'on  a  levé  des  impôts  dans  une  autre 
efprit  voyent  leur  population  s'af!oiblir,  & 
la  pauvreté  fucceder  à  l'abondance;  foùvent 
le  n\al  devient  fî  grand,  que  non* feulement 
les  moyens  pour  relever  la  nation  ne  font 
que  foibles  ou  impuilTants,  mais  encore  qu'il 
n'y  a  de  reiKmrces  que  dans  des  remèdes 
dangereux. 

Cet  elprit  de  légèreté  qui  iè  contente 
de  faire  &  d'agir,  uns  considérer  les  fuites, 
ft  ete  dans  tous  les  temps  l'avant- coureur  de 
k,  décadence  des  Empires  4es  plus  floriflants. 
CVft  ainfi  que  la  barbarie  a  fuccedé  aux  fîe- 
cles  des  grands  hommes:  on  a  commencé 
par  fuUHtuer  les  gentiUeiTes  de  Tefprit  aux 
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études  folides,  &  bientôt  le  mépris  dei  fcien- 
ces  difSdles»  dçs  langues  &  de  la  critique, 
s'eft  trouvé  puni  par  cette  affreufe  barbarie 
qui  a  çaufé  les  malheurs  du  moyen  âge. 

Quand  on  confidere  que  tout  eft  lié, 
\e  ne  dis  point  ceci  dans  le  ièns  rigoureux  de 
la  philofophie,  que  tout  influe  l'un  fur  Tau* 
tre^  qu'une  feule  partie  du. bien  public  ne 
iauroit  foufirir  fans.  <que  tout  le  refle  s'en 
redènte,  que  les  plus  grands  maux  ont  fou» 
vent  les  caufes  les  moins  apparentes,  qu'il 
efl  fouvent  mille  fois  plus  difficile,  de  réta- 
blir que  de  créer,  que  l'Etat  eft  un  corps 
dont  rexi/lence  dont  être  étemelle,  que  c'eft 
toujours  à  la  poflerité  que  les  bons  patriotes 
doivent  penfer,  &  que  le  bien  public  ne 
iauroit  «voir  de  fondem^ns  trop  foiides; 
quand  on  confidere,  dis -je  &  T  importance^ 
ic  la  difficulté  de  l'art  de  la  finance^  on 
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tfcft  point  étonné  de  voir  de  trîflet  exem- 
ples des  fuites  funefles  d'une  malheureofe 
adaiÎDîAratîon. 

Mais  cette  perfeflîon,  sH  efl  permis 
&y  tendre,  n*eft  pas  de cç  monde.  Il  en  eft 
de  cela  comme  de  la  fàme:  le  Médecin  qui 
veut  conferver  un  homme  ne  doit  pas  fe 
propofer  de  lui  faire  pafler  les  bornes  ordi- 
naires de  la  vie  humaine.  L'homme  eft  onc 
madiine  qui  doit  s  ufer ,  £i  durée  pins  ou 
moins  longue  doit  avoir  fon  terme;  c*eft  à 
^;»gner  quelques  années,  à  étayer  un  bâti- 
ment  qui  s*écrouIe,  à  diminuer  le  nombre 
des  maux,  &  à  en  afFoiblîr  quelques-uns,  que 
Tart  doit  fe  borner.  Vive  image  du  fort 
d'une  nation  qui  doit,  mais  fans  efperer  d*y 
atteindre,  travail  1er  pour  une  étemellfc  durée. 
Une  nation  eft  une  focieté  d'hommes;  &  les 
honunes  ontleors  erreurs  &  leurs  pafTions: 
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msux  qui  fsppent  infenfiblement  les  forces 
de  TEtat.  Il.cft  donc  toujoun  deux  objets 
de  la  Politique  :  ^  guérir  les  maux  de  P£tat,  & 
perfeâiooner  ou  conferver  le  bien  qui  s'y 
trouve.  Il  en  eft  de  même  delà  finance:  elle 
àoît*ôuvrir  de  nouvelles  fources  de  riclieffes, 
conferver  celles  qui  exiftent,  &  travailler  a 
réparer  les  pertes  futites,  &  celles  qui  ne 
font  qu' infenfiblès. 

Une  des  chofes  les  pins  n^eHaires  pour 
ce  grand  but  e/l  un  CadaAre  gëacral.  Ce  lî- 
vre  fecret  de  TEtat,  difficile  fans  donte  a 
former,  maîa  qu'on  zele  foutenu  &  des  pré. 
cautions  à  prendre  peuvent  fournir  aiTez  ex- 
ademcnt,  efl  la  booflble  qui  doit  conduire 
Thomme  d'Etat.  Je  ne  me  flate  pas  d'en 
avoir  prefente  un  plan  feulement  médiocre  : 
mais  c'eft  aflez  d^eti  donner  un  eiTai,  que  de 
plus  habiles  que  moi  corrigeront 
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L'indulgence  du  public  pour  les  pre* 
inicres  éditions  de  cet  ouvrage  m'a  encou^ 
ragé  à  le  corriger  ^  &  à  fuppléer  à  ce  que 
f avois  omît. 

Berlin  ce  lo  Janvier  1771. 
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Ce  que  Cefl  en  général  cpiun  Etat 


(Jn  Etat  eft  une  Société  ind^endante, 
compofée  de  plaliears  familles  qui 
joaiflent,  à  la  faveur  des  loix,  dansuue 
fureté  par&ite,  des  befoins  &  des  agrémens  de 
la  vie.  Tous,  les  habitans  de  ce  Globe  ne 
vivent  pas  dans  une  femblable  Société:  il  y 
a  des  peuples  entiers  ')  qui  ne  connoiflent 
ni  loix  civiles  ni  forme  4e  gouvernement:  il 
y  en  a  qui  élifent  des  Chefs ,  dont  le  pouvoir 
eft  limité  &  par  rapport  au  tems  ic  par  rapport 

d)  C«s  peuples  ne  vivent  pourtant  pas  fans  une 
efpece  de  police.  Les  Bengebree^  &  les  Beduins  dans 
l'Arabie ,  ainfi  que  les  Arabes  de  l'Afri^e,  vivent  par 
Tribus,  dont  chacune  a  fou  Chèque.  Les  Tartares 
vagabonds  vivent  par  Hordes  qui  ont  leur  Chef:  les 
Galles  ont  le  leur;  les  Tapayas  dans  le  Brefil  en  ont 
auilL 
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k  l'objet  ;  c'eft  aiofi  qae  les  habitai»'  de  la  Baye 
de  Hadfon  confient  le  commandement  d'une 
expédition  à  un  homme^  à  qui  ils  foppofent  af- 
fez  d'  expérience  pour  s'en  bien  acquitter. 

Si  le  Gouvernement  eft  entre  les  mains 
d'un  feuly  l'Etat  eft  Monarchique.  Si  le  pou- 
voir de  celui  qui  gouverne  eft  limité  par  des 
lofx  fondamentales,  c'eft  une  Monarchie  limitée. 
Les  Souverains  font  Defpotes,  lorsque  de  fem- 
blables  loix  ne  mettent  point  de  bornes  à  leur 
pouvoir. 

Dans  les  Monarchies  limitées  les  Souve- 
rains  font  obligés,  en  vertu  de  leur  promefle 
ou  de  leur  ferment,  de  fe  foumettre  à  ces  lois 
qui  bornent  leur  pouvoir:  &  pour  prévenir  les 
ttfurpations,  il  y  a  d'ordinaire  un  c^tain  nom- 
bre de  citoyens  affociés  au  Gouvernement,  en 
forte  que  la  fouvendne  Puiflance  ne  réfide  pas 
en  un  feul  homme,  mais  eh  plufîeurs,  qui  avec 
le  Chef  repréfentent  la  Nation  entière.  Il  n'y 
a  en  Europe  que  cinq  Monarchies  où  le  pouvoir 
du  Souverain  foit  vraiment  illimité^  fçavoir  li 
Prufle,  la  Ruffie,  la  Porte  Ottomane,  le  Dan* 
nemarc,  &  la  Sardaigne;  quatre  où  ce  pouvohr 
eft  un  peu  moins  ilfimitei  la  France,  TEipa- 
gne,  le  Portugal,  Naples  &  Sicile;  &  quatre 
autres  où  il  eft  confidérablement  reftndnt  la 
Grande  Bretagne,  la  Suéde,  la  Pologne,  &  la 


Hongrie.  L'Allemagne  eft  plutôt  une  confédé- 
ration libre  de  quelques  Souverains,  qu'une  Mo- 
narchie  limita  par  des  loix  fondamentales. 

Dans  une  Monarchie  limitée,  les  citoyens 
appelles  à  partner  avec  le  Souverain  le  gou- 
vernement de  r£tat,  font  ordinairement  tirés 
du  Clergé  &  de  la  Noblefle,  quelquefois  suffi 
du  tiers  Etat.  En  Suéde  les  paitans  forment 
iine  Clafle.  Les  aflemblées  où  le  Souverain 
décide  avec  quelques  citoyens  des  affaires  les 
plus  importantes  de  TEtat,  font  appeUées  Diè- 
te, Parlement,  Etats  &c. 

Les  Souverains  parviennent  au  trône,  ou 
par  droit  de  fucceilion,  comme  en  Portugal^  ta 
Efpagne,  en  France,  en  Angleterre,  en  Da- 
nemarc,  en  PruiTe,  en  Hongrie,  ou -par  âe* 
jtion.  Cette  dernière  voie,  qui  fuppofe  ou^ 
dans  la  Nation,  ou  dans  une  partie  de  la  Na- 
tion, ou  bien  dans  le  Souverain,  le  droit  d'éli- 
re un  SuçceiTeur,  n'eft  pas  partout  la  ix»éme; 
dans  quelques  Etats  les  Ipix  fondamentales  ne 
permettent  le  choix  qu'entra  les  Princes  d'une 
même  famille:  dans  d'autres  1^  liberté  du  choix 
s'étend  plus  loin,  les  Suédois  font  dans  le  pre- 
mier cas,  &  les  Polonois  dans  le  fécond:  en 
Ruffie  le  Souventttt  a  le  droit  de  fe  défigner 
un  fucce0eur«  Il  y  a  des  États. où  lés  ^em* 
tnes  font  exclues  du  trône:  d'autres  où  elles 
Aa 


n'y  monteat  qu*  au  défaut  de  mâles  dans  la  fii- 
mille  royale,  &  d*autres  enfin  où  elles  concoa* 
rent  avec  les  mâles  à  raifon  du  degré  de  pa- 
renté. Le  premier  cas  a  lieu  en  France,  en 
Efpagne,  en  Pologne  &  enXurquie,  le  fécond 
en  Bohême,  en  Hongrie,  êc  letroiâeme  en  An- 
gleterre, 

Les  titres  des  Souverains  ne  portent  pas 
toujours  fur  un  domaine  réel  :  ils  n'indiquent 
quelquefois  que  des  prétentions  ou  des  pof- 
feifions  perdues.  Les  armoiries  font  des  titres 
hierogl3rphiques. 

Un  £tat  dont  le  gouvernement  eft  entre 
les  mains  de  plufieurs  perfonnes,  eft  une  Répu- 
blique; qui  eft  Ariftocratique  fi  ces  perfonnes 
font  les  plus  notables  du  païs,  &  Démocratique 
fi  ces  perfonnes  font  prifes  dans  toutes  les  daf- 
fes  de  la  nation.  Les  Républiques  font  oo 
fimples,  ou  compoiees  de  plufieurs  petites  Ré» 

0)  Un  des  plus  grands  Rois  que  la  Franct  ait  an» 
nroit  formé  un  projet  pour  le  repos  de  1*  Europe,  dont 
il  faut  que  je  dise  ua  mot  ici  II  rouloit  dirifer  l'Ea- 
rope  on  quinze  diffërens  Etats  :  il  devoit  y  avoir»  lêlon 
lut,  cinq  Royaumes  héréditaires,  la  France»  rEfpagno, 
la  Grande-Bretagne,  la  Suéde,  laLombardie;  dix  Roy- 
aumes électifs,  la  Papauté,  l'Empire  d'AUemagma,  la 
Hongrie,  la  Bohême,  la  Pologne,  &  le  Danemarc;  qua- 
tre Républiques,  dont  deux  dévoient  être  démocrati* 
ques,  ta  Hollande  &  la  Suifle,  Se  deux  ariitocratiqnes,' 
Vanifo  A  laRépobUque  des  Princes  d'Italie.    Heari  IV 


,  publiques  ;^  du  nombre  des  premières  font  Ve- 
nife.  Gènes»  Luques:  la  Hollande  &  la  SuIÛe 
appartiennent  à  la  féconde  efpece. 

Quelques  Politiques  ont  cherché  i  déter* 
miner,  qu'elle  étoit  la  meilleure  forme  de 
gouvernement  :  ils  ont  été  peu  d*  accord  en* 
tre  eux;  il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  tracé  des 
plans  nouveaux^  dans  la  folle  efpérance  de  re*' 
médier  à  cette  feule  d' inconv^ens  infépara*' 
blés  des  établiiTemens  humains.  Platon  a  doki« 
né  &  République,  Tboinas  Morus  (oh  Ûti>> 
fie  y  I&rrington  fon  Océana^  M.  Hume  eft  as* 
teur  d'un  quatrième  plan.  Les  deux  premiers 
fuppofent  des  hommes  tels  qu'il  ne  s'en  trou- 
va jattlais:  Harrington  &  Hume,  qnoiqu'  avte 
des  vues  différentes^  s'accordent  eh  un  poin^ 
ils  veulent  tous  les  deux  que  le  gouveiv 
iiement  pafle  coxiftamment  d'une  nwin  dans  une 
autre.  *) 

▼onleit  avec  cela  qae  ces  PuifTances  enflent  vn  CenfeA 
f  ënéral  compofô  de  60  perfonnes»  c'êft  à  dire  de  qua- 
tre défratës  de  chacune  de  ces  quinze  dominations  :  ces 
députas  dévoient  s'afTembler  dans  uae  ville  qui  fût  à 
peu  près  an  milieu  de  l'Europe»  comme  à  Cologne»  à 
Metz ,  à  Nanci  :  tous  les  différons  gui  pourroient 
furvenîr  entre  ces  PuifTances ,  dévoient  être  terminés 
dans  cette  aflemblée»  &  enfin  l'on  devoit  fonger  â  sHf* 
nir  contre  les  Turcs.  Dans  cet  arrangement  laMaito 
4'Atttriche  ibuf&oit  le  plus.  « 

As 


De  la  PoRtique. 

Cette  théorie  générale  qui  a  pour  objet 
de  développer  la  nature  d^uie  République,  efll 
ce  qu'on  appelle  Politique  générale ,  &  l'on  ap-  % 
pelle  Politique  plus  ipécialement  cette  Scien* 
ce  qui  a  pour  objet  Tél^t  des  Républiques  aftu- 
ellement  fubiiftantes»  De  ces  deux  fcîences  il 
en  naît  une  troijQeme,  qui  kdique  les  moyeiiA 
de  fidre  fleurir  un  Etat,  qpi  éiayée  par  les  fiutai. 
&  éclairée  par  le  raifonnement,  en  montre 
les  vices  intérieurs  &  les  moyens  d*y  remédieFn. 
&  dicte  ces  changemiens  heureux  que  ligne* 
rance  ou  la  foiblefle  négligeoient  :  on  la  pour- 
roit  appeller  fcience  du  gouvernement.  Une. 
foule  d'écrits^  où  tout  eft  compilé  fans  difceiv 
nement,  &  où  les  erreurs  de  fidt  remportent,- 
encore  &r  celles  de  rûTonnement»  ont  inondé 
la  République  des  Lettres,  &  ont  fait  croire  à 
beaucotqp  de  gens,  que  fetude  de  la  Politique 
étoît  une  étude  impoâîble  bors  du  cabinet 
des  Princes  :  il  eft  feulement  vrai  que  ce  n'efr  • 
pas  une  tiche  facile. 

Comme  les  événemens  pafTés  font  les  can*^ 
fes  de  la  fituadon  aébuelle  ;  c'eft  d'abord  dans 
les  révolutions  que  l'Etat  a  foufFertes,  qu'il 
faut  chercher  ks  caufes  qui  ont  fervi  à  agran* 


dir  oo  à  ftffoiblir  une  nadon.  Paflimt  rigide- 
ment  fur  les  detailB,  on  ne  confidere  que  lei 
révolutions  importantes^  &  ces  époques  remar- 
quables qui  ont  donné  une  nouvdle  face  aux 
affaires.  On  remarque  les  changemens  arrivés 
à  la  forme  du  gouvernement ,  les  acquifitions 
&  les  pertes  que  TEtat  a  faites^  les  Maifons 
qui. ont  r^é  &  cdles  qm  ont  eu  part  au  goâr 
vemement  Ces  événemens  &  ces  révolutir 
ons,  envi&gés  dans  leurs  caufes  &  dans  leurs 
effetSi  deviennent  une  fource  de  réflesdons  ad- 
les  &  de  leçons  falutaires^  De  ces  confident 
tions  hiftoriques  on  pafle  à  quelque  chofe  de 
plus  pardculier. 

^  Deux  objets  fe  préfentent  à  examiner: 
ils  comprennent  tout  ce  qu'il  peut  y-  avoir  à 
renuu*quer  dans  un  Etat  Ce  font  les  habitans^ 
&  le  pajjs  qu'ils  occupent 

Par  rapport  au  paus,  il  faut  fidre  atjiendon 
à  l'étendu^  aux  fronderes^  aux  rivières,  aux 
montagnes,  au  climat ,  à  la  nature  du  fol^ 
Se  aux  produftions. 

Lorsqu'il  s'^t  des  babitans,  il  importe  en< 
core  plus  d'obferver,  avec  foin,  tout  ce  qui  les 
r^arde:  les  hommes  font  dans  l'Etat,  comme 
dans  la  Nature,  ce  quil  y  a  de  plus  inçortant 
&  de  plus  parfait  En  parcourant  l'Europe,  on 
s'apperçoit  de  la  diftribudon  wég^k  des  hahi* 
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tans:  on  voit  des  provinces  peopléet,  d'intre» 
qui  ne  font  que  des  déferts;  il  s'agit  de  décoor 
vrir  les  mCoOR  de  cette  in^alité,  &  en  pirti« 
ciUier  de  connottre  la  popmUUUm  aâoeile  da 
çaîSy  &  les  moyens  de  l'augmenter. 

Ce  n*eft  pas  tout  que  de  connoître  le  nom» 
bre  des  hi^itaiis,  il  faut  encore  chercher  à  en 
Recouvrir  le  caraftere  nationaL  D  y  a  de 
certûnes  quafit^  plus  communes  dan&  une  na-^ 
tion  que  dans  une  autre:  ce  font  cea  qualité 
qui  en  font  le  canAeie  diftinâif:  ellea  r^aiv 
dent  ou  Teipritoa  le  corps..  Quelle  variété^ 
l'égard  de  la  figure^  de  la  couleur,  de  la  forcer 
de  la  grandeur  ne  remarque-t-on  paa  entre  let 
habîtâns  de  ce  (liobe?  Quelle  variété  encore 
dans  les  moeuri^  dans  l'elprit;  dans  lea  paffi» 
ons  ?  tout  ce  qui  peut  influer  fur  le  bonheur  dt 
fur  la  prorperité  de  llStatt  attire  l'attention  d» 
ceux  qui  cherchent  à  découvrir  par  qude  mo^ 
yens  une  nation  jouit  oa  manque  de  certain$ 
avantages* 

La  ricbeiïedes  habîtâns  eft  xxn  autre  objet 
non  moins  important:  elle  efl:  ou  le  fruit  de 
l'induftrie,  ou  une  fuite  de  la  grande  abondan» 
ce  des  prodtiâions  de  la  nature.  Pourquoi 
faat  -  il  que  les  richefTes  dues  à.l*induftrie 
foient  plus  utiles  à  l'Etat  que  celles  qu^on  doit 
à  la  libéralité  de  la  nature? 

Les 


Leâ  btbitans  d'un  paVs  font  des  citoyeni 
qm»  léanis  fous  oa  même  Gouvernement ,  vi- 
Tent  fous  certaines  loix,  deftinées  à  leur  pro- 
curer toute  la  fiireté  &  tout  le  bonheur  pof- 
fibles.  Ces  loix  font  ou  les  loix  fondament»^ 
les  du  pa&9  qui  déterminent  le  pouvoir  du 
Souverain,  &  l'obligation  réciproque  des  fujets, 
f  eft  i  dire  la  forme  du  gouvernement  ;  ou 
les  loix  civiles,  qui  déterminent  les  droits  & 
les  obligations  des  fujets  les  uns  envers  les 
autres.  Les  loix  fondamentales  nous  préfen- 
tent  les  transaftions  £sdtes  entre  le  Souverain 
&  les  fujets  9  les  changemens  qui  y  font  arri- 
vés» leurs  inconvéniens  ou  leur  utilité:  les 
loix  civiles  nous  engagent  à  examiner  com- 
ment la  fageife  &  la  prudence  des  Législa* 
teurs  ont  fu  accorder  une  faine  politique  avec 
une  faine  morale,  c'eft  à  dire  comment  les  loix 
civiles,  laiiOTant  au  citoyen  toute  la  liberté  po(^ 
fible,  ont  mis  aflèz  d'obftacles  à  l'abus  de  cet- 
te liberté.  Ceft  peut -être  de  toutes  les  ma- 
tières que  la  philofophie  revendique,  celle  qui 
mérite  le  plus  d'  attention,  vu  fa  diificulcé  & 
fon  importance. 

De  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  le  Sou- 
verain &  les  fujets,  naît  l'adminiftration  des 
affaires  intérieures  de  l'Etat,  comme  Tadmini- 
itratioii  des  affaires  étangeres  naît  de  fa  liai* 
As 


Ton  avec  les  Etats  voifios.  Celle-là  s'occupe 
de  ce  qui  concerne  la  Religion,  tant  la  domi-. 
nante  que  celles  qui  ne  font  que  tolérées  j  \eà 
Ecoles,  les  Univerûtcsy  les  Arcs»  la  Juftice, 
les  Manufaftures  &  les  Fabriques,  le  Commer- 
ce, la  perception  des  Revenus  &  leur  emploi» 
la  Marine,  le  Militaire,  &  la  Police.  Celle-ci 
s'occupe  des  intérêts  des  Princes  voifins*  des 
traités,  des  alliances  &  des  L'aifons  particuliè- 
res que  l'Etat  peut  avoir  avec  des  Puiflances 
étrangères.     Que  d'objets  interelEms! 

On  ne  peut  juger  de  la  grandeur  &  de  la 
force  d'un  Etat  que  par  l'examen  de  ce  que 
je  viens  d'indiquer:  c'eft  de  la  véritable  gran- 
deur que  naît  lajofte  coniidération.  Il  y  a  Un 
étalage  de  grandeur,  qui  n'a  fouvent  rien  de 
réel,  mais  qu'il  faut  pourtant  connoître:  il  con- 
fiée dans  les  titres»  dans  les  armoiries,  dantf 
les  prétentions ,  dans  la  magnificence  de  la  ré- 
fidence  &  des  châteaux,  dans  le  lu:î^e  de  la  Coarf 
dans  le  nombre  des  Courtifans  &  des  Officiers 
de  la  Couronne,  dans  le  Cérémotiial,  dans  lee 
Ordres,  &c. 

Quand  on  a  porté  fes  vues  fur  tous  ces 
différents  objets,  il  eft  plus  facile  de  juger  des 

c)  La  latitude  d'un  Heu  eft  fa  diOance  de  l'Equatear, 
éi  la  longitude  fa  diiUACfr  du  premier  Méridien.    Le 


moyens  propres  à  faire  fleurir  un  Etat,  a  afllu 
ter  fa  forcé  &  &  grandeur,  &  à  le  mettre  i 
Pabri  de  cette  décadence  infenfible,  plus  fu« 
nefte  mille  fois  que  les  efforts  réunis  d*une  foule 
d'ennenûs  acharnés  à  fa  perte.  Ces  moyens  ré- 
duits en  préceptes  font  ce  qu'on  appelle  Maxi« 
d*£tat 


S-  ni. 
Des  Cartes  Géographiques. 

Les  Cartes  géographiques  font  d'une  né- 
eelfité  indifpenfable:  fans  ce  fecoura  il  feroit 
difficile  de  fe  faire  une  idée  nette  de  la  ûtuation 
d'an  pa&y  de  fon  étendue,  du  cours  des  fleu* 
ves  &  des  rivières  qui  Tarrofent  &c.  Elles 
font  ougàiéralesy  ou  particulières,  ou  topo- 
graphiques:  celles  des  deux  premières  efpeces 
ne  différent  que  par  le  plus  ou  le  moins  d'éten* 
due  &  de  détail  qu'elles  renferment;  les  Car- 
tes topographiques  repréfentent,  dans  une  di- 
menfion  géométrique,  une  fort  petite  étendue. 
Les  Cartes  hydrographiques  font  deftinées  a  re- 
préfenter  des  mers  ou  quelque  portion  de  mer: 
on  les  appelle  marines,  lorsque  les  latitudes  ') 
&  les  longitudes  y  font  marquées  ;  &  Cartes 

Méridien  eft  un  grand  cercle ,   qui  partage  le  Globe 
en  denx  faémifplrëres  égaux»  &  par  lequel  le  foieii 
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réduites  lorsque  les  parallèles,  tracées  poar 
marquer  les  degrés  de  latitude  i  font  dans  uae 

paiïd  prëcifément  il  midi  :  chaque  lien  fur  la  terre  a  le 
fien.  Oa  appelle  premier  Méridien  celui  dont  on  part 
pour  compter  les  degrés  de  longitude.  On  comprend 
aifëment,  que  s'il  importe  de  déterminer  ce  premier 
Méridien,  il  importe  peu  lequel  on  cboifîfTe  ;  0*6(1  auffi 
ce  qui  eft  caufe  que  Ton  n'eH;  pas  entièrement  d'accord 
fur  ce  fujet.  Les  Aftrooomes  Se  les  Géographes  con- 
viennent tous  en  un  point,  c*efk  de  compter  les  degrés 
de  longitude  d'Occid^t  en  Orient  Mais  ils  ne  pla- 
cent pas  tous  le  premier  Méridien  dans  le  même  en» 
droit  :  les  uns  le  placent  à  l'isle  Saint  Jacques  dans  la 
Mer  du  Sud,  les  autres  à  l'isle  Saint  Nicolas  près  des 
côtes  d'  Afrique,  quelques  Uns  à  l*isle  del  Cbrvo  l*aiMi 
des  Azores,  d'autres  encore  à  l'isle  Téuérifiê,  à  celle 
de  Fer,  à  celle  de  Pa!ma&c  Les  albronomes  ées  Païs- 
Bas  ont  préféré  l'isle  de  Ténériffe ,  parce  que  le  Piç» 
une  des  plus  hautes  montagnes  qu'on  connoiffe,  leur 
a  paru  un  lieu  remarquable:  les  François,  qui  par 
ordre  de  Louis  XIII  avoient  fixé,  en  1634,  ^^^  P'^^* 
mier  Méridien  à  l'isle  de  Fer,  ont  commencé,  depuis 
quelques  années^,  à  fe  fervir  du  Méridien  de  Paris  :  on 
a  fuivi  leur  exemple  en  Allemagne;  en  Angleterre 
on  a  pris  le  Méridien  de  Londres,  &  en  Suéde  relui 
d'Upfal.  Dès  qu'on  connoîc  la  latitude  &  la  longitude 
d'un  lieu,  on  en  connoît  la  po/îtion  fur  le  Globe.  C'eft 
furtout  dans  les  voyages  fur  mer  qu'on  eft  intéreffé  -à 
fa  voir  où  I'oti  eft,  &  il  n'y  a  d'autrt-s  moyens  pour  le 
l'avoir,  que  de  chercher  à  découvrir  à  quel  degré 
de  longitude  &  ù  quel  degré  d-^  latitude  en  fe  trouve. 
Quand  le  foleil  luit,  ou  qu'on  peut  observer  une  étoila 
fixe  connue,  la  latitude  eft  aifément  déterminée:  il  n'en 
eli  pas  de  même  de  la  longitude;    c'eft  auffi  ce  qui  a 
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^ftance  proportionellement  inégale.     On  a  tu 
nombre  de  très  bonnes  Cartes  géographiques; 

•Dgafë  les  Angltis,  les  François»  &  les  HoUandois  à 
promettre  une  grande  récompenfe  à  celui  qui  indique* 
roit  une  méthode  fure  de  la  trouver  fur  mer.  Les 
•ncourafemens  propofés,  en  1714,  par  le  Parlement 
,d.'Anslettrr0,  portent  que  dès  que  les  projets,  préfen- 
tés  pour  déterminer  la  longitude  fur  mer ,  auront  été 
examinés  par  les  CommifTatres  de  l'Amirauté,  &  jjigés 
probables»  il  fera  délivré  à  l'auteur  une  gratification 
de  2000  LWres  St.,  qu'il  y  en  anra  dix -mille  pour  ce- 
lai qui  trouvera  une  méthode  de  déterminer  la  longitu- 
de à  un  degré  du  grand  Cercle  près,  quinze  -  mille  pour 
celui  qui  es  approchera  des  deux  tiers  d'un  degré,  & 
ifingt-  mille  pour  celui  qui  en  approchera  de  la  moi- 
tié. U  fut  encore  ftatué  que  la  moitié  de  la  récom* 
penlè  ièreit  délivrée,  dès  que  les  CommiiTaires  certiit- 
eroient  que  les  vaiffeaux  peuvent  navigcr  en  fureté  à  la 
fiiveur  de  cette  méthode,  &  l'autre  lorsqu!  un  vaifTeau, 
conduit  d'après  cette  méthode  f«^  roit  arrivé  dans  un  port 
des  Indes  occidentales  fans  s'être  écarté  de  la  lon- 
gitude au-deU  du  terme  indiqué.  Jean  Ha^^rifon,  qui 
après  avoir  appris  &  fait  le  métier  de  charpentier,  s'é- 
loit  appliqué  à  Londres  à  l'horlogerie,  fut  affez  ingéni- 
eux pour  inventer  une  penduie  marine  d'une  exaélitu- 
de  étornante:  les  effais  qu'on  en  fît  en  1736,  répon- 
dirent à  fes  promeffes,  &  ou  lui  accorda  une  gratifica- 
tion. Occupé  d'ïpuîs  à  peif- ftior.ner  cette  pendule, 
fon  fils  s'embarqua  à  Portsniruth  f  n  1761,  pour  pafTer 
à  la  lamaiqne,  &  en  vérifier  l'exaftitiide  :  à  fon  retour 
les  Conr^millaîres  exig  rent  de  nouveaux  eflais,  mais 
reconnurent  cependant  le  mérite  d#?  l'invention,  &  fur 
leur  rapport  le  Parlement  accorda  à  Harrifon  une  nou- 
irelie  gratification  de  1500  A.  St      Quelques  années 
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ftoire  de  fa  patrie  font  d'une  néceflît^  &  tfûh 
ne  utilité  trop  reconnues,  pour  m'arréter  ici  à 
en  recommander  l'étude.  ') 

S.   VI. 
Du   Tems. 

Sans  la  diftinétion  du  jour  &  de  la  ntdl; 
&  fans  la  révolution  périodique  des  aftreib 
nous  n'aurions  du  tems  que  l'idée  confufe  de 
la  durée:  l'idée  que  nous  en  avons  n'eft  pai 
encore  fort  claire ,  puisque  nous  fommes  obli- 
gés de  mefurer  la  durée  par  le  mouvement^  & 
1^  mouvement  par  la  durée.  Un  jour  nato- 
rel  ^)  eft  l'erpace  de  24  heures^  &  365  jouis 

ê)  Lm  mAkode  et  étudier  Phijloirt  par  M,  LtngUê 
du  Frefnoii  fIntroduUion  à  P  Hijîoire  UniverfitU  d» 
fuffettdarfy  l'excellent  Abrégi  de  M.  Qebauer ,  &  ce» 
lui  de  M,  Achenwatdt  qui  ne  vaut  pas  moins,  font 
des  ouvrages  qu'on  ne  fauroit  trop  reçomnuuidar  à 
ceux  qui  veulent  étudier  i'iiifloire. 

/)  Un  jour  naturel  eft  le  tems  que  le  ibleil  «mplafo 
à  fa  révolution  apparer»te  d'Orient  en  Occident:  le  joor 
artificiel  eft  le  tems  que  le  foleil  pafTe  fur  notre  hpri-. 
zon.  Le  commencement  du  jour  naturel  n'eft  pas  le 
même  pour  tous  \fs  peuples:  les  uns  l'ont  prlsau  levar 
du  folei',  comme  les  AlTy riens;  les  autres  à  Ton  cou» 
cher,  comm?  les  Italiens;  d'autr<-s  à  minuit,  comme 
les  François,  les  Efpagr'ols»  les  Allemands,  ^^^elqo 
uns  fcujfîu  à  midi,  comme  les  Tares. 
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font  tôt  e(pace  de  tems  qae  nous  appelions  an* 
liée,  qa*oa  divife  par  mois  ^)  de  trente  ou 
trente -un  jours:  cent  de  ces  années  font  un 
Siècle. 

L'année  eft  ou  civile  ou  affronomique» 
flme  &  l'autre  folâtre  ou  lunaire.  On  appelle 
année  civile  celle  qu^on  a  melurée  par  aiCniila* 
tion  iune  révolution  fobireou  lunaire  ^  fans 
s'embarrafler  qu'elle  y  correlponde  exaftement. 
L'année  aftronomique  folaîre  eft  celle  qui  fe 
mefure  fur  le  mouvement  apparent  du  Soleil: 
cfeft  le  tems  que  le  foleil  emploie  à  parcourir 
le  Zodiaque  d'Occident  en  Orient:  elle  fut  en 
ufage  ches:  les  Egyptiens^  chez  les Chaldéens^ 

ff)  Un  mois  efl  â  pea  près  ta  douzième  partie  de 
l'aima.  Romalus  n'avoit  compofë  l'année  que  de  neuf 
mois:  Nmna  en  ajouta  deux  Janvier  &  Février.  Julea 
CéSêt  tégÏÊL  que  les  mois  auroîent  alternativement  3a 
oa  31  jours;  Augofte  en  ayant  donné  31  au  moisd^Août» 
n  faillit  en  ôter  un  au  mois  de  Février,  qui  n'en 
.  cvok  déjà  que  39  dans  les  amiées  communes  »  &  30 
dans  les  années  biflextiles»  Les  mois  lunaires  font 
de  deux  efpeces»  les  uns  appelles  périodiques»  les 
aotret  nommés  fynodtques  :  le  mois  périodique  eft  le 
tems  employé  par  la  lune  â  parcourir  le  Zodiaque 
d'Occident  en  Orient  ;  il  eft  de  27  jours,  7  heures,  43 
minutes  ;  le  mois  fynodique  eft  le  tems  que  la  lune 
•mploie  à  rejoindre  le  foleil  après  l* avoir  quitté,  ou 
^intervalle  d'une  nouvelle  lune  à  l'autre  ;  il  eft  de  09 
joars«  M  heures^  &  44  minutes. 
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chez  les  Perfes,  chez  les  Romain»,  &  aprei 
eux  toute  l'Europe  s'en  fervit.  L'année  aftro- 
nomique  lunaire  le  mefure  fur  le  mouvement 
apparent  de  la  Lune:  c*eft:  le  tems  qui  s'écoule 
entre  douze  lunaifons,  ou  douze  mois  lunaires 
fynodiques:  elle  fut  admife  parles  Arabes  &  les 
Sarrasins,  les  Mahométans  s'en  fervent  encore 
aujourdhuî.  *)  L*  année  luno-folaire,  qui  eft 
compofée  des  deux  autres,  fut  autrefois  celle 
des  Juifs,  des  Grecs,  &  pendant  quelque  tems 
celle  des  Romains;  Numa  l'avoit  introdmte  i 
Rome  :  aujourdhui  les  Chrétiens  &  les  Juifs  s^en 
fervent  pour  fixer  les  fêtes  mobiles. 

Les  années  folaires,  &  les  années  luno* 
folaires  fie  furent  pas  d'une  égale  durée  ch^ 

X)  Ceux  dent  l'année  civile  eft  une  ann^e  Innairv^ 
font  obliges  d'intercaler  ii  jours  dans  l'efpace  de  30 
ans»  parce  que  les  douze  mois  lunaires  font  354  jonn^ 
8  heures,  &  48  minutes»  &  qu'en  30  ans  ces  g  béant 
48  minutes  font  onze  jours.  Les  Turcs  ajoutent  vok 
jour  aux  années  s.  5.  7.  10. 13. 16.  18. 21.  24.  a6.  &  99» 
de  cette  période  de  30  ans.  L'annëe  lunaire  eft  appels* 
lée!  vague»  parce  qu'il  eft  împoflible  qu'elle  commence 
toujours  dans  la  même  faifon  :  ratinée  folaire  ayant  365 
jours,  il  paroît  que  l'année  lunaire  finit  toujours  case 
jours  plutôt,  ce  qui  au  bout  de  34  années  lonalres» 
ou  de  33  années  folaires,  ramené  le  commencement  de 
l'année  lunaire  à  celui  de  l'année  folaire. 

f)  Il  y  a  deux  années  folaires  aftronomîques»  l'ane 
appelles  l'année  de  l'AArei  c*eft  le  texos  que  le  foleii  toi». 
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les  *  différens  peuples  qai  s'en  fervirent;  à 
mefure  que  les  connoifilances  aftronomiques 
s'étes&ent  chez  eux,  ils  fe  trouvèrent  en  état 
de  ramener  ces  années  a  une  exaétitode  plus 
parfaite.  ')  Jules-C^ar  fit  d^heureufes  tentati- 
ves: ^)  on  efpérade  Ton  tems>  qu'au  moyen 
de  la  réforme  du  Calendrier  les  équinoxes  & 
les  folfHces  tomberoient  à  l'avenir  aux  mêmes 
jours.  On  s'^perçïit,  dans  la  fuite,  qu'on  s'é- 
toit  trompé  ;  on  trouva  qu'ils  arrivoient  quel- 
ques jours  plutôt  qu'ils  n'auroient  dû,  sîl  y 
«voit  eu  plus  d'exaftitude  dans  Je  calcul;  on 
avoit  GTO  l'année  aifa-cKQomique  de  onze  mi- 
nutes, dnq  fécondes,  plus  longue  qu'elle  ne  l'eft 

réeUemenIf  &  cette  erreur  en  faiibit  une  autre 

• 

ploitf  à  revenir  pr^âmnçnt  au  même  p#int  d'où  il  tft 
parti  :  l'autre  eft  nomtçée  tropique,  c'eA  le  iems  ^ue. 
le  (bleil  met  à  (larcourlr  l'Ecfiptique  :  elle  difiere  de 
la  première  de  20  minutes,  33  fécondes  &  33  tierces. 
Comme  les  quatre  parties»  dans  lesquelles  les  ëqui- 
noxes  as  les  folftices  divifent  PEcliptique ,  font  les 
quatre  fkiibns»  on  a  préféré  de  fe  régler  fur  l'année 
Iropiquei 

I)  Jules -Ce&r  fixa  l'année  â  365  Jours  &  6  heures, 
ce  qui  fut  caulê  que  tous  les  quatre  ans  on  ajoutoic 
QU  jour  à  l'année,  qu'on  appel loit  alors  biifextile:  les 
Crois  autres  années  étoient  appel lées  communes.  Ju- 
les-Cefar  fuppofafdonc  l'année  folaire  de  11  miflutei 
plus  longue,  qu'elle  ne  VeR  efiè^Uvemeat. 


so 


^ 


d*un  jour  au  bout  de  134  ans.  Grégoire  XITI 
tenta  delà  redrefler  en  1582:  fon  but  étoît  de 
faire  en  forte  que  la  fête  de  Pâques  fe  célébrât 
à  Ta  venir,  autant  qu'il  étoit  pcffible,  dans  le 
même  tems  où  elle  avoit  été  célébrée  par  ceux 
qui  fui  virent  le  comput  du  Concile  de  Nicée; 
or  cela  ne  fe  pouvoit,  que  dans  le  cas  où  i'é- 
quinoxe  du  printems  tomberoit  au  21  de  filars, 
ou  bien  près  de  ce  jour  là,  comme  cela  étoic 
arrivé,  en  325,  lors  du  Concile  de  Nicée. 
Pour  cet  effet  Grégoire  commença  par  retran* 
cher  dix  jours  ')  à  l'année  courante,  &  régi» 
qu'à  l'avenir  on  fupprimeroit  trois  années  bi& 
fexdles  dans  le  courant  de  quatre  fiecles:  de 
cette  manière,  le  comput  eccléfiailique  appro* 
cha  bien  près  de  la  vérité,  car  il  fe  trouft 
que  fur  quatre  fiecles  Je  calcul  aftronomiqoè 
n'en  differoit  que  d'une  heure  cinquante-troii 


0  Ces  dix  jours»  que  Grégoire  rttrandia»  fbrttt 
pris  fur  le  mois  d'Oftobre  de  l'année  1582.  Ceux  qid 
conferverent  le  vieux  Style,  eurent  au  commencement 
de  ce  fiecle  onze  jours  à  retrancher,  parce  que  le  Ca* 
lendrier  Grégorien,  a/ant  à  fupprimer  une  amiée  btf» 
fextîle,  fît  de  l'année  1700  noe  année  cenunnne. 

ni)  On  retrancha  un  jour  fur  130  ans,  ou  trois  for 
400,  &  pour  le  faire  fans  embarras,  on  fît  des' der- 
nières annexes  des  trois  preaûers  Hecles  des  années 
communes. 


*) 


itcs  &  Vingt  fécondes;  *)    ce  qui  ne  fait 

1  jour  à  fupprimer  dans  5082  années. 

Les  Catholiques  fuivirent  tous  le  nouveau 

Gr^orien:  les  Proteftans  au  contraire 
?nrerent  le  ftyle  Julien,  qui  au  commen- 
îut  de    ce  fîecle  différoit  de   1*  autre  de 

jours.  Les  embarras  où  cette  differen* 
entre  le  nouveau  &  le  vieux  ftyle,  mirent 
►rinces  de  T Empire,  furent  caufe  qu'on 
»i  à  réformer  le  Calendrier;  &  les  Pro- 
is  d'Allemagne,  ainlî  que  ceux  du  D^- 
irc  &   de  la  Hollande,  s'accordèrent  en 

à  fupprimer  onze  jours,  &  à  accor- 
!cur  Calendrier,  *J   le  plus  qu'il  écoit  pot 

avec  Texaétitude  aftronomique.  L'An- 
tre  &  la  Suéde  fè  fervent,  depuis  quet 
années,  du  nouveau  ftyle  Julien;  laRuflie 
t  encore  de  Pancien.     Le  Calendrier  Gré- 

On  Tupprîma  dang  ce  Calendrier  refortné  les  oo* 
in,  qui  ëtdieut  de  trop,  &  par  et  moyen  le  nou- 
Caleodrier  fe  trouva  d'  accord  avec  le  Grégorien, 
rit  ces  onze  jours  fur  le  mois  de  Février.  Il  y  a 
int  entre  les  deux  Calendriers,  cette  différence» 
ans  le  réformé ,  c'eft  à  dire  dans  celui  qui  fuit  le 
lan  fiyte  Julien  les  fêtes  mobiles  font  cakulées, 
^  les  tables  Rudolphines,  fur  des  obfervatioiis 
QOmiqnes» 


i 


gorien    a   des   Lettres    dominicales,  •)     de« 
Nombres  d'or'J,     des  Epaftes  ')     dont  il 

o)  On  s>rt  fcrvi,  dans  le  Calendrier  Grégorien, 
des  fept  premières  lettres  de  1* Alphabet  poar  àéCigntt 
les  fept  jours  de  la  femaine.  Si  le  i  Janvier  «ft  mar- 
qué à  U  lettre  A,  le  8,  le  15,  le  ai  &c.  le  feront  %utR, 
&.  le  2,  le  9,  le  16,  le  25  &c.  feront  marqués  à  la  let- 
tre B,  &  ainfi  de  Tuite.  La  lettre  qui  tombe  le  Di- 
manche ,  eft  appell^e  dominicale.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  dans  les  années  biflextiles  il  y  a  toujours  double 
lettre  dominicale;  l'une  qui  fert  depuis  le  commence- 
ment de  l'année  jusqu'au  jour  intercalaire ,  &  l'antre 
qui  fert  depuis  le  jottr  intercalaire  «  quia  interrompa 
l'ordre  des  fept  lettres,  jusqu'à  la  fin  <ie  Tann^. 

p)  Méthon  ayant  inventa  le  Cycle  lunaire,  «n  maff 
qua  a  Athènes,  avec  des  lettres  d'or,  l'année  de  ce  Cy- 
cle :  c'efl  de  [^  qu'on  appelle  encore  aujoardhui  Nom- 
bres d*or  les  nombres  qui  défîgnent  l'année  du  Cycles 
Ce  fut  en  530,  que  ces  nombres  furent  placés  dama  !• 
Calendrier. 

.7)  Les  agronomes,  alfemblés  par  ordre  da  Pap« 
Grégoire  XIII,  étant  fort  embarraffés  de  trouver  niw 
mc'tliode  fure  de  dreifer  nn  Calendrier  perpétuel,  Alo- 
yfius  Lilius  en  indiqua  une  fort  fmiple,  les  Epaâes; 
A  proprement  parler  on  entend  par  Epates  le  nom-  . 
bre  de  jours  dont  la  lune  précède  le  commencement 
de  l'année  civile.  Du  tems  de  Grégoire  les  Nombres 
d'or  indiquoieiit  non  feulement  l'année  du  Cycle,  mais 
encore  le  jour  de  la  nouvelle  lune;  mxis  ces  nombres 
étoîent  n  mal  placés ,  que  les  nouvelles  lunes  préoe* 
cioient  de  quatre  jours  celui  où  ces  nombres  fetronvoienl^ 
&  cela  étoit  fort  naturel ,  puisque  la  durée  de  S35  In- 
naîfons,  qui  arrivent  dans  le  courant  de  iq  années  fo- 
laires,  ou  du  Cycle  lunaire  inventé  par  Métbon»  ut 
rempiiffoient  pas  entièrement  cet  efpace  de  tems. 
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faut    avoir  une   idée.')       Nous    remarque- 
rons ici  que  le  Cycle  folaire,')    le  Cycle  lu*' 

r)  L'ancien  Cyc\e  folaire  eft  une  révolution  de  28 
ans.  On  faitqae  les  fêtes  fixes  parcourent  ttus  les 
jours  de  la  femaine,  parce  que  Pan  née  commune  ren- 
ferme 53  femaines  &  un  jour,  &  l'année  biHextiie  un 
jour  de  plus:  ainfi  fi  le  premier  jour  de  Tannëe  a  été 
nn  lundi  »  Tannée  fuivante  commencera  par  un  mardi» 
dans  la  fuppoiition  que  la  première  de  ces  deux  années 
ait  été  une  année  commune,'  &  un  mecredi  si  elle  a 
été  une  année  biilextile.  Pour  renfermer  donc  toutes 
les  variétés  poflîbles  dans  un  feul  eipace  de  tems ,  on 
inventa  le  Cycle  folaire  :  mais  Grégoire  XIII  ayant  fup- 
primé  trois  années  biffextiles  dans  le  courant  de  qua- 
tre fiedes,  ces  trois  jours  de  moins  dans  i'efpace  de 
400  ans  déraufent  néceffai rement  l'ordre  des  lettres. 
Ona  propofé  un  Cycle  folaire  de  400  ans,  au  bout  du- 
quel recomirence  une  période  entièretpent  femblable 
dans  fes  variétés  à  la  période  précédente. 

s)  L'ancien  Cycle  lunaire  td  de  19  ans:  il  devoit 
renfermer  toutes  les  variétés  qui  peuvent  arriver  aux 
nouvelles  lunes  par  rapport  aux  jours  du  mois.  Mé- 
Hion  en  fut  Tinventeur.  Dix-neuf  années  lunaires  ont 
27Z  lunaifons,  &  209  jours  moins  que  19  années  folai- 
res:  ces  209  jours  font  à  peu  près  frpt  lunaifons;  aiufi 
435  lunaifons  ramènent  presque  l'année  lunaiie  au  mô- 
me point  que  l'année  folaire.  Oa  prit  donc  fept  mois 
lunaires  intercalaires  dans  le  courant  de  19  années  lu- 
naires, &  on  les  plaça  dans  les  années  3.  6.  9. 11.  14* 
17  &  If  de  ce  Cycle,  en  faifant  les  fix  premiers  mois 
de  30  jours,  &  le  dernier  de  29.  On  s'appcrçut  dans 
la  fuite  que'  Méthon  s'étoit  trompé ,  &  que  les  nouvel- 
lei"  lunes  arrivoient  au  bout  des  19  années  une  heure 
&  demie  plutôt  qu'elles  n'auroient  dû:  l'erreur  eft  de 
ëtns^ours  fur  635  ans,  &  c'ell  ce  qui  futcauft  qu'on 
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nûre  *),  celui  de.  l'lQcHftion&  la  P^ode  Viatt- 
rienne  >^  font  des  inventwÀ  fidtes  pâor  drefibr  . 
QQ  Calendrier  peqtétoeL  Qiiel^ies  peaplMcom- 
mencent  leur  aoôée  plot  tard  que  d  antres^ 

S-  VIL 

De  rétendue  fitn  Pays, 

En  mefimnt  lea  gnuids  cheimna,*)   m^ 
me  avec  la  phia  grande  ett/^bnén,  «m  ne  par* 

eut  recours  aux  EpaSm.    La  nawreao  Cyda  famaiçl  * 
eft  de  2500  années  Jalienaei^  &  manqua  4a  juAeflâ» 

0  Le  Cycle  de  Plndiftioa  Rtenaioa  eft  de  15  tamimi^ 
on  fuppofe  qu'il  a  caflomcnctf  trais  aos  avant  la  nsîfiiit 
cedeJ.C.  :; 

u)  La  PérUéB  ^aeriiiiiie  aft  on  Cyda  da  SIs^gR' 
ndes  ;  Ceft  le  tydè  iolaira  4a  a8  ans  mnteipUé  pàr^  " 
Cycle  lunaire  de  19.  Dents  la  PMit  s1io  (ànrit  an  sUf  l 
pour  déterminer  la  fête  de  Pâques.  La  périadfi  llK^ 
Tienne  eft  la  përfad»,  Vlâorienna  maltipHéi  par  lâ|^' 
difUon;  elle  aft  da  7980  aimte:  Joftj^ScaUgir^liil^ 
eft  rinventeur. 

v)  Les  Chineb  commencent  leur  asatfe  la.  ao  ! 
Trier,  les  Tnnqulnois  le  15,  les  Turcs  la  15  Juillatri 
Juifs  à  la  nouvelle  kna  qui  (bit  immédiatsnaot  IT 
noxe  de  l'autonane^  ^ 

or)  Les  grands  diemins  ne  «'(étendent  p 
gne  droite  ;  ils  ne  làuraient  daoB  iàrrif  à  1 
la  véritable  diftance  d'un  lieu  à  un  autre  : 
il  eft  rare  que  lea  grandie  chemins  feiafit 
mefurés  ;  on  fe  contente,  à  l'ordinaire  d'an  à  pap  frttf  ' 
La  RuiTie,  &  la  Saxe'  depuis  173s»  font  toa  fWa  ] 
ils  ayent  été  meiur^ 
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vient  pas  i  connoître  la  vé;  itable  d'ftance  des 
lieux»  &  il  ne  fuffit  pas  de  déterminer  la  plus 
grande  étendue  d'un  pays  en  longueur  &  en  lar« 
geuT'^J  pour  en  connoître  la  grandeur:  mais 
il  eft  nécelTaire  de  mefurer  exaâement  ce  que 
telle  étendue  de  pays  renferme  de  miles  quar- 
rés.  '  )  Cela  fert  à  comparer  un  pays  avec 
Tautre,    à  juger  de  la  Population,  &c.     Nous 

o&  les  diftances  foient  indiquées  par  des  colonnes  ou 
des  pyramides, 
y)  L'irregularitë  des  contours  rend  la  chofe Tenfible. 

m)  h  s'agit  ici  de  miles  géographiqjaes ,  qu'on  ap<« 
pellft  à  tort  uiies  d'Allemagne.  On  en  compte  quinze 
pour  un  degré  de  i' Equateur,  &  le  mile  eft  eOimë 
«3629  pieds  rhinlandiqnes»  ou  21842  pieds  de  France. 
Les  mefnres  itinéraires  des  Anciens,  le  plus  en  ufage 
diez  eux,  ëtoientle  Stade,  le  Mile,  la  Lieue,  la  Pa- 
rafangue,  le  Scboene,  &c.  Le  Stade  des  Grecs  eA 
évalué  à  125  pas  géométriques,  le  Mile  des  Romains 
à  mille  pas,  la  Lieue  des  anciens  Gaulois  à  1500,  la 
Paralkngue  des  Pertes  à  quatre  mille  ou  environ,  le 
Scboene  des  Egyptiens  le  plus  communément  à  cinq 
mille.  Les  méfnres  itinéraires  en  ufage  aujourdhui, 
font  le  Mile  commun  d'Italie  de  mille  pas  géométri- 
ques ,  celui  d^EcolTe  &  d'Irlande  de  1500,  celui  d'Al- 
IraagDft  de  quatre  mille,  celui  de  Pologne  de  trois 
mille  9  celui  de  Hongrie  de  fix  mille  :  la  Lieue  de 
France  varie  entre  2000,  2400 ,  &  3000  pas  géo- 
métriques, la  Lieue  d'Efpagne  eu  de  342g  ,  celle 
de  Suéde  de  trois  heures  de  chemin  :  on  compte  par 
en  Suiflè  :  le  WoerA  de  Ruilie  eA  de  750  : 

Tome  L  B 
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pouvons  anjonrdhui  *)  déterminer  à  peu  prâs 
l'étendue  des  différens  pays  de  l'Europe:   il 

ta  Farfang^ue  de  Perfe  de  3000 ,  la  CofTe  des  Indes  de 
3400 ,  le  Lys  de  la  Chine  de  240,  &  le  Pu  de  3400  : 
la  lieue  du  Japon  eft  de  2000.  Ces  évaluations  font 
faitesfur  le  pied  des  mefures  communes  ;  on  fait  qu'il 
y  a  partout  de  grands. &  de  petits  miles.  Ces  variations 
nous  apprennent  avec  combien  de  précaution  il  fiiut  lire 
les  Itinéraires,  8c  fixer  la  diftance  des  lieux. 

a)  On  fuppefe  la  furface  du  Globe  de  9  milliens 
agg  mille  miles  quarrés  :  &  l'on  juge  que  les  .eaux  ea 
occupent  à  peu  près  les  deux  tiers.  Les  pays  coonog' 
font  edimës  faire  le  quart  de  la  furface  totale.  Se  l*ea 
croit  que  l'Afrique  eft  quatre  fois,  i'Afie  cinq  fols,  ic 
l*Amerique  fept  fois  auffi  grande  que  l'Europe.  Qodl 
qu'il  en  foit  l'évaluation  fuivante  paroit  la  plus  exaâe, 

L*  Empire  de  Ruflie  poffede  en 

Europe  une  étendue  de      -      57600  Miles  quarréb 
Le  Royaume  de  Pologne,  y  com- 
pris la  Lithoanie,  -  13900    •   ,     • 
La  Suéde  avec  la  Finlande     -      isSoo    - 
L'Allemagne         -               -  1123^*         - 
La  Turquie  Européenne,  y  com- 
pris la  Crimée,        -           -      10544    -  ' 
La  France           •             -           loooo     - 
La  Maifon  d'Autriche  poflede  one 

étendue  de  -  -  8800    •        n 

(tant  en  Allemagne  que  dans  les 
Païs -bas  &  en  Italie.) 
L'El^agne  -        -         •        8500    •        • 

Le  Dannemarc,  tout  compris,      -     6275    -        • 
La  Grande  Bretagne  Se  l'Irlande    6000    • 
La  Norvège  -  -  5250    -        • 


if  en  eft  pas  de  même  des  aatrts  Continents. 
Ce  n'eft  point  l'étendue  d'un  Empire^  *)  mais 

Le  Roi  de  Pnifle  poifede  une  ^ten- 


due  de         -           -          - 

2940  Miles  quarrtfs. 

Le  Portugal 

1S75    -        -    ' 

Naples  &  Sicile 

1836    - 

Les  Etaits  du  Roi  de  Sardaigne 

1224    • 

LaSuifie           -           -           - 

1090    - 

L'Eut  Eccleiîaftîque 

«00    - 

I^s  Provinces"  Unies 

62s    .        - 

La  République  de  Venife  en  Italie 

62s    .        . 

Le  Grand  Ducbé  de  Tofcane     • 

44«    - 

Gènes  &  l'isle  de  Corfc      -    .    - 

290    .        - 

I.es  Etats  du  Duc  de  Modeoe      • 

90    -        - 

Ceux  de  l'Infant  Don  Pliilippe 

.    90    . 

b')  L*klande,  qui  a  cent  miles  de  long  fur  cinqoaB- 
te  de  large,  n'a  pas  cent  mille  babitans,  &  n'a  poiec 
de  villes.  Quel  empire  que  celui  de  Ruilîe,  s'il  étoit 
peuple  à  raiiôn  de  fon  étendue  !  Il  paroît,  par  un  ém 
publiée  Petersbourg  en  1762»  qu'il  fe  trouve  an  de  là 
de  80  mille  Deffatines  en  bois ,  prairies  &  terres  la- 
bourables, tant  dans  le  Gouvernement  de  Tobolskjr 
que  dans  ceux  d'Aih'acan,  d'Orenboorg,  de  Bielogo- 
rod,  &  aux  environs  du  fort  d'Uft-Knmenogor,  que 
la  Cour  de  Ruflie  voudroit  donner  à  des  Colonies 
d'étrangers,  &  qui  offirent  anx  cuhivateurs'  tous  les 
avantages  poflibles  du  ibl  &  du  climat.  Une  defla^* 
tine  a  210  pieds  de  long  for  56o»s^^«V«:  ces  ter* 
res  incultes  ne  font  que  la  phis-»'fi|tHe  partie  de  ce' 
que  ta  Ruflîe  pourroit  faire  cultiver  ^  fit -die  aveit  plus 
d'babitsas. 

^■■••'■'  .   Ba         ■'■■ 
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le  uo0ibre   de  ffs  habitaos,    qui 
force. 


éy  L«s  ancïens  cherdicrent  à  connokre  It  fltuttïoa 

TvÇptàiVK  des  tkux,  par  ïa  dîff^r«nce  de  Ij  foiiguetir 
dts  jours.  Us  di virèrent  tn  çotitêquenc^  h  fïirface 
du  Globe»  par  des  cerd«!i  parallèles  à  r£quateur ,  «a 
plq fleurs  portions  ou  zouc's,  dins  chicune  des  quelles 
les  mêmes  longueurs  de  jïjur  étoient  comprifes.  Ces 
zones  ils  les  appel l«reat  Climats ,  Se  Les  fubdivifetcnt 
en  demi  climats;  les  climats  qui  lont  entre  l'Equa." 
teur  Se  ïeî  cercles  polaîfes  ont  («s  jours  artificiels  daiv 
un  accroifTemefit  d'une  demi  *  heure ,  &  ceux  qui  fwrt 
entre  les  cercîps  polaires  Se  le  pote  contiennent  des 
jours  contïtsus,  Scfom.  régies  par  un  erpace  de  30  jours 
continus.  Un  climat  ei)  donc  un  efpace  de  la  AtrËl* 
ce  du  Globe,  «ù  il  y  a  irâriadon  ou  d'une  demi  heurt 
oli  de  trente  jours  dans  les  plus  longs  jours  de  l'an- 
née. Les  dimao?  de  demi* heure,  entre  l'Ëquiteur 
êi  les  cercles  pokîres  font  au  nombr*  de  vtogr  *  qua- 
tre, parc»  que  le  jour  artificiel  étant  perpétuellement 
de  douze  heures  fous  l'Equateur,  &  de  24  heures  dans 
le  plus  long  jour  de  l'année  fotis  les  cercles  polaires, 
l'accrolflemeiît  eft  de  doaee  heures ,  qui  font  vingt 
quatre  demi -heures,  ér  par  conféquent  tout  autant 
de  climats.  Les  climats  de  jours  continus  entre  les 
cercles  polaires  Si  le  pôle  font  au  nombre  de  fix,  par* 
ce  que  le  plus  grand  jour  artificiel  fous  1»  cercle  po- 
laire el^  d'un  jour  naturel,  c'efl  â  dire  de  vîogt-quatre 
heures,  &  le  plus  grand  jour  artificiel  fous  le  pôle  de 
fix  mots.^ce  qui  f«it  un  accroîffement  de  fix  mois,  qu'on 
dirîribuepar  mdis,  &  par  conféquent  en  climats  dont 
les  plus  lo  igs  jours  des  deux  extrêmes  différent  de  %ù 
jours  naturels.    Les  Géographes  anciens  crurent  qu'il 


S-  vin. 
De  la  pojition  d*un  pays  fur  le  Globe. 

Le  climat^  ')    &   dLBTérentes  drcouftan- 

n'y  avoît  qu'un*  partie  de  la  zone  tempérée  feptentri- 
onale»  &  une  partie  de  la  zone  torride,  qui  fnifent  ha- 
bitables ;  le  tenu  nous  a  appris  qu'une  bien  plus  gran' 
de  partie  du  Globe  ëtoit  habitée,  8l  qu^à  proprement 
parler  il  n'y  a  aucun  climat  où  des  hommes  &  des  ani- 
maux ne  puiflent  vivre.  Je  remarque  rai,  en  pafliuit, 
^Qtlqnes  errtnrs  qu'il  eft  bon  d'éviter,  i)  ^  ^^^\ 
communément  que  les  pa/s,  fitués  fpos  la  même  pa- 
rallèle» Ceft  A  ^ir«  à  la  même  diftance  des  pôles  &  de 
Ktfqnatear«  Ibnt  expofés  aux  mêmes  degréis  de  cha- 
IfUT  &  de  froid  :  cela  eft  cependant  contraire  à  l'esqpç- 
rience,  qui  a  montré  que  les  pays  fitnés  au  même  de- 
gré de  kititade,  mais  à  un  dififcrent  degré  de  longitu- 
de, éprouvôient  une  différence  à  cet  égard  :  le  froid 
étant  pins  vif  ^  plus  grand  dans  les  contrées  fitué^  à 
l'orient,  a)  On  croit  aufli  que  les  pays  fitués  vers  les 
pôles  font  inhabitables ,  &  que  le  climat  des  pays  du 
Nord  eft  contraire  à  la  confervation  de  l'efpèce  humai- 
ne; l'expérience  a  détruit  cette  erreur,  &  on  a  vu  que 
1m  egciceflives  chaleurs  des  pays  méridionaux  font  p!ns 
anifîbles  à  la  fanté  &  à  la  confervation  de  l'homme, 
qne  le  froid  des  hivers  ne  l'eft  aux  peuples  du  Nord  : 
l'été  des  pays  feptentrionaux  eft  plus  agréable  que  la 
iaiibn  la  plus  tempérée  des  pays  chauds.  3)  On  fup« 
po(è  qaa-la  chaleur  des  étés  dans  les  pays  méridionaux 
cft  toojonrs  plus  fort»,  que  celle  des  étés  des  pays 
ièptentrionanx;  il  efl  cependant  avéré  que  dans  les 
pa]rs  dn  Nord  la  longueur  des  jours  augmente  le  degré 
de  dialeur,  &  que  dans  k s  pays  bien  chauds  les  longues 
nuits  rafraîchirent  l'air  confîdérablement  4)  On 
f  imagine  auifî  qne  les  pays  fitués  le  long  de  la  mer 
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ces,  ')  qui  naifleat  de  la  pofîtion  reCpe&iye 
d'un  pays,  ont  une  influence  feofible^  Comme 
la  température  de  l'air  inflae  fur  le  corps^  & 
par  confé^uent  fur  la  manière  de  vivrc^  il  n'eft 
pas  inutile  d'y  faire  attention,  en  fe  gardant 
pourtant  de  porter  for  les  faites  de  cette  ioflii- 
ence  des  jugemens  trop  bazardés  '  ) 

Avantages  &  Dèjhvantages  d'un  payf 

relativement  au  fol.  " 

Il  n'y  a  point  en  Eairope  de  fddà,  âhm^ 

certaine  étenàie,  qui  foit  entièrement  dépom!<« 

ont  un  afr  maT  ikin;  mails  les  vents,  qui  y  iônttr2f 
fréquents,  purifient  l'air.  On  a  obferv^  que  c6  làoÇ 
Ips  habitans  de  Qaito  qui  refpirent  Kair  le  pins  raréfié 
S:  te  plus  pur,  parce  qu'ils  habitent  fur  la  plus  fjande 
hauteur  du  monde  connn;  l'air  doit  y  ^tre  d'un  tferf 
plus  raréfia,  que  dans  quelque  endroit  da  Monde  i^uè 
ce  foit.  La  plus  grande  chaleur  connue  eft  celle  quloft 
éprouve  fiir  les  côtes  dîi  Ca£^  VeAl^'&  dans  l'Iftlè  £ 

Gorëe. 

■* 

d)  Les  contrées  mmtagnevfes  ont  na  nr  dttS^eaC 
de  celui  qu^on  refpire  dans  les  pays  de  ptaines.  Ldf 
hautes  montagnes,  telles  que  Tes  Alpes,  les  moBtagnea 
du  Tirol,  &c.  font  couvertes  de  glace  &  de  oerge  pen^ 
dant  toute  l'année;  de  là  il  arrive  qne  les  pays  monlar 
gneux  font  expofés  à  des  vents,  qur  amènent  des  vapevis 
froides.  Les  marars  8c  les  mines,  par  leurs  vapeurs  & 
leurs  exbalaifons,  &les  contrées  fablonenfes,  par  leur  idr 
chargé  de  pouffiere,  entrent  ici  eo  coofidératioa.  - 


vu  de  montagnes:  on  y  trouve  au  moins  de 
petites  collines,  des  coteaux^  &c.  Les  con- 
trées entremêlées  de  montagnes  &  de  plaines 
ont  de  grands  avantages  fur  toutes  les  au- 
tres. 0  Un  grand  nombre  de  rivières  navi- 
gables font  d'une  très  grande  utilité;  à  leur 
défaut  on  ne  fauroit  mieux  faire  que  de  creu^ 
fer  des  canaux,  comme  on  a  fait  dans  les  Pays- 
bas:  les  plus  grands  que  nous  connoiffions 
font  celui  de  Languedoc  &  celui  de  Ladoga.  ') 
Tous  les  fols  n^  font  pas  également  fertiles; 
on  gagne  quelquefois  par  le  travail  ce  que  la 

èy  L'inflnence  du  cHmat  n'eft  pas  douteufe  :  mais  U 
ii*e(l  pas  aîfé  d'en  déterminer  la  nature  &  l'étendue. 
Peut  être  le  céiébre  M.  de  Montesquieu  (Efprit  des 
loix  P.  m.  L.  XIV.  Cb.  IL)  .a-t-il  ëté  trop  loin,  en 
attribuant  à  la  différence  des  climats  I^  variété  qu'on 
trouve  dans  l'efprit  &  le  carafUre  des  Nations» 

/)  Ces  avantages  font  un  air  pur,  de  belles  four- 
ces  ,  &  par  conféquent  tnie  abondance  de  ruiffeaux  & 
de  rivières,  beaucoup  de  bois^  des  mines,  &  dés  iitu- 
ations  agréables  à  la  vue*. 

g^  Le  Canal  de  Languedoc  joint  la  Méditerranée 
à  l'Océan.  On  prétend  que  les  Romains  en  eurent 
l'idée;  &  il  eft  confiant  que  Charles-Magne,  Fran- 
çois I,  &  Henri  IV  formèrent  ce  beau  projet,  que 
Louis  XIV  exécuta.  François  Riquet  conduifît  cet 
ouvrage,  après  l'amr  médité  près  de  vingt  ans.  Ce 
Canal  commence  à  un  refervoir  de  quatre  mille  pas  de 
circonférence  &  de  quatre  vingt  pieds  de  proftodenr, 
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nature  a  refufé  *)  &  on  perd  par  négligence,  ou  par 
une  économie  mal -entendue  les  préfens  qu'elle 
nous  a  &its.  Une  terre  ingrate  travaillée  par 
des  cultivateurs  laborieux')  eftfouvent  d'un  plus 
grand  produit,  qu'un  fol  fertile  entre  les  mains 
de  cultivateurs  pareHeux  ou  efclaves.  *) 

&.  s*(^tend  dans  un  efpace  de  64  lieues  de  Ion;»  depuis 
les  environs  de  Touloufe  jusqu'au  lac  de  Tau,  qui  fé 
joint  au  port  de  Cette.  Ce  Canal  a  par  tout  au  moins 
îix  pieds  d'eau:  il  coûta  treiie  mUlions  de  livreSf 
payes  par  Louis  XIV  &  les  Etats  d^  Languedoc  Pour 
recompenfer  un  anffi  magnifique  ouvrage  ce  Prinet 
donna  ce  Canal  on  propriété  à  Riqnet  &  à  fes  dolcoii* 
dans,  à  condition  de  l'entretenir  ;  cet  entretien  conte 
au  de  là  de  cent  mille  livres  par  an,  mais  les  rorfons 
font  confid^rables,  &  le  Roi  lui  mémo  paye  les  droits 
de  paifage.  Le  Comte  do  Caraman  on  jouit  aujonrd-^ 
hui,  comme  defcendant  du  fameux  Riqnet  On  pro- 
jette un  autre  canal ,  qui  joindrait  les  deux  Mers  par 
le  centre  du  Royaume:  c'eft  le  Canal  de  Bourgogno» 
dont  M.  Gabriel ,  Ingénieur  très  célèbre,  a  vérifié  la 
pofïibilité  :  ce  Canal»  tiré  depuis  Saint  Jean  de  Lofiii^ 
qui  e(l  fur  la  Saône»  jusqu'à  Brinon  fur  l'Armançon^ 
païTeroit  par  Dijon»  &travorferoit  la  Bourgogne;  iloiK 
vriroit  aux  Négociants  une  nouvelle  route  depuis  les  ports 
de  Normandie  jusqu'  à  ceux  de  Provence.  M.  lo  Ba* 
ron  d' EC^Iler  repandit,  il  y  a  quelque  tems,  un  prsjsC 
par  lequel  il  s'engageoit  d'entreprendre  la  conftm- 
Aion  de  ce  canal  de  navigation ,  moyennant  un  om* 
prunt  fucceïïîf  de  douze  millions  de  livres  payables 
dans  l'efpace  dr  fix  ans  ;  cet  emprunt  eil  propofé  par 
billets  ou  allions  de  500  livres,  avec  des  conditions 
avantageufes. 
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S-  X- 
De  l' Agriculture. 

Les  champs  &  les  troupeaux  offrent  à 
l'homme  l'occupation  la  plus  néceffaîre  &  la 
plus  utile.     Une  grande  abondance  de  grains. 

Le  Canal  de  Ladoga  eft  l'ouvrage  êe  Pierre  lo 
Grand:  on  commença  à  y  travailler  en  i^ig,  &  il  fut 
achevé  en  1753;  il  s'étend  depuis  SchliifTelbourg  jusqu'à 
Nen-Ladoga,  dans  on  efpace  de  I04  WoerOs:  il  a  70 
pfeds  de  large  Se  10  à'  11  de  profondeur.  Ce  Canal  fut 
conAmit  pour  éviter  ies  dangers  que  courent  les  vaif- 
feaux  en  paflant  le  Lac  de  Ladoga ,  le  plus  riche  de 
^Europe  en  poiflbns. 

U)  Les  inondations  annuelles,  lors  de  la  crue  des 
etiuXf  dans  le  tems  de  la  fonte  des  neiges,  &  les  fables 
que  le  moindre  vent  élevé  font  deux  fléaux  aux  quels 
il  eft  aifé  de  porter  remed^  Les  digues  s'oppofent 
anx  inondat'ous,  lorsque  des  canaux  adroitement  pla- 
cés n'ont  pas  fuffi.  Contre  les  fables  il  y  a  des  ref- 
fources  plits  aifées,  on  le  fixe  par  le  moyen  de  certaines 
plantes,  &  dès  qu'on  a  fait  un  rempart  contre  le  vent 
on  peut  femer  du  bois.  Les  plantes  qui  fixent  le  fable 
font  entre  autres  l*avowe  au/aù/e,  les  Dano's  s'en  fer- 
vent» le  genêt  que  ies  Anglois  préfèrent,  les  ronces^ 

f)  Le  befoin  &  la  liberté  animent  les  hommes.  La 
République  de  Hollande  &  celle  de  Gènes  en  font  une 
preuve  fenlible.  Quel  parti  1rs  citoyens  de  ces  R(^pn- 
bliques  n'ont -ils  pas  tiré  de  leur  indufcrie  &  de  leur 
travail  ? 

ifc)  La  fertilité  du  fol  efl:  un  foible  avantage  pour  le 
Portugal*  pour  i*£fpagne,  pour  l'£tat  EccleriafLique. 
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&  de  Qombreux  troupeaux')  font  la  richefTe 
citoyens,  le    Ibutien  du  commerce,    &  pa 
conféquent  le  vrai  tno)^en  de  faire  fleurir  un 
Etat*  ■*)      Je  comtnencerai  par  T  agrictiltiirei 
puis  je  paiîerai  à  ee  qui  regarde  le  bétail* 

La  parefTe  &  t'erdavage  dt^truiTent  toutr   le  travail 
aiTâchfi  k  La  |erre  lés  thr^fors  les  plus  précieux,  &  M 
liberté,  lail'fantati  citoyen  L'efpoir  de  conferver  cetjul 
acquiert^  L*anime  ^  redoubler  Ton  travail. 

/)  Le  bétail  eic  lui  objet  encore  plm  emportant  qtJi 
k  culture  des  terres:  pluiieurs  peuples  du  Nord 
rivent  que  de  kurs  trou  peaux  »  ée  Ia  p£che  >&  de 
cbafl'e.  Il  eA  vrai  cependant  que  le  produit  des  terre 
efï  plus  grand  ;  c*eil  auiE  ce  qui  eagai^e  tant  de  cul* 
Uvateurs  ù.  nVvoir,  ea  bétail,  que  ce  qui  leur  eft  ab^i* 
lu  ment  nécelTaire.  Il  a  parii^  H  y  a  quelques  ann^e^ 
im  Ouvrage  allemand  An  la  jufte  proportion  que  te 
cultivateurs  out  à  ohrervpi'  à  cet  égarii'  j^  fou  haït) 
qu'il  gùér'iiïe  la  nation  tfe^  pr^jitgés  qu'elle  a  ftw 
ce  fujeL 

m")  m  Meïon  preftend,  dans  Tes  Effhk  pGiitiq^es  Jkr 
h  commerce ^  qu*ea  France  fur  vhigr  habiïans  il  y  en 
a  feize  qiïi  cultivent  les  terres,  deux  qui  Tout  àtîLlné 
aux  arts,  un  employa  dans  I*£glire,  dans  la  robe  ou  i 
la  gueire,  &  uu  pour  fe   commerce ,  poar  les  fin  a 
ces  ou  pour  Poilitetë:    mais  M.  Hiune    remarque  (oj 
Uieui  dans  fon  EJpufitr  U  coNimerce,  que  ce  calcul  i 
démenti  par  tout.    Il  fuppofe,  avec  raifbn,  que  dan« 
ja  plus  grande  partie  de   l'Europe  la  nioitit^  des  ba*^ 
bitans  d'un  pays  habitent    les  villes,    5:  que  l*autrrf 
moitié ,    qui  vit  â  la  campagne ,  eft  fouvent  compofé 
d'un  tiers  d'artifans  de  toute  efpece, 

ff)  L*  Angleterre     qui  en   i6ai   Te  plaignoît,  de 
^ue  la  France  y  Ëiifoit  entrer  une  trop  grande  quaa 


le  graiDi»  &  qui  depuis  1715  jusqu'en  1755  a  ven- 
la  France  pour  200  millions  (livres  de  France) 
imèn^  l'Angleterre  dis  je  eft  redevable  de  fes  ri- 
moUTons  à  un  afte  du  Parlement,  donné  en  1689. 
élément  par  cet  afte  accorde  une  gratification  à 
ceux,  qui  exportent  des  grains  fur  des  vaiileaux 
y\%z  cette  gratification  fut  fixée  pour  le  froment 
ils  fterL  parquarter,  lorsque  le  quarter  n'excé- 
t  pas  le  prix  de  deux  livres  huit  fols  fierl. .  pour 
}  I  deux  (bis  fix  deniers  fterl,  le  quarter  n'exce- 
pas  le  prix  d'une  livre  quatre  fols  flerl.  pour  le 
à  ^ois  fols  fix  deniers ,  le  prix  ne  paiTint  pas 
Ivre  douze  fols  fierl.  Le  quarter ,  dont  il  eft  ici 
on,  fait  24  boifleaux  de  Paris,  &  pefe  496  li- 
poids  de  Troies.  On  afi?gna  encore  une  grati- 
m  à  l'exportation  des  liqueurs  faites  de  grains  : 
m  fut  accordée  une  d'une  livre  dix  fols  flerl.  pour 
nneau  d'eau  de  vie,  de  500  pintes  de  Paris,  lors- 
rie  couteroit  pas  au  de  là  de  quatre  livres  fterl. 
ige  établiflement  dure  encore  :  les  gratiHcations 
f8  &  de  1749  excédèrent  la  fomme  de  200  mille 
fterl;  en  1750  elles  montèrent  à  325405  livres 
G>mmunement  l'exportation  annuelle  des  grains 
joo  mille  quarters.     Comme  il  eft  arrivé,  que 


tire  très  confidérable.      Les  pays  de  1*  Europe 

qui  ont  afTe^  de  grains  pour  pouvoir  en  vendre 
ft  rétraoger  font,  après  l'Angleterre,  la  Livo* 
nïe,*)  k  Pologne,  ')  la  Litliuanie,  la  PruiTe,  ^) 
I*  AUem|igiie,  ^)  le  Diinnemarc,  ')  &i  la  Sicile/) 

D^ns  ce  commerce  l'Angleterre  gagne  annuel lemei 
fur  i^^irânger  aii  de  là  de  deux  millions  de  livres  Sterl^ 
£Ue  culttvfl  30  miUitïiis  d*acresp  ou  ^7  lïii!  Lions  d^arpen 
royaux:  un  huiiiomc  eft  réputé  médiocre  *  uti  auïri 
huitième  au  ddiotis  |du  médiocre j  &  Mx  hintienïe^  jifi 
deiïus.  Je  remarquerai^  en  paAant,  qu'eu  France,  o{j 
la  récolte  exct^doit  70  mill^onii  de  fcptierft^  lor&que  \M 
fonte  des  giams  ttgit  libre j  elle  ne  m[>nte  guère  ai^ 
de  là  de  45  miliionj  depi>i5  quVlle  efl  gtiiëe«  Afin 
elleniènt  le  Gouvernement  fentble  ne  vouToir  plus 
empêcher  Texportatiou,  le  commerce  intérieur  eA  r» 
tflbll  depuis  17S4. 

0)  La  Livonie  eft  le  Maf  s^ln  du  Nord     On  y  i 
dans  l'ufage  d*  faire  Teelier  k*ï  grains  au  four,   avau^ 
que  de  les  exporter;  le  tranfport  eu  efl  plus  aifi^, 
les  grains  fe  coufervent  mieux. 

py  Les  PoIo"OÎ>s  font  parïer  la  plus  prande  parti( 
de  leurs  grains  à  DàDtaig»  oà  on  tes  charge  fur  de 
vaiifeaux.     ÎEs  en  exportent  au  moins  60  mille  La 
ou  12c  mîïle  toontaiix,  c'efi:  ^  dire  pour  plus  de  x^o^ 
mille  écus  d'Allemagne      Le  tonneau  efl  ici  queJi|U| 
chofe  de  plus  que  deux  mtlle  livras  pefant;  »I  eft 
30  fcheffds  on  de  20  feiitiersr     Suivant  des  regîtrei 
fore  exafts  la  PoU  gne  exporte  par  D^int^ig,  anu^e  ciuij 
inune^  31500  lasts,   parla  Pregel   &  la  Dw  îna  1030Û 
èi  à  peu  près  autant  par  la  Silefie,     On  eftinie  ia  re 
coite  totale  de  la  Pologne  â  près  d'un  milliorv  de  lastsi 
elle  pourroît  être  bieti  plus  confid^r^ble.     La  Po!ogiii 
en  d*ua  dixième  plus  étendue  que  la  Fraivce,  elle  t^ 
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n  y  a  des  pay»  où  la  récolte  n'excède  pas  le 
befoin  des  bàbitans:  la  difette  y  règne  fouvent 
à  moins  qu'on  n'ait  eu  foin  d  y  faire  des  ma- 
gasins. *^  Il  y  a  enfin  des  pays  qui  ne  peu- 
vent^ en  aucune  manière,  fe  palTer  du  fecours 

C0lte  se  milIioDS  de  feptiers.  Si  la  France  45:  le  pro- 
duit des  terres  de  ce  dernier  Royaume  eft  au  produit 
dts  terres  en  Angleterre  comme  un  à  fîx,  donc  le  pro- 
duit des  terres  en  Pologne  efl  au  produit  des  terres 
•n  Angleterre  comme  un  â  quinze. 

ç)  La  Lithuanie  envoie  fes  grains  â  Kœnigsberg  Se 
à  Mémel»  d'où  il  en  fort  plus  de  20  mille  Lafls. 

r)  L'Allemagne  fait  oaiTer  une  grande  partie  de  fes 
grains  à  Hambourg  &  à  Brème  :  elle  en  fait  charger 
également  dans  les  ports  de  la  Baltique,  &  c'eft  de  là 
qne  les  Hollandois  &  furtbut  les  Suédois  en  tirent 
bçi^nconp.  L'Allemagne  vend  aufli  des  grains  aux 
Suifles. 

s)  Les  b!edsr  que  le  Dannemarc  exporte»  font  de- 
itintfs  pour  la  Norvège  méridionale:  les  bàbitans  de 
ce  Royaume  n'ofent  pas  s*en  fournir  d'ailleurs  ;  ces 
grains  leur  coûtent  annuellement,  outre  beaucoup  de 
jnarchardifes  &  de  denrées  qu'ils  donnent  en  retour» 
mie  fomme  de  3  à  400  mille  écus. 

î)  La  Sicile  fut  le  Magazin  des  Romains  :  elle  ex- 
porte encore  aujourdhai  beaucoup  de  grains.  Le  Ro- 
yaume de  Naples  &  iM'sle  de  Corfe,  où  le  peuple  man- 
ge du  pain  de  niarons,  feroient  affamés  fi  les  ports  de 
la  Sicilte  étoient  fermés. 

u)  C'eft  précifement  le  cas  dé  la  France;  il  y  a 
pourtant  quelques  autres  raifons  de  la  difette,  qu'on  y 
éprouve  quelquefois  ;  feMes  font  par  exemple  les  mo- 
nopoles» &  le  peu  de  foiti  qu'on  prend  des  niagazins. 
Ajoutés  y  l'oppreflîon  fous  la  quelle  vit  le  cultivateur  : 

15? 
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de  l'étranger,  foit  à  caufe  de  la  fterflité  da  fol, 
comme  la  Norvège  &  la  Suéde,  *)  foit  à  cau- 
fe de  la  pareiTe  des  habitans,  comme  TEipap 

de  cinq  gerbes  qu'il  recueille  il  y  en  a  quatre  pour  là 
dixine  &  les  impots.  Il  y  a  encore  un  autre  mal, 
c'eO;  qu*on  ne  fait  pas  des  magazins  de  bled  là  où  il  y  a 
eu  d'abondantes  récoltes,  &  où  le  tranfport  eft  ai% 
mais  là  où  l'intérêt  de  l'argent  eft  bas,  parce  que  la  gtr* 
de  coûte  moins.  Voies  l'excellent  ouvrage  de  M.  Her- 
bert fur  fa  Poticê  dts  grains,  que  j'ai  fait  traduire  en 
allemand,  &  auquel  j'ai  ajouté  une  préface  &:  qoe!- 
ques  notes.  La  France  a  36  millions  d'arpens  de  ter* 
rcs  labourées,  dont  il  n'y  en  a  qjue  /ix  qui  fe  traitent 
par  la  grande  culture ,  c'eft  îi  dire  qu'on  fait  labonrer 
avec  des  chevaux,  &  trente  où  l'on  fe  fort  de  boeufs; 
li  la  grande  culture  étoit  introduite  partout  la  récolte 
feroit  de  66  millions  de  feptiers,  mais  les  gentils-hom- 
mes &  les  fermiers  font  trop  pauvres.  Dans  la  grande' 
culture  une  chasue  fufïît  à  68  arpent  &  occupe  lèpC 
perfonnes;  dans  la  petite  elle  ne  fiiHit  qu'à  trente,  & 
demande  trois  ou  quatre  perfonnes.  La  récolte 
actuelle  eO:  au  plus  de  45  mil. ions  de  feptiers,  évalués 
a  240  ou  248  livres  poids  de  Troies.  Quand  on  penfe 
qu'un  million  d'Egyptiens  vivoît  fur  moins  de  500 
lieues  de  terrein,  &  qu'un  million  de  François  en  oc- 
cupe II 500,  on  voit  ce  que  peuvent  une  bonne  culture» 
le  foin  dç  ne  rien  laifler  en  friche,  &  la  liberté  do 
commerce. 

r)  Comme  la  Norvège  n'a  guère  qu?  des  champs 
pierreux,  des  contrées  inégales  &'  montagneufes,  qu'elle 
a  beaucoup  de  marais,  &  beaucoup  de  terres  incultes^ 
elle  ne  f^auroit  fournir  à  fes  habîtans  ce  qu'ils  ont  be- 
foin  do  grains.  Il  arrive  même  fouv*'nt  que  leur  pre- 
vifion  fe  trouve  gâtée,  foit  par  un  froid  exceflif  arrivé 
trop  fubitement^  foit  par  de  trop  grandes  chaleurs >  foll 
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gne  ^  &  le  Poritigal.  ^)  Les  Hollandoîs  qui 
D'en  recueillent  points  on  fore  peu,  en  foumif* 
fent  anx  autres  nations '^}.      L'Europe  paroit 

enfin  par  une  trop  grande  hiimiditt-,  que  les  eaux  qui 
découlent  des  montagnes  &  des  rochers  amènent  ha* 
turellement.  En  Suéde  fa  flerilft^  des  terres  rend  In 
difette  perpétuelle  :  on  a  cherche  tous  les  moyci>s  pof* 
iîbles  de  les  améliorer.  Cette  difette  oblige  ibnvent 
la  penple  d'avoir  recours  à  une  efpece  de  pain,  qui 
nourrit  pea,  &qut  cft  ordhiarremei'.t  mal  fain.  Les 
]ud)itan5  de  la  partie  Orientale  de  la  Norvège  font  du 
paÎD  de  farine  de  pois  m^lëe  avec  de  la  farine  d'orge 
«m  d'avoine;  fonvent  même  ils  en'font  d'dcorce  d^ar- 
bres  qu'ils  mêlent  avec  quelque  peu  de  farine.  Dans 
le  Nord  de  la  Suéde  on  fe  fert  affez  communément  de 
Pécorce  dn  pin  &  du  bouleau,  &  d'nne  racine,  qu'on 
appelle  Wehka  en  Fûilande;  un  tiers  de  l^in  ou 
de  l'autre  feché  &  pulvertfé  fe  mêle  avec  deux  tiers 
de  forine. 

x)  L'Hiftoire  nous  apprend,  qu'anciennement 
rEfpagne  avoit  une  affez  grande  abondance  de  grains. 
Peut  être  la  difette  feroit  elle  moins  grande,  fi  les  cul- 
tivateurs pouvoient  tranfporter  aifement  leur  fuperiiu  ; 
mais  les  rivières  Se  les  canaux  navigables  manqirant, 
le  tranfport  devient  trop  couteuxT'^  le  laboureur  fe 
contente  de  recueillir  ce  qu'il  faut  à  fa  propre  con- 
(bmmation. 

y)  En  Portugal  plus  de  la  moitié  des  terres  eft  en  frî- 
die.  En  vertu  d'une  ordonnance  du  2  06h  1765  il  a  été 
enjoint  aux  fujets  du  Roi  de  Portugal  de  détruire  une 
grande  partie  de  leurs  vignobles  le  long  du  Tagp,  du  Mon- 
dego,  du  Vouga  &  d'en  faire  des  champs  à  labour. 

z")  Nous  voyons  les  Hollandoîs  acheter  en  Bretagne 
le  fac  de  bled  à  raifon  de  dix  livres,  &  le  vendre  fur 
la  pied  de  quioae  en  Provence. 
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aujourdhui  particulièrement  occupée  do  foin  Ab 
perfeftionner  la  culture  des  terres.  •)  On  ne 
fauroit  trop  encourager  lès  cultivateurs.  ') 


a)  Il  y  a  plafienrs  Sociétés  d'africnlturs,  dont  IfS 
fuccès  font  efperer  que  les  préjugés  céderont  à  la  fin 
à  la  vérité.  Une  quantité  d'écrivains  ont  donné  de 
très  bons  ouvrages  fur  cette  matière,  ôc  parmi  ctnx  qui 
fe  font  le  plus  diftingués»  il  faut  furtoot  compter  M.da 
Hamel  du  Monceau;  cependant  fa  nouvelle  méthode 
de  femer»  quelque  heureux  qu'en  ait  été  le  fuccès»  ■• 
prend  pas.  Tull,  Mortimer,  Mills,  Haies  »  Zeiger» 
Hohentbal»  Ort,  Leopold,  Hofman  &c  ont  donné» 
ainfi  que  M.  du  Hamel,  une  defcription  d'une  nouFolle 
charue.  Ce  qu'on  a  tenté  â  cet  égard,  ainfî  que  par 
rapport  au  femoir,  â  la  double  charrue,  aux  engrais^ 
à  la  manière  de  nourrir  le  bétail,  nous  a  paru  beancoiip 
moins  utile  que  les  e0ais  faits  fur  l'aflblement  des  ter- 
res :  le  Mecklenbourg  a  là-deflus  de  très  bons  arran- 
gemens.  Ce  n'ell  pas  qve  l'invention  des  machines 
propres  à  abréger  le  travail ,  &  à  diminuer  le  nombre 
des  bras  ne  foit  un  moyen  de  faire  valoir  la  culture 
Ses  terres ,  par  la  raifon  que  la  diminution  des  fr^ix 
augmente  la  quantité  du  produit.  Il  y  a  dans  l'oeco* 
fiomie  angloife  bien  des  avantages  à  cet  égard  ;  p.  a^ 
^our  faire  la  bîerre  ils  employant  un  tiers  d' ouvriers 
de  moins ,  depuis  quSIs  ont  changé  la  manière  de  faire 
le  malt,  de  braffer  la  bierre,  &  de  la  faire  paifer  de 
la  cuve  dans  les  tonneaux  qui  font  en  cave.  Ce  qui 
regarde  les  engrais  mérite  une  attention  particulière»- 
il  efl  furprennant  qu'on  ne  fe  ferve  point  en  Allema- 
gne de  la  marne,  qui  a  û  bien  réufli  en  France.  Les 
Chinois  ne  donnent  aux  terres  enfemencées  de  ris 
d*autre  entrais,  que  ce  qui  refl:e  après  que  leriseft 
cowp  ;  (A  iu  I  apport  efl  de  cent  pour  uu.     On  fait  que 
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S.  XI. 
Des  Grains. 
Je  prends  id  le  mot  de  Grains  dans  le 

la  récolte  de  vingt  arpens  fuifit  h  peine  à  la  prodn- 
ftion  du  fomier  neceffaire  à  cinq  ou  fîx  arpens.  Il  faut 
s'en  procurer  de  toute  efpece  :  le  fumier  de  pigeons 
eft  très  bon  pour  quelques  efpeces  de  terres  :  un  co- 
lombier en  fournit  aflez  pour  fix  arpents  enfemenc^s 
de  froment.  Quand  on  fait  attention  qu'on  envoie 
d'Amfierdam,  &  d'autres  endroits  de  la  Hoiîande,  des 
cendres  de  tombes  à  Arras,  où  l'on  s'en  lert  à  engraif- 
fer  les  prairies  artificielles,  on  eA  ëtonn^  de  Tindolence 
drme  partie  de  nos  cultivateurs. 

é*)  Il  faut  les  encourager  au  travail:  le  trop  haut 
prix  des  grains  les  rend  quelquefois  oisifs,  le  trop 
bas  les  décourage.  Le  prix  doit  être  proportionné 
aux  charges,  c'e/l  le  problème  de  la  finance  le  plas 
difficile  â  reibudre,  quand  on  veut  combiner  le  vérita» 
ble  intérêt  de  l'Etat  avec  les  circonftances  dont  on  n'eft 
pas  le  mattre.  Le  plus  grand  de  tous  les  maux,  c'efl; 
cette  adminiftration  vicieufe  qui  empêche  que  le  |a« 
boorear  ne  pnifle  fe  rejouir  d'une  abondante  récolte^ 
qxfiï  ibit  toujours  dédommagé  par  la  cherté  des  grains 
d^uie  récolte  qui  aura  été  mauvaife,  &  qu'il  ait  â  crain* 
dre  la  contrainte  foit  dans  les  livraifbns  foit  dans  la 
^ente.  U  ne  s'agit  que  de  donner  des  récompenfes 
&  des  encouragemens  ;  on  verra  alors  que  la  terre 
firoroira  tout  ce  qu'elle  peut  produire,  &  que  chaque 
terre  fera  employée  de  la  manière  la  plus  profitable  : 
il  n'y  aura  point  de  gratifications  inutiles  quand  elles 
feront  accordées  au  produit.  Il  n'y  a  point  de  fol,  quel- 
qn'  ingrat  qu'il  foit,  qui  ne  puiffe  produire  quelque 
diofe  d'utile.  Tout  fert  dans  des  mains  tnduftrieufes  : 
il  ne  fiint  que  les  mettre  en  activité:  les  anglois  fe* 


4»  I 

fens  le  pins  étendu.     Oti  cooooit  &  on  çoL 
tîve  en  Europe  le  froment^  ')  le  feigle»    Te* 


ment  le  faux  (èig]«  dans  des  tenres  ^i  fembloit  i 

à  toute  efpece  de  végétation:  &ce  faux  feigleamvlMl 

aux  moutons.  —  — 

c)  On  entend  particatierement  par  ^os  gratns  \tt 
bleds  qui  fenrent  à  la  nourriture  de  ['boir^m^,  &  qu'on 
feme  en  automne,  comme  le  frooiem  èc  le  fei^le;  fi|j 
par  menus  grains  ceux  qni  fervent  â.  la  nourriture  de^ 
animaux,  comme  l'tege»  l'avoine  Sic.  qui  fe  remen 
en  mars,  &  qu'on  «pptile  anfli.  petits  bleds  on  Mar^ 
Quelquefois  aufli  on  entmid  par  blod  le  froncent,  qu'o 
difliogue  du  feigle  &  da  ued  meteiL  Une  grand 
partie  do  l'Europe,  P Egypte,  quelques  4:^ncons  d| 
TAfrique  &  de  i'Amcriqw  portent  du  fronic^ït  &  du 
feigle,  les  autres  parties  da  monde  habité  donuent  dn 
maïs,  ou  du  ris;  dans  quelques-unes  on  e/t  oblige 
d'avoir  rccoars  à  des  racines,  .telles  que  font  ks  pataj 
tes  &  le  Manioc. 

Le  froment  donne  le  plus  de  &rlne,  Si  h  meîlleii-' 
re;  celle  du  feigle  eft  après  celle  du  froment  la  farîut 
qui  convient  le  plqs  A-l'lKnome.  Ou  ne  feroît  pa  ~ 
mal  de  femer  pins  de  Aûmefit  en  AUemague,  &  plu^ 
de  feigle  en  France:  Je  lelgle  rénffît  plus  fou  vent  q»^ 
le  froment  On  eenneit  dn  froment  de  mars»  appeil^ 
aufO  blèd  de  tnars»  qui  le  ième  an  1^0 mn^en cernent  dq 
printems;  ily  en  a.deras  &  de  barbu.  Le  bled  de 
miracle,  ditauffi^M^le  Smime,  bled  de  providence 
bled  d'abondance,  eift  un  firoment  qu'on  Terne  en  au 
tomne.  U  y  a  de  mémo  vn.fei^e  ^' hiver  Ôc  ua  feîgb 
de  printems.  Wirgln  en  Snede  a  cru  pouvoir  cha 
ger  l'avoine  en  froment;  on  a  contefl^  le  f^iit,  & 
futé  les  raiibns  fur  Its  quriles  en  croïoit  pouvoir 
prouver  la  poflîbilité. 
h^  <0  L'EÎpeautre  eft  une  eipeœ  de  froment,  don 
■|j|pi  porte  des  gonfiês  qu'es  fait  paifer  au  mouliji  pour 
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pMttr^')  lebledturcy  autrement  le  bicd  d'In- 
de ou   ]Waïà')>     l*orge^),    l'avoine'),    leg 

en  dega^r  les  grains.  Od  en  foit  une  bonne  efpece 
de  paio  dams  le  pays  de  Vaud,  à  Genève  &  dans  toute 
kl  Suiffe.  Mm  du  Hamel  prétend  qu'ii  tient  le  milieu 
entre  l'orge  &  le  froment.  11  y  a  une  autre  efpece 
d'efpautre ,  dite  d'Egypte,  peu  cennue  encore  en  £u- 
tope  ;  elle  n'a  qu'un  grain  dans  fa  gouffe. 

tf)  Le  Maïs  perte  fon  épi  enveloppe  àans  des  femU 
lef.  Il  vient  partout.  On  en  confomme  beaucoup  en 
Ameriqae,  dans  les  Indes,  &  en  Turquie.  Oit  en  cul- 
tive dans  qnelques  endroits  de  l^Italie,  furtout  dans  le 
Fiemont  La  Provence  cultive  te  bled  turc  également 
jMir  belbin.    Il  eft  très-propre  à  engraiffer  la  volaille. 

/)  L'orge  eft  de  deux  efpeces:  l'orge  d'htrer  on 
Verge  quarré,  qu'on  fetile  en  automne,  êc  i^orge  de 
printènns»  en  i'orge  coramon»  qui  fe  i«tne  a»  mois 
d'avril. .  On  connoît  en  Ailemagoe  une  efpece  d'orge^ 
qu'on  appelle  orge  à  tige,  ou  orge  à  feuilles:  on  la 
fime  àjà  cemeoencenient  de  juin  ou  â  la  fin  de  mai,  Si 
fi  on  a  on  terrein  fort  humidié,  à  ki  Saint- Jkan  :  il  faat 
«B  quart  de  moins  de  femaille,  &  le  rapport  du  .produit 
entre  cette  espèce  &,  l'orge  commun  eft  de  feptâ  fuc 
La  farine»  qu'on  en  thre,  pevt  fervir  à  faire  du  pain, 
fnrloiit  lorsqu'elle  eft  mêlée  avec  une  autre  farine; 
c*e/l  de  toutes  celle  qui  eft  le  plus  anciennement  con-* 
Boe.  On  Sut  de  l'orge  mondé,  en  dépouillant  l'orge 
àt  fim  éeorce;  c'en  â  Ulm  que  Poa  grue  le  mieux  la 
petite  e^Mce  d'orge. 

.  g)  L'avoine  eft  ou  cultivée  ou  fauvage:  elle  fert  par-< 
tienfierement  à  la  nourriture  des  chevaux  ;  on  en  fait 
même  une  fort  bonne  beiiTon*  &  dans  quelques  en*^ 
droits  on  en  fait  du  pain  dans  le  befbin.  On  en  di- 
ftingne  trois  efpeces,  celle  d'hiver ,  celle  de  printems 
ft  celle  qu'on  appelle  avoine  nue.  Le  gruau  d'avoiae 
aft  de  l'avoine  açiondée.^ 
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pois  ^),   lef  feres ')t  les  lendUei^»   le  niB;^ 
let '),    lé  Ued  farram,    oa  Ueri  noir*),* 

H)  LetpoiftetvM  afpfoide  ItfmiMf,  ^oolflii 
fidt  un«  grand*  cdnfbiwnatiott  «n'Eurape.  On  «Ptip^ 
nott  vingt  .dtaxcOiécef  cnltif^étt  du»  kt  chaaipt  <• 
dans  les  jardlDf. 

^  Les  fihres'flôffMit  fpMtfOÊwji§  à  la  Dsiirfltnaa  aà 
bétail  L* Egypte  «o  cnithre  beMxoop»  anfli  rapport»* 
t-oo  qu'en  travèrfanl  lei  champs,  qîd  m  fimt  anCb- 
Dienctfs,  on  fent  od  parfum  bien  agr^abte;  ce  légume 
y  fert  de  noQrritura4|iix  nnttJ^L^,  &ux  Inès,  &  aux  ch»< 
tneanx.  Il  finit  dlAfagatr  les  fèves  des  haritotx  ;  cet-* 
te  dernière 'forte  déJiitume,  dont  iiy  a  59  erpeces, 
pour  la  pins  groade-  fiartfe  étrangères  i  l*  Europe,  a 
une  fève  beaocoop  pli»  p^trte. 

k")  Les  lentilteilbptuBe  efpfce  de  pois  applad:  té 
légume  fort  cemmtm  no-difltTe  gue  par  le  plus  on  !• 
moins  de  fubOanco  &  do  tnaturité. 
.  /)  Le  miliet  ef^ une  graine,  on  5*fn  fert  en  coque, 
on  monddo.  Il.y  à  dea  oodroiu  où  l*on  en  fait  du  pain^ 
On  en  connolt  dix  efpoces ,  parmi  les  quelles  ii  n'y  en 
a  que  deux  dopt  ob.pnifle  manger.  Le  petit  Tnilfet  eÛ 
ou  blanc  ou  jaano';  ^ia  igrand,  qu'en  appelle  forgo  on 
bled  barbn»  nQaf.oft(vaau  des  Indes,  êi  on  lecultWe 
on  Efpagne  &  en  italiot  cette  féconde  efpece  fert  fur- 
ton  t  de  nonrritnra  an'liè|aîL  &  à  la  volaille. 

a»)  LebMiiola»  osbied  farr^zin,  porte  fou  fruit 
dans  uno>  grippa;  fli>|prafee  mondée  fait  une  efpéee  do 
Wurritura  fortoommano.rn  Allemagne:  elle  convteâC 
beaucoup  à  la  «olaille.'  'Ou  en  a  fait  du  pain* 

n)  La  graifiodePélogne,  (Gremil,  herbe  aux  perles) 
que  les  Allemands  appeUent  Schwûdft  e£ï  la  i^raitie  d'une 
herbe  qui  croît  en  Prbfle,  en  PoJogne,  en  Saxe,  en 
Franconie:  eHo  eil  très^hie  &  excellente  à  manger. 

o)  Le  riz  eft-un  rofinu,  dont  la  canne  reflembl* 
aiTez  à  celle  du  fucre*  il  demande  un  terreln  ntar^c%î 
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la  graine  de  Pologne*),  le  riz*),  &€• 
La  fiirine'),     la  poudre <),  l'amidon'),   le 

geux  ou  fort  humide.  Dans  tout  l*Onent  le  riz  mond^ 
tieut  lieu  de  pain.  On  égraine,  on  monde ,  &  on  net- 
toyé le  riz  apr^s  l'avoir  coupe;  c'ed  un  tra\^il  pénible. 
L'Egypte,  les  Indes  &  la  Chine  en  produifent  bean- 
o>up:  on  le  cultive  avec  fuccés  en  Amérique,  furtont 
dans  la  Caroline»  où  la  récolte  de  1740  valut  à  l'An- 
gleterre 80  mille  livres  fterl.  que  le  Portugal,  la  Hol- 
lande, l'Allemagne  &les  pays  du  Nord  payèrent:  fa 
récolte  eft  année  commune  de  50  mille  tonneaux,  le 
tonneau  évalué  à  400  livres  pefant  En  Europe 
l'Efpagne,  le  Royaume  de  Naples,  les  environs  de  Ve- 
ronne,  le  Milanois,  &  la  Romanie  cultivent  le  riz  avec 
faccès.  On  voit  pourquoi  les  contrées  où  Ir  riz  vient 
n'ont  pas  ud  air  fort  fain.  On  fait  de  la  farine  de  riz, 
&  les  Hollandois  en  font  une  efpece  d'eau  de  vie  qu'ils 
appellent  Arack,  &  qu'ils  donnent  â  leurs  matelots: 
il  ne  fiMit  pas  confondre  cette  eau  de  vie  avec  le  véri- 
table Arack,  dent  on  fait  le  Punch. 

jr)  La  farine  eft  du  bled  moulu  :  les  farines  les  plus 
propres  à  finire  du  pain  font  celles  de  froment,  de 
feigte,  de  bled  farrazin,  &  de  mats.  Après  que  la 
Med  a  été  moulu,  il  fe  blute,  &  le  bluteau  le  dilîribue 
-ca  fia  portions ,  qui  font  cinq  efpeces  de  farine,  &  le 
Ion:  la  fleur  de  faripe,  la  farine  blanche,  les  fins 
griots,  l^s  gros. griots,  les  recoupes,  &  le  fon  gras: 
les  recoupes  font  la  farine  du  fon  remis  au  moulin. 
Les  parfomeurs  employent  dans  leur  poudre  la  farine 
de  haricots. 

ç)  La  poudre  à  cheveux  efl:  de  la  farine  bien  fa  (fée  : 
en  en  fait  de  la  farir  e  de  froment,  &  de  la  farine  de 
fèves.  On  fophiftique  la  poudre  avec  de  l'amidon,  de 
la  craie ,  &  de  la  chaux. 

r)  L'amidon  eft  fait  ou  de  griots  &  de  recoupettes, 
en  de  fromeni;  gftté;  on  en  peut  (aire  de  froment  qui 


pain  ^)^    jctrtnnes   bol^ODâ^f    tpadfam   t^\ 
queurs'')  fpiritueufeB  font  des  pr^panUioQl  fitiL' 

ne  l*eft  pas»  imds  cela  eft  dcffendu  &n  quelques  en* 
droits,  comme  <»  France;  cela  ne  Ved  pas  \à  dû  Uy 
a  grande  atxmdmce  de  firomeTit:,  L'^midori  ten  aux 
Cartonniers,  aux  ReHenn,  «ux  Con^feursr  &\i\  Chaii 
deliers,  anx  Teinturiers  do  grand  tehn ,  aux  Blarjchifl 
feurs  de  gase,  aux  Btandrffleufesr,  â  faire  de  la  colJe, 
f  empois,  &c.  Il  y  eoa  dé  oommun  Si  de  fîii,  Qn  i  j 
racine  d'une  plante»  ttp^UéeBer&g  â  Prêtre^  Arum^  don 
on  a  fait  de  FAmidoa  en  France;  &  en  Allemagne  li 
patates  fenrent  dopais  qtwlque  tems  \  cet  ufage* 

s)  Le  pain  eft  une  pftte  cyîte,  faite  de  farine  à 
quelle  on  a  mêlé  dit  Wra».    U  faut  poiTftanc  remu^ 
quer,  qiie  dans  la  plot  grande  partie  de  l*A1ie  on  ne^ 
fait  pas  lever  fa  pftte.     Les  elfjtîs  qu'on  fît  ^  P  hopîtj 
de  Paris  en  1759»  poor  v^  coitibîefi  le  froment  donn 
^e  farine,  mentrerént  qoe  dans  la   mouture  oecone 
Ynique,  Ceft  à  dire  celle  «ù  Ton  tire  du  fon  gras  cei 
particules  farineolès  appelfées  Qmanx^   pour  te$  fjiîrt 
remoudre,  un  féptierdebled  n'^uveau  pefanr  249  Ilvr4 
donne  en  pfèmlfre  finine  100  H^^es^  &  en  fécond 
troisième  Àquatrieœjy  Ihrres  Â:  g  onces,  eu  gros  fol 
'30  livres  &  eB  rejepotl  33  H\?res.     Ordinairement 
farine  donne  en  pabltA  tiers  en  fus  de  fan  potds»  c*« 
'â  dire  que  ces  %%*j  ihrres  At  farine  produifeni  euviri 
250  Uvres'de  pain.    Vauban  fuppofolt  qn*tl  fallott  comp 
teir  3  feptiers  de'bled  ^NKnrla  nourriture?-  d'un  liomnmv; 
maia  de'fon  tems  de«R  iêptiers  &  d«ml  ne  doutioient^ 
pas  autant   de  fiurlne  qn*ôa  en  rt?tire  au|ourdhQi   difl 
deux.     On  calenle gAiëraleinent  en  France»  qu'il  fa«É* 
â  un  domeftique  468  livres  de  pnîu  par  an ,  y  cotrîprii 
le  pain  de  la  ibupe,  &  qu^  h^mme  mange  l*nn  por* 
tant  l'autre  une  lirre  a  onces  &  demi  de  pam  par  jour} 
en  compte  danuitaf  e  pwir  la  foidat. 
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bei  avec  qnelqu'ane  de  ces  efpeces  de  grains. 
La  confervadon  des  grains  eft  un  objet  impor- 

En  Europe  le  pain  eft  communemient  de  froment 
de  feigte,  ou  de  bled  meteil:  dans  la  dUette  on  a  re- 
cours à  d'autres  farineux.  Il  y  a  des  peuples  qui  fe 
ièrveat  de  la  farine  de  poiflbn  fec  môlëe  avec  de  IVcorce 
de  pin.  Les  liabitans  des  isles  Mariaûnes  &  Molu- 
qnes»  aiofi  que  de  toutes  les  Philippines,  fe  fervent  du 
pain  de  Bima^  c*eft  le  fruit  d'un  arbre,  appelle^  arbre 
à  pain  \  ce  firuit  a  la  figure  d'une  citrouille.  A  Suma- 
tra en  le  fait  fecher ,  après  1'  avoir  conp^  exi  mor- 
eeaux,  &  on  le  mange  en  guife  de  pain.  On  tire  du 
SmgoH,  efpece  de  palmier  qui  croit  dans  les  Indes  Ori- 
entales» une  fubftaoce  farineufe  dont  on  fait  du  pain  : 
les  Hellandels  en  font  du  bifcuit.  Le  Sagou  efi  d'ail- 
leurs vne  nourriture  fort  légère.  Le  pain' de  pommes 
de  terre»  de  nuurons,  &c.  eft  connu,  L' Amérique  a  la 
Caflàve»  qui  eft  une  racine  dont  le  fuc  eft  venimeux, 
I  dont  la  fubftance  farineufe  eft  (kine. 


é)  Les  boififons  qu'on  fait  de  bled  ont  toutes  le  mè" 
esenom;  en  les  appelle  bières.  On  en  attribue  i'ia- 
venden  aux  Egyptiens:  communément  la  bierre  fe  fait 
de  froment  ou  d'orge.  L'eau,  le  bled,  &  le  houblon 
iènt  les  principaux  ingrëdiens ,  conmiuns  à  toutes  les 
efpeces  de  bière.  Celle  d'Angleterre,  qu'on  exporte 
en  grande  quantité,  eft  fort  houblonnëe.  Les  Indiens 
fÎNit  ane  boÛfon  de  riz  qu'ils  appellent  Candgi ,  &  les 
Chinois  en  font  une  efpece  de  vin.  En  RufTic  on  fait 
une  boiilôn  d'avoine,  qui  peut  tenir  lieu  de  vin. 

w)  Les  eaux  de  vie  de  grains  fe  tirent  du  froment» 
èa  feigle  »  du  malt  de  feigle  &  de  froment,  du  riz, 
Ac  Leur  nfage  eft  fort  commun  dans  les  pays  du 
Nord ,  parce  que  les  eaux  de  vie  de  vin  y  font  trop 
dwres. 
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tant;  on  cft  parvenu  k  Cbâlons  à  les  conferver 
pendant  pliuf  de  irente  ans.  *) 

De  la  Vigne. 

C  eft  de  l'AlSe  que  ^'Europe  a  dré  la  vij 
On  a  d'abord  conimencé  i là  cultiver  en  Grèce, 
de  là  elle  a  pafle^^  Italie^  puis  dans  Ik  Gaule 

Nar- 

t^)  On  a  calculé  en  Fftnce  que  Tur  «jîx  donnes  îl  y 
en  a  ordinairMiieiit  une  de  ftikil^'  Il  Tau  droit  fAirt 
des  obfervattoos  là  defljis»  ëc  emmsLgazmer  rebii- 
vement  aux  befoioi  qui  ngifletit:  de  I3  àlïktte  des  inaa< 
▼aifes  années. .  Les  étuvei  où  l'on  fiiit  ficher  le  f  rata 
le  confervent»  ^détruifant  kt  infeû^s;  leur  niïlïté  ett 
fiutout  bieo  feniible  imqoe  tannée  a  été  humide,  & 
que  la  récolte  ifeft  fiîtlia  dans  un  tems  pluviaux. 

jr)  La  vigne  |iaràttlltie  de  toutes  Les  produ^ons  de 
la  terre  celle  qui  eft  le  pins  ancienoement  cotinua 
Elle  donne  le  fruit  le  pins  agréable  au  goût.  Il  efï  à 
prëfumer,  que  ce  n'eft  que  dans  la  fuite  du  tems  qu*oa 
en  a  fiiit  du  wîn»  à  mains  qu'on  ne  veuille  entendre  par 
vin  le  jus  de  la  grappe,  tel  que  tes  premiers  habltani 
du  monde  l'ont  coono.  Il  faut  remarquer  que  les  pûyft 
les  plus  chauds  n'ont  pas  les  no eîl  leurs  vin^.  Le  Por- 
tugal, l'ETpagne,' la  France,  la  SuilTe,  l*  halte»  la 
Hongrie,  la  Qreoe»  &  le  Midi  de  l'AIIi^magiie  prodtiî- 
Tent  en  ce -genre  ce  qu^m  conDott  de  mieux:  les  vjiti 
de  la  partie  inférieure  de  \*Ard\evécUé  de  Trêves,  de 
la  partie  fupérieure  de  l'Archevêché  de  Cologne ,  dm 
Comté  de  Hanau»  de  Bohême,  de  Silène»  de  Lu  face, 
de  la  haute  Saxe,  &c.  ne  finUt  que  médiocres,  pouf 
être  bons  il  faut  qu'ils  a/ent  vieilli,  êi  encore  font  «ils 
alors  bien  inférieurs  anx-vins  de  France. 
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Narbonnoife,  &  enfin  dans  le  refte  de  rEuro> 
pe.  ')  Quoiqu'on  la  cultive  aujourdhui  dans 
presque  tous  les  pays  d*un  climat  tempera  l'ex- 
périence a  prouvé  qu'elle  ne  réuffic  que  dans 
ceux  qui  font  fitués  entre  le  40  "*  &  le  50  "* 
degré  de  latitude.  On  preflè  les  grappes 
de  raifin  pour  faire  du  vin  ;  '')  on  les  feche 
pour  s'en  fervir  dans  les  ragoûts^  dans  certains 

f)  Les  diffl^rens  noms»  qu^on  donne  au  vin,  font  pris 
ou  de  la  manière  de  le  faire;  comme  quand  on  dit  la  me- 
re-contte.  Le  moût  ou  fur-  moût,  le  vin  bourru,  le  vin 
de  paiTe,  le  vin  cuit;  ou  do  fa  qualité,  comme  quand 
on  l'appelle  vin  doux,    verd,   fec,  brusque,   vin  de 
liqueur;  ou  de  là  couleur,  comme  ceux  qu'on  appelle 
Uanc»  clairet»  gris,  oeil  de  perdrix ,  pelure  d'oignon, 
rouge,  paillet;    on  enfin  des   lieux  d'où  il  eft  tire. 
On  appelle  mère -goutte,  le  vin  qui  découle  fans  pref- 
iioo  par  la  caoelle  de  la  cuve,  où  l'on  a  mis  le  raifîn  : 
moût  eft  le  vin  de  la  cuve,  après  que  les  raifîns  ont 
été  foulés;  le  vin  de  preifurage  eft  celui  qu'on  tire  par 
le  preflbir,  après  avoir  ajouté  les  railles  aux  grains  de 
raifîn ,  déjà  plus  qu'à  demi  écrafés  dans  le  fouloir  ;  le 
vin  doux  eft  celui  qui  n'a  point  encore  bouilli  ;   le  vin 
bourm  celui  qu'on  a  empêché  de  bouillir;   le  vin  cuvé 
celni  qu'on  a  laifTé  bouillir  ou  cuver,  pour  lui  donner 
do  la  couleur;    le  vin  cuit  celui  au  quel  on  a  donné 
une  cuiflbn,   avant  qu'il  ait  bouilli,  &  qui  à  caufe  de 
cela  conferve  toujours  fa  douceur  ;  enfin  le  vin  de  par- 
le, celni  qui  fe  fait  en  laiflant  tremper  des  raifins  fecs 
dans  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'ils  y  ayent  fermenté;  ce- 
la fe  pratique  aflez  ordinairement  en  Efpagne,  où  l'on 
employé  l'eau  de  mer  à  cet  ufage.     Les  vins  fins  fe 
feot  atrec  beaucoup  de  précaution,    les  grappes  font 
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ga»:eaiix,  au  deffert  •*)  La  vigne  occnpe  tm» 
pliis  grande  quantité  de  perfonnes,  que  ne  le 
font  les  grains;  *)    il  eft  naturel  de  conclurre 

clioifîes,  &  l'on  a  foio  de  jetter  tous  les  grains  qni  M 
(ont  pas  murs,  ou  qui  font  gâtés.  La  raffle,  c'eft  à  dire 
cette  tige  verte  à  quoi  les  grains  font  attaches,  domw 
au  vin  un  goût  âpre  ;  c'eft  pourquoi  on  en  dégage  les 
grains  lorsqu'on  veut  faire  des  vins  délicats.  On  di« 
iVin^ie  les  vins  en  vins  nouveaux  &  en  vins  vieux: 
on  exprime  leur  âge  par  le  mot  de  feuille,  ainfl  un  via 
de  trois  feuilles  efl  un  vin  de  trois  ans.  Parmi  les 
vins  de  liqueur,  dont  l'ufage  ne  fauroit  être  trop  mo* 
lieré,  on  compte  les  mufcats  de  Saint  Laurent  &  da  la 
Cioutat  en  Provence,  de  Frontignac  &  de  Barbantant  - 
en  Languedoc,  les  vins  de  Condrieux  dans  !•  Lioo- 
nois,  d'Arl)ois  &de  Maçon  dans  la  Bourgogne,  de  Pou- 
illy  dans  le  Nivernois,  les  vins  d'Efpagne,  de  Madère^ 
des  Canaries ,  furtout  ceux  des  isles  de  Palma  &  d0 
Fano,  les  vins  de  Hongrie,  quelques  vins  du  Piemant 
&  du  Montferrat,  comme  la  Verdée  &  le  Montefîalco- 
ne,  les  vins  du  Cap ,  qui  proviennent  d*nn  plant  de 
Bourgogne  tranfplantë  an  Cap  de  Bonne  Efperance,  êe 
les  vins  de  Malvoifîe,  qui  fe  tirent  de  Candie,  de  Cbio, 
de  Lesbos,  de  Tenedos,  &c.  &qui  furent  appelés 
vins  Grecs,  parce  que  les  tles  où  ils  crolflent  appai^ 
tenoient  autrefois  aux  Grecs.  De  tous  les  vins  de 
France  ceux  qui  ont  le  plus  de  réputation  font  ceux  de 
l*Abbaie  d'Auvilliers,  &  de  la  Cotte-rôtie,  les  Moftats 
de  Rivefalt,  les  vins  de  Champagne  de  la  montagne  dt 
Reims,  &  les  vins  de  Beaune.  On  a  trouvé  à  Floren* 
ce  le  fpcret  de  tirer,  par  une  forte  fermentation,  des 
grappes  gâtées  par  la  pluie,  &  presque  entièrement  poor- 
ries,  une  liqueur  fort  agréable. 

?)  On  fait  fecher  les  grappes  ^  la  treille,  ou  bien 
nprès  les  avoir  coupées,  on  les  trempe  dans  une  leflive^ 


Il  tfnFéOe  favdttfe'  •  la'  f)qmIation.      Ceft 

fr  bcmciie  dstcoinmerce..*;  ^oièr-jniportwh 

Da  vin  on  fait  de  l*€aa  de  vie^  de  l'efpril 

!•  â/ÊteùAret  de  wign^t  &  op  les  expofe  enruite  an 
(il,  Lei  meilleurs  râifins  fecs  ibnt  ceux  de  Damas  : 
Pf«venc«  en  foùiviltAtifli.d»  virés -bons  :  ceux 
Ipagne  lent  également  fort  recherchés, 
i)  Un  champ  d'une  lieue  de  France  occupe  &  en- 
ient  '  1390  peHbnntfsV  une  vigne  de  la  même  ^ten- 
ti«u  cDtr^ieBt  1604.'  Coihme  «n  a  craint*  en 
iDoe*  que  la  quantité  des  vignobles  ne  nuifit  à  la 
i^ea  dea  gnfa»8»i9a  «  cherché, i  en  diminuer  le 
abrei:  mais  fi  iecakivateur  popveit  rendre  fes  graine 
Il  librement  qoe  foe  vins,  ces  deux  eipeces  de  cnl- 
rfe  laeltreîeiit  d'elles  mêmes  dans  un  jufte  éqvàUr 
b  ny'aen  France  1600  mille  arpens  de  vignes 
it  le  fWdjit  diffère  de  beaucoup:  il  y  en  a  qui  ne 
ideit  qvttrehi  Uvt^s  P^  ^*  tandis  qu'il  s'en  troii^ 
qui  en  ffajpparteat  jusqu'à  30p.  On  cente  commo- 
dent  qu'nn  arpent  de  .vigne,  donne  troi^  muids  de 
,  «n  900  pintes.     , .  p 

f)  Ob  a  calculé  qu'en  France  la  cenibmmation  des 
I  montait  à  cinq  millions  de  pintes  par  jour,  ce  qui 
ik  vaï  quait  de  pinte  par  tête:  il  en  faat  au  moins 
int  ponr  l'étranger;  cela  feroit  trois  miliards  ^50 
tteos  de  pintes;  j&:  en  fnppolknt  que  le  vinaigre,  les 
jC.de  viob&c.  en  emportent,  année  commune,- 450 
lieafy  il  budrait  que  la  récolte  donnât  au  moini 
nillioDs.  687  mille  500  muids  de  vin.  •  L'BTpagne 
•fia  qofttre  4  cinq  mille  bottes  de  vin,  St  tire  de 
mger,  pour  cet  article  &  pour  les  railins  fecs,  en- 
■  trola  millions  d'écns  d'Allemagne.  Les  Anglois 
les  Hollandois  enlèvent  la  plus  grande  partie  des 
^de  France,  tant  pour  leur  propre  confommation, 
/ppor  eella  dea  pays  où  il  iesieii^pafler,  L^ 
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de  vin  ')f'  Si  du  vinaigre  ')«  La  falfîlîcatioli 
des  vins  n'dt  meilleure afemeot  que  trop  coq- 
nue  Se  trop  ccmmune.  ') 

^^  Des  Fruits. 

On  Tait  que  Jes'  plus  beaux  fruits  nous  ont  éé 
apportés  d'Italie,  &  que  Mcalie  les  a  tirés  de  la  Gr^ 
ce,  de  TÂiie  &  de  l'Afrique.     Les  Ahricotkn 

Anglois  ont  ^^rit  êi  eTpert^nt  «tirfïre  de  tir«r  d^  Vï* 
gnobles  de  la  C^mllive  des  vins  rtufïi  &on$  qu^  ce^ 
de  France,  On  exporte  te  vin  ou  en  bonteilles  ou  e« 
futaille  :  it  y  t  des  vïtis  qol  ne  lupportem  pas  le  tntnfo 
port  Pour  ïes  futaillei  on  pretidj  unt:  pour  le  merraiflv 
dont  Oïl  fait  les  douves  »  que  pottr  le  traverfin  dont 
fait  le  fond,  du  boîs  de  cUéne:  le  chataïg^ner  Se  Jti 
hêtre  peuvem  âufîî  Tervit  à  cet  oTaf©:  dans  ht  pvfW 
méridionaux  en  fe  fert  aufli  du  imûrîer  11  y  t,  dflt 
boïs  qui  gâtent  [es  vins ,  en  leur  donnant  un  goût 
fût,  &  maîhejireiifement  on  n*a  pas  de  figne  bien  etf- 
tain  pour  reconnottre  dan?  le  boU  ce  d^faxit  ;  mâ)|Tl 
cela  on  oblige  en  France  les  tonneHers  k  payer  Je  vi% 
âlE  on  brûle  la  futaille. 

t)  L^eau  de  vie  efl  une  liqueor  rplritueufe  Bt  tnffam*- 
ifnable>  qu'on  tire  du  vin»  du  bled,  de  la  bierref  du  c^ 
dre ,  du  fucfe ,  de  quelques  fruits,  A:c.  Je  ne  parle  id., 
que  de  la  prethiere  efp^ce  ;  celle  quï  vient  de  Fnucf 
eft  la  ptus  efïimée.  Ce  font  les  eâux  de  vie  de  BeH 
dèaux ,  de  la  Rocbelïe ,  de  Co^ac ,  de  Charente,  de 
l'île  de  Rbë,  d'Orléans,  du  Pays  Blefois,  du  Potteu, 
delà  Tourraînep  d'Anjou,  de  Nantes ,  de  Bourgoçn* 
^deCbftmpagne^  qu'or  fatt  psiffer  dans  les  pays^cfai^ 
fort,  te.  parmi  ces  eaux  de  tIç  de  difTérentes  qt^iiE 
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faptiMiÉM  d'Ivre;  les  mettksaiB  {Nnrieni  de 
Nimûfis^i  de  Grrce^  &  en  particuliier  d'Alexan* 
ènp:  ht  Ikdie,  k  Perfe,  &  l'Affyrie  ont  do&r 
né leioitPomen&left  orangers:  Cartfai^  les 
igfmtê  Se  les  grenadiers:  on  a  tiré  les  cbatai- 
gnen  de  Cafianiaen  Magnefie^  province  de  la 
MaceâcÔM^.  les  cerifiers  de-Cerifonte  dans  le 
IinÉit^';lfls  pécfaçrs  do  Psarre»  les  lumnvçrs  d*ik? 
fflcnie  &  de  Syrie.     Ces  fraits,  comme  enco- 


I  dé  NaaM  ft  do  Pntoo  font  repntte  ItiiMills»' 
iMi    La  ceaftmniatlMi  en  eft  très  conRêétéilêi  m 


•vee  l"4NiO  ds  vit  plufîeurs  efpsoet  de 
«MUrt^  eimn*  l«t  mur  ds  Cette,  de  FhùNiiiijMilin», 
^AlA,  ^IM  «AUX  Angélique,  Clairette,  ^e  CeleH, 
#é  FMMItlette,  4ie  Canelle,  de  Coriandre,  de  Oenie- 
ere,  de  CUreneNe,  de  Mille- fleara,  de  Caff$,i>aee. 
1^9 àe^ukréMnëé^rmeiéemtie  fois  rappelle  ^it 
ée  Tin ,  &  l'e^t  de  vin  reftifi^  par  une  on  phifîeiirs 
diiftiiatieBB  eft^^É'qifon  Bomsi»  Akohol  d*  vim  - 

tl)  Le  vinaigre  ed  fin  vitf,  qui  s*e(l  aigri  de  lui  nié- 
âi»j  ew  qn^on  s  ihit  «fgriri-eny  mêlant  quelque  ad- 
ê»;*  llyuanfiS  d«8  «tealgreèd^ cidres  dejbierre,  &c 
Be  tons  ^eeia  qifon  Ait  «ft- Framw  oehS  dPOrieans  eft 

-Ai^  Liefe  &  Alx -k  CitàpèUa  font  des  >ins  de  Baor- 
fifM^Inr^e  €es'«f(is  du  Rliene  âcavec  le  BMckêrt,  ou 
#a^  RbiA  ronge:   c'eft  encore  là  là  (alMcation  la 

l'dabgereufe,'  en  en  cempofe  &  fbphiiUqne  tton 
"En  Hollande  on  imite  les  vins  blancs 
#Aajsii^  &  let  Tîne  rouges  de  Bordeaux  :  à  Hambourg 
Sa  fcMqne  -  quantité  de  vins ,  St  cet  art  diàkeftable  & 
piMûiénii  trmm  asjènrdbui  fes  partilans.     Faut -il 

yhtÊÊHë  fôMa  fenaette  qu^i  kofi^am  4ts  ou* 
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re  ies  amandes  &  les  olives  ^):  téxxBiWstït  m 
Italie  beaucoup  imensque  partout  ailleon.  Sa 
viennent  auffi:  très-bien  en  France^  en  Efpagnè 
&  en  Porti:^l  ;  ces  pays-  en  font  un  commerce 
confldérable.  ')  Le  mûrier  i  fruits  blancs  eft 
plus  connu  par  l^itilicé  (te  fès  feuMks».  que  le 
mûrier  à  fruits  rouges-  par  la  tiélicateflê  de  ioA 
fruit    Qnelqueapays  de  l'Europe^  comme  1*A» 

vrages  fur  Kart  de  couper  Tes  vins,  ^e  les  raccomm^ 
àew,  ou  plutôt  de  lesempoifenner?  Il  ne&ut  pas  metfl» 
u|^ nombre  de»  fâlfificatioDs  les  vins  iiiits  avec  d'autna 
fluts  que  du  raifin  :  fans  parler  du  cidre  &  du  polr^ 
on  fait  qu'on  fait  e»  Angleterrt»  en  Sued^  4l  dana 
l'Amérique  feptentr|onaie  du  vin  de  grofeilles,  qoi  eft 
très  bon  :  on  en  fait  Àuffi  de  genièvre^  comma  mcmg9  de 
jns  de  cerilèsr  lires.     . 

/)  On  connoit  les  olires  de  Veronna,  celles  d'Eipa* 
gne»  &  celle»  de  Provence:  les  premières  font  to 
meilleuretb  &  celles,, dTËIjpaffoe  ls«  plu»  ^oiTea  mfj^ 
celles  d'Egypte.  Oo.les  confît;  pour  le  faire  ikfiiiit 
les  cueuiilir  de  bonno^beurf  ».  b^  avapt  qu'elle^-  foiW 
propres  à  pafien  an-  prefloir  ;  on  leur  fiât  pei^dfe  004^ 
partie  de.lmr  aduertufiia»  ftian.  |e»  trwnpe  d^na.  uaa 
faumure  de  fel  marin  aromatifé.  Ma<s  l'butla  ioA  la  ravi 
venu  te  plus  effedtiel:  otf>  dOfMlo  fini;^  poiiria  fipi- 
fine  &  les  apoticaireries,  &  de  la  commano  poiirka 
favonneries  ou  la  lampe.  Pour  Caife  de  V  huiia,  il  £iiak 
commencer  par  trier  ies  olives,  &  Ôter  l'es  feuillea  âk 
les  ordures  qui  boiroient  l'huile  &  Ja  faliroîent. .  L*attT 
vie  d'en  recoeutUir  beaacoop  eft  cayfe  q^.  l^hvài^i  ^Pk 
e(k  rare.  0n  ^rafeles  olives  dan»  un?,  mfule^  «n.jmai 
en  fui  te  la  pâte  dans  des  cfpeees  dp  bour&is  /âitcfr.  4% 
jonc,  qu'on. plaça  le^. unes  fiir  les  amx«f  CHUblMIffi^ 
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gleterre^  la  Bretagne  &  la  Normandie  ont  une 
grande  abondance  d'une  certaine  efpece  de  poi- 
res &  de  pommes  dont  on  fait  une  boiiTon  fort 
agréaUe.  ^)  Plus  on  avance  vers  le  Nord»  moins 
on  trouve  d'arbres  fruitiers:  la  partie  fepten- 
trionale  de  l'Europe  n'en  a  pas,  ou  n'en  a  que 
par  artifice*  J'ai  remarqué  que  dans  le  Nord 
ks  arbres  fruitiers  étoient  iujets  au  cancer. 

foîr,  qui  en  ks  comprimant  fait  couler  l' huile  vierge» 
dont  il  y  a  deux  elpeces.  Après  cette  opération  on  re- 
manie le  marc,  on  l'arrofe  d'eau  bouillante,  on  remet 
les  bourfes  fous  le  preflbir ,  &  il  en  découle  beaucoup 
drtau  chargét  d'huile.  Le  mSb'c  qui  reAe  eft  appelé 
Grianon»  &  ne  ièrt  plus  qu'à  faire  des  mottes  à  bruit  r  : 
quelquefois  on  fait  pafler  ce  marc  de  nouveau  fous  la 
menley  on  le  laiffe  fermenter,  &  à  force  d'eau  bouL- 
laate,  on  en  retire  encore  quelque  peu  d'huile  propre 
à  faire  ce  iàvon  qu'on  nomme  Gorgon.  L*  huile  de 
làint  Remo  a  la  plus  grande  réputation. 

g)  Comme  les  fruits  font  partie  des  alimens,  ils  me- 
thgnt  une  attention  particulière.  On  les  vend  frais  & 
§éÊ:  ceux  ci  peuvent  être  exportés,  &  la  France  ainfi 
qBel'Efpagne  &  l'Italie  en  font  un  grand  commerce  : 
on  feche  les  fruits  au  four  ou  au  foIeiL  Les  olives  8c 
les  câpres  font  confits  dans  de  la  faumure. 

X)  Les  ponunes  donnent  le  Cidre,  &  les  poires  le 
Poiré:  on  mêle  quelquefois  les  pommes  avec  les  poi- 
res. Le  Cidre  d'Angleterre  fe  tranfporte  en  beaucoup 
ph»  grande  quantité  que  le  Cidre  de  Bretagne  &  de 
Normandie,  parceqn'il  fouifre  plus  aifement  le  trans- 
part. La  pomme  dont  on  fait  le  cidre  eu,  une  pomme 
ftnvaga  d'une  âpreté  extrême  ;  les  Allemands  l'appel- 
km  ptmme  de  bois^  HoUapftL    II  /  a  300  ans  que 
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S.  XIV. 
Du    Bois. 

Une  abondance  de  bois  ')  de  toute  efpece^) 
eft  un  grand   avantage  ;    cependant  il  n*y  « 

l'ufaire  du  cidre  eft  connu  en  France  :  il  paUk  d*Afr!qot 
en  Efpagne,  de  là  en  Normandie  ôc  en  HreUgne,  & 
enfîu  en  Angleterre.  Les  pays  du  Nord  pourroient 
en  faire,  tout  dépend  du  choix  des  pommes  &  d«  la 
laçon  de  brafifcr. 

0  On  divife  les  aitrts  en  deox  dafles  gënérates*  «I 
arbres  à  feuilles  qui  repoufient  de  la  racine  «  èc  qum 
appelle  bois  vifs,  &  en  arbres  à  pointes  qui  ne  repanfii 
fenl  pas.  La  première  utilité  qu'on  retire  d'une  forél 
conlifte  dans  le  bois  :  les  utilités  ft^condaires  (ont  la  gla»» 
dëe,  la  refîne,  la  potafTe,  le  goudron,  le  tan,  le  patil* 
rage  &c«  On  a  demandé  quelle  devoit  être  la  propoiw 
tien  entre  l'étendue  d'un  pays  &  celle  des  forets  qui  f 
appartiennent  La  reponfe  n'efl  pas  aifée  :  en  génénû 
en  eftlme  que  l'étendue  des  forets  doit  étr«  au  deflitt 
de  la  cinquième  partie,  8i  audeffous  de  la  trûifîemf 
partie  de  l'étendue  totale  du  pays.  On  juge  de  iflU 
portance  de  cet  article  par  la  confemmation  êi  par  Uê 
degré  du  befoin.  Sans  parler  ici  de  ce  qu'il  fant  de 
bois  pour  la  cuifîne,  les  fours,  les  poules,  qu'on  jette 
un  coup  d'oeil  fur  la  quantité  qu'en  demandent  les  mai- 
fons  qu'on  bâtit  ou  qu'il  faut  entretenir,  la  |K>adre  & 
canon,  les  fortereffes,  la  marine,  l'exploitation  des  mt' 
nés,  les  fonderies,  les  forges,  les  verrerieis,  les  aie* 
nieras ,  les  falines ,  une  quantité  de  métiers  &  de  flî* 
briques ,  la  mounoie ,  la  braflerie ,  les  dldillateurs,  les 
boulangers,  l'entretien  des  palifTaiies,  des  ponts  &d«i 
enclos,  les  menus  ouvrages  de  boiferie  &  de  maçfiae^ 
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point  de  pays»  où  l'on  n'ait  raifon  de  fe  plaindre 
da  peu  de  foin  qu'on  a  pris  d'entretenir  cette 
abondance,  ou  du  moins  d'empêcher  la  difette 
afkuelle»  ou  une  difette  prochaine.  On  n'a 
(bogé  prefque  nulle  part,  à  proportionner  la 

terie  &:c.  Tous  les  arts  exigeant  donc  beaucoup  de 
Iwis»  il  pourroit  venir  un  tems,  où  des  Nations  poli- 
oées  retomberoient  dans  leur  ancien  état  de  pauvreté 
&  d'ignorance,  parceque  la  difette  du  bois  doit  nëces- 
fidremeiit  entraîner  la  perte  des  arts.  Il  faut  obferve.r 
encore  que  cette  difette  nuit  à  la  population  :  il  e(l  na- 
lurel  que  le  nombre  des  habitans  foit  proportionné  aiix 
moyens  qu'ils  trouvent  de  fe  procurer  les  denrées  dé 
première  néceilité:  cela  eil  encore  plus  vrai  pour  les 
pays  où  il  n'y  a  point  de  houille.  Quelle  erreur  par 
conféquentqnede  vouloir  augmenter  le  nombre  descon* 
Ibmmateurs  &  de  diminuer  en  mCme  tems  l'objet  de  la 
conibmmation  !  Le  luxe  augmente  tous  les  jours ,  les 
befoios  faftices  s'accumulent,  &  les  forets  font  ou  de- 
traites  on  négligées. 

Â)  Tontes  les  fortes  de  boîs  ne  peuvent  pas  fervîr  aux 
'Biémefl  ufages  :  il  faut  par  exemple  pour  les  bAtimens 
'chicbéne,  du  chataigner,  (quand  on  en  a)  du  fapin, 
pour  les  bâtis  des  voitures  de  l'orme,  &  pour  les  pan- 
neaux du  noyer  :  pour  Us  meubles,  du  hêtre,  du  noyer, 
de  l'aulne  ;  pour  la  marquetterie  du  noypr  noir  &.  blanc, 
do  poirier  fanvage,  mais  furtout  des  bois  étrangers, 
dont  l^Europe  pourroit  cultiver  une  bonne  partie.  Parmi 
ces  b()is  étrangers  on  compte  furtout  ceux  de  brefil  & 
d'acajou,  le  bois  fatiné,  le  cèdre»  l'olivîcr,  le  laurier 
aromatique,  le  bois  de  Sainte;  Lucie,  le  bois  violet,  le 
iêrnambuc,  l'ébene  noire,  rouge  &  verte,  l'ébenede 
Vortugft],  IcmabonI,  iebois  de  rofe,  to. 
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confommatîon  ')  à  hi  quantité  qu'on  en  poffef 
de,  tand:S  qu'on  -ùdio.i  du  non-reuleinent  clier- 

0  Diflcrciîs  ëtabiiflcinens  g:u  cuiifiilirrr.Monu  nt  di- 
niiiiiié  iu  quantirë  de  bais;  on  a  abbati»  des  forets  en- 
tières pour  eu  faire  des  cbuiiips,  qui  rapportent  fani 
doute  d'avantage,  mais  qui  on  renchëi'ifirant  le  bois 
aaieaniiiVcnt  bientôt  ce  proiit:  il  fcroit  à  fouhaiter  que 
d.ius  une  infinité  d'occafîons  on  fubriiCui^t  la  pierre  a^ 
b:Ms.  Les  campagnes  &  les  villes  ne  devroieut  avoir 
dautrfs  puliffadcs  que  des  murs  ou  des  liages  vives:  à 
la  ca::ipngue  un  mur  fait  de  pierres,  de  terre,  &  ik 
paiiie  duro  trcs-iongtems.  La  Suéde  &  la  Norwc^f 
oiJt  bruit-  beaucoup  d*arbres»  pour  en  employer  les  cen- 
dres à  rertilifrr  des  champs  U  grats:  oo  s'apperçoit  dtojâ 
que  l'utilité  dont  on  fe  flattoit  n'eft  pas  aufll  grande 
qu'on  l*avoit  crû:  cei'enjgrais  fertilité  fans dou.tï»  làterrt 
pour  quelques  années ,  maïs  il  fant  y  revenir,  &  fe  têr- 
f ein  où  c^s  arbres  ont  été  coupés  &  brûlés  eft  ua  ter- 
rein  pordu:   il  ne  produit  plus  rien. 

«r/)  Ce  qu'on  a  fait  de  mieux ,  c'efl  de  partager  les 
forets  en  antant  de  portions  qu*il  faut,  pour  que  h 
coupe  foit  rétablie  par  la  reproduction  annuelle.  Ce» 
peudaut  quand  on  con/idere  les  dégâts  qne  le  vont  & 
le  feu  peuveqt  faire»  &  font,  il  paroft  qu'il  iandrak 
que  la  coupe  annuelle  fût  au  defTous  de  la  réproduâfia 
annuelle.  ■  Dans  les  pays  où  le  bois  manque,  il  bnt  an 
ftmer  chaque  année  dix  (bis  plus  qu*on  n'en  coupe. 
Mais  la  plus  part  du  tems  on  ne  s'occupe  que  dn  prt* 
fent  ;  on  ne  fonge  aux  remèdes  que  dans  le  plus  près* 
l'ant  befoin,  &  encore  ces  remèdes  ne  font- Us  que  des 
palliatifs.  On  ne  s'inquiète  guère  de  la  poflerité, 
cumnie  H  l'£rat  ne  devoit  pas  être  envifagé  fur  le  pid 
d'un  Etre,  dont  les  befoins  fort  auflfi  éternels  que  foQ 
exiftence.  Il  y  a  bi'în  des  chofes  à  obferver  relatiirei? 
ment  à  la  coupe  des  bois:   j'en  rapporterai  qnelqueii 
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âier  \  oonfSsrver  cette  quantité,  c'eft  à  dire  à 
avoir  une  coupe  %ale  &  perpétuelle  "),  mais 

iiiie&  Tous  les  bois  mis  en  coupe  réglée,  pour  être 
abbatns  au  deflbus  de  40  ans,  font  appelles  taillis,  ceux 
qu'on  €Oupa  à  40  ans,  &  au  delfus  font  des  bauts  tail- 
lis oa  des  bois  de  futaie:  les  Ozerâies  font  une  efpece 
de  taillis  qu'on  abbat  tous  les  ans ,  tels  font  les  oziers 
&  les  peupliers  noirs.  On  a  calculé  qu*il  y  a  un  bénéfice 
à»  deux  cinquièmes  aux  coupes  de  vingt  Si  un  ans  fur 
Jm  oonpes  de  fept  ;  celles  ci  font  quelquefois  d'ufsge 
poor  to  cfaéoe,  mais  alors  il  n'y  a  point  de  glandé». 
On  croit  communément  qu'il  faut  faire  les  coupes  en 
]ijrver«  mais  les  Hellandois  en  font  de  grandes  en  été: 
dans  le  Royaume  de  Naples,  &  en  plufieurs  autres  en* 
droits  d'Italie ,  dans  la  Catalogne  &  dans  le  RouiTiilon, 
en  &lt  les  coupes  en  Juillet  &  Août  Comme  plus  le 
bois  «ft  dur  plus  il  lui  faut  de  tems  pour  fecber,  fi  l'on 
vent  qu'il  dure.  Se,  qui!  feche  plus  aifement,  il  eft  bon 
de  l'écoicer  Jîir  pied,  &  de  lelaifier  ffcber  ainfi,  fans 
attendre  cependant  pour  l'abbattre  qu^l  foit  mort:  cela 
s*cntend  des  arbres  qui  font  trop  vieux  pour  en  efperer 
de  booi  rejetions  de  foncbe,  &  on  a  eu  tort  en  France 
de  défendre  cet  ufage.  Il  efl  bon  de  remarquer  en- 
core qne  le  tems  le  plus  propre  â  écorcer  les  arbres 
•ft  celui  où  ils  ont  le  plus  de  fève  :  on  le  fait  «infi  en 
Angleterre,  &  on  y  laiife  fix  mois  fur  pied  les  chênes 
qa*én  a  écorcés  avant  que  de  les  abbattre.  La  vente 
des  bois  par  pieds  d'arbre,  ou  comme  on  dit  en  jardi- 
nut»  efl  liorrible;  c'efl  la  fureur  des  mauvais  oecono- 
ues:  il  faut  abbatre  à  tire  &  aire,  foit  les  bois  de  ton- 
flniftioa.  ou  les  folives  à  réduire  en  poutres  ou  en  plan- 
ches, foit  les  bois  de  meubles  &  uftensiles,  foit  le 
bois  à  brûler,  â  réduire  en  charbons,  &c.  En  abbattant 
âmefure  du  befbin  journalier  il  arrive  de  deux  cbofcs 
hine:  ou  on  lailTe  périr  de  beaux  arbres^  qui  paUé  un 
C6 
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encore  â  P  augmenter  par  des  plantations.  ") 
Quelques  pays  manquent  môme  du  Déceffaire,  •) 
d'autres  feront  bient^^c  dans  le  même  cas,  & 

temps  font  fort  au  deflbus  de  leur  véritable  produit,  <m 
onéclaircit  les  forets  en  enlevant  Ips  bons  arbres,  &liii- 
fane  les  mauvais  ou  les  arbres  foibles  qui  ont  befoio 
d'abris  &  que  le  vent  déracine.  On  enipôclie  encorv 
la  reproduction  par  un  abbatis  irrégulier,  car  il  e/lcon- 
(lant  que  ce  n'efî  qu'au  moyen  des  enclos  qu'on  peut  ef- 
pcrer  la  reproduftioii  foit  de  fcmence  foit  de  fouche. 

ft)  Quant  aux  plantations ,  il  ne  faut  pas  fe  laiflfrr 
entraîner  par  le  goût  des  iirbres  exotiques.  On  (ait 
que  les  plantes  en  général  dej^enerent  en  cliaDgeant  dt 
climat  :  les  arbres  devieniieot  plus  petits  &  plus  foiblest 
c'ed  à  dire  qu'ils  ne  parviennent  ni  â  la  hauteur»  ni  I 
la  force  où  on  les  voie  dans  leur  climat  naturel.  SI 
l'on  objecte ,  que  les  arbres  fruitiers  &  la  vigne  oot 
profperé  dans  une  partie  des  climats,  où  ils  entité 
transplantés,  je  réponds  qu'il  y  a  une  grande  difiference 
entre  les  arbres  qu'on  cultive,  &  ceux  qu'on  abandcmoe 
à  leur  fort  Ce  n'eft  pas  au  rede  que  j'ofe  condamner 
toute  plantation  d'arbres  étrangers  :  je  crois  fenlement 
qu'il  faut  ufer  de  précautions,  examiner  le  tcrreîOi 
bien  juger  du  climat ,  Si  préférer  le  bois  le  plus  nécei» 
faire,  &qui  parvient  le  plus  furementà  fa  perfeftioa. 

o)  Depuis  le  siècle  paifé  le  bois  eft  devenu  fort  dwr 
&  fort  rare  en  Allemagne  :  il  y  a  des  provinces  oi^  il  man- 
que entièrement:  l'Angleterre  &  une  partie  du  Danne- 
marc  en  ont  peu  ;  la  Hollande  n'a  que  celui  qu'elle  tire 
de  l'étranger,  Se  qu'on  y  vend  au  poids;  les  contréci 
baffes  &  marecageufes  de  l'Elbe  &  de  la  Mer  d'Alle- 
magne n'en  ont  pas  d'avantage  ;  la  France  en  a  fort 
peu ,  l'Efpagne  Si  le  Portugal  encore  moins.  Là  où  le 
bois  manque  on  a  recours  aux  tourbes  »  à  la  hooillt 
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fendront  trop  tard  Timportance  d'une  fage  éco» 
nomie.  ')  Les  bois  de  charpente,  c*eft  à  dire 
les  chênes  &  les  fapins,  ^)  viennent  mieux  dans 

mxcfaatboDS  de  terre,  à  la  paille,  à  la  fougère,  au 
famier  de  vaches»  &  môme  aux  arrêtes  de  poifTon» 
comme  cela  arrive  en  Islande. 

^)  n  y  a  diflferens  moyens  d*  économie  aux  quels 
on  ne  fim^  pas.  Sans  parler  ici  de  la  néceflité  d' em- 
ployer chaque  efpece  de  bois  à  l'ufage  au  quel  il  con- 
vient le  plus»  &  de  ne  s'en  fervir  que  fec  &  bien  pré- 
paré, il  y  a  des  précautions  à  prendre  pour  prolonger 
fa  durée  en  retaniant  fa  deftruôion  ;  il  y  a  des  moyens 
dfen  dlmfaïuer  la  confommation ,  qui  excède  partout  la 
IreptodnftloOf  en  &ifant  de  bonnes  lois  de  police;  le 
Iwis  eft  nn  objet  qui  appartient»  vA  fon  imjportance,  à 
la  diKftkm  de  l'Etat,  qni  peut  &  doit  en  empocher 
hi/kgo  inutile.    Sains  popuU  Jummakx. 

f)  Beerbave  avoit  dans  fon  jardhi  70  efpeces  décho- 
ie: ces  variétés  ne  font  pas  effentielles;  on  peut  ré- 
duire &  doux  clafles  toutes  ces  efpeces,  celle  du  chêne 
mrrd  on  do  l'Yeufe,  qui  conferve  toute  l'année  fes  feuil- 
les vortos»  &  celle  du  chêne  blanc  qui  perd  fes  feuil- 
les en  automne.  Le  chêne  eft  d'une  grande  utilité; 
Iba  bois  lèrt  à  la  batiffe  des  maifons  &  à  la  conftru- 
ftioD  des  vailTeanx;  on  s'en  ièrt  pour  les  portes  d'éclu- 
fts;  lomerrain  eft  employé  aux  futailles»  les  lattes  à  cou- 
vrir les  batimens,  les  cerches  aux  ouvrages  de  boilfe- 
lerie  :  enfin  grand  nombre  de  meubles  &  d'uflenfiles 
ibot  faits  de  co  bois.  Le  gland  nourrit  les  cochons,  & 
•n  Efpagne  les  hommes  même  en  mangent  vu  fa 
dauceur;  le  chêne  blanc  du  Canada  donne  un  gland 
encore  pins  doux.  On  fît  en  1719  du  pain  de  gland  en 
France.  L'écorce  fert  à  tanner  les  cuirs  ;  les  cendres 
is  potafle  &  la  vedalfe  ;   la  noix  de  gai  t 
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les  provitices  feptentrîonales  que  dans  les  pro* 
vinces  rnéridîonaies  de  l'Europe*     La  Norwe* 

iert  à  la  teinture;   celle  des  chênes  du  Levant  eft  U 
meilleure.      Les  ch^^nes  du  DannêniAfc  p^ïent   pour 
^tre  les  niej Heurs,  ruâb  ils  s'y  en  trouve  fort  peu^  après 
ceux  là  on  préiere  aux  autres  ceux  de  Suéde  &  de 
Norwege.     Les  fia  pins  donnent  des  mâ^ts,  des  pauËreif, 
des  plancliçs,  des  charbons:  on  tire  des  racines  du 
pin  de  la  poix  &  du  goudron  ;  on  en   fait  des   calIToi 
pour  les  itiflniniens  il  cordes.     Le  phi  fert  aux  menu 
nfages:  mais  il  n'efl  nï  au^l  gras  ni  auiîi  fort;  fongrao^ 
*  ufage  ell  pour  les  m^ts^     Les  lapins  de  Korwege  & 
ée  Suéde  Çant  h  s  plus  tAiTTi(?$,     Le  mtïe^e  tft  pr^f fera- 
Ile  pour  Ja  bâuffe  k  tuutes  fes  autres  efpfces  de  bols^ 
on  s*en  fert  îi  cet  ufage  dans  le  paj'S  et  s  G  ri  fous  :  les 
vers  s'y  mettent  difl^cilemen  t  «    ixtats  le  feu  le  conAi* 
me  fort  aifomeut;  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  lefo^ 
leil  a  attira  hoi-s  des  pores  toote  la  reline,  en  forte  que 
les  cabaiïes  tonfïruîtes  de  ce  bois  deviennent  toutes  BOt- 
res,&que  îes  jointures  y  font  fi  bien  fermées  qu*  dî  le  vent 
i»i!a  pluie  tïe  fauroiem  y  pénétrer:  c'eflaulB  ce  qtiiaen* 
pigé  ka  Mftgiftrats  d*  ordonner,  qne  les  Tntifens  bâlits 
de  ce  bois  feroteni  ifoiëcs.     On  fait  qu*il  d^onle 
meleze    une  cfpece  de  térébenthine,   &  que  i*agafi 
eft  uiï#  excroifl'unre  de  cet  arbre  fort  utile,     L' onu* 
dont  on  compte  dîx  efpeces  »  en  fournît  qneïques 
^ui  donilent  on  très  bon  bois  de  cbarronage.      Le  (ri 
ne  fert  au  îï-tnie  ufage  :    les  payfans  de  la  Norwei 
en  diftillf  nt  tïne  eau  dont  ils  fe  fervent  conmie  d*( 
▼ulnerarre   tant  int-rtCMirenieni;    qu*    exterienretneot; 
3Le  noyer  eft  travaillé  par  les  menuïfrers  &  les  touti^ 
neurs;  fa  racme  fen  Tt  la  teinture.     Le  platûne  Orîen*^ 
lai  &  ceUrî  de  V^irËtoie  donnent  de  bons  ouvrages  de 
inenuiferie.     Le  tilleiiil  eft  propre  aux  oavrages  de  tour 
&.de  racle  rie;  lepfuplicf  &  k  trunble  font  d'un  b«a 


ge^  la  "Suéde,  la  Ruille,  la  Pruiïe,  la  Pologne^ 
les  Duchés  de  Lithuanie  &  de  Courlande,  en- 

jakge  dans  les  forges.  Le  faule  fert  à  faire  des  liens, 
donne  des  peixbes  &  des  cerceaux:  lorsqu'il  n'ell;  paS 
éttté  il  derjent  fort  grand.  Le  bouleau  cft  bon  pour 
ks  cercles  des  cuves  8c  les  cerceaux  des  rutaillcs.  Lç 
nicocouUer  eft  de  tous  les  bois  celui  qui  fe  plie  le  plus 
ùaa  fe  rompre.  Le  cormier,  efpece  de  forbier,  a  un 
bois  fort  dur  qui  fèrt  à  faire  ées  vis.  Le  bouis  eft  pro- 
pre aux  ouvrages  de  fculpture,  de  gravure,  &  de  tour. 
Le  fureau  pourrit  difScilement.  L' if  eA  dur  &  pliant. 
Le  chataigoer  eu  très  propre  à  la  menufierie,  les 
ven  8^  mettent  rarement  ;  les  charpentes  des  an* 
deas  faatimens  en  France  font  presque  tontes  de  ce 
boi^:  )a  grand  froid  de  1709  Ta  rendu  rare,  &  depuis 
en  le  coupe  en  taillis  pour  des  ëchalas  &  des  cerceaux. 
L^ulne  fo  cooforve  le  pTns  long  tems  dans  l'eau,  Am' 
Acrdam  eft  bâtie  fur  des  pilotis  de  ce  bois  :  Pëcorcc 
■Ibrt  à  teindre  les  cnlrs  en  noir.  Le  houx  fournit  la 
glo  des  oifoaux.  Le  cèdre  qui  vient  bien  dans  nos 
-cBmati,  donne»  quand  on  le  fend,  une  refme  qu'on  ap- 
prile  Veniix,  &qui  reiTemble  beaucoup  au  Sandaraque  : 
Fhnile  diftillëe  du  cèdre  eft  un  bon  remède  contre  la 
galle.  Le  bois  de  fainte  Lucie,  ou  d'une  efpece  de  ce- 
•Vifier  Bbmmë  Fadus,  fort  commun  en  Lorraine,  eft 
dMi  bon  nfageldans  la  marquetterie.  Le  ïu(ie\  fert  à 
tanner  &  à  teindre.  L'alizier  eft  employé  â  faire  des 
flntes  &  autres  inftruments  à  vent.  Le  charme  &  le 
bécre,  quoique  fort  durs,  ne  fervent  ni  à  la  conftru^ 
âion  des  éditées,  ni  à  celle  des  vaiffraux,  parce  qu'ils 
fe  fendent,  &  que  les  vers  s'y  mettent  bientôt:  mais  on 
en  fai^  toutes  fortes  d'nfteniîles,  les  tourneurs,  les 
dfireders,  les  layetiers,  les  relieurs  s'en  fervent:  les 
oonpeaux  de  ces  bois  font  propres  à  clarifier  les  vins. 
Le  maronier  d'Inde  pourroit  être  plus  utile  qu*il  ne 
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Un  les  provinces  fituées  le  long  de  la  Bald^ 
font  un  commerce  confidérable  de  ces  bois.  ') 
Il  faut  cependant  remarquer  qu'au  Nord  de  la 
Suéde  &  de  la  Norwege  il  n*y  a  point  deboili 
&  c'efl  peut  -  être  une  chofe  difficile  à  expli- 
quer, que  de  montrer  d'où  vient  cette  qnanti*- 
té  de  fapins  &  de  mélèzes,  que  la  Mer  du  NorS 
&  la  Mer  Glaciale  jettent  vers  les  bords  de 
l'Islande.  Une  découverte  mtïBhrne,  pour  a^ 
racherles  racines  des  arbres,  peut  fervîr  Lh- 
ciliter  l'entretien  des  forets.  ')  Il  eft  bon  defr 
fouvenir,  qu'il  ne  faiiC  point  perdre  de  vœ 
les  plantations:  elles  peuvent  avoir  lieu  piàr- 
tout,  car-il  n'y  a  point  de  fol,  quelque  ingn|C 

l*efl:  le  fruh  pafTé  dans  ane  kffire  de  cbaox  &de  CMI» 
ires  communes,  pild,  lave,  &  cuit  fait  une  excelIsBip 
pâte  pour  nourrir  lavolailie:  il  ne  faut  pas  autiiittéi 
fat^on  pour  nourrir  des  vaches  avec  des  iKaroDS  ifUI^ 
j*ai  vu  que  cette  nourriture  leur  convenolt  On  en^ftk 
au/Ti  de  l'amidon ,  &  quelques  médecins .  même  if «|k 
€n\\noyé  à  la  place  du  Quinquina.  Le  chône-verdâ 
connu  par  le  gal-infefte  d'où  vient  le  kermès.  'I/è* 
2ier  fert  aux  tonneliers  Se  aux  vanniers.  Le  rnÙKim 
efl  d'un  grand  ulbge,  furtont  le  blanc  par  fes  feuilles: 
Ton  écorce,  ainfi  que  celle  du  tilleul  peut  étreemplojtfh 
^  faire  de  groifes  cordes.  -    ■. 

r)  Ln  NorAvege  exporte  beaucoup  de  mâts,  dleplan- 
cbes,  de  poutres,  delattrs,  &c;  cela  pent  aller  à  «h 
million  dVcus  &  au  de  lu,  ce  qui  lui  procure,  en  y  Jof- 
grant  le  produit  de  la  p(îclie,  la  quantité  de  grafDf 
dont  elle  a  befoiiL    11  y  a  des  mâts  qui  cotont  ma  dt 


K  aes  raciiicB  quaiux  cuœsy  oc  non  au 
ce  qui  fait  que  le  cœur  de  ces  bois  eft 
vif:  les  foucbes  des  taillis  font  meilleures 
(lies  de  fiitkie .  &  il  vaut  mieux  arracher 
M  arbres  avec  leurs  racines,  parce  que  les 
8  de  vieux  arbres  ne  donnent  que  de  foi- 
jettonsy  &  jamais  un  bon  recru.  Touts 
u'on  ne  veut  conferver  que  par  rejettonà 
oéceûairement. 

SBt  écas,  &  quelques  uns  dont  on  paye  jusqu'à 
loant  aux  chênes  l'exportation  eu  e(ï  deffeuduet 
tÊp  celle  do  bois  à  brûler  ;  mais  la  fraude  eft 
Toute  la  partie  orientale  de  la  Norwege  n'a 
I  revenus,  que  ceux  qu'elle  tire  du  bois.    On 

de  jeunes  fapins,  dont  la  donzaioe  fevend  à 
arcs  &  demi:  fi  on  les  confervoit  ils  feroient  avec 
s  d'un  bien  plus  grand  produit.    La  Suéde  en 

beaucoup  ;  elle  vend  à  l'étranger  au  de  là  de 
le  douzaines  de  planches,  &  plus  de  50  mille 
X  de  goudron.  En  Rnflie  la  fortle  du  bois  éft 
le  à  Narwa,  &  permife  à  Riga  &  à  Pemau. 
b  tire  ëaaltment  de  Tes  forets  un  revenu  con- 
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coup.*)  Ces  provinces,  ain(i  qae  la  Ruf- 
fie,  •'J  l'Allemagne,^)  une  parde  de  la  Fran- 
ce, ^)  V  Irlande,  *)  le  Brabant  &  la  Flandre  •) 
font  les  pays  de  l'Europe  qui  cultivent  le  ploi 
le  lin  &  le  chanvre:  laRuflie  l'emporte  àl'é- 
gard  du  chanvre.  ^  On  dre  de  l'huile  de  la 
graine  de  ces  deux  plantes:  celle  de  lin  ferC 
aux  peintres,  conune  auffi  à  brûler.  Le  che- 
nevi,  ou  la  graine  du  chanvre,  fert  encore  à 

tacher  de  Ton  enrelopf>e,  &  quon  a  l'attentiim  de  cha»* 
ger  de  terrein,  &  de  le  fetner  de  bonne  heure.  On  a 
remarqué  que  cette  graine  dégénéroît,  &  qu'il  falM 
la  renouveler  tous  les  trois  ans,  ou  du  moins  tons  l«S 
cinq.  On  a  trouvé  que  la  graine  de  Picardie,  &  caUt 
de  Flandre  ëtoient  fort  bonnes. 

x)  Ces  graines  font  envoyées  à  Kœnifsberg&A 
Memcl  :  il  fort  du  premier  de  ces  ports  environ  qna* 
tre  mille  Lads  de  graines  de  lin,  c'eft  à  dire  au-dtlà 
de  60  mille  quintaux,  &  environ  700  Lafh(  de  graines 
de  chanvre.  11  ea  fort  de  Memel  une  quantité  ft9^ 
portionnée. 

If)  La  feule  ville  de  Pétersbonrg  exporte,  par  tai 
65  mille  pudes  de  lin,  &  un  million  de  pudes  âe  diaiH 
vre  ;  le  pude  évalué  à  32  livrés  &demi,  poids  deMar&   ' 

z)  L'Allemagne  cultive,  avec  fuccès»  !•  Un  de  le 
chanvre,  mais  n'en  exporte  guère:  elle  gagne  la 
main  d'oeuvre  en*  faifant  fabriquer  des  toiles,  qotlii 
vend  A  l'étranger.  ^   . 

a)  La  Picardie,  la  Bretagne,  le  Maine,  la  DanpliU 
né,  Si  l'A  lace  recuenîllent  du  lin  &  dn chanvre.  BSâ 
général  la  France  ponrroit  fe  paffer  du  lin  étranger;  ie 
quant  au  chanvre,  ella  a'ea  tire^qae  peu  doMigA^.   '•    t 


La  grande  conibmtnadon  qui  fe  fait  de  ta- 

ep  rend  les  plantations  importantes.    Une 

le  partie  vient  de  T  Amérique  ^)   fa  vérita- 

En  Iriunde  ]e  foccès  des  manufh^lures  de  toile  a 
iftf  la  culture  du  lin,  quyy  r^uflît  Oo  trouve 
ftit  que  les  toiles  d' Irlande  jauniflent  en  vieil- 

Ta  plus  grand»  ricliefle  du  Brabant  &  de  la  Flan- 
•Q  lin,  &en  manufaûures  de  lin.  C'ed 
»  de  G>urtraî  qu*on  recuenille  le  plus  beau. 
L»  chanvre  de  Rnflie  e(l  Tans  contredit  le  meil- 
'  :IUga  eti  exfrarte  envlrc^n  40  mille  fchipfonds: 
Jpfend  èft  de  400  livres.  Le  chanvre  d' Italie  eft 
I,  itanaot  celui  de  Bologne,  que  les  Vénitiens  en- 
f;  leebanvre  d'Efpagne,  &en  particulier  celui 
nnude»  de  Murcie,  &  de  Valence,  n'efl  pas  moins 
il  y^vne  manufacture  de  voiles  &  de  cordages  à 
»-Real*  qui  ep  oiufomme  la  plus  grande  partie. 

-On  cultive  le  lin  vert  dans  le  diocefe  d'Orihwefî 
yBhtrAêbttrgs-Uhm:  il  a  une  couleur  d'un  vert 
ire,  fl  eft  plus  liant,  plus  doux ,  pins  durable  que 
ofdinaire:  la  araine  en  e(ï  routteàtre:  ce  lin.  ex- 


ble  patrie.  On  le  culrive  diins  plufîeurs  pnys 
de  1*  Eurq^j  ^)  &  il  y  réuiiit  plus  ou  moîiiSt 
fuivant  la  Qt^ure  du  fol,  &  les  foins  qu'oa  j 
apporte  *). 


e6.    Les  Amérlcmnt  un  continent  ï^âppellent  Ptium^ 
ceux  des  lies  ï'ùd.     Le  Hréfi)»  S^înt  LX^mingue  ,    )e 
Antilles,  la  Virginie,  &  le  Mary  fan  d  ont  Ves   plantj 
tions  les  plut  Importantes.      Oti  cultive  cette  ptanti 
avec  fuccès  eo  Perfe  ^  au  Levant ,    fur  les  eûtes  de  I 
Grèce,  &  dinS  Les  tle!(  de   l'Archipeh  autrefois  ^nj\ 
connoiûbit  eneére  U  Tabac  de  la  Chine,    On  îum%i 
on  mâche  le  tab^,  oo  s^en  Tert  aufn  en  poudre, 
prc^tetid  que  ce  fut  Ralei^h,    dét:Apité  enfui  te  en  An 
gleterre,  qui  Spprit  le  premier  aux  ATig:]ds  à  fumeij 
le  tabac— Las  tprres  iês  motos  fertiles  rendent  ne 
à  dix  c(aiotâiil£  lie  tabac  par  arpent:  W%  bonnes  ter 
en  rendent  dtn^e  k  treize  &  au-de  là.    On  recueuilk 
en  France !6o  à  So  miHe  quintaux  de  tabac  avant  qa 
la  ferme  fit  d^uire  cette  culture. 

g)  On  cultive  te  tabac  en  Allema^e,  en  Sîlefîe,  ei 
DannemarCf  en  Suéde*  en  Hongrie,  dans  PUkrain 
&c  II  fe  fidt  dans  l'tle  de  Make,  &  en  ïtalie  pLi 
iîeurs  tabacs  greni^s. 

fi)  Il  y  a  «ôeore  une  utilité  à  retirer  du  taibac, 
ne  faudrt>it  f»    né^M^t-,    e^R   de  le   Eaire  fcrvir 
tanner  iesouli-s;    ceEa  ne   rench^riroit  ni  le  tabac  i 
poudre  ni  le  tsiac  à  fumer,  parceque  le  taneur  qN 
ployeroit  qus  la  trg:e  &  les  eûtes  de  cette  plante. 

i)  La  planta  qui  donne  le  Tdfran,  a  une  racine  1 
reufe,  de  la  groiïetrr  d'une  aveline:  de  cette  racîni 
s'élèvent  quelques  feuilles,  atr  milieu  d#s  quelles  on 
voit  une  tige,  qui  Totitient  une  Heur  en  forme  de  Ils  ftl 


S-  xvn. 
Le   Safran. 

LeSafratt')  eft  une  partie  delà  flenr (Tune 
te,  qai  porte  le  même  nom.  On  en  re- 
lie  dans  plufieurs    pays  de  l'Europe  *)r 

nd  de  la  fleur  ibrtent  trois  Staminés,  dont  lesfom- 
I  ibnt  jaun^res,  &  un  pidile  blanchâtre,  qui  fe 
f  e  en  trois  petites  branches  d'un  ronge  fonc^  :  ces 
\  filamens  font  ce  i^u'on  appelle  faCran.  Ou  ce 
pas  ie  (afran,  cela  feroit  trop  long;  on  en  plan* 
balbe.  Cette  plante,  qui  vient  partout,  mais  que 
rands  frpids  font  p^rir,  demande  de  grands  foins, 
s  daogers  a  quoi  elle  eft  expof<^e.  On  peut  îaif- 
hs  eignons  ou  bulbes  trois  ans  en  terre,  après  ce- 
finA  les  en  retirer,  &  les  planter  dans  un  antre 
V^  Cela  fe  fait  ainfî  ^lans  le  Gâtînois ,  oi\  les 
s.pe  root  pas  fumëes.  On  a  fupputé  en  Angle- 
V  qifan  acre  de  terre  peut  tenir  400  mille  bulbes» 
i*il  rend,  tous  frais  faits,  fix  livres  fterl  il  donne, 
ois  annte,  36  livres  de  (kfran  fec.  Les  Angloia 
Mopote  des  prix  pour  encourager  cette  culture. 

I  On  cnltive  le  fafran  en  Sicile,  en  Italie,  en  Hon- 
en  Allemagne,  en  Irlande,  en  An^fleterre,  en 
ce»  en  Portugal,  &  en  Efpagne.  En  Europe 
celui  du  Gfltinois  qui  paflfe  pour  le  meilleur,  &qui 
roit  fi  on  le  cueuilloit  avec  plus  de  foin  :  il  le  cède 
ni  de  Perfè,  fnr-tout  à  celui  qui  croît  fur  les  cd« 
e  la  Mer  Cafpienne,  &  aux  environs  d'Amadan» 
ienne  Sufe.  L'Italie  en  a  beaucoup;  il  y  a  aux 
mis  d'Aqutlëe  des  champs  de  vingt  lieues  d'Italie 
ritfi  â  la  culture  de  cette  plante.  Les  Efpagnols 
it  leur  fafran  en  l'arrolant  avec  de  l'huile.  Les 
lois  eftiment  beaucoup  celui  qui  vient  dans  les 
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il  eÇt  d'an  grand  ufage,  ')  &  d'un  grand  dé- 
bit. 11  y  a  le  Safran  bdcard  •*):  le  véritable  eft 
fujec  à  une  e^ece  de  maladie  épidémique  *)• 

S-xvDi; 

Comtes  de  Cambridge  &  d'Eflex:  celui  de  la  bafle 
Autriche  efl:  très-bon,  &  bien  fuperieur  à  celui  de  Bt- 
faenie&de  Moravie;  on  le  cueuilleavecuo  foin  infioL 

/}  La  Mc^decine  employé  beaucoup  de  fafran  :  il  60- 
tre  dans  quelques  mets  :  on  en  fait  une  excellente  li- 
queur ;  les  enlumineurs  s*en  fervent  pour  faire  nn  jau- 
ne d'or;  les  peintres  en  miniature  l'employeot  tnffi; 
&  les  teinturiers  en  tirent  une  très-belle  couleur. 

m)  Le  fafran  bâtard,  autrement  dit  fafranon»  eft  m» 
plante  de  la  nature  des  cbardons.  On  le  cultive  •■ 
diffi^rens  pays;  cependant  plante  dans  un  pays  d'ut 
climat  temp<5ré  fes  qualités  font  bien  inférieures  à  otir 
les  qu'il  poflede  lorsqu'il  croît  dans  un  pays  chandi 
Le  fafranon  fournit  deux  fortes  de  drogues;  l'uM 
pour  la  médecine,  &  l'autre  ponr  la  teinture.  Oa 
remploie  fouvent  à  fophifliquer  le  véritable  fiifran;  OB 
en  fait  un  rouge  ^ur  les  femmes.  La  m^ecine  M 
fe  fart  que  de  la  graine,  qu'elle  emploie  comme  un  pur- 
gatif: on  la  donne  aufli  aux  perroquets,  c*eft  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  graine  de  perroquet.  On 
tire  beaucoup  de  fafranon  de  Smyrne&  d'Alexandrie. 

ti)  Les  babitans  du  GÂtinois  appellent  cette  maladie 
la  mort:  elle  fait  un  ravage  affreux,  &  ce  qu'il  y  a  di 
particulier,  c'e(l  qu'une  feule  plante,  attaquée  de  M 
mal,  gâte  toutes  celles  qui  font  autour  d'elle»  en  fiffta 
que  la  contagion  s'étend  bien  vite.  Pour  y  remédier 
on  fait  des  tranchées  d'un  pied  de  profondeur»  &  la 
communication  étant  ainiî'  interrompue,  on  ûuve  teul 
ce  qui  n'eft  pas  gâté. 


Les  Royaumes  de  Grenide,  d'Andaloafîe»  de 
e,  de  Valence,  ainfi  qae  ceux  de  Naples  &  de 
,  cnldvent  quelque  peu  les  cannes  à  fucre ,  au- 
nt  dites  Cannamelles.  En  Efpagne  les  raffine» 
m  Grenade  ont  été  fi  négligées»  que  les  planta- 
is fucre  ont  été  réduites  à  fort  peu  de  chofe.  Il 
•s  ▼ralièmblable  que  les  cannes  à  (bcre  font  ori- 
«s  des  tles  Canaries.  Il  crotc  en  Afrique  des 
s  à  fiicre  fauvages  ou  bâtardes. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  cannes  à  fucre  qui 
Mit  du  fucre;  on  en  peut  tirer  de  quelques  autres 
UttL.  Dans  l'Amérique  feptentrionale  on  trouve 
eljpeces  de  platane,  nne  efpece  de  bouleau,  le 
de  la  Virginie,  &  un  arbre  appelé  par  Mr  Kalm 
trhfembmmnh  qui  dans  de  certains  temps  de  l'an- 
Mmeot  une  liqueur  visqueufe,  qui  épaifiîe  par  la 
I  eft  réduite  à  la  confidence  du  fucre ,  &  forme 
re  brun,  quelquefois  noirâtre.  Les  Sauvages  ti- 
e  la  tige  du  maïs  un  fuc  fort  doux,  qui  s'épaiflit 
amt:  t  Afiiepias  a  des  fleurs  dont  on  exprime 
qui  a  beaucoup  de  douceur.  Mais  c'efl  furtout  le 
B  qui  eft  remarquable:  dès  que  la  neige  com- 
â  fondre,  il  fe  remplit  d'une  fève  qui  eft  d'au- 
os  abondante  que  l'hiver  a  été  plus  rude:  on  fait 
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un  Aie,  qu!,  cuit  josqu'  à  être  réduit  a  une  eTpe^ 
ce  de  conilftance,  verfé  enfiiite  dans  des  vafei^ 
&  enfin  raffiné ,  donne  ce  qu^on  appelle  Socrci 
La  confonunadon  en  eft  très  grande  *)• 

S.    XDC. 

Des  plantes  dont  lesjîlamens  peuvent 
fervir  à  former  des  tijjus. 
Il  y  a  des  arbres,  des  arbudes  &  des  plan- 
tes dont  on  peut  tirer  des  fils,  qui  peuvent  étrp 
travaillés  de  différente  manière.     Ces  difFénu 

pas  :  les  François  &  les  ÂogUis  des  colonies  feptefl- 
trionales  en  font  un  grand  ufage.  Le  cëlèbrs  K 
Marggraf  a  tire  du  fucre  des  racines  du  carvî ,  de  U 
carotte,  &  de  la  beterave  :  il  a  bien  raiibn  de  dire  %m 
les  pamTes  babitans  de  la  campagne  pourroient  (•  Ùr 
re  ainli  un  firop  fort  fain ,  qui  fe  conferveroit  psr  U 
eu i (Ton,  &  qu'il  ferott  aifë  de  purifier.  Pour  en  tînr 
du  fucre,  cela  n'en  vaudroi^  pas  la  peine. 

q)  On  confomme  en  Angleterre,  année  coRumsK^ 
600  mille  quintaux  de  fucre,  &  ce  n'eft  pas  le  paf% 
proportion  gardée,  où  l'on  en  confomme  le  plus. 

r)  On  peut  y  ajouter  la  grande  ortie,  le  boablsa^ 
presque  toutes  les  plantes  qui  portent  leur  fruit  dfSi 
des  cofles,  &  le  mûrier  blanc,  dont  l'écorce  peut  Isrvir 
ti  faire  de  bonnes  cordes.  Il  me  parott  qu'on  doit  fH- 
ger  dans  la  même  claffe  ces  plantes  dont  Iris  fenilhl 
donnent  des  fils,  telle  que  la  grande  jiM d'Amtrkptk 
Dans  le  Kamtfchaka  on  file  l'ortie,  qu'on  traite 
me  le  chanvre. 

5)  Le  peuplier  femelle,   blanc  &  noir,  le 
femelle,  plufieurs  efpeces  de  (kules  donnent  un 


fég^kstax  pourroient  être  rangés  fous  quatre 
dâfles:  la  première  comprendra  ceux  dont 
récorce  intérieure  donne  des  filaments  propres, 
après  quelques  préparations,  à  être  travaillés, 
comme  le  lin  &  le  chanvre  ')  dont  nous  avons 
parlé.  La  Teconde  renfermera  les  plantes  co- 
tpneofes,  comme  le  coton  véritable,  dont  il 
Tera  queftion  tout  à  l'heure,  &  le  coton  bâ- 
tard')«  La  troifieme  claiTe  fera  con]{)ofée  des 
plantes  soyeufes,');  &  la  quatrième,  rare  en 
Europe,   de  ces  arbuiles  &  de  ces  plantes  où 

léger,  qui  ne  poarroit  fervir  qae  difficilement  à  faire 
ftes  ëtoées»  mais  dont  on  feroit  de  bon  papier:  le  faa- 
le  à  frailles  de  laurier  donne  le  meilleur  coton ,  qu*oa 
ramalTe  en  automne;  il  eft  fort  blanc,  très  fin,  les 
fils  ièulement  en  font  fort  courts,  c'cfl:  pour  cela  qu'il 
but  le  mêler  avec  de  la  laine;  fi  on  pouvoit  le  travailler 
feni,  on  en  feroit  de  belle  moulfeline  ;  on  en  fait  de 
bonnes  mecfaes,  &  fnrtout  des  ouates.  La  grande  diffi- 
culté eft  de  le  nettoyer  de  fa  graine.  A*  Elaphobaf- 
çmm,  ou  CÂamamrion,  en  allemand  ff^a^deretch ,  dont 
on  veut  faire  ufage  en  Suéde,  donne  un  coton  difficile  à 
reciieuillir,  &  dont  les  fîls  font  fort  courts  &  fort  fins. 
El  y  a  une  claiTe  de  plantes  que  Tourne  fort  appelle 
flùfiuleMjtsi  elles  portent,  dans  leur  calice,  un  coton 
qui  feche*  &  fe  pulverife,  &  qui  peut  fervir  à  faire  du 
papier:  le  chardon  de  fable  (/erratuta)ào\t  cependant 
en  être  excepta  :  fon  coton  ne  feche  pas  ;  il  efl  vrai 
pourtant  que  c'eil  plutôt  une  plante  foyeufe  que  co- 
loneufe. 

/}  Dans  les  boutons  de  la  fleur  d'une  plante  nom- 
mée  JJnagroJIis,  ou  Eriopkori,  en  allemand  Wott^n» 
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les  fils  naiflent  le  long  da  tronc  &  près  de  la 
queue  des  feuilles,  à  mefure  que  les  feuilles 
fechent  &  tombent  On  pourroit  tirer  de  ces 
plantes  une  grande  utilité.  *) 

S.  XX. 
Le    Coton. 

La  plante  *)    qui  porte  le  coton  eft  rare 

grafs^  on  trouve  une  foie  très  fine,  &  d'un  bon  ufage: 
plufîeurs  efpeces  de  P  Afctépias  &  furtout  PApoofnum^ 
•n  allemand  Hundskohle,  donnent  également  une  ban- 
ne foie:  ces  plantes,  ainfî  que  le  f^incetoxicum,  font 
«ommunes  dans  toute  l'Europe;  il  y  en  a  une  efpece. 
▼enue  d'Amérique,  '&  cultivée  en  Europe,  ^'on  ap- 
pelle plauii  fiyeu/e,  qui  peut  fervir  au  même  vSàge» 

u)  Toutes  les  plantes  dont  les  fils  né  peuvent  pas 
être  filés,  peuvent  du  moins  fournir  une  matière  pro- 
pre à  faire  du  papier:  celles  dont  les  fils  peuvent  êtr» 
filés,  comme  Papocynum,  lé  iinagroflis,  le  vincitoxi- 
gum ,  &c.  méritent  attention  ;  on  peut  mêler  ces  fils 
avec  de  la  laine  commune.  M.  Gleditfch  en  a  &it 
d''faeureux  e0ais,  il  y  a  13  ou  14  ans,  &  j'ai  des  épreu- 
ves de  drap,  deferge,  &  de  fianelle,  faits  avec  de  la 
laine  commune,  &  de  la  foie  de  P  apocynum.  M.  de  la 
Rivière,  informé  fans  doute  de  ces  tentatives,  vient 
d'établir  en  France  une  manufafhire  où  ces  efpeces 
d'étoffes  de  laine  font  fabriquées.  Cependant  il  faut 
penfer  i)  qu'une  partie  de  ces  plantes  abandonnent  lenr 
graine  au  vent,  &  pourroient  abimer  nos  champs,  & 
ft)  que  comme  nos  moutons  &  nos  brebis  engraiifent 
nos  champs,  fi  le  prix  des  laines  baiflbit  trop,  nos 
chamj^sf  inanqiieroient  d'engrais,  parceque  nos  berge- 
'  rlés  dimlbi!erol6ûC  nécefiairemeot 
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en  Eorâpe,  cm  n*en  trouve  qu*en  Efpagne»  dans. 
le  diftrift  (f  Ecija,  en  Tbeflalie,  dans  quelqtles 
fies  de  h  Méditerranée ,  furtout  dans  celle  de 
Halte,  en  Sicile,  &  dans  la  Fouille  «).  L'Âfie 
&  TAmérique  en  ont  beaucoup  ^)*  Le  coton 
fe  trouve  enfermé  dans  une  écorce^  &  le  fruit 

v)  n  y  a  trois  efpeces  de  cotoniers  :  1*  une  rampe 
canme  U  vigne,  l'autre  eft  un  arbriiTeau,  la  troifieme 
cft  on  grand  arbre.  Les  fUs  du  coton  font  fort  courts, 
nais  aufli  d'une  extrême  fînefle.  La  féconde  eipece 
de  cotooier  a  les  feuilles  larges  &  blanchâtres,  les 
flsiin  lamesdlc  dentelées;  la  graine  iê  trouve  fous 
Venreloppe  qui  couvre  la  laine.  Le  cotonier  d'Amé- 
rique oft  vivace,  il  porte  du  fruit  deux  fois  l'an  :  celui 
de  Malte  eft  annuel.  On  tire  de  fa  graine,  de  fes 
fenllles,  &  de  fes  fleurs,  une  huile  propre  à  la  gnëri- 
Em  des  plaies. 

x)  n  no  keat  pas  oublier  ici  que  depuis  quelque 
temps  OD  cnldve  le  cotonier  dans  quelques  dtilriâs  de 
la  Hongrie.  On  efpere  même  pouvoir  bientôt  fe  paiTer, 
dans  les  ëtatsde  l'Impératrice -Reine,  du  coton  qui 
itoit  de  Turquie.  On  trouve  en  Silefîe,  aux  eâvirons 
de  Hirfcfaberg  &  de  Greifenberg,  une  efpece  de  coton, 
fol  dîfière  de  la  véritable  en  ce  qu'elle  ne  vient  pas 
dans  une  coque,  &  qu'elle  n'a  les  fîls  ni  aufli  longs, 
■I  anfll  forts:  ce  coton  croît  en  forme  de  petite  houp- 
pe for  les  fommîtés  d'un  petit  arbrifleau,  &  y  eft  fi 
MIament  attaché  que  le  moindre  vent  l'enlevé:  il  eft 
très  propre  à  faire  des  ouates. 

f)  Le  meilleur  coton  eft  celui  de  Bengale  8c  des  c£* 
lu  de  CoiomandeL     Les  tles  Antilles  en  fourniffent 

D3 
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relTembte  a  une  noix  ^).  Depnifl  qae'îa  m^ 
nufaétares  ont  cherché,  dans  toute  l'Europe^ 
k  varier  à  l'infini  leurs  étoffes,  ie  commerce  dB 
cotou  eft  devenu  très-confidérable  ^. 

S.  XXL 
Des   Animaux. 

Le  célèbre  Linnaeus  divife  en  fix  claflel 
générales  tous  les  animaux  de  ce  globe:  ces 
fix  clalîes  font  i.  celle  des  quadrupèdes^  2.  cd* 
le  des  oifeaux,  3.  celle  des  amphibies,  4.  celle 
des  poiiTons^  5.  celle  des  infeftes»  6»  &  ceUe 
des  vers.  Il  paroît  afiez  que  dans  le  but  que 
je  me  fais  propofé>  il  ne  doit  être  queftiondei 
animaux»  que  relativement  à  Tutilité  que  te 
hommes  en  retirent:   ce  font  les  quadrupèdes 

beaucoup.  Le  Dannemarc  en  tire  des  tlesf  St.  Ths* 
mas,  Ste  Croix,  &  St.  Jean.  La  Goadeloupe  &  Saint 
Domingue  en  recneuillent  de  très  bon.  La  Chine  en  a 
en  grande  quantité,  il  y  en  a  môme  de  natureUemenl 
coloré,  n  croît  en  Perfe  une  efpece  de  coton  qu'Os 
appelfe  coton  de  foie  ou  ouate;  il  eflenCermë  dansima 
coque,  qui  s'ouvre  quand  le  fhitt  eft  mur»  &  le  vent 
l'emporte  alors  aif<fment. 

z)  Immédiatement  après  la  récolte»  on  porte  le  M* 
ton  au  moulin,  pour  l'y  dégager  de  fa  graine.  On  es 
remplit  en  fuite  de  grands  Tacs,  qu'on  appelle  balles  de 
coton,  &  qui  péfent  depuis  300  jusqu'à  520  livres.  Oa 
carde  le  coton,  &  c'efl  lA  une  maneuvre  aifez  difficile; 
après  cela  il  efl  très  aifé  â  Hier.  On  etf  fait  des  édie- 
vaux  de  200  aulnes,  qui  ne  pèfent  que  20  à  30  srain% 
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qui  font  les  plus  utiles.  Les  quadrupèdes  dotne* 
ffiqoes  peuvent  fe  diyifer  en  gros  bétail  ou  bé- 
tes  i  Gomci^  en  petit  bétail  ou  bétes  à  lain^ 
&  en  bétes  de  fonune*  I.ies  quadrupèdes  lauva- 
gies  nous  ofirent  plufieurs  efpeces  d'animaux 
qu'on  prend  à  la  chaiTe  ou  au  filet  La  pèche, 
quelques  oifeaux,  &  quelques  infeâes  méritent 
Huffi  (ju'on  en  fiiffe  mention. 

S.  xxn. 
Des  hêtes  de  Somme. 

Les  bStes  de  charge  ne  font  pas  en  fort 
pand  nombre:  l'Europe  a  des  chevaux,  des 
molëlB,  des  ânes;  T  Afîe  &  l'Afrique  ont  des 
âéphans,  des  chameaux,  des  dromadaires; 
r^^mérique  a  les  brebis  &  les  vigognes  du  Pé- 

Iclon  l'adrefle  de  la  filenfe.  Comme  les  toiles  faites 
et  coton  fimt  monflenfes,  c'eft  à  dire  qu'il  parott  fur 
h  ihrfiwe  de  petits  filamens,  on  ëtouppe  le  coton  lors« 
qMa  en  vent  fidre  des  toiles  Mes.  Etonpper  le  coton, 
cM  le  carder  noe  féconde  fois  ;  on  le  Inifare  anffî  quel- 
9Mfbîi^  cela  fefait  en  le  tordant  On  appelle  coton 
•a  laine  celui  qoi  n'êft  pas  filé,  &  qui  vient  en  fac 

«)  Smime  vend  à  l' Europe  plus  de  dix -mille  bal- 
Iti  de  coton  en  laine.  Les  cotons  filés  de  Damas  & 
de  Jemfidcm,  nommés  JBazas,  font  les  plus  beaux 
^■Pton  ait;  Cetto  marchandife  e/l  généralement  d'un 
ffWÊtà  débit,  &  le  travaU  la  fait  beaucoup  valoir.  Un 
gras,  la  liuitleme  partie  d'une  once,  occupe  une  fem« 
ne  tant  on  jour,  &  la  fiait  fubfifter:  une  once  fuffît  à 
Mt  «nlne  de  nonfieline  (mefure  dé  France)  dont  le 
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rou  &  da  Mexique.  Le  cheval  eft  de  ton 
ces  animaux  le  plus  utile  &  le  plus  beau: 
l'âne  ^)    coûte  le  moins  &  entretenir.      Lci 


prix  peut  aller  jusqu^â  fept  écus,  en  environ.  Ea 
France  il  efl  arrivé»  dans  le  courant  de  1756^  des  feu- 
les îles  françoifes  de  l'y\nierique  757  niiile  livres  pe- 
fant  de  coton  en  laine ,  dont  le  quintal  valoit  â  RoueA 
depuis  230  jasqu^à  320  livres.  Qu'on  ajoute  à  cela  le 
coton  que  ^Iarfeille  tire  du  Levant,  &  dont  le  quintal 
fe  vend  go  livres,  les  droits  non  compris»  &  on  vtcra 
combien  efï  grande  la  confommation  de  cette  marcbaii- 
dife.  Le  Levant  a  jusqu'à  trente  efpeces  de  cotofl^ 
dont  les  différences  cependant  ne  regardent  pas  la 
plante. 

t)  L'âne,  malgré  Ton  ardeur  &  fes  talens  pour  l'a^ 
couplement,  eft  peu  fécond.  11  s'accouple  avec  la^jn- 
ment,  comme  le  cheval  avec  l'aneffe  ;  les  mulets  pnn 
viennent  de  ces  accouplemens.  L'âne  couvre  auflS  la 
vache,  81  le  taureau  l'aneffp,  d'où  l'on  tire  tes  iuman. 
L'âne  ed  fort  aifé  à  nourrnr;  il  craint  le  firoid,  auflS  f 
en  a  t-il  peu  dans  les  pays-  du  Nord:  il  eft  d'une 
grande  utilité  par  les  fardeaux  'confidérables  qu'il  par- 
te, furtout  lorsqu'on  le  cbarge  fur  les  reins,  cette  par- 
tie étant  plus  forte  que  le  dos.  L'âne  eft  pins  eftimé 
dans  les  pays  chauds  qu'ailleurs  :  on  en  voit  beaucoup 
en  Perfe ,  en  Arabie ,  en  Syrie,  en  Egypte  Se  dans 
toute  l'Afrique. 

c)  Un  haras  entre  les  mains  d'un  particulier  patft 
rendre,  en  Allemagne,  dix  à  douze  pour  cent:  entra- 
tenu!  difpendieufement,  il  en  rendra  au  moins  qnatrei 
Le  Comte  de  Detmold  tiroit  20  mille  écus  par  an  de  fes 
haras.  Le  Hollftein,  l'Oftfrife,  le  Comté  d'Oldeu- 
bourg:,  le  pays  d'Hanovre,  le  Wirtemberg,  les  paya 
d'Anfpach,  de  Bamberg,  &  de  Wurtsbourg  ont  d'af* 


liaras  bien  arrangés  &.  bien  àirigés.  font  d'on 
grand  produit  '}:  on  y  a  fouvent  des  Valons 
Afiicains  .on   Arabes.      Les  meilleurs  che- 


tèz  bons  bans:  dans  les  états  de  l'Impératrice -Rein» 
on  en  a  un  ibin  particulier.  En  Ruflie  on  a  fait  dt 
grands  efibrts:  l'Impératrice  Anne  y  avoit  deftiaë  un 
revenu  annael  de  40  mille  Roubles,  non  compris  le 
pAturage^  le  foin,  la  paille,  &  i 'avoine.  Le  Duc  Biron 
en  avoit  établi  trois  en  Courlande,  l'un  à  Wenden, 
Pautre  i  Wirtzkau,  &  le  troiiieme  à  Holmhof  :  mais 
•0  Rnilie  &  en  Courlande  tout  a  dépéri:  les  Ru/Tes 
•nt  /euleinent  quelques  baras  dans  l'Ukraine.  En 
France  ceini  de  Hyeni  feroit  d'une  plus  grande  utilité 
fi  i"on  y  «voit  de  meilleurs  étalons:  on  y  en  compte 
deox-ceu  :  '  je  n'ai  jamais  vu  d'endroit  plus  propre  à 
f  0  haîas;  ce  font  les  plus  belles  prairies  du  monde,  la 
meilleure  eau,  &  toute  la  facilité  pofllble  pour  y  amai^ 
fsr,  aifôment  &  à  bon  prix,  tous  les  fotirages  fecs  dont 
en  a  befbin.  On  y  vend  les  étalons  qui  ont  fervi  quel- 
fue  tems ,  à  condition  que  ceux  qui  les  achètent  les 
pfemenent  dans  toute  la  prbvince ,  afin  d'y  faillir  les 
cavales  que  les  propriétaires  deftinent  à  cet  nfage,  et 
Fott  perpétue  ainft  des  races  de  chevaux  déffftueux« 
Liï  meilleurs  haras  du  Dannemarc  font  cenx  du  Roi  eil 
Seelande:  on  en  conferve  ibigneufement  les  races  fans 
lés  croifer,  pas  même  d'un  baras  à  l'autre.  Les  ba- 
ns des  particuliers  feroieut  meiMeurs  fi  l'on  ne  s'y 
lervoit  pas  de  jument  de  travail  :  il  n'y  en  a  plus 
tant  qu'  autrefois.  La  défenfe  de  faire  fortir  du  pays 
des  chevaux  entiers  &  des  jumects  ne  fubfîf^e  plus. 
Dans  le  pays  de  Holdein  les  haras  ont  diminué,  on 
a'y  «n  compte  plus  que  douze.  Il  feroit  A  fouhaiter 
^'on  prtt  de  plus  grand>'S  pri'cautions ,  &  qu'on  fît  de 
SMîUenn  arrangemens.  L«?  plus  grand  mal,  eu  l'iguo'r 
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vaux')  (te  l'Europe  font  ceux  d'E/pagne,' 
d'Angleterre,  du  territoire  de  Venife,  du  roy- 
aume de  Nuples,  dii  Damiemarc,  de  Pologne, 
de  Hongrie,  deMoIdavie>  de  Valachle,  d'Uki-ai- 


ï 


ranoe  de  ceux  qu'on  employé  h  d'ittger  ces  t'tabJiiTe-i 
meds.     On  né^Uf  e  cairnTmoement  de  faire  dreffer  iei 
étalons  avisint  que  de  s'en  fervir:  cVA  pourtant  le  vrai 
moyen  de  ctMiuoître  leurs  déliiivts.    On  compte  j  à 
jamens  pour  un  étalon  »    et  on  pourrait  en  m  oir 
double  ,   fi  l'on  &y  preitoit  bien.     CVlc  un  grand  abi 
qno  d'abandonner  un  t^ talon  A  ]ui-nj^iiif  :  l'cxperïençv^ 
a  prouva  que  libre  il  couvre  fa  cmaSe  jui^qu'à  20  r< 
on  16  heures  ;    il  vaut  mieux  Je  conduire  au  pbJHr 
matin  &  le  foir,  &  ne  faire  couvrir  que  deux  ou  tn>i 
fois  Ui  même  jument     On  ne  prend  point  affez  gi 
an  choix  desjumens.    Si  elles  ttrent  trop,  le  poolaii} 
fbu£Bre.    Où  ne  <toir  fe  fervJr  d'un  étalon  guO  l'Age  do 
à  8  ans ,  &  ne  le  faire  fervir  que  dix  ans ,  tout  au  pJi 
cbuze.  On  a  en  Hongrie,  en  Pqlogue,dânâi  l'Ukraîoi 
dans  la  Moldavie^  Stc.  les  bar^  Tauvagesî  il  s'y  forroi 
de  petits  chevairx  fort  ^gWcs,  &:  bons  à  la  courre  ;  mi 
dans  les  grands  froids  de  Phiver^  s'il  n'y  a  point  d*âbr] 
&  fi  OD  ne  leur  donne  pas  de  la  paîlle  Si  du  foin,  11  ei 
meurt  beau<:cup  :   la  neige  e(l  trop  attachée  au  fol  po; 
que  ces  animaux  puifïent  l'enlever,  &  brouter  Je  pei 
d'herbe  qui  fe  trouve  defTous.     On   ponrroit  tirer 
ces  hara5  une  grande  ntibt^.     P;ïrmî  les  bons  arrange 
mtns  qu'on  a  faits  dans  le  pays  d«  Hanovre,    il  fa' 
compter  celui  d'avoir  dilïribué  des  étalons  dans  le^  dii 
rens  baîllages  du  pays;  cela  a  encouragé  legenUlhom^ 
me  et  le  faboureur,  &  on  en  a  vxi  l'utilîlé.     C'eft  u] 
grand  profit  pour  le  p.iys  que  d'y  trouver  les  chevau: 
dont  on  a  befoin:  ils  font  à  meilTeur  prix,  iJs  fe  confcr^ 
vent  plus  long  tetns.    Il  eA  aifé  enfin  de  calcuter  le  ^u 
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de,  drMefDi^e^  &  de  Frife.  On  prépare  la 
peiQ  da  cheval,  celle  de  l'âne  *)&  ^U^  ^^  ^^ 
Ut,  tout  auin  bien  que  celle  des  bétes  à  cofnefl^ 
&  des  bétes  à  laine. 

fit:  i'eaqperience  a  montra  qne  far  So  jumens  on  poa« 
Tslt  compter  60  ]K>uUios» 

d)  Les  chevaux  arabes  font  efiimës  les  meilleurs: 
Iwcberaux  Barbes  les  valent  à  peu  près,  &  ils  font 
pins  commmis  en  Europe:  ceux  du  royaume  de  Maroc 
fimt  prététés  à  tous  les  autres  chevaux  africains.  Les 
dievanx  turcs  ont  beaucoup  de  force  dans  les  jambes, 
quoiqu'ils  ajrent  le  canon  fort  menu.  Les  chevaux 
d'Rfpagne.  furtout  ceux  d'AndalouHe,  ont  tenu  jiis- 
qu*  ici  le  trolfieme  rang ,  on  les  a  regardas  comme  ex- 
cellens  pour  la  guerre  &  pour  le  manège,  ils  ne  font 
pins  ce  qu'ils  ëtolent  autrefois,  &  peut-être  ne  fau- 
dra-1- il  pas  attendre  longtems  pour  qu'on  commen- 
ee  i  douter,  qu'ils  ayant  jamais  été  auilî  beaux: 
&  aufli  bons  qu'on  l'a  cru.  Les  chevaux  jmglois 
font  devenus  bons  par  le  grand  ufage  qu'on  a  fait  en 
Angleterre  d' huions  arabes  &  africains;  ils  font  ex- 
cellens  pour  la  chafle  &  pour  la  conrfe.  M.  Hume 
prétend  que  les  chevaux  de  labour  peuvent  même  fer- 
▼îr  i  remonter  la  cavalerie.  Les  chevaux  napolitains 
font  d'excellens  caroffiers,  ainfi  que  les  chevaux  da- 
nois. On  reproche  aux  chevaux  d'Allemagne  de  maa- 
quer  d'haleine:  ceux  de  Hongrie  &  de  Tranfîl- 
vanie  font  bons  â  la  coorfe:  ceux  de  la  Frife  font 
de  bons  carofïiers.  Un  cheval  parfait  a  un  prix  d'af- 
leftion:  un  .beau  cheval  peut  valoir  en  Allemagne  3  à 
400  ^cus:  les  chevaux  de  cuiraiTiers  en  valent  depuis 
35  jusqu'à  60. 

0  La  peau  de  l'âne  fert  à  faire  des  cribles,  celle 
qui  couvre  le  dos  peut  fervir  à  faire  des  fouliers.  Quant 
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§.  xxra. 

Les  Bêtes  û  cornes. 

Sans  parler  du  labour  &  du  voimr^e,  à  quoi 
Ton  employé  les  béces  à  cornes ,  elles  font  ea« 

au  chagrin  »  il  fe  fait  de  la  peau  qui  couvre  la  croupe 
du  cheval  &  du  mulet 

/)  La  chair  de  boeuf  eft  un  aliment  très  nourrifiant 
On  la  fale,  &  on  la  fume,  ^ar  la  traufporter  au  loii^ 
fans  qu'elle  fe  corrompe.  Le  boeuf  fumé  de  Hambourf 
efl  fort  e(ï\mé.  L'Irlande  exporte  beaucoup  de  boeuf 
fal^,  &  les  François  en  tirent  de  là  pour  leurs  colonies: 
elle  en  fournidoit  autrefois  à  toutes  les  îles  Angloifes^ 
mais  ces  îles  en  font  fournies  actuellement  par  les 
colonies  du  Nord  de  l'Amërique.  A  Amfterdam  te 
baril  de  viande  falée  vaut  lo  à  12  florins. 

g)  Le  lait  fut  (ans  doute  la  première  nourriture  des 
hommes:  la  nature  les  mit  fur  la  voie.  C*eft  aujour- 
d'hui un  aliment,  &  un  remède  dont  la  Médecine,  efpere 
quelques  fecours.  La  quantité  qu'en  donnent  les  va- 
ches dépend  de  la  nature  &  de  la  quantité  du  pâturage; 
les  grandes  vaches  de  ces  belles  contrées  qui  bordent 
la  Mer  du  Nord ,  rendent  10  à  12  pots  de  lait  par  jonr, 
tandis  que  dans  les  contrées  (ablonneufes  elles  n^en  don» 
nent  guère  que  deux.  En  Flandre  on  donne  atix  va* 
elles  le  marc  de  la  bière,  cm  fait  chaufifer  i'eao  dont 
on  les  abreuve ,  &  on  y  détrempe  des  tourteaux  faits  da 
marc  de  colfat  ;  auiH  donnent  elles  beaucoup  de  Iak. 

A)  Le  beurre  ed  une  fublhince  grajffe  &  oléagineule» 
fai'.e  de  la  crème  qui  fe  forine  fur  le  lait  repofé.  Les 
Ro-.rains  ne  s'en  fervoient  que  comme  d'un  remède» 
&  l'Efpagne  l'a  employé  longtems  en  guife  d'emplâtre 
contre  les  blelfuresi   ce  font  les  Hollandois  qui  ont 
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€ore  d'une  grande  utilité  à  la  fubfiftance  de 
rhomme,  qui  en  mange  la  chair  ^)f  qui  en  d^ 
re  du  lait  'J»  du  beurre  ^)y  &  du  fromage  ')• 
La  come^  la  peau^  la  pellicule  du  gros  boyau,  & 
la  graiile  ^)  font  d*un  ulàge  que  nos  befoins  ont 

apporte  aux  Indes  Orientales  la  manière  de  le  fairt. 
On  a  le  beurre  frais,  le  beurre  faié,  &  le  beurre  fond*.  • 
Il  faut  qu'il  foit  fsâé  ou  fondu  pour  pouvoir  étire  emporte. 
Le  Holftein,  PCfirrife .  les  pays  de  Brème  &  d'Olden- 
tx>ur;»  l'Irlande,  les  Pays-Bas,  la  PruITe,  &c.  en  ex». 
portent  beaucoup. 

iy  Le  fromage  fe  fait  de  la  partie  cafëeufe  du  lait:  le 
lait  a  y  comme  on  fait,  trois  fubftances  diffërentes,  la 
crème,  la  partie  fëreufe ,  &  la  partie  cafëeufe,  il  n'y 
a  que  le  /erum  qui  ne  foit  pas  d'un  grand  ufage.  Dt 
tous  les  fromages  celui  d' Italie  eft  le  plus  eflimé  »  on 
rappelle. fromage  de  Milan,  ou  Parmefan,  quoiqu'il 
ibit  fait  â  Lodi  ville  du  Milanois.  La  SuifTe  a  les  Jfro« 
mages  de  GfUyeres  &  de  Berne,  dont  l'exportation  eft 
très  -  confîdérable  :  il  en  pafle  en  France  au-delà  de 
90  mille  quintaux  ;  la  Hollande  en  exporte  beaucoup; 
parmi  les  fromages  d'Angleterre  celui  de  CheAer  eft 
préfërë  aux  autres  ;  la  France  a  celui  de  Brie^  &  celui 
de  Saifenage  qui  ont  de  la  réputation. 

A)  Les  peaux  de  boeufs ,  qu'on  appelle  autrement 
cuirs,  font  un  objet  de  commerce  très-important,  nous 
tn  parlerons  ai  leurs.  Les  os  de  boeufs  s'employent 
par  les  tourneurs,  les  tab*etiers,  les  couteliers,  &c  On 
les  brûle  auflî  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle  noir  d'os, 
qui  fert  à  la  peinture ,  &  à  faire  î'encre  pour  imprimer 
en  taille -douce;  c'eft  des  rognures  de  la  peau,  comme 
des  cartilages,  des  pieds,  &  des  nerfe,  que  fe  fait  la 
coUe  Sotte.    Le  poil  de  la  queue,  cordé  &  bouilli,  fert 
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rendu  indirpenfable.  La  Hongrie  &  la  Pologne^ 
ainfi  que  Je  Jutlandôc  quelques  provinces  d'Al- 
lemagne, tirent  un  revenu  confidérable  de  leuii 
bœufs 'j.  On  trouve  encore  des  Bufles  ;  mais 
les  Ures,  efpece  de  boeufs  fauvages,  font  fort 

àe  crin  aiix  tapifOers  :  du  poil  court  on  fait  de  la  boarre; 
on  fe  fert  aiifli  de  ce  poil  pour  les  tapiiferies  qu*oo 
nomme  Bergsmes.  La  corne  fe  travaille,  on  en  fait  des 
peignes,  des  tabatières,  des  lanternes,  des  ëcritoires 
de  poche  &c.  Le  nerf,  qui  fe  tire  de  la  partie  gënitate 
du  boeuf,  fi^chd  &  prépare  en  manière  de  fiiafle,  s*em« 
ployé  par  les  felliers.  Les  boyaux  bien  de'graifl(^s  & 
prdpart-s  s' appel  Inu  baudruche-;  ils  fcrvmt  à  faire  des. 
moules  pour  battre  l'or  &  l*ûfgent  La  graiife  donne  da 
fuif,  qui  fert  à  faire  des  chandelles  &  du  fa  von.  Tool 
ce  qui  e(ï  au  fond  de  la  cliaudiere ,  où  fe  fond  le  fnlf 
pour  les  chandelles,  tout  ce  qui  ne  peut  s*y  fondre,  & 
le  petit  fuif  ou  le  fuif  des  tripes  eft  préparé  par  tes 
cretonniers,  qui  le  font  cuire,  le  purifient,  &  le  veiH 
dent  aux  rorroyeurs  &  adx  hongrieurs,  qui  s'en  fervent 
;i  pn^arer  leurs  cuirs.  Le  marc  preïï^  &  rëduit  en  pain 
fait  ce  qu*on  appelle  le  creton,  qui  eft  employé  à  nour- 
rir les  grarsds  chiens  &  les  porcs. 

/)  La  Hongrie  vendoit  autrefois  â  l'étranger  120 
mille  boeufs  par  an:  cela  a  diminué  depuis.  La  Po- 
logne en  vend  So  à  90  mille,  &  on  compte  qu'il  en  fort 
presque  la  moitié  autant  du  Jutland  &  du  Holflielik 
Aujourdhui  ces  pays  font  encore  ceux  qui  en  font  te 
plus  grand  commerce. 

t»')  Le  buflc  efl  un  boeuf  fauvage,  qui  fè  lalife  ap* 
privoifer  :  on  rn  trouve  prcs  de  la  mer,  &  dans  les 
contrées  marécageufes  :  il  y  en  beaucoup  en  Italie» 
fiirtout  dans  la  Fouille,  &  dans  la  Tolcane:  on  en  voit 
auilî  en  Hongrie^  Se  en  TranHivanie.    Le  cuir  de  lm« 


rares  •)•  On  ne  fauroit  porter  trop  d'attention 
aux  maladies  épidémiques»  qui  ibnt  tant  de  ra- 
vage parmi  le  bétsûl  :  l'excellent  établifTement 
de  l'Ecole  Vétérinaire  promet  qu'on  parviendra 
àaneconnpiilance  plus  exaâ:e  de  ces  maladies"). 

fie  fert  à  faire  des  collets  pour  la  Cavallerle»  des  ban* 
des  pour  les  facs  à  cartouches,  des  ceinturons,  des 
gands  &c.  Le  poil  fert  à  bourer  les  Telles  ;  les  cornes 
jfervent  comme  celles  du  boeuf.  Quant  aux  Ures  on 
les  a  détruit  en  Pruffe:  on  en  trouve  encore  en  Ruf« 
£•  &  en  Pologne. 

Il)  Depuis  quelques  tamées  on  a  établi  â  Lion  une 
Ecole  deÂinëe  à  inAruire  quelques  jeunes  gens  de  la 
nature  des  maladies  du  bétail,  &  des  moyens  propres 
à  les  guérir.  Après  une  inftruâidn  fufFifante,  ces  jeunes 
gens  font  envoyés  dans  les  provinces  où  régnent  ces 
maladies,  &  chargés  d'enfeigner  à  quelque  labou/eur 
on  à  qaelque  artifan  du  lieu,  la  manière  de  préferver 
le  bétail  qui  eu  encore  fain ,  &  de  guérir  celui  qui  eft 
attaqué  de  l'épidémie.  Il  y  a  quelques  règles  généra- 
les dont  dépend  la  confervatloo  du  bétail ,  &  que  je 
crois  trop  peu  obf^rvées.  Oon  peut  mettre  de  ce  nom* 
bre  le  foin  d*empécher  le  bétail  de  s'abreuver  dans  des 
mares,  dont  Peau  croupifTante  ne  fauroit  être  que  mai 
iâine;  de  l'empêcher  de  boire  une  eau  trop  froide; 
d'éviter  les  brouillards  du  printems  &  de  l'automne; 
de  ne  pas  permettre  aux  bourreaux,  qui  vont  dépouil- 
ler les  betes  mortes,  de  paifer  d'un  village  à  l'autre, 
mais  d'exiger  que  le  laboureur  Us  dépouille  lui-même 
Si  les  enterre,  &c.  J'ai  propofé  autrefois  de  fe  fervir 
des  almanacs  pour  inflruire  les  gens  de  la  campagne 
de  ce  qui  peut  lenr  être  utile  â  cet  égard:  au  lieu  d'y 
voir  quel  temsil  fera  le  lendemain,  ne  vaudroit-ilpas 
mieux  qu'ils  /  trouvafleDt  les  moyens  de  préferver 
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L'ufage  des  prairies  artificielles  ne  fiiaroît  être 
trop  recommandé  '}• 


leur  bétail,  ou  de  le  guérir  en  cas  de  befoin  ?  Un  grof- 
fier  laboureur  ajoute  foi  à  ce  qu'il  Ut  dans  ces  aima- 
nacs,  &  il  les  confulte  toujours,  quoiqu'il  ait  été  abiifé 
mille  fois  fur  le  compte  du  tems  qu'il  doit  faire.  U 
m'a  paru  encore  qu'on  ne  faifoit  pas  a  fiez  d^attenthia 
au  danger  d'employer  des  remèdes  qui  ne  font  peut- 
^tre  que  foutenir  pendant  quelque  tAns  le  bétail  ma- 
lade ;  cela  fait  durer  &  étend  la  contagion.  Ne  feroit- 
il  pas  utile  de  commencer  par^flbmmrr  les  premières 
bêtes  infefte'es,  &  de  les  enterrer  le  plotûc  pcfliblc? 
On  découvrit  par  hafard,  il  y  a  quelques  années,  qns 
le  poivre  d'Efpagne  étoit  un  renièd<ï  fouverain  contrr 
la  pf:tite  vérole  des  brebis:  un  troupeau  attaqué  de  es 
mal  perça  à  travers  nu  enclos  dans  un  jardin,-  fe  jet- 
ta  fur  le  poivre  d'Efpagne,  &  il  u*y  eut  qu^une  ienlt 
brebis  qui  pérît,  toutes  1rs  autres  en  réchappèrent: 

o)  Ou  connoît  aujouftihui  le  trèfle,  la  luzerne,  la 
fainfoin,  les  raygraHs ,  la  bibernelle,  le  thiniotygrafl^ 
&  le  foulmeadonsgrafs  :  ces  denx  dernières  herbes 
nous  font  venues  de  l'Amérique,  &  viernént  bien  dans 
les  endroits  liumides.  Un  arpent  de  bon  prés  donna 
plus  d'iicrbesque  /îx  en  jachère,  &  un  arpent  enfcmen* 
ré  de  lu.'^frne  en  donne  plus  que  fîx  de  bon  prés. 
On  fauche  la  luzerne  trois  fois.  La  Ijporée  eft  égale- 
ment une  excellente  herbe  â  foin,  fort  connne  dans 
une  partie  du  Brabnnt,  &  dans  les  priys  de  Gueldres  et 
de  Cleves.  On  en  feme  la  graine  fur  les  champs  dont 
on  viont  de  faire  la  récolte,  &  ces  champs  font  encore 
ordinairement  enfcmencés  avant  la  fin  de  novembre. 
On  peut  aufii  mener  le  gros  betaU  for  ces  champs  y 
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S-  xxiy. 
Des  Bètes  à  laine. 

n  n'y  a  guère  d'animaux  plus  utiles  que  les 
brebis.  ')    Leurs  enaremens  ibnt  un  bon  en* 

brouter  cette  herbe  qui  lui  convient  fi  fort.  On  ne  fait 
pas  bien  ce  que  les  anciens  entendoient  par  le  Cytifas^ 
fi  {arooHX.  chez  eux  pour  l'entretien  du  bétail  :  M.  du 
Hamel  croit  que  c'ëtoit  un  arbrifleau.  Quand  on 
(ait  rëfloxion  que  les  prairies  qui  ne  reçoivent  point 
de  culture  doivent  nécefTairement  te  détériorer»  parce 
qae  le  bëtall  broute  toujours  l'herbe  qui  lui  convient  le 
plus»  &  y  revient  dès  qu'elle  â  repoufii^  jurqu'à  ce 
qu'elle  ait  péri,  on  conviendra  de  la  grande  utilité  à^s 
prairies  artificielles. 

py  Les  brebis  donnent  du  lait,  dont  en  peut  Hyre  du 
beurre  qui  se  fe  eonferve  pas,  &  du  fromage  excellent. 
En  France  on  ne  trait  pas  les  brebts  ;  en  Silélie  en  ' 
■e  le  fkit  pas  non  plus.  La  chair  du  mouton  eft  on 
aliment  fort  commun:  les  Ardennes  ont  d€s  moutons 
qui  ont  une  chair  bien  délicate  :  on  la  fale  pour  pou- 
voir l'exporter  :  1*^ Irlande,  &  les  îles  de  Facroè*,  d'Is- 
lande, &  d'Orkney  en  vendent  beaucoup  à  l'étranger. 
La  graiffe  de  mouton  fert  â  faire  des  chandelles*: 
les  boyaux  font  employés  par  les  lutters  qui  en  font 
des  cordes  d^inArumens,  &  l'expérience  a  prouvé  que 
les  Italiens  pofledent  le  fecret  de  faire  les  meilleures» 
La  peau  couverte  de  fa  laioe  fert  de  fourrure,  &  dégar- 
nie on  en  fait  du  parchemin.  La  laine  enfin  eft  travail- 
la peur  diffifrens  ufages ,  &  l'on  a  raifon  de  dire  que 
c^eft  de  toutes  les  matières  crues  ceMe  qui  employé  le 
plus  d^hommes.  Les  brebis  vivent  neuf  à  dix  ans,  & 
craignent  beaucoup  les  abeilles  &  les  chenilles.  Le 
bélier  ne  doit  pas  être  employé  au  deifous  d^un  an  & 
den^  ai  andeflus  de  huit,     il  ne  faut  pas  le  kilTtr  an 
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graîs;  en  Norv^e  on  s'en  fert  m^e  comme 
d*iui  mé(Hcament  ;  &  quant  i  la  laine  c'eft  un 
objet  très-important.  L'Efpagne  a  dré  des  bé- 
liers d'Afrique,  &c'eft  par  là  qu'elle  eft  parvenue 

àe  là  de  trois  ans  avec  les  mêmes  brebis.  Linnëm  a 
remarqué  en  Suéde,  que  les  brebis  maiigeoientsS/  for- 
tes d'herbes  &  en  évitoieut  141  efpeces.  Les  ii>aladîes 
de  ces  animaux  font  un  des  objets  des  .rechercbts  dt 
l'Ecole  Yéténnstlre  de  Lyon. 

q)  En  Efpa^e,  dès  le  tems  de  Virgile  (Georg  HU 
405.)  il  falloit  pour  avoir  de  bonnes,  laines  les  prendrk 
en  Italie.  Pierre  IV  Roi  de  Caftille,  fut  le  premier 
qui  fongea  à  perfe£lionner  les  bergeries  de  ton  payi: 
il  fit  acheter  en  Afrique  un  troupeau  de  brebis.  Le 
Cardinal  Ximenes  en  fît  autant,  environ  âoo  ans  aprè& 
Les  brebis  d'Efpagne  font  petites:  mais  leur  laine  cft 
la  plus  fine  qu'il  y  ait  en  Europe,  &  on  ne  fanroit  s'en 
paffer  pour  les  draps  fins.  On  dit  qu'il  y  a  40  mtUa 
bergeries  dans  ce  royaume.  La  laine  de  Portugal 
paffe  fouvent  pour  celle  deS^govie,  elleeft  pourtant 
d'une  qualité  inférieure. 

r)  Edouard  IV  négocia  an  près  du  Roi  de  CafUUt, 
par  i'entremife  de  Marguerite  de  Bourgogne,  &  obtint 
de  faire  acheter  3000  brebis  en  Efpagne;  Ton  projet 
rëuflit  moyennant  une  commiflton,  qui  fubfifte  encore 
adjourdhui.  On  envoya  deux  brebis  &  un  bélier  dam 
chaque  paroilTe  qui  parut  favorable  aux  bergeries:  OB 
fît  defenfe  de  tuer  ou  de  châtrer,  durant  l'efpece  de  ftpC 
ans ,  les  animaux  qui  proviendraient  de  leur  accouple* 
ment:  on  ordonna  de  faire  faillir  aux  béliers  efpagiioli 
les  brebis  communes;  &  enfin  on  confia  la  garde  de  ces 
trois  fortes  d'animaux  à  un  gentilhonune,  on  bien  à  OB 
fei-mier,  ou  à  quelque  laboureur  notable,  attachant  à  ce  Ibfai 
«ne  exemption  de  la  taille^  de  la  milice»  &c.    Dana  kl 
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lavoir  de  G.  belle  laine  ')  :  l'Angleterre  a  en  des 
bétierB  d'Efpagne').  La  HoUande  '),  la  Po- 
logne, le  royaume  de  Naples  •)  &  la  Mar- 
che *)  de  Brandeboai^  paOTent  pour,  avoir  de 

fmta  on  abufa  de  l'atilité  des  bergeries,  le  nombre  en  aug« 
menta  au  de  là  d'une  ju/le  proportioo  »  &  fous  le  règne 
de  Marie,  on  fut  oblige  de  fixer  le  nombre  de  gros  bé* 
tail  qu'un  particulier,  feroit  oblige  d'avoir,  proportion 
gardée  avec  fa  bergerie.  Les  biebis  font  plus  grandea 
en  AofWlerre  qu'ailleurs:  on  compte  qu'elles  donnent 
depuis  cinq  jusqu'à  fept  &  huit  fivres  de  laine  par  an« 
ce  qui  tfft  bien  plus  que  ce  qu'elles  en  donnent  en  Ab- 
lemagne.  La  laine  d'Angleterre  n'eft  pas  nufli  fine 
que  celle  d'Efpagne:  mais  elle  en  approche  beaucoup^ 
Celles  des  Comtés  de  Kent,  de  Glocefter,  de  Lincoln» 
Sl  de  Leiceder  font  les  meilleures.  On  a  calculé  que 
le  produit  de  hi  laine,  après  qu'elle  a  été  travaillée» 
£Mt  la  cinquième  panie  des  revenus  du  Royaume,  et 
OB  compte  que  le  quart  de  ce  cinquième  ed  pris  fur 
l'étranger.  La  laine  d'Irlande  &  celle  d'Ecofle  font 
vendues  fbovent  pour  laines  d'Angleterre:  mais  elles 
ne  font  pas  de  la  même  bonté. 

s)  Les  Flandrines  font  des  brebis  tranfportées  des 
Indes  en  Hollande  &  en  Flandre:  elles  donnent  deux 
agneaux,  &  portent  beaucoup  de  laine,  qui  eft  aflez  fine. 

#)  Dans  le  Piémont  on  tond  les  brebis  trois  fois  :  en 
nùd,  en  juillet  &  en  novembre.  En  France  en  nt 
tond  communément  qu'une  fois. 

»}  Il  fembie  que  les  brebis  aiment  un  terrain  fa« 
bhmneux  Se  fee:  peut  être  qu'en  tranfplantant  une 
neillenre  race  dans  la  Marche,  on  retireroit  encore  de 
meHtenre  faine.  On  trouve  en  Angleterre,  en  Irlan* 
de,  &  en  Hollande  des  brebis  qui  demandent  un  ter- 
laia  grai  et  homide:  peut-être  que  cette  efpece»  tranah 
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bonnes  laines  ;  &  les  Suédois  font  de  nos  jours  de 
grands  efforts  pour  en  recueuillir  chez  eux  d'auifi 
bonnes  ').  On  a  parlé  en  France,  il  y  a  quel- 
ques années  du  projet  d'ellâyer  fi  des  brebis  aban- 
données à  elles-mêmes  dans  quelque  forée,  y 
peupleroient  comme  les  autres^tes  fauvages! 
mais  ce  projet  a  été  aufC-cût  abandonné  que  ,fox^ 

plantée  dans  nos  contrées  de  l' Oder,  feroit  fubflituéa 
avec  fuccès  à  celle  que  nous  y  avons,  Se  que  nous  grai^ 
fons  :\  caufe  de  fa  galle.  C'efl  à  l'expérience  à  doos 
guider.  Les  Hollandois  vendent  aux  étrangers  la  lai- 
ne qu'ils  tirent  d'Allemagne^  d'Angleterre,  d'  Ecoflfl^ 
&  d' Efpagne. 

r)  Les  moutons  d'Ethiopie  ont  le  poil  hërilTë  :  ils 
font  fort  gros  en  Egypte:  dans  l'Indoflan  il  y  a  des 
cantons  où  ils  portent  des  queues  énormes:  ceux  des 
côtes  d'Afrique  ont  des  queues  de  20  à  25  livres.  Ea 
Afic  il  y  a  des  moutons  rouges,  il  y  en  a  de  jaunes  en 
ËcofTe,  dans  l'île  de  Majorque,  dans  qnelqnes  contrées 
de  l'Italie:  autrefois  il  n'y  avolt  en  Efpagne,  fi  l'on 
excepte  l'Andaloufie,  qne  des  brebis  noires. 

x)  Les  Anglois  laiffent  en  hiver  leurs  brebis  en 
plein  air:  les  Islandois  en  font  autant:  cependant 
quand  l'hiver  e(l  trop  rude  il  faut  pourtant  en  venir  à 
les  enfermer. 

tj')  La  chèvre  e(l  la  femelle  du  bouc:  fon  poil  eft 
plus  fin  que  celui  du  mâle.  On  croit  que  l'odeur  da 
bouc  préferve  les  chevaux  de  pludeurs  nihladies.  Les 
chèvres  dp  Barbarie  &  des  Indes  fotit  edïmées  les  meil- 
leures: aufll  la  race  des  plus  belles  qu'on  voit  en  An* 
gletcrre  &  en  Hollande,  en  eft-elle  venue.  Outre  la 
chair,  qui  fort  quelquefois  de  nourriture  aux  pauvres 
geiis,  6l  le  lait,  dont  on  fait  dn  fromage,  on  ea  < 


mû  ').  Les  chèvres  ne  font  pas  également  com- 
ttiUQ€s  partout:  elles  font  pourtant  d'ane  grande 
utilité'}.  Le  bouc  fauvage  &  le  chamois  ha- 
bitent les  montagnes  '^)f  ces  animaux  commen- 
cent à  devenir  rares,  furtout  les  boucs.  Il  ne 
faut  point  oublier  le  porc'),  qui  rend  tant  de 
profit  foit  par  fa  chair  ou  par  fes  foies. 

pto^  la  peaa,  le  fuif,  6i  le  poil.  La  pean  fert  à  fair» 
du  maroquin,  &  quelquefois  du  parchemin  :  on  contre- 
fait même,  avec  cette  pean,  le  véritable  cliamois.  Le 
fuif  peut  fervir  à  faire  des  chandelles,  &  à  apprêter  des 
cuirs.  Le  poil,  quand  il  n'ed  point  file,  fert  aux  tein- 
turiers à  faire  une  efpece  dç  rouge  :  &  lorsqu'il  eft 
filé,  on  en  fait  entrer  dans  quelques  ëtofifes,  on  en  fait 
encore  des  boutons,  des  gances,  des  ceintures,  des  la- 
cets, &c  Enfin  il  eh  vient  aofïï  deRuilie  &  de  Hongrie, 
dont  on  fait  des  perruques.  Le  poil  le  plus  fin  vient  du 
Levant  La  Norvège  exporte  crues  70  à  80  mille  peaux 
de  boucs,  &  un  millier  de  peaux  préparées. 

a)  Le  Bouquetin,  ou  bouc  fauvage,  dont  les  cornes 
Cont  d'une  longueur  déméfurée,  eà  très -commun  dans 
l'île  de  Candie  ;  il  s'en  trouve  auffi  dans  les  pionta- 
gnes  de  la  Suifle,  dans  le  pays  de  SaIt7.bourg  Se  dans 
Je  Tirol:  la  chair  en  eft  très-bonne,  &  l'on  en  croit 
le  fang  très-propre  â  brifer  la  pierre  dans  la  veflie. 
Le  chamois  reffemble  beaucoup  au  cerf,  il  appartient 
pourtant  plus  naturellement  au  genre  des  chèvres  :  on 
en  trouve  fur  les  Pyrénées  &fur  les  Alpes,  dans  le 
pays  de  Saitzbourg,  dans  le  Tirol,  en  Autriche,  &c 
La  peau  en  eft  fort  recherchée. 

a)  Le  porc  qui  n'a  point  été  châtré,  eft  appelé  ver- 
rat. La  diair  du  cochon  eft  un  aliment  peu  fain  :  falée 
&  fomtë  en  l'exporte.    Cette  graiHei  qu'on  appelle 


S-  XXV. 
La  Chaffe. 

L'homme  a  fu  tirer  parti  de  tout:  les  aiiî* 
maaxfauvages,  qu'il  ne  [>oavoit  atteindre  à  la 
ccHirfe,  il  les  a  atteints  avec  la  flèche^  oa  les  a 
pris  dans  4es  filets;  &  l'.invention  de  la  pou- 

fain-doux,  fert  à  l' endmage  des  étoffés  de  laioe  :  l'au- 
tre grailTe  fondue  efl  employée  dans  les  fabriques  dt 
favoii:  le  poil,  ou  la  foie  qui  efl  fur  le  dos,  fert  à  fidrt 
des  broffes,  des  vergettes ,  des  decrotoires,  &c. 

b)  Le  cerf  donne  une  chair. quelquefois  aflez  bonnt 
à  maiiger,  mais  qu^on  ne  mange  pas  partout.  On  ti- 
re de  cet  animal  plufîeurs  cliofes  utiles,  i}  L*ean  de 
tetc  de  cerf  eft  une  eau  difcillée  de  foo  bois,  pris  lon- 
que  ce  bois  commence  à  pouffer,  &  qu'il  eft  enoon 
mol.  2)  La  corne,  qu'on  râpe  pour  en  faire  des  pti« 
fanes  &  des  gelées,  &  dont  on  fait  auflî  quelques  pe- 
tits  ouvrages.  3)  L' huile  volatile  &  l'efprit  volatil  da 
la  corne  font  des  ingrédiens  dont  la  médecine  fe  lèrt 
4)  L*os  du  coeur  efl  également  employé  dans  la  méd»- 
cine,  ainH  que  5)  la  moelle  qui  fe  tire  des  os  les  plni 
gros»  &  6)  le  fuif  ou  la  graiiTe.  C'efl  aux  médecins  à 
décider  du  degré  d'utilité  que  les  malades  peuvent  rt» 
tirer  de  ces  médicamens.  Quant  à  la  peau,  on  la  pi^ 
parc  foit  en  mégie,  foit  à  l'huile,  pour  en  foire  des 
gands,  des  haut-de-chauffes,  des  chemifettes,  des  cein- 
turons &c.  :  les  relliersTe  fervent  de  la  bourre; des  t«B" 
doi\s  ou  ligamens  du  cou,  comme  des  tendons  de  la 
jiDibe  on  fait  des  cordes  pour  les  foupantes  des  voitorefi 
C'efl  une  invention  due  aux  François;  une  corde  de  cet- 
te efpece  vaut  mieux  que  des  refforts,  elle  dure  très 
long-tems.    On  trouva  des  cerfs  presque  dans 
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dre  à  canon  loi  a  facilité  les  moyens  de  dé* 
truire  ceux  qu'il  avoiti  craindre,  &  de  s'ap» 
proprier  ceux  dont  la  chair  ou  la  peau  pouvoit 
lui  être  utile.  Parmi  les  animaux  fauvages 
que  la  chafle  livre  à  nos  befoins,  il  feut  furtout 
compter  le  cerf*),  le  che\TeuU'^,  le  fan- 
glier'),  rékn'),  le  renn^Oi  le  lièvre,    le 

l' Europe  :  aux  Indes  0coideptal«s  on  en  voit  d'aflez  pr^*^ 
▼es»  pour  que  des  bergers  puifleat  les  ^eaer  paître. 

c)  Le  Chevreuil  reifembie  beaucoup  au  cerf;  fa 
chair  eft  ibrt  délicate;  fa  grai/fe  eA  un  médicament 
utile. 

d)  Le  Sanglier  e(l  un  porc  fauvage,  dont  ou  retire 
le  même  ufage  que  du  porc  domedique.  Ses  deftenfes 
fbnt  employées  à  de  menus  ouvrages,  comme  à  des 
hochets:  fa  graifle  eft  un  médicament. 

e)  L*  Elan,  qu'on  ti*ouve  en  Norvège,  eo  Suéde,  en 
Uvooie,  en  Courlande,  en  Litimanie,  en  Pologne,  & 
•n  Pruffe,  ^ft  un  anitnal  qui  participé  du  cheval  &dtt 
cerf:  fa  chjdr  a  le  goût  de  celle  du  cerf:  fa  peau  eft 
fort  eftimée,  &  donne  un  cwr  très  fin  &  très  fort  :  la 
corne  de  Tes  pies  fert  à  faire  des  bagues,  &c.  &  foa 
bois  ^  employé  à  de  menus  ouvrages. 

/)  Les  Rennes,  qu'on  trouve  dans  la  Norvège,,  dans 
la  Lapponie,  Ôc  dios  la  RiifDe  feptentrionale,  reOem- 
blent  beaucoup  au  cerf:  il  y  en  a  de  fauvages  &  d'ap« 
privoifés.  Le  Lappon  en  mange  la  chair,  &  en  boit  le 
lait  :  il  y  a  des  Lappons  qui  eh  ont  jusqu'  ù  mille,  ils 
les  marquent  à  l'oreille,  &  les  appellent  Paetfo,  On 
s'en  fert  à  tirer  de  petits  traîneaux;  ils  courent  avec 
nne  vitelTe  extraordinaire  :  leur  peau  fert  à  faire  de» 
habits  &  des  couvertures  :  leurs  nerfs  fe  filent.  L'hi- 
-  ver  ces  animaux  vivent  d'un  peu  de  moufle,  qu!ils  cher* 
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lapin,    1*  écureuil '),       On   eftime  fingoBere*  ( 

ment  y    pour  leur  peau,  les  hermines^),    lei 

mu- 

chent  fous  la  neige:  Vété,  ils  paflent  dans  des  parcs  oà 
ils  broutent  l' herbe, 

g^  Les  lièvres  Si  les  écureuils  du  Nord  donoiBt 
une  belle  fourrure.  On  prétend  que  la  Ruflie  expor* 
te  350  milie.peaux  de  lièvre:  les  écureuils  noirs,  9l 
ceux  qui  font  d'une  couleur  argentée,  font  les  plsi 
edimës.  Le  poil  de  lapin,  mêlé  avec  de  la  laine  dt 
vigogne ,  s'employe  dans  les  fabriques  de  chapeamc 
L*  Angleterre  &  la  Flandre  foumilTent  le  plus  de  et 
poil  :  celui  de  lièvre  s*employe  au  même  nfage  mail 
cela  ed  défendu  en  France,  â  moins  que  ce  ne  (bit  da 
poil  de  lièvres  de  iluflie.  La  chair  de  ces  anîmaniî 
furtout  du  premier,  eft  fort  délicate. 

A)  On  appelle  en  général  fourrure  les  peaux  di 
quelques  animaux,  garnies  encore  de  lenr  poil»  &  pa^ 
fées  en  alun  du  côté  de  la  chair.  Une  efpece  âm  p^ 
tite  belette,  fort  commune  dans  les  pays  duNordf  ap* 
pelée  Hermine,  fournit  une  très-riche  foomuns:  eUt 
eft  blanche,  à  l'exception  du  bont  de  la  queue,  qui  eft 
noir.  Il  nous  en  vient  beaucoup  de  Ruflie:  ce  IM 
les  Anglois  &  les  Hollandois  qui  en  font  le  oomnMT* 
ce.  La  couleur  des  hermines  de  Norvège  eft  la  ploi 
durable. 

f)  La  Martre  eft  très -commune  dans  le  Nor4»  taat 
de  l'Europe  que  de  l'Afîe,  &  de  l'Amérique.  Il  m 
vient  beaucoup  du  Canada.  La  peau  de  cet  animal  eft 
brune  &  jaune. 

^)  La  Zibeline,  ou  martre  zibeline,  nelètrooft 
guère  qu'en  Sibérie.  Sa  peau  eft  extrêmement  eftl- 
niéc,  elle  eft  noire:  les  plus  belles  Zibelines  viennent 
de  Ncrtfchinsk  &  de  Jakutsk.  On  a  rennarqué  qu'el- 
les commencent  à  devenir  fort  rares:  auffi  eft  «il  mifi 
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martres^»     les  zibelines*);    &  après  cenc» 
tàf  le  loup'),     le  renard  "9     le  tigre,    le 

qne  tes  Babitans  de  la  Sibérie*  an  lito  de  payer  les  im«  - 
pots  en  Zibelines»  comme  ils  le  faifoient  autrefois,  te 
jMLjrent  anjonrdhui  en  partie  en  sibelines,  êc  en  partie 
en  peanx  de  loutres»  d'écureuils,  d'ours»  &c  Les  Tar« 
tares  s'occupent  beaucoup  de  la  chafie  de  cette  elpece 
de  martre:  ils  en  vendent  les  peaux»  &  payent  i  la 
couronne  nn  rouble  par  pièce.  Le  plas  grand  débit 
a*en  ûdt  cliea  les  Turcs»  chez  les  Chinois»  &  chez  les 
Periàns»  &  la  plus  grande  confommation  à  Conftantino« 
pie.  En  Sibérie  il  y  a  des  peaux  qui  fe  vendent  jus« 
qu'à  50  roubles  la  pièce. 

/)  Le  loup  eft  un  chien  (auvage:  on  en  connott  deux 
efpeces»  le  loup  -  lévrier  &  le  loup -marin.  Sapean 
lert  à  fiUre  des  houiTes  de  chevaux,  des  manchons»  des 
efpeces  de  capottes»  &c  fes  dents  font  employées  par 
les  orfi^vres»  les  doreurs»  &  leMraveurs,  à  polir  leurs 
•uvrages.  -Lie  loup  cervier  a  du  rapport  au  chat:  fk 
peau  eftprécieufe,  on  en  fait  des  manchons»  des  four- 
rures»  &c  on  en  tire  du  Levant»  d'Efpagne»  de  Ruflie^ 
&C.  Les  Turcs  recherchent  ces  peaux.  J'ajouterai 
id  que  le  loup  marin  eft  un  animal  amphibie;  dont 
l'huile»  qu'on  retire  de  fa  graifle»  fert  comme  toutes 
lés  antres  huiles  de  poiflbn  ;  fes  dents  fervent  aux  ou« 
vrages  de  tabletterie;  fa  peau»  qui  a  un  poil  fort  ras» 
lert  anx  malletiers  &  aux  bahutiers»  pour  couvrir  des 
coAres. 

m)  Parmi  les  peaux  de  renard  celles  qui  (ont  noires 
Ibnt  les  plus  rares»  après  celles-ci  viennent  les  peaux 
blanches»  die  les  cendrées.  On  en  trouve  dans  les 
pays  du  Nord»  comme  auflî  dans  la  Natolie,  dans  l'Ar- 
ménie» dans  la  petite  Tartarie,  &c.  La  SuiiTe  &  l'Efpa* 
gne  fonmiflent  anffi  des  peaux  de  renard:  la  qnens  d^ 
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loap  •  cervîcr ,    Poun^   l'hiene,  le  louite.*) 
&  le  caftor  *). 


cet  animal  eft  employée  en  guife  de  col  dans  les  grxnèi 
froids:  &  fa  gràiffe  eft  bonne  contre  les  engelures. 
L*ours  fe  trouve  en  plufîeurs  pays  de  l' Europe,  furtont 
en  SûifTe,  en  Savoie,  dans  la  Norvège :i*  Amëriqae 
feptentrlonale  en  a  auifî.  On  fe  fort  de  fa  peau  pour  en 
faire  des  houlTes  de  chevaux,  pour  doubler  des  facs  à 
pied,  pour  des  manchons:  (k  graifTe  eft  un  médîca,* 
ment  Le  tigre,  remarquable  par  la  variété  de  fes 
couleurs,  donne  une  peau  fort  belle,  dont  on  fait  des 
houffes. 

fi)  Le  loutre,  ou  blevre,  e(l  nn  animal  amphibie,  de 
la  groifeur  d*un  chat  Ceux  de  l' Europe  ne  font  pas 
comparables  à  ceux  de  l'Amërique  feptentrionale.  Oa 
fait  de  lenr  peau  des  manchonsi  des  couvertures»  &c 

o)  Le  Cador  eft  nn  animal  amphibie,  connu  parfbn 
talent  d'architefte.  Sa  peau,  fort  efïimée,  fort  à  di& 
férens  ufages,  fa  chair  eft  bonne  à  manger,  &.  il  don* 
ne  irae  matière  rëfineufe,  qui  eft  un  médicament  atilèw 
On  en  trouve  en  Europe,  le  long  de  quelques  rivie* 
res:  mais  ce  font  les  caftors  de  Sibérie  ârde  l*Amé^ 
rique  feptentrionale  qu'on  eftime  le  plus.  La  chaflt 
•rdinaire  s'en  fait  depuis  le  mois  de  Novembre  jns« 
qu'au  mobt  d'Avril.  On  diftingue  trois  fortes  de 
peaux:  i)  Les  caftors  neufs,  (d'hiver,  ouMofcovites,)  qni 
proviennent  de  la  chafle  d'hiver,  fikite  avant  la  mue: 
ce  font  les  meilleurs  pour  les  fourrures:  2)  les  caftors 
fecs  (maigres,  on  d'été)  qui  proviennent  de  la  chafle 
d'été,  donnent  un  poil  fort  propre  pour  la  fabriqua 
des  bbapeaux,  des  bas,  des  gands,  des  étoffes  &c 
3)  ka  ci^s  gras»  dont  les  Saufagea  fe  fimt  déjà  fiw* 
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De    la    P  êc  ht. 

La  péché  ')  fournit  à  T  homme  nne  nour- 

▼is»  Ibot  employés  an  ntoe  nfag^  qo»  lef  caAors  feci. 
La  graifle  de  cet  animal  eft  un  médicament,  comme 
anffi  fon  ct^ftvrnmt  ovl  cette  matière  réfîneafe  &  fétide 
qui  (ë  trouve  dans  des  poches  aa  bas  de  l'os  pubie. 
Le  meilleur  cafioreum  eft  celui  de  Sibérie,  Enfi« 
I?  quand  le  poil  tft  enlevé»  on  fe  fort  encore  du  cuir  à 
^     difiérens  uiâges»  comme  à  couvrir  des  malles»  à  £dfe 
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4es  cribles:  les  cordonniers  l'empleyent  auilL 


p)  Les  réglemens  par  rapport  à  la  pêche  font  nil 

^     l^jet  eflentiel  de  la  Police.    Il  eft  fagement  défenda 

^     en  Ftance  de  pécher  la  nuit»   comme  aufli  à  la  ligne 

dormante»  ou  avec  la  coque  de  |^evant,  qui  enivre  le 

I     peiflèn»  jDu  dans  le  tems  de  la   fraie.    Le  poiflbn  de 

mer  eft. appelle  verd  lorsqu'il  vient  d'être  falé  &  qu'il 

■     eft  ciioore  humide;  mariné»  lorsqu'  étant  frais  il  a  ét^ 

i     r6ti  fur  le  gril»  frit  dans  l'huile  d'olive»  &  mis  dans 

nne  faumure  faite  d'huile»  de  vinaigre»  de  fi^l,  de  poi« 

,     ¥re»  &  de  fines  herbes;  .c'.eft  ainfi, qu'on  prépare  le 

^     thon»  l'^fturgeon,  &c.    Ueft  appelle  fec»  lorsqu'il  a 

I     été  iklé»  &  enfuite  ftché:  on  prépare  ainfî  la  merlu* 

^     cbe»  le  ftockfifcb»  le  hareng,  la  ikrdUie»  &c    La  pêche 

eft  d'un  très-grand  profit:  qu^on  juge  après  cela  de  la 

prudence  de  Charles  I,  qui  accorda  aux  François  laliber- 

té  de  pêcher  fur  leç  côtes  de  Terre-Neuve»  ^afin  qu'un 

eouvent .  de  religieux ,AngIois»   fondé .  en.  France»  ne 

manquât  pas  de  poiifons  pendant  le  carême.    Le  ce* 

lebre  Jean  de  Witt ,  dans  fes  Maximes  poUtiquei  de  /^ 

République  de  Hoi/ande  f  imprimées  en  1662»    faifant 

monter  le  nombre  des  îujets  HoUandois  à  2400  miUe 

^«ne%  fontient  que  7^0  mille  vivent  de  ta  pêche» 
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riture  fiune  &  facile:  elle  eft  pour  les  Itats 
maritimes  une  pépinière  de  matelots,  &  un 
objet  de  commerce  très  -  important  La  pèche 
de  mer  fe  Eût,  ou  en  pleine  mer  ^),  ou  le 
ioi^  des  côtes.    Celle  des  rivières  fe  fait  avec 

f)On  a  parl^  d'une  machine  inventée  en  Angleterre 
pour  prendre  toutes  fortes  de  poiffons  â  la  dUlance  de 
ibiile  rerges  des  c6tes. 

r)  Lecabillau,  le  dorfch,  làUhtge  (ont  des  elpecesde 
morue.  Nous  en  parlerons  à  l'article  de  la  pêche  de  Ter* 
re-Neuve,  où  la  grande  pèche  de  la  morue  fefait»  &  oà 
il  eft  naturel  de  rapporter  ce  qui  regarde  les  différentes 
el^es  de  poifTon  dont  le  commerce  eft  (i  important» 

s)  Le  hareng  eft  un  poiflbn  qui  n*eft  vil  que  par  fil 
prodigieufe  abondance.  La  grande  pèche  s'en  (ait  an- 
lourdhui  aux  envhrons  des  lies  de  Schetland.  Dans  le 
Xni  (iecle  &  au  commencement  du  XIV  elle  ëtoit  fort 
abondante  dans  la  Baltique»  furtout  le  long  des  côtes 
de  la  PrulTe:  elle  le  (îit  enfuite  fur  les  c6tes  de  la  Nor* 
vege:  avec  le  tems  cette  pèche  pourra  pafler  ailléars^ 
Maintenant  ces  poiffons  parcourent  les  mers  qol  envi* 
ronnent  l'Angleterre,  fEcoffe,  &  l'Irlande,  les  côtes 
de  la  Norvège,  celles  de  la  province  de  Bahus,  la  Bal* 
tique,  &c  On  en  a  péché  dans  le  Nord  de  l'Amérique  : 
jnais  il  n'y  en  a  point,  ou  presque  point,  fur  les  côtes 
de  France,  d'Erpagne  &  de  Portugal.  Oeft  an  mois 
de  Juin  qn'on  en  trouve  une  énorme  quantité  dans  les 
environs  des  tles  de  Schetland:  la  pJScbe  s^  fidt  ordi- 
nairement de  nuit  Les  Islandois,  n'ayant  point' de  ftt» 
ont  été  obligés  de  borner  leur  pèche  à  la  coniôauna* 
tlon  qu'ils  font  de  harengs  frais,  &  à  ce  qu'ils  en  peu* 
vent  fécher:  cette  pèche  appartiendroit  presque  entiè* 
rement  aux  Danois,  s'ils  avoient  afîez  de  matelots  pour 
b  défendre  j  &  de  pèdieors  ponr  la  &irt.    Lés  Aa» 
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4ei  liglhes  im  avec  des  filets;  tt  cdk  dos 
étangs  fe  fait  quelquefois  à  la  découverte  »  c'eft 
i-dire  tn  latflant  écouler  les  eaux,  pour  trou^ 
ver  au  fond  ce  qu*il  y  a  de  poiffons.  La  mer 
donne  la  morue  &;  fes  etpeces*)^  le  hareng  '), 

flols  poorroient  en  écaiter  les  HoUandois  &  lei  Fran- 
co»» qui  la  partagent  avec  enx.  La  pèche  de  la  Bal- 
tkpie  n^  pat  importante.  Le  barens  qu'on  y  p6c^ 
cft  trep  nalsre  pour  être  falë,  on  le  mange  frais  on 
lumë.  Dès  que  les  harengs  font  ièrtis  de  l'ean,  ils  nea- 
rent:  le  caqoenr  les  eovre  le  plutôt  poffiUe,  il  en  tii% 
les  entraînes,  êi  n'y  laifle  qne  les  faiites  &  les  oenft  :  tl 
les  lave  eninite;  après  cela  il  les  fale,  êi  tes  met  dans 
(des  barils.  Cluique  baril  de  bareogs  paquës  contient 
laoo  harengs,  &  dix  barils  font  ce  qu*oa  appelle  un 
I^ait  Ceux  qu'on  conferve,  &  qu'on  ne  mange  pas 
lirais^  reçoivent  enfnite  une  féconde  prëparadon.  GniK 
lanme  Benkel  faiTenta»  au  commencement  dnXV*"^ 
liècle,  la  manière  de  les  encaqner  :  êi  Ceft  ce  qui  a 
fendn  ce  poiflbn  on  objet  de  commerce  fort  Incrati^ 
On  compte  que  la  Norvège  en  firamit  3  à  400  millt 
barils,  qui  évahiës  â  trois  écns  pièce,  fratunievenn 
àe  prib  éwn  millioo.  Les  François  vont  anffi  à  cette 
pèche:  fl  part  de  Calais,  &  de  quelques  antres  ports» 
annëé  commune,  au  delà  de  cent  bâtimens,  qui  occu- 
pent 1500  matelots,  &  on  a  calculé  que  la  pèche  di 
1753  a  donné  environ  éo  mille  barils  de  harengs,  dont 
le  produit  a  pafiTè  onze-cens-mille  livres.  Mais  la  pè« 
die  des  Anglois  &  des  HoUandois  eft  beaucoup  plus 
conlidèrable.  Les  Holiandois  la  font  avec  des  bâtimens 
nommés  Bm/fm  ou  Bûches,  du  port  de  50  à  100  ton» 
neaux:  ils  partent  en  Juin  &  reviennent  en  Septembre. 
On  pnétend  qu'en  1609  ils  y  employèrent  trois  mille 
Mtimeas^  &  50  mille  hommes:  ils  n'avalsat  alsrs  qne 
E3 
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le   maquereau  0,     la  baleine  ")»     le   waK 

peu  de  coDcurrens;  tontei  les  autres  Badina»  prifH 
enfemble  n'en  euvoyeient  pas  deux  mille.  Aujourdhol 
les  Hotlandois  employent  à  cette  pèche  un  millier  di 
bÂtiniens,  &i  on  peut  eftinoer  le  profit  à  deux  milli- 
ons de  florins.  Ënckhuyfen  &  ViaerdyiiclL  font  k 
plus  grande ,  &  ont  le  plus  grand  débit  Witt  a  b» 
tenu  que  cette  pêche  rendoit  au  de  là  de  70  millieos; 
&  faifoit  fublifler  450  mille  perfonnes.  Pour  conciliff 
ces  deux  ëvaluatio-.is,  il  n'y  a  qu'à  faire  réflexion  qM 
"Witt  mettoit  en  ligne  de  compte  tons  les  genres  éi 
fubfîOance  que  cette  pêche  favorife  direâement  ao  i» 
direftement  On  comprend  pourquoi  cette  pèche  a  été 
appelée  l'ame  &  le  nerf  de  la  République,  &  jfwakqaA 
il  e(l  fevèrement  défendu  de  vendre  à  l'étranger  d« 
Buyfes  &  des  uflenciies  dépêche,  quand  même  ils  !•• 
roient  gâtés. .  On  appelle  hareng  en  vrac,  celui  qnl  n^ 
ialé  qu'à  moitié;  braillé,  celui  qui  n'eft  pas  vuidé»  A 
qui  n'efl  qu'un  peu  falé;  &  paqué  celui  qui  a  reço  tsr 
tes  les  façons,  qui  a  été  Ialé,  arrangé  dans  les  barilib 
&  foulé.  On  fume  le  hareng,  c'eft  le  granâ  conuns^ 
ce  d'Yarmouth.  Pour  fumer  il  faut  le  porter  fraisa 
terre,  &  c'eft  ce  que  les  Hollandois  ne  peuvent  pas  ftip 
re,  mais  ce  qui  fe  peut  aifément  en  Angleterre.  La 
Hollandois  ont  foin  de  laver  les  harengs  avant  de  la 
paquer ,  par  ce  moyen  ils  enlèvent  ce  mucilage  que  li 
fel  a  raflemblé  fur  la  furface.  Il  eft  cooftant  que  ce  ftoK 
eux  qoi  (aient  le  mieux.  Les  Suédois  Talent  de  pré* 
parent  nral  leurs  harengs. 

/)  Le  maquereau  fo  trouve  en  diflFérens  eiubaMs 
de  l'Océan,  mais  particulièrement  vers  les  cotes  dt 
France,  &  d'Angleterre.  La  pêche  s'en  fait  depnis  b 
mois  d'Avril  jusqu'au  mots  de  Juillet  On  le  mangi 
frais  &  falé.  II  s'en  pêche  anITî  dans  la  rivière  de  SL 
Jean  dans  la  nonveile  Angleterre. 
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rus*),  les  fardioes,    les  anchois'^t»  P  eftiuv 

u)  La  baleine  eft  un  poifTon  d'nne  prodigienfe  grau* 
deur  &  d'ime  grande  utilité.  Comme  la  France  eft  de 
tons  les  pays  de  l'Europe  celui  où  l'on  ufe  leplus^de 
fiuions»  d'huile,  &  de  blanc  de  baleine,  il  eftfurpre» 
sant  que  les  François  n'ayent  pas  fait  plus  d'e^rtt 
pour  tirer  de  leur  propre  pêche  tout  ce  dont  ils  ont  be- 
foin.  Cette  pèche  efi  la  plus  difficile  &  la  plus  periK 
leufe:  elle  fe  fait  fur  les  côtes  de  Grœnlande,  d'Islan^ 
de»  de  Norvège,  de  Finlande,  &  dans  le  détroit  de 
Davis.  Les  ports  d'où  les  nations  Européennes  enh 
voyent  des  bâtimens  pour  cette  pèche,  font  Aixifterdanii 
Saardam,  Rotterdam,  Enckbuyfen,  Hoom,  Hambourg» 
la  Rochelle»  Bayonne,  St  Jean  de  Luz,  &St  Séba* 
ftien.  Les  Jnavires  Hollandois  font  des  flûtes  de  2  à 
300  tmiDeaux,  ayant  32  à  40  hommes  d*  équipage,  & 
depuis  trois  jusqu'à  6  chaloupes.  Un  navire  de  250 
tonneaux  eft  ordinairement  affrété  pour  2750  florins: 
•n  donne  aux  rameurs  15  à  20  florins»  aux  harpon* 
neurs  25  à  30,  &  au  capitaine  80  à  100.  Quand  ces 
navires  font  arrivés  dans  un  lieu  où  ils  attendent  le  paP* 
fiige  des  baleines»  un  matelot  attentif  eft  en  vedette 
an  haut  d'un  mât;  dès  qu'il  en  apperçoit  une»  il  aver- 
tit  les  harponneurs»  qui  partent  dans  des  chaloupes,  & 
cherchent  à  la  harponner.  La  baleine  bleflée  delcehd» 
de  on  lâche  les  funins ,  jusqu'à  ce  qu'elle  revienne  fur 
l'eau.  Quand  elle  e^  morte  on  la  dépecé»  &  les  Fran» 
çois  doivent  à  un  bourgeois  de  Cibourre»  nommé  Fran* 
fois  Soupite  »  la  manière  de  fondre  les  graiffes  dans 
les  vaifieaux»  à  flot  &  en  pleine  mer.  Les  Hollandois 
les  Anglois,  les  Danois,  les  Suédois»  les  Hambour- 
geois»  &  les  Rufies,  qui  depuis  quelque  tems  vont  auifi 
à  cette  pèche,  mettent  la  graiffe  dans  des  tonneaux,  &la 
fondent  diez  eux»  ce  qui  fait  que,  proportion  gardée 
les  Bayonnois  gagnent  le  triple»  puisqia'il  faat  trois  ba* 
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geaa^)f    le  &iunon^)|    lei    marToulnd^    k 

tiques  de  ffiiilf  pour  en  ftire  une  d'hiûîe.  Cette  ph 
che  eft  fort  lliCfl|tiv«^  ;  elle  valut  aux  HoLlaodois^  ia 
1697»  an-drià  de  2  mUlitos  de  AoHdji;  mais  celan'i 
jamais  M  depnis  auHî  fôln,  Eln  1765  lis  expédiereat 
1^  ttaFÎres  yoiirla  QrasiÛMide^  &  39  pour  le  di^trôit 
i$  Daidls.  La  fiwcie  des  ufïenciJes  n^cefTaîres  à  ctttl 
pèche  eft  ddfondii^  en  HoUtnde.  Une  baleine  qur  don- 
ae  100  barifoei  d"  huile  ^  peut  rendre  g  à  9  iniJle  ^ 
fins:  eUe  eft  doane  quelquefois  jusqu'à  nZ.  Il  n'y  a 
fjM  la  laoflNl  ^  pnifle  £tre  muttgée  i  ce  qu'il  y  a  d^et 
ftntiel  cM^lnile,  Âe  Ie«  fanons.  L*  huile  fert  à  brâ* 
1er,  à  fidne  le  fiuran^  â  U  prépai-atian  des  Ulnes  dd 
drsplers^  an  eenrrox^"'^  P^"''  edoucir  les  cuira,  aoi 
peintres  po«r  délayer  les  couleurs  &c.  Les  fanoni 
ftrveiit  à  fidre  de^  twsqites^  des  corps  de  femutes,  det 
paralbls,  debeapo^up  de  menus  ouvra^es^  Quant  m 
blanc  de  haleioe.  c^cÛ  proprement  la  cervelle  du  C^ 
cfaalot,  q}â  b  pdf  sre  au  mieux  â  Bayonne  &  à  Se  Jtaa 
de  Lnz»  1^  dent  on  fe  fert  d^ns  la  Médecine  :  lea  da* 
ises  PeniplojrMt  autïl  comme  un  fard.  L'ejicr^mfol 
de  U  baleine  eft  «ncore  employé  par  quelques  gens,  i 
tendre  ea  zoogeii 

•}  Le  WalffMb  «n  Narval ,  eft  un  grcs  pOifTon,  ^d 
kabitey  eawne  la  baleine,  ïe$  mers  g:lajctales  ;  la 
pècbe  a*e«  ùlk  dans  It  mime  tems  &  de  la  tnéni« 
BMBieve  ;  les  Ouois  «a  retirent  un  grand  profîtp  La 
eeme  de  cet  «niirialj  qui  a  depuis  cinq  jusqu'à  q\ 
pieds,  de  Ibsdeats»  dont  quelques-unes  père  ne  jusqi 
quatre  livres»  fervent  au  même  ufâge  que  Tivoifib 
.On  tire  de  ik  graiiTe  de  l'huile,  qui  fert  i  brûler,  ëml 
Quelques  -  mis  eon fondent  le  Baiunga  avec  le  Walras 
•n  tire  des  parties  mucîIag:riLeure5  du  premier  » 
qu'on  appelle  colle  de  poilîon ,  qui  naos  vifut  ei 
quantité»  deRuflîe,  furtout  d'ArchangeL 
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^tm  de  mer^  le  thon,   le  foufiELeur'),  &e. 

x)  La  Ikrdine  fe  pèche  dans  TOc^»  &  en  parti* 
culier  fur  les  côtes  de  France:  l'Espagne  en  pêche  auHL 
On  la  mange  fraîche  8c  falée,  quelquefois  aufli  fumée: 
1*  huile  qu'on  ramafle,  lorsqu'on  prefle  les  fiurdinea 
qu'on  met  en  baril ,  fert  à  brûler  8c  à  graifler.  Lt 
Bretagne  en  tire  un  grand  proiid  On  prétend  que 
cette  pèche  lui  vaut  plus  de  de  deux  millions  de  livret. 
Un  grand  baril  defardines  peut  contenir  depuis  fix  mille 
jusqu'à  dia^mille  pièces,  8c  il  vaut  fur  les  lieux  depui» 
3o  jusqu'à  so  livres,  t^s  anchois  fe  pèchent  princi« 
paiement  fur  les  côtes  de  Catalogne  &  de  Provence: 
<m  en  pèche  aufli  quelque  peu  à  l'oueft  de  l'Angle- 
terre, 8c  aux  environs  de  la  Sicile  8c  de  Livoume. 
Ou  ouvre  les  anchois,  on  lesfale,  &  on  en  remplit 
de  petits  barils  de  25  à  26  livres  pefant 

y)  L'Efturgeon  eft  un  poiflbn  de  mer,  &  de  rivière: 
U  première  efpece  eft  plus  petite  que  l'autre.  La 
plus  grande  pèche  qui  s'en  fait,  eft  celle  que  les  Rufles 
font  â  l'embouchure  du  Volga  dans  la  Mer  Calpienoe» 

frincipalement  à  dix  miles  au-deiTous  d'Aftracaa. 
^lle  ne  fe  fait  que  pour  les  oeufs,  y  ayant  tel  eûvat' 
geon  qui  en  fournit  une  centaine  de  livres;  on  en  fiiit 
le  caviar:  celui  qui  efl  fraîchement  falè,  fe  conlomme 
•nRufïïe:  l'autre,  qu'on  appelle  prefiTé,  fe  transporte 
dans  les  pays  étrangers» 

t)  Le  Saumon  eft  nn  poiftbn  de  mer  &  de  rivière; 
fil  femelle  eft  appel  lée  Becard.  Il  s^en  pèche  beau- 
coup fur  les  côtes  d'Angleterre,  d'Ecoife  8c  d'Irlande; 
Il  y  en  a  dans'  la  Baltique,  8c  on  en  trouve  en  quan- 
tité aux  environs  de  Terre-Neuve.  Il  paiTe  de  la 
mer  dans  les  rivières  :  le  Rhin  8t  V  Elbe  en  ont 
l>eaucoup*  On  le  mange  frais,  &  on  le  fume  anffi 
après  l'avoir  falé. 
m)  Le  Marfouia  tft  va  grand  poiiiôii  de  mer  fort 
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On  tire  encore  de  la  mer  des  potiTons  1  co* 
quilles,  coiume  les  Iiukre^  ^)t  les  moules,  les 
hotntrs,  &  les  tortues.  Les  rivières  &  Ifs 
étangs  donnent  les  poifTons  d'eau  douce,  com- 
me la  cnike,  la  carpej  le  bruchet^  la  taacti%  _ 
h  perclie^  &Cp  JÊÊ 

pros:  il  y  en  a:beai3coap  fur  les  càtes  âe  France,  o4 
l^n  en  man^e  la  chair,  qtioîqti'dle  n&  Fort  pas  irof 
bonne:  de  la  grâilTe  on  tire  une  hurle,  qui  fert  I 
diffërens  ufagfs.  Le  thon  efï  un  grand  poîftan  û$ 
kl  Médherraiï^e  ,  qui  Te  t^r^uve  en  abandatrce  le  loDf 
àe%  côtes  de  Provence  ;  c>/ï  un  poiffon  de  paflagf^. 
^u'on  pécbe  dans  Ips  mors  de  Septpmbre  &  d'0£l<ïbfi^ 
^i*on  dépèce,  &  qu'on  marine  potïr  l'envoyer  partotft: 
•n  en  fait  en  Provf^nce  un  grand  cominfrce,  Ll 
veto  de  mer,  eft  un  atiimaî  amphtbïe^  qu'on  peut' 
mettre  au  ntïinbre  des  poîffons  h  lard  ^  comme  Mt  I 
pent  le  mettre  ru  nombre  des  an  r  m  aux  dont  li 
peaa  eft  utile  ;  fa  graiÏÏt  donne  un*  butte  »  qni  eS 
aufn  bonne  que  celle  de  lit  baleine.  ^k 

H)  La  pèche  des  huîtres  efï  très  -  abondante  le  lO^H 
dès  côtes  de  la  mer  d^Alîemague,     Les  huîtres  verteï  ' 
d'Angleterre^     eu   panii?rtlîer    celie*    de   Ci>lche(ktff 
loBt  fort  ellîtïi^es.     Les  cnquilTes  d'f mitres  font  em* 
ploy^es  comme  mëdtcanient,  &  fer  veut  encore  â  fi^> 
Ber  les  grottes,  le$  fontaines,  éscL  ^^ 

c)  L'Autruche  ^tt  un  habitant  des  d^ferts  :  î'Afrîqt»^ 
>Afîe,  &  l'Amcfrique  eu  ont  beflocoup;  on  les  voit 
au  Pérou  pattre  par  troupeaux.  Cet  oifean  a  jusqu'à 
7  pieds  de  hainenr  :  fes  oeufs  fe  (nsngrnt,  ëi  la  coqot- 
•Il  iine  curiofué  daasici  ptys  du  Nofd«    Les  meii 


tiUiH 


■1  »7 

S.  xxvn. 
D^e  s  Oi  fe  au  oc. 

On  a  des  oifeaux  de  chant  &  de  plaifir^ 
dont  il  y  a  différentes  efpeces,  &  des  oifeaux 
d*une  plus  grande  utilité:  à  la  tête  de  ces  der- 
niers on  peut  placer  ')  les  autruches.  Les  pla« 
tnaJQIérs  préparent  &  vendent  la  dépomlle  d« 

Tes  phnnn  d'autruche  font  celles  qui  viennent  de  Bar* 
'  barie,  deSeyde,  &  d'Alep:  elles  fervent  d'ornement 
aux  chapeaux ,  aux  dais ,  aux  lits,  &c.  ;  on  les  teint 
.  Anilî;  le  duvet  fin  fert  à  la  fabrique  de%  chapeaux,  le 
poil  groflier  eft  employé  dans  des  étoffes  de  laine. 
Les  cignes  blanchiflent  en  vieillilTant:  il  y  en  a  de  fan» 
▼aget  &  de  domeOiques;  leur  duvet  fert  à  remplir  des 
oreillers,  des  matelats,  &c.:  leur  peau  garnie  de  ibo 
duvet  fiiit  une  fourrure  très -chaude.  Il  y  a  des  oiet 
fauvages,  il  y  en  a  de  domefliques  ;  on  dépouille  celles» 
ci  trois  fois  l'an  de  leur  duvet,  &  deux  fois  de  leurs 
plumes:  leur  graiffe  efl  bonne  à  manger,  &  la  méde- 
cine en  fait  quelque  nfage.  Les  grèbes  foi't  des  oifeaux 
aquatiques  connus  en  Siiiffe  ;  ils  ne  paroiifent  que  l'hiver  ; 
on  en  trouve  auffî  en  Bretagne;  mais  c'eA  de  Nea&i 
chatel  &  de  Genève  que  nous  viennent  les  beaux  man« 
chons,  les  palatines.  &  les  garnitures  de  bonnet  qu'osa 
en  fait,  &c.  L'aigrette  eft  une  efpece  de  héron,  tout 
2  fait  blanc  :  de  fes  plumes  les  Turcs  &  les  Perfans 
font  les  belles  aigrettes  dont  ils  ornent  leur  turban: 
Ils  nous  vient  de  ces  plumes  du  Levant  L'édredoa 
efl  le  duvet  de  l'autour,  efpece  de  canard  fauvage 
qu'on  voit  en  Islande:  les  habitans  mangent  les  oeufs, 
de  cet  oifeau ,  qui  fe  dépouille  lui  même  de  fon  duvet^ 
qu'on  va  prendre  dans  le  nid,  aînH  qi:e  les  oeu&J  U 
foaàp  &  fe  dépouille  trois  fois  l'an, 
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leurs  ailes  &  de  leur  queue  ;  les  dgnes  &  les 
cAeS)  dont  les  gnodes  plumes  fenent  à  écri' 
re^  &  dont  le  davet  eft  employé  pour  des  lits» 
des  oreillers,  &C.  lesgrebesp  dont  les  plaines 
font  employées  k  tèrc  de  magnifiques  nia&* 
chons;  ksi^^rettes,  dont  \es  pfumes  s'etuplo* 
yent  à  un  omeiiioit  qui  porte  le  même  nom; 
les  autours,  dont  la  dépouiUe  efl:  ce  qu*on  ap- 
pdle  idreioih  lo  pins  prédeux  de  lous  les  et 
vêts.  Les  «Nfisaos  dont  la  chair  eft  bonne  ï 
manger,  comme  le  fiufan,  la  perdrix,  l'ortolan, 
la  bécaffei  la  grive^  U  caille,  enfin  ces  oifeaiix 
domeftiqoes  que  nous  appelions  volaille,  appaf* 
tiennent  paiement  ici*  Il  ne  faut  pas  oubLier 
les  oifeanx  dont  enfe  lert  à  k  chaflfe»  conuRt 
le  vautour,  le  Cmkx»^  l'épervîer,  qu^onal'iit 
d'apprivdfer  ta  leir  fidfant  jeûner,  &  en  Id 
cn^pédiaat  de  dorÉdr. 


iQ  Ce  fotan  fsMr^iine  expMdoii  dans  ta  T«m 
Saint»»  qiie'RQfer amena  d'Athènes,  de  CoriAtlte, 
^Thèbetf',  v«n  Pan  n^o^  toua  lesoavriers  q^HI  pat 
trouTer;  il  les  Aabllt  t  Palerme. 

#}  Le  ver  qui  pradok  la  Tote,  apris  s'être  taCernil 
dans  mie  ooqae»  qnPil  a  tiiT^e  lui  -  même,  perce  cetti 
coque  y  &  partftt  fena  la  forme  d'un  papilloii  :  U  fe- 
anelle  jette  mie  graine  «  qui  j'anni^e  fui  vante,  ati  rettmr 
êM  la  chalear»  fe  change  en  petits  vers,  à  qut  quel- 
ques jours  faffifentpeMr  devenir  çms.  &ltreen  ébitdfl 
filer.  On  conlërreki  plus  beaiix  cocons*  &  les  plur 
ferts^  pour  lagiaina:  m  autiei^  A  on  n'aj^as  le 
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§•  xxvin. 

Du   Ver  à  Soie. 

S  lé  Ver  à  foie  ofFre  au  phyfîcien  des 
inenreilles  à  admirer  &  à  expliquer,  il  Aoùm 
à  r  homme  induftrieux  un  fil  bien  précieux. 
D'un  facile  entretien,  il  ne  lui  faut  pour  fa 
nourriture  que  des  feuilles  de  mûrier  blanc» 
&  qudques  femaines  de  tems  pour  donner  fa 
Ibie  &  ik  graine.  On  rapporte  que  Roger» 
premier  Roi  de  Sicile ,  *)  attira  dans  fon 
paya  plnfieurs  Grecs  inftruits  de  la  manière 
d'élever  les  vers  à  foie.  L'Italie  fui^ât  bien- 
tôt fon  exemple.  Aujourdhui  les  pays  de 
fEnrope  qui  recueuiUent  de  la  foie  V    font 


4e  les  tfavsdller  dabord  «  font  expoH^s  â  l'ardeur  du 
Iblei],  on  mis  dans  un  fonr,  parce  que  fi  l*on  n'ëtoufifoit 
pas  le  ver,  il  perceroit  le  cocon.  Il  y  a  une  efpece  de 
Ibie,  qu'on  ponrroit  appeler  marine;  c'eft  le  fil  des 
fimuf  Marines  t  qui  font  une  efpece  de  moules.  On 
en  fidt  des  étoffes  en  Sicile  ;  &  les  gands  de  Palermc^ 
fftits  de  ce  fil,  (ont  d'une  très  grande  beauté.  J'ajou- 
terai id  qu'une  once  de  graine  demande  1200  livres 
de  feniUes  :  pour  connottre  les  bonnes  graines  il  fuifil 
et  les  mettre  dans  du  vin»  celles  qui  Airnagent  ne 
Talent  rien.  Une  once  de  graine  donne  depuis  40 
foatpfl  50  livres  de  Ibie. 
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§,  XXIX. 
Des   abeilles* 

AaÂ  ii>etlle5  donnetit  la  cire  *^)  &  te 
tniel  *)•  Cefl  une  rlchelTe  pour  leâ  payg  qn^ 
ti*ayant  point  de  plaines  «  ont  beaucoup  de  fo» 
vêts.  Lt  cire  eft  un  objet  împortmt  pour  le 
commerce;  &  le  miel,  indépendEmtneiit  de  ce 
qu^  eft  un  aiTufonoement,  ferc  encore  de  ba* 
fe  à  rbydromd. 

entreprife.  Les  tenbitîres  faîtes  dans  la  Caroline  ent 
eu  plu«  de  fuccès.  M.  San  PulEeyn ,  dans  mi  onvri^e 
anglois ,  parte  d' une  efpece  de  mùrjer  noir  «  i)ui 
donne  le  doubla  de  Feuilles^  &  <)uî  eH  d'auûfl  boa  uûfl 
pour  les  vers  1  foiaj  que  le  mûrier  blanc^ 
^•li»)  Quand  la  cîre  a  été  féparée  du  miel,  on  lt 
met  dans  de  grandes  cbaudiÊres  avec  one  qtumHl 
fuffifante  d'eau,  on  Vy  fart  fondi^e,  &  on  la  pa^e  «P 
travers  d'an  linge  dans  un  prelToir  ^  enfuît^  on  la 
réduit  en  patas.  On  la  blanchit  en  la  fairani  fondit 
plufîeurs  fiiis»  ^  en  PexporanË  tout  «ufTi  fouvffif  ai 
fbleil  &  à  la  roH^e.  La  Pologne,  bRnme  ,  la  Pniifh 
U  Barbarie,  Smime,  Conftaotmople, 'Aîexandrit,  te 
CPD  Ibumifient  beaucaup.  La  grande  confommation  i*» 
fait  en  Italie  «  «n  Efpagne,  en  Portiigiih  &  eii  Franoai 
où  Paris  fenl  confetnnie  la  moicttf  de  ce  qu'il  en  (ivl 
an  Royauiiie.  On  trouve  â  la  Louifiane  un  arbrijfesn 
appellélê  Gal^  nu  Piment  royal  dont  les  baies  font  cou* 
Tertes  d'une  fubflance  r^lîoenfej  qui  fe  difToat  daM 
l'eau  bouillante,  &  qnï  donne  une  cîn!  végétale  «  ipd 
eft  verte,  mai^  qn*  il  efï  aif^  de  ren^r^^  jaune  »  ^  inl- 
ne  de  blanchir  jusqu'à  un  certain  point.  La  ctre 
Maache  delà  Chine  provient  de  ^uelqBcs  lafeûeff  fi 


S.  XXX. 
Des  Terres. 

WaDerias  divife  le  r^ne  minéral  en  cinq 
daflS»;  &volr  en  celles  des  terres,  des  pier* 
les,  des  Tels,  des  demi-métaux,  &  des  mé^ 
taux:  nous  fuivrons  cette  divilîon,  pour  mettre 
plus  c^ordre  dans  ce  que  nous  allons  dire. 

Ce  même  auteur  diftîngue  quatre  erpeces 
de  terres}  (avoir  L  celle  dea  terres  qu'il  i^pelle 

le  nourriflent  far  qne!qoes  arbres:  on  les  ramaife»  on 
les  fait  bouillir»  &  on  en  tire  de  cette  manière  une 
tortiB  de  graifle,  qni  figée  tient  lieu  de  cire.  La  cire 
aoire  des  Antilles  provient  d'une  efpece  d'abeilles  qu'on 
trouve  fortout  dans  la  Guadelonpe.  La  cire  verte 
de  la  Bretagne  eft  compofëe  du  fuc  ëpaiffi  de  quel* 
^nes  herbes.  Le  fruit  du  cannelier  donne  un  fuif 
▼ordâtre,  qui  approche  de  la  cire,  &qui  fo  blanchit: 
enfin  les  fleura  du  peuplier  donnent  une  cire  d' un  fort 
bon  nlàge^  &  en  Italie  4i  y  a  aftuellement  une  fabri* 
ijne  qui  en  fait  de  cette  eipece. 

m)  Le  miel  eft  un  fuc  doux,  que  les  abeilles  dépo- 
lent»  ainii  que  la  cire.  Uy  a  du  miel  vierge ,  c*eft 
celui  qui  découle  fans  prefHon  :  &  du  miel  jaune,  qu'on 
ne  tire  des  gâteaux  de  cire  qu'après  les  avoir  trempés 
dans  l'eau  chaude.  L'Hydromel  fe  fait  tant  avec  du 
vin  qu*avec  de  l'eau,  c'eft  une  boiflbn  fort  commune 
en  Ruffie  &  en  Pologne:  l'hydromel  de  Metz  a  beau« 
conp  de  réputation.  Le  miel  le  plus  eftimé  eft  celui 
du  mont  Hymette,  datis  l'Attique:  il  eft  réfervé  pour 
le  grand  Seigneur.  Le  miel  de  Sardaigne  eft  amer. 
à  canfe  de  la  quantité  d'abnnthe  qui  croît  dans  ce 
pays ,  comme  celui  d' Efpagne  a  le  goût  du  genél^ 
par  une  railbn  femblable. 
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non-coherentci^  <m  terres  de  pouiïîère:  îtfié^ 
divife  cette  éCpffim  en  beaucoup  d'autres.  Ici 
il  faiHra  de  remiraiier  qui!  compte  parmi  lei 
principales  la  terr^  angloife  rouge,  la  cerri 
d'ombre,  ceQe  de  Cologne,  la  terre  noire»  k 
tourbe')»  la  craie  blanche,  ia  craie  rouge  d'Âfr 
gleterr^  la  craie  vcrce  de  Smlrne,  la  craie  de 
BriançoDi  Ja  terre  verte  de  Vérone.     II,  C4 

0  L'ulkgv  de  ia  tèurbe  ëtoit  déjà  cou  un  du  tenu 
dePlixM.  Schockia  fit  coDuoltre  de  tiouire^u  «a  165^^ 
c*eft  le  premitr  auttnr  quS  en  ait  fait  mention  parnij 
les  modernes.  Là  tourbe  efl  uue  terre  noirâtre  qu*oi 
enlevé  de  deflîis  la  Surface  de  la  terre  ,  comme  fit 
Flandre»  on  qu'on  tire  d*  fond  des  caciaux^  Goname 
en  Hollande.  '  La  vapeur  n'en  ell  ni  faine,  oi  ^^ré^Ht, 
La  meillenrt  de  (ootis  elï  celle  qui  fe  tire  de  cenaios 
endroits  marénfenx»  .elle  ne  donne  point  d^odeoi; 
c'eA  aux  enTÎnmi  io  Rotterdam  qu'on  en  t maire  I* 
plus.  Les  cendres  dé  U  tourbe  font  un  boa  eagtth. 
Il  y  en  a  nné  espèce  qui  donne  des  chArbons  très* 
propres  anx  ferfw»  fttt  pour  Tiicter  foît  pour  le  fer» 
comme  on  Pa  éproàfé  en  Suéde  :  mais  il  y  a  ceta  àt 
particnlier»  ^A  que  il  a  os  les  fonderies  la  tourbe  y  A 
donné  da  fer  donai;,  &  le  charbon  de  tourbe  du  fcf 
caflant.  Les  arnUifetnents  faits  à  V^rnigerode  ^ma 
brûler  de  ces  charbons  font  excellents.  On  reconnott 
aifément  les  endroits  où  il  s'en  trouve,  parce  que  cet- 
taines  plantes  eovmm  U  BiJI^ria ,  tEmpetrum^  tOifif 
iocuSy  croiflent  en  abondance  par  tout  oiï  il  y  en  a. 

p)  On  la  tire  d'Arménie  ^  de  Ta  Perfe  :  on  en  trou* 
veauflî  en  Bohême,  &  prcs  de  Bloîs  en  France. 

q)  Les  bolos  rodoits  en  petits  pains  ^  &  tnarqu^t^ 
Ibat  ce  qu'on  i^ppeUé  terre  fifill^Cb    Oa  en  trouve  «a 
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le  des  terres  qa*il  i^pelle  cohérentes,  glud** 
neafés»  ou  tenaces,  &  il  comprend  fous  cette 
ci|>ece  f  argile  blanche,  grife,  bleue,  jaunc^  rotu 
geâtr^  verte,  brune;  la  glaife  ou  Targille  de 
potier,  le  bolus  blanc,  gris,  jaune^  rouge  ')» 
le  bolos  de  Lenmos  qui  eft  couleur  de  chair,  le 
bokis  verd,  le  noir  *)  ;  le  tripoli  ou  la  terre  à 
polir,  la  terre  à  porcelaine  ou  T argile  fine''}, 

Sil^,  dms  quelques  provinces  d'Allemagne,  fartont 
•n  Saxe;  &  tn  Suéde  ;  tnàis  la  plus  eftimée  eft  celle 
de  Lenaos.  On  a  cru,  &  on  le  croit  encore,  que 
-eeCt»  tfrre  eft  un  contre- poifon,  qu'elle  guérit  les 
snMfurcs  de  ièrpens,  &  qu'elle  arrête  les  pertes  de 
lang^  A  Lemnos  c'eft  avec  beaucoup  de  cérémonies 
qurn  là  tire  des  endroits  où  il  s'en  trouve:  le  Hx 
d'Août  les  Chrëciens  &  les  Turcs  s'alfemblent  près 
d'nne  chapelle,  nommée  Sotira  :  les  prêtres  de  la  re« 
ligion  Grecque  y  lifent  leur  liturgie;  après  quoi  on  fe 
met  à  fouiller  la  terre  :  lorsqu'on  a  trouvé  quelque 
veine  de  bolus,  on  en  avertit  les  prêtres,  qui  en  rem« 
]ili£fent  de  petits  fiics ,  qu'ils  remettent  entre  les  mains 
eu  goajftnieur  que  la  Porte  y  a  placés  :  enfin  on  bouche 
le  tron,  &  on  fe  retire  en  proceffîon.  Quelques-  uns 
de  ces  fàcs  (ont  envoyés  au  Grand  Seigneur;  les  autres 
Ibnt  cachetés  &  vendus  à  Ton  profit.  Les  habitans  de 
la  ville  n'ofent  pas  en  avoir  chez  eux,  (ans  une  per« 
ssiffion  expreffe;  il  leur  en  coûteroit  la  vie.  . 

r)  On  en  trouve  en  France,  dans  la  Bafle-Aotri* 
die,  en  SAxe,  dans  la  Marche  Eleftorale  de  Brande^ 
bourg,  &c.  En  Saxe,  c'eft  |vrès  d'Ave  dans  le  baillage 
de  Schwarzbourg ,  que  fe  trouve  la  meilleure  argile 
fine.  Mêlée  à  une  autre  efpece  de  terre,  on  en  fait 
une  pâte>  qui  bien  pétrie»  cuite ,  tnivaiUéo  au  tour 
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la  terre  à  pîpe  ou  l'argile  groflîere  '),  la  tef« 
i  foulon  '}  &  les  marnes  qui  fervent  à  lecot^ 
der  les  terres.  IIL  CeUe  des  terres  împrégoéef 
de  partiel  falines,  folphareuTes ,  ou  métallk 
qoesy  comme  celles  qui  contiennent' des  parties 
vltrioliqaeit  de  l'alun,  du  falpécre,  du  fouffr^ 
comme  encore  la  terre  caktDÎnaire  bu  l'ockf 
deZinckf'^  les  ochres  ferrugineux.  IV.  Enfin 
la  quatrième  efpece  eft  celle  des  fables. 

&  au  dfean»  pAinte,  &  vemîfr^e  enruîte^  doimm  m 
•uvrages  da  [Mvrceliime  qui  fe  fabriquent  en  Euroft 
depuis  le  cMumen cément  de  cf  fî««le.  L3  f^ofcelaini 
deVincenoeSi  celle  de  St  Cloud  »  celle  de  Frankenthâ 
daos  le  Palatïnat,  ceHe  de  Vienne,  celle  de  la  Chm«k 
bien  préférable  à  celle  du  Japon,  celle  de  Perfo»  k 
cèdent  toutes  â  la  porte  laine  de  Dresde.  CeUe  qui  A 
hit  à  Berlin  femble  l'emporter  déjà  fur  celle  de  Saiib 
On  peut  voir  dans  le  ta  "*  Recueil  des  Lettres  Eit 
fiantes  un  détail  éurteux  fur  la  manière  de  faire  11 
porcelaine  i  la  Chiner 

s)  La  tarre  à  pipe  fert,  aînfi  que  quelques  antrv^ 
à  fidre  de  la  fayence ,  &  des  pipes  à  fumer  le  ^â>»£i 
§Xim  eft  plus  pâteufe  que  la  terre  à  porcelaine.  Lt 
noHi'de  fitjence  lui  vient  de  Faenza  en  Italie  «  aà  1^ 
en  fidfoitaittierois.  Celle  de  Delft  eft  la  plus  efttm^ 
On  en  fait  presque  dans  lom  les  pays  de  L'Europe,  Oa 
imite  encofti  la  porcelaine  avec  an  compofé  de  diittX 
noB  éteinte»  et.  de  cendres  d^  fougère.  M^  de  Réan* 
nnr  a  invente  la  manière  de  changer  le  verre  greiKiff 
•n  une  efpece  de  porcelaine.  L'opération  n'eft  pas  éd* 
ficile;  il  ne  s'agit  qee  d'ùicorporer  dans  les  partiel 
du  verre  une  terre  caïcaké  »  et  cela  fe  £ut  au  tn»ym 
la  cémancatioiu 
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.  s.  XXXL 
Des    Pierres. 

Le  même  Wallerius  que  nous  venons  de 
dter,  divife  les  pierres  en  quatre  claiTes  géné- 
ndes,  qu'il  fubdivife  enfuite  en  plufieurs  efpe- 
0»  I.  Dans  la  première  ciafTe  il  range  les  pier- 
res calcaires:  les  principales  font  la  chaux  "), 

0  La  terre  à  foulon  fort  à  d^grailTer  les  étoffes  âê 
laine  :  on  en  trouve  en  beaucoup  d'endroits  ;  la  meiU 
lenre  eft  celle  d'Angleterre,  qu'on  fouille  près  de 
Ryegatte  en  Surrey ,  près  de  Maidfione  dans  la  pro- 
vince de  Kent,  près  de  Nutley  en  Suflex,  près  de 
'\Vort>nni  en  Bedfordshire ,  près  de  Brickhell  ea 
$»ta£fbrdshiref  8c  dans  l'isle  de  Skye.  L'exportation 
en  eft  défendue. 

u)  Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  pierres  à  chaux.  La 
chanx  calcimfe  an  four  efk  ce  qu'on  appelle  chaux  vive  ; 
es  die  qu'elle  eft  éteinte,  lorsqu'  après  la  calcination  on 
l'a  fidt  tremper  dans  l'eau.  Pour  bien  cuire  la  chaux, 
il  &Dt  commencer  par  la  faire  fuer.  Les  meilleurs 
firora  fimt  ceux  qui  font  conftruits  fur  des  hauteurs. 
La  pierre  a  chaux  dimioue  par  la  calcination,  on  trou* 
Te  que  1300  pieds  cubes  de  pierre  à  chaux  en  donnent 
U50  de  chaux,  le  pied  cube  pefant  los  livres.  En 
Allace  on  a  des  fours  à  double  ufage,  on  y  cuit  de  la 
diaux  &  des  tuiles.  En  Flandre  on  a  des  fours  à  pe- 
tit fen:  ce  font  des  pjrramides  renverfées,  on  y  employé 
la  henlUey  le  charbon  de  terre,  &  le  bois  :  ils  fe  vuident 
par  le  bas»  &  fe  rempliffent  par  le  haut.  Cela  peut 
dorer  très  long  tems,  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  a  don- 
mê  le  nem  de  fours  coulants.    Ils  reifemblent  aux  fonf 
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le  gypre*),  le  marbre  *),  I*  albâtre  ^^,  k 
félcnite  ou  le  miroir  d'âne,  la  pierre  de 
Boulogne  '^),  le  fpat  *)•     II.  La  féconde  claf- 

oeaux  ou  l'on  fepare  les  métaux  de  leur  mhM!.  Ua 
four  de  600  pieds  cubes  en  fournira  1620  par  lemaiot 
de  6  jours  de  travail,  &  1*od  peut  chommer  fana  riiqiw 
plufieurs  jours  En  Picardie  on  a  de  petits  fbun  ad 
l'on  fe  feri:  de  tourbe;  mais  il  faut  que  la  pierre  Ait 
tendre.  Ce  feroit  une  excellente  cbofe  d'éteindre  h 
chaux  d'abord  après  qu'elle  à  été  brûtëe,  &  de  laooo- 
ferverainfi:  les  Anciens  le  faifoieut:  cela  eft  furtnit 
nécef faire  pour  tout  ce  qui  efl  confbruit  hors  de  terre: 
en  terre  la  chaux  dure  long  tems,  mais  elle  rëfifla 
moins  à  l'air.  On  prétend  que  pour  avoir  de  la  ^os 
excellente,  qui  refifte  très  long-tems  à  l'impreflion  di 
I*air,  il  faut  dans  le  temps  qu'on  e(l  occupe  à  l'éteindre^ 
y  jetter  une  poignée  de  Tel  par  feau  d'eao. 

t/)  Le  Gypfe  calciné,  trempé  enfuitedans  l'eai^  A 
durci  à  l'air  eft  ce  qu'on  appelle  plâtre. 

x)  L'  Europe  ne  manque  pas  de  marbre:  00  en 
trouve  presque  partout,  dans  des  carrières  pins  00  moiiii 
«bondautes:  il  y  en  a  de  blanc,  de  noir,  de  ronge»  di 
jaune,  &c.  Les  carrières  de  Carrare,  celles  de  ItLe  di 
Paros,  de  Florence,  de  Gènes,  &  de  Sicile  font  for- 
tout  renommées  pour  la  beauté  de  leur  marbre.  Oa 
trouve  en  Afrique  un  marbre  soir  &  blanc  :  mais  nei.. 
pierres  ordinaires  polies  font  aufll  belles  que  ce  mar* 
bre.  Celui  d'Egypte  eft  rare  &  d'un  beau  polL  On  a 
remarqué  que  les  carrières  environnées  de  terres  bitn- 
mineufes  donnoient  le  plus  beau  marbre.  Le  martft 
figuré  eCt  très-rare  :  on  en  tire  quelque  peu  des  carrle* 
xes  de  Florence, 

y)  L'Albâtre  eft  ordinairement  blanc:  il  y  en  «pooF- 
ftmt  de  diiTéremment  coloré.    Les  carrières  d'JuUe  « 
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Ib  renferme  leâ  pierres  vitrefcibles,  Veftàdi* 
re  celles  que  le  feu  change  en  verre  :  tellef 
font  les  ardoifes  ^)^  le  grais  ou  les  pierres  fa- 

Ibnmiflent  beaucoup:  on  en  trouve  aufll  en  Allemagne, 
fur  tout  pr^  de  Coblence.  Il  ne  prend  pas  un  auflî 
beau  poli  que  le  marbre. 

Jt)  La  pierre  de  Boulogne  calcinée  eft  un  phosphore: 
cm  a  cm  que  cette  vertu  lui  ëtoit  particulière;  on  s'eft 
trompé..  Tous  les  gypfes,  les  pierres  à  chaux^  les  mar- 
brés, font  le  même  effet  après  la  Calcination.  On  a 
même  remarqué  que  toutes  les  pierres  entièrement 
franfparéntes  luifent  pendant  la  nuit»  lorsque  pendant 
lé  jour  elles  ont  été  expofëes  au  foleii:  d'autres  n'ac- 
quièrent  cette  vertu,  qu'après  avoir  été  dllToûtes  dana 
ée  l'eau  forte. 

a)  n  ]r  a  des  ^ats  de  diffërentes  efp^cesT  &  de  dif- 
férentes couleurs:  le  crifUl  d'Islande,  &  la  pierre  de 
porc,  dont  l'odenr  efl  li  défagrëable,  ne  font  autre  ciio- 
îa  que  des  fpats.  On  a  remarqué  que  les  mines,  où 
Ifao  en  trouvoit  beaucoup,  ëtoient  riches  en  métaux» 

5)  Ilyaaufli  différentes  fortes  d'ardoife:  la  craie 
noire,  n'eft  autre  chofe.  L'Anjou  &  la  Bretagne  en 
«nt  de -fort  belles:  on  s'en  fert  à  couvrir  les  toîts,  &  à 
fidre  des  tablettes  pour  y  crayonner  des  deifeins,  ou 
écrire  ce  que  l'on  veut  effacer  ehfuîte.  II  feroit  fort 
utile  d'avoir  des  indices  certains  qui  conduififfent  à  na 
jamais  ouvrir  d'ardoiferies,  ou  de  carrières  d'ardoifes» 
qu'on  ne  fut  fur  d'en  trouver  beaucoup  &  de  bonnes: 
inaii  il  n'y  en  a  point:  communément  les  bancs  oi\  il 
y  en  a  font  couverts  de  terre.  D'ailleurs  il  eu  de  fait 
que  plus  on  avance,  meilleure  eft  l'ardoife;  elle  aug« 
mente  en  dureté  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  puiffe  plus  fe 
débiter  en  ardoifes.  M.  Violet,  Ingénieur  des  ponts 
&  chauffées  de  Caen,  a  (ait  cuire  dans  des  fours  à  brV* 
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blonneufes*),  les  cailloux  comme  k  pierre  1 
feu  ^)f  l'^at^  k  jalpe  ')^  les  quartz  i  &  les  t 
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qgfis  l'ardolfe  trop  tendre:  elle  s'y  t(t  durcie^  Se  dâîit 
rufnge  elle  a.  paru  impénétrable  A  k  p Suie  ;  tnaîs  il 
faut  la  forer  stv&ùt  que  de  la  cuire  ;  fans  cela  elle  nft 
peut  plus  j^tre  percée  fans  Te  feodre.  Une  carrier© 
d^ardotfe  ne  pafse  jamaîi  170  pieds  de  profoiideur^  fîm 
exploitation  peut  durer  vingt  ans^ 

f)  Wallerius  compte  huit  efpeceE  de  gr^ls,  Lapier* 
re  des  rémouleurs^  La  pierre  â  filtrer,  la  pierre  de  Qq* 
thie  font  les  principales^  On  s'en  fert  à  paver  ;  les  po* 
tiers  &  les  foumalifles  l'en  fervent  atifli  :  c'«ll  encore 
svec  du  g  rais  battu  que  les  places  â  miroir  fe  d^grofTts< 
fent  &  s'adouciJTent,  que  les  luuetiers  travaillent  leurs 
verres,  &  que  les  marbriers  &  fcieurs  de  pierrt  fcîfraj 
leurs  marbres  &  leurs  pierres, 

d)  Les  caiUoux  font  de  deux  efpeces  t  l*aat  eft  grof4 
fîère^  d'une  couleur  foncée.  Si  c^efï  là  proprement 
qu'on  appelle  pierre  à  feu  ;  l*autre  eft  à  moitié  tnuis« 
parente,  Sl  haute  en  couleur;  on  comprend  fous  cette 
efpece  les  agates,  dont  II  y  a  différentes  fortes,  la  cot* 
naline,  la  calcédoine,  la  pierre  d'hirondelle,  l'opale  (k 
feule  pierre  que  l'art  n*a  point  encore  fu  imiter),  l'ony* 
ce,  l'oeil  de  chat  &c^  Je  remarquerai,  en  paJTanti 
que  l'ouyce  arabique  fervoit  anciennement  à  quelques 
petits  ouvrages  de  gravures,  qui  étoient  d'autant  pins 
beaux  que  les  différentes  couleurs  &  les  veines  cob- 
rées  qvi'on  ytrouvoit,  permettolem  â  l'ouvrier  de  dl* 
(tinguer ,  par  les  couleurs  naturelles  »  les  6gures  qu'il 
gravoît.  Cette  pierre  eA  encore  fort  e Aimée  en  OHeotl 
i  la  Chine  on  l'appelle  ^uw,  &  ((  n'y  a  que  U  Einpe« 
reur  qui  ofe  la  port^  :  Us  memphitei  &  les  ~ 
Qiûi  un  odyc«s. 
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criftaux,   qu'on  diftingue  en  criftaox  propre- 
ment dits,  &  en  pierres  fines  0*     IC«  La  troi- 


#)  n  y  a  des  jafpês  de  dîffi^rentes  couleurs,  il  y  en  « 
de  gris,  de  blancs*  de  rouges,  de  jaunes,'  de  verts,  &c. 
La  pjerre  armëoienpe.,  dont  on  tire  le  bleu  de  mon- 
tagne, le  lapis -lazuli,  dont  on  fait  l'outre- mer,  &  le 
granit^  rouge,  Ibnt  des  efpeces  de  jafpes  fort  durs/ 

/)  Les  criibiux  font  ou  blancs  ou  colores  :  ces  der- 
niers (bot  appelés  par  les  chymiftes  fluons,  &  commu- 
némenl^  ils  portent  le  nom  des  pierres  fines  <iu'iis  imi« 
tent    Les  criftanx  blancs  font  ce  qu'on  appelle  criflsd 
de  roche:  Il  y  a  des  criftanx  noirs,  &  des  criflaux  d'un 
bmo  fonce,  dont  on  fait  peu  de  cas.    Quant  aux  pier- 
res fines,  Wallerius  les  a  ipifes  dans  la  claffe  des  pier- 
res vitreicibles,  quoique  la  plupart  rëfîftent  au  feu,  & 
ne  s*y  fondent  point:  mais  il  étoit  difficile  de  les  pla- 
cer aiileiin;  outre  cela  il  y  a  un  point  de  réunion  qui 
ramené  tontes  ces  pierres  à  la  même  claffe,  car  des 
deux  canfteres  généraux  qu'il  a  donnés  aux  pierres  de 
cette  daffe,  l'un,  qui  eft  de  jetter  des  étincelles  lors- 
qu'on les  frappe  contre  du  fer  ou  de  l'acier,  convient  à 
toutes  ces  pierres  fans  exception.    On  compte  ordinai- 
rement dix  efpeces  de  pierres  fines. 
i)  Le  diamant  eft  ou  oûaè'dre,  terminé  en  pointes,  8c 
à  huit  côtés,  comme  celui  des  Indes  &  de  l'Arabie  ; 
ou  plat,  dont  les  jouailliers  font  des  rofettes  ;  ou  cu- 
.    bique,  dont  on  fait  les  diamans  en  table;  ou  rond, 
&  celui-ci  n'eft  qu'un  crillal,  qu'on  trouve  en  Alle- 
magne, en  France,  &c.    Il  n'y  a  de  vrais  diamans 
que  dans  les  mines  du  BréHI  &  des  Indes  Orienta- 
les, furtout  dans  les  royaumes  de  Golconde ,  de  Vi- 
Tapour^  de  Bengale,  de  Pégu ,  &  dans  l'île  de  Bor- 
néo.    On  comptoit  autrefois,  dans   le  royaume  de 
Golconde,  jusqu'à  vingt-trois  mines,  qui  occupoient 
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ficme  clafle  coudent  les  pierres  qm  reCftetit  atl 

foîxaiite*inUle  perfannes,  taiit  tiommes  que  fetntnei 
&  enfans.  Le  roj  de  ViJapaur  ne  ùiît  exploiter  qu4 
les  mines  o£!l  l'oti  oe  trouve  cjue  de  petîts  dlmnaos, 
Dans  le  royaume  de  Bengale  c*eft  d'ime  rivière, 
nommée  Cjouil,  qu'on  hs  tîre:  il  en  e(l  de  même. 
datis  l'tle  de  Bornéo*  Qnant  au  Bréfil,  ce  n^elt  que  i 
depviis  une  cinquantaine  d'années  qu'on  y  a  décou* 
vert  des  mines  d'où  l'on  tire  des  djàmans  g  des  tu- 
bb,  des  topaTaSp  $ic.  Ces  mines  font  fort  riches  I 
auiïî  le  roi  de  Portugal,  pour  foutenir  îe  prix  de  ces 
pierres  fines,  a-t*U  défendu  que  b  Compagnie  pri- 
vilégiée pour  l'exploitatîou  de  ces  mines  y  fît  tra-* 
vfliller  au-delà  de  goo  efclaves.  Quand  on  a  trou- 
vé le  diamant,  on  commence  par  h  il<?croùter  ;  ce 
qui  fe  fait  en  îe  frottant  contre  un ,  antre  diamant 
brut  î  la  iîne  poudre  qu*0B  retire  par  cette  opéra- 
tion fert  à  tailler  êc  à  polir  le  diamant.  On  deman^ 
de  du  diamant  qu*il  foit  bien  tranfparent,  (on  dit 
alors  qu'il  a  une  belle  eau)  &  bien  net,  c*eft  à  dire 
fans  aucune  tacbe:  après  ces  premières  qualiti^s  FÎen* 
nent  l' éclat  &  la  vivacité  des  reflets,  qui  en  dépen- 
dent ,  &  enfin  le  poids.  Les  diamantaires  tes  tail- 
lent, &  la  taille  en  brillant  eft  celle  qui  produit  le  . 
plus  d'eifet  On  rencontre  des  di amans  qui  ayant 
roulé  parmi  d'autres  daus  le  lit  des  rivières^  fe  trou- 
vent polis  naturelîement,  on  les  appelle  èrufî  ingi* 
tfUSf  &  lorsque  la  iîgure  en  ell  pyramidale,  pùintws 
ftawesf  les  anciens  n'en  ont  pas  connu  d'autres. 
Le  diamant  elt  ou  bUnc  ou  coloré:  celui  qui  eft 
vert  eft  le  plus  rare  de  tons;  te  couleur  de  rofe»  le 
bleu,  Se  le  jaune  le  font  aulH  ;  le  ifolr  &  le  roux 
font  des  pierres  dé feftu eu fes.  Le  plus  beau  dia- 
mant qu'an  connoifle  eft  celui  du  roi  de  Portugal  ;  on 
l'a  tiré  des  m  m  es  du  Dréfit,  il  pefe  i6So  carats,  ou 


iêD;  tdies  font  les  Aigyrites  ou  pierres  loi- 

douze  onces  Se  demie:  on  l'a  ëva?u^2a4  millions  de 
livres  (lerling.  Celai  du  Grand-Mogol  pefe  279  ca- 
rats &  demi»  &  Tavernier  l' eftimoit  près  de  deux 
millions  500  mille  ëcus  d'Allemagne:  celui  du  .Grand 
Duc  de  Tolcane  pefe  139  carats»  &  le  même  voya- 
geur l'elUmoit  fept-cens-mille  écas,  ou  environ  :  en 
France  le  grand  Sanci,  diamant  de  la  couronne, 
idniî  appelé  parce  qu'il  avoit  appartenu  à  la  maifon 
de  Haiiîd-Sanci,  pefe  106  carats  :  le  Pitre,  que  le 
lUgent  acheta  d'un  gentilhomme  nommé  Pits>  pefe 
'  156  carats  3  grains.  Le  diamant  fe  pèfe  au  carat» 
qui  eft  de  4  grains  moins  forts  que  ceux  du  poids 
de  marc  Les  jouaiUiers  en  Europe  en  examinent 
Vean  an  jour,  &  aux  Indes  ils  le  font  de  nuit»  à  la 
jnmlere  d'une  lampe.  L*eau  qu'on  appelle  célefle,  eft 
la  plus  manvaife»  on  la  découvre  difficilement  dans 
le  diamant  brut.  £n  Europe  on  le  fcie  ;  aux  Indes 
«D  le  clive»  c'eft  à  dire  qu'on  le  fend.  Les  dia- 
mantaires Indiens  font  fort  adroits.  Ce  fut  Louis 
de  Berqnen,  qui  inventa  en  1476  l'art  de  tailler  le 
diamant  On  appelle  diamans  de  Baffa  d'aïïez  bel- 
les pierres»  qui  fe  trouvent  dans  les  montagnes  du 
Toifînage  de  Baffa,  gros  bourg  de  l'île  de  Chypre: 
ils  (ont  affez  eftimés,  &  peuvent  pafler  pour  de  vé- 
ritables diamans»  quoique  les  connoiffeurs  y  trou- 
vent de  la  difiPérence.  L'art  a  imité  les  diamans: 
les  diamans  du  Temple,  ainfî  appelés  parce  que  les 
plus  beaux  fe  faifoient  au  Temple^  à  Paris,  font  l'ob- 
jet d'un  aflez  grand  négoce:  ceux  ri'Alfnçon  font 
très- beaux.  On  fe  fert  du  diamant  pour  équarrir 
les  glaces»  &  couper  le  verre.  On  appelle  Dia" 
mani  Parangon  un  diamant  parfait.  L^  prfx  de  ces 
pierres  eft  fixé  par  le  poids  :  bien  entendu  qwe  le 
manque  d' Rendue»  le  défaut  de  couleur  ou  de  for- 
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me,  le!i  glaces,  les  pointes  rouges  on  noires»  &c  eti 
diminuent  confidérablemeiit  la  valeur:  la  table  fui- 
vante  pourra  faire  juger  de  ce  qu'elles  valent,  lors- 
que ces  dëfeftuofîtës  ne  s'y  trouvent  pas.  Les  dia« 
mans  taillés  en  facettes  d'étendue  font  ou  de  la  tail- 
le de  Hollande,  ou  de  la  taille  d'Anvers;  la  premiè- 
re eft  la  plus  chère. 

poids.         prix.  poids.  prix. 

igrain.i3ài4liv.deFrance    i  grain.       10  à  12  liv. 

1  gr.  &  demi  24  à  25  i  gr.  &  demi,  ig  à  20 

3  grains.  66  à  70  3  grains.  40  à  42 

ç  grains.  200  à  210  5  grains.  140  à  150 

9  grains.  800  9  grains.  450 

10  grains.  1000.  10  grains.  500  h  530 

12  grains.  1500  à  1600  1%  grains.  700  à  750 

ig  grains.  4000  18  grains.  3300. 

24  grains.  6000  24  grains.  4200 

30  grains.  loooo  à  10500  30  grains.  6000    ' 

40  grains,  toooo  à 25000  40  grains.  12000  à  i^ooo 

45  grains.  30000  â  40000  45  grains.  20000  à  25000 

50  grains.  50000  à  60000  50  grains.  30000  à  36000 

60  grains.  60000  à  70000  60  grains,  50000  à  60000 

Les  diamans  épais ,  ou  brillans,  valent  toujonn^ 
toutes  chofes  égales,  un  tiers  moins  que  les  diamans 
à  facettes  d' étendue.  Aux  Indes  Orientales  le  prix 
des  diamans  bruts  eflfixé:  ceux  d'un  carat  vident 
12  â  13  écus  d'Allemagne;  ceux  de  deux,  16  à  17; 
ceux  de  quatre  valent  38  écus  ;  de  cinq  42  écus.  Les 
diamans  de  mauvaife  couleur  a  voient  autrefois  un 
grand  débouché  en  Europe:  aujonrdhui  il  ne  s'en 
trouve  guère  qu'entre  les  mains  des  Jui&  Les  ro: 
fes  ou  rofettes  valent,  félon  Tavemiçr,  50  écos  le 
carat;  elles  valent  à  Hambourg  64  écus,  &  à  Anh 
flerdam  70  ;  celles  de  deux  carats  valent,  fuivant 
les  mêmes  eflimations,  200,  220,  250;  celtos  de 


>  quatre,  8ob,  1034,  iioo  ;  celles  de  cinq  1250, 1400» 
1600.  Les  briilans  au-defTous  d'un  grain  fe  vendent 
cnfémble  à  30  ea  40  ëcus  le  carat»  Il  faut  pourtant 
remarquer  que  les  prix  marques,  dans  la  table  ci- 
deflbs,  ont  hauiTd,  &  qu'il  eft  difficile  de  donner  à 
cet  égard  quelque  chofe  de  précis.  En  général 
«prés  les  diamafis  à  facettes  viennent  les  rofes,  en« 
fnite  les  pierres  épaiffes,  &  enfin  les  diamans  en 
table. 

2)  Le  mbis  eft  une  pierre  précieuTe,  d'une  fignré  ou 
oâogone  on  arrondie,  dont  la  couleur  eft  rouge.  On 
a  le  mbis  oriental,  il  eft  ponceau:  celui  qui  eftcou« 
leur  de  fang,  lorsqu'il  pefe  au-delà  de  vingt  carats» 
eft  appelé  efcarboucle.  Le  rut>is-balai  eft  d'un  rou- 
ge pâle,  mêlé  d*une  nuance  bleuâtre  :  le  rubis  fpi* 
nel  eft  d'un  ronge  clair,  mêlé  de  blanc  ;  le  mbfcelle 
tire  fur  le  jaune.  Il  n'y  a  en.  Orient  que  le  royau- 
me dePégu,  &  l'tie  de  Ceylan,  d'où  l'on  tire  des 
vatAs  ;  ceux  du  Bréfil  font  peu  eftimés.  Le  fouve* 
raiil  du  Pégu,  &  celui  de  Ceylan,  gênent  ce  com- 
merce: le  premier  referve  pour  lui  tous  ceux  qui 
pèfent  au-  delà  de  quatre  carats  :  le  fécond  défend 
à  fes  fujets  d'en  faire  commerce.  Les  petits  rubis 
U  ▼endnit  enfemble  le  carat  à  20  écus  d'Allema« 
gne,'  eu  environ.  Un  rubis  d'un  grain  vaut  depuis 
is  jusqu'à  30  écus.  Un  rubis  d'un  carat,  quand  il 
eft  beau,  en  vaut  100. 

3)  Le  Saphir  eft  d'un  bien  célefte.  Celui  du  Pégu  eft 
le  plus  eilimé.  On  en  tire  auffi  de^  royaumes  de 
Calicut  &  de  Cananor.  Le  roi  de  Ceylan  en  a  in- 
terdit la  fortie.  Cette  pierre  perd  fa  couleur  dans 
le  feu.  On  a  le  fkphir  tout  à  fait  fleu,  un  qui  eft 
couleur  d'eau,  un  autre  verdâtre,   &  un  quatrième 

^  blanchàhre.    l[  vtfut,  fuivant  qu'il  eft  plus  ou  moins 
'  beau>  la  moitié  de  ce  que  valent  les  rubis. 
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fantesy  comme  le  verre  de  Rui&e')  od  glacé 

4)  La  Topafe,  le  vëriteble  cbryfolfthe  det  anciens» 
e(t  d'un  jaune  d'or.  Où  en  trouve  aux  Indes,  en 
Ethiopie»  en  Arabie,  au  Pérou.  Celle  du  Bréfil 
perd  fa  couleur  au  feu,  &  y  prend  celle  du  rubis  ba< 
laïc  ce  qui  a  donné  lien  à  la  fraude;  on  prétend 
môme  quil  ne  vient  du  BréHl  d'autres  rubis»  que 
ceux  qu'on  a  ainfi  imités.  Tavernier  parle  d'une 
topafe  du  Grand-Mogol,  qui  pèfe  157^  carats.  Cel- 
les de  l'Europe  ne  fauroient  pafier  pour  pierres 
fines,  elle  font  trop  tendres.  Le  prix  des  topt* 
fes  eft  ordinairement  la  moitié  de  celui  des  améth/« 
fies  :  celle  d'un  caimt  vaut  deux  écus. 

5)  L'Eméraudeefi  verte:  elle  n'a  pas  â  beaucoup  pris  . 
ni  l'éclat  ni  la  dureté  du  diamant  vert.  C"À  la 
feule  pierre  qui  foit  verte  fans  mélange  dé  couleur: 
TAigue-Marine  eH  verte  &  blene,  le  Peridot  vert  & 
jaune.  On  ne  connott  point  d'éméraudes  orientale!» 
quoiqu'on  ayent  dit  quelques  auteurs.  Anjourdiini* 
on  les  tire  de  la  vallée  de  Tuuia,  ou  Tomana,  prés 
de  la  nouvelle  Carthage^ .  &  des  montagnes  de  Grt- 
nade  &  de  Popayen  :  il  en  vient  delà  en  qnantitd. 
Les  émeraudes  brutes  fe- vendent  au  marc»-  à  nd» 
fon  de  la  grandeur  des  pierres  :  cela  peut  aller  de- 
puis 1800  jusqu'à  3000  livres  de  France.  Les  éme- 
raudes d'un  carat,  taillées  &  de  belle  couleur,  valent 
quatre  écus,  celles  de  fix  carats  50  à  60  écus ,  cel- 
les de  dix  300  écus,  ou  environ.  On  dit  qu'il  s^ea 
trouve  une  au  couvent  des  Bénédi(Hns  de  Refcheii^n^ 
en  Suiffe,  qui  a  un  pied  de  lonf  fur  fept  ponces  dt 
large  &  trois  d'épaiffeur. 

6)  La  Chryfolîtbè  e(l  verte,  mêlée  de  jaune  on  dédni- 
leur  d'émeraude.  Cette  pierre  perd  fa  couleur  an 
feu  :  lorsque  fon  vert  tire  for  le  jaune^  on  l'apptfit 
Chryfopras. 
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de.Marie,  &  le^  taks  ^): .  telles  fo&t  encore 

7)  L'Ametbyfte  eft  de  couleur  violette,  ou  d*iui  violet 
■  pourpré  :  Ceft  un  cryftal  teint  par  une  fnbfijuice  mé" 
tsUiqne.    Cette  pierre  perd  la  coolenr  au  fen:  celle 
d'un  curac  vaut  quatre  ëcus. 
8}  Le  Grenat  eft  d'un  rou^  foncé:  lorsqu'il  eft  par- 
fait, le  rubis  ne  l'emporte  fur  lui  que  par  fa  dureté. 
On  en  tire  principalement  ^s  royaumes  de  Calicot 
de  Capanor,  de  Camboye,  d'Ethiopie  êic 
-9}  L' Hyacinthe  à  ion  nom  de  la  fleur  dont  elle  imite 
la  couleur:  cmf  en  compte  quatre -fortes.'     On  s'en 
ferC  pour  faire  la  oonfe^on  d' Hyacinthe. 
10)  Le  Béril  efl  céladon  :  il  y  en  a  de  plufîeurs  efpe- 
ces.    Le  Chrylbbéril  eft  plus  pâle,  le  Chryfoprsîfîn 
«fl  verdâtre.    Il  y  eb  a  quantité  à  Camboye,  àMar- 
tabin,  au  Pégu,  &  dans  l'tle  de  Ceylan. 
.    gy  Le  verre  dej^uffie,  appelé  glace  de  Marie,  lors- 
jqu'il  eft- en  petits  morceaux,  fe  trouve  dans  les  parties 
lèptentrionales .  de  l' Afîe  &  de  l'Amérique,  en  Suède, 
en  Norvège,  en  Pologne,  8c  furtout  aux  environs  d'Ar- 
cfaangeL  &  près  du  fleuve  Wittim.     Le  meilleur  verre 
de  Rnffle  efl  le  plus  clair:  le  verdâtre  eft  le  moins  efti- 
ïâë.    La  grandeur  des  pièces  en  fait  le  prix,  il  n'y  en 
ft  guère  qui  ayent  ^  d'aulne  en  quarré.    Les  morceaux 
îdepvis  J  d'aulne  jusqu'à  une  aulne  en  quarré  font  ven- 
dus deux  roubles  la  livre.     Pour  l'ordinaire  ils  n'ont 
.qa*im  qnart  d'aulne  en  quarré,  &  alors  le  pude,  de 
trente  deux  livres  &  demi,  fe  vend  huit  à  dix  roubles. 
En  Sibérie.  &  dans  les  petites  villes  de  Rufïîe,  ce  ver- 
fe  fèrt  aux  fenêtres,  aux  lanternes,  &c.     On  s'en  fert 
•ufB  dans  les  valfTesmx,  où  il  eft  d'un  bon  ufage,  par* 
ce  quHl  ne  fe  caffe  pas  comme  le  verre  ordinaire. 

M)  Le  talc  eft  une  pierre  luifante  &  fquammeufe^ 
fpd  fe  levé  facilement  en  feuilles  déliées  &  tranfparen* 
M,    On  ne  sent  le  décompofer  au  feii,  &  il  n'y  a  point 
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ferpentine,  les  amiantes,  dont  l'efpece  la  plus 
remarquable  eft  le  lin  tncombuftible  ^\  &  eofîa 
lefi  asbeiles-  IV.  La  quatrième  ckffe  eftcom- 
pofée  de  pierres  ordinaires  ^  qui  font  Un  £be- 
lange  de  tontes  les  auues;  communémçni  cet- 
te efpece  eft  un  compofé  de  ^ats  &  de  quarts 
&  tels  font  ces  cailloux  qu*on  trouve  fur  lef^j 
«  cbamp^i  &  dont  on  pave  les  mes* 

-^  S-    XXXH, 

Des    s  e  l  s^ 

On  connoît  trois  efpeces  de  Sel;  les 
acides,    les   fels  alcalis ,    ^  les  feis  neutres. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  fels  acides^  la  nata« 

èe  dî^olvàiit  qui  le  divlfe.  Autrefois  on  n'en  tr^; 
voit  qu^en  Erpagne,  enfmte  on  en  découvrit  dans  HLt 
de  Chypre,  en  Arabie,  &  en  Afrique;  aujourd'Jiuî  où 
■^n  trouve  en  pïufieurs  endrdl^  de  î'  Europe.  Tl  ferc  | 
couvrir  des  tableaux  en  miniature  Si  en  paAeL  Oà 
parle  beaucoup  de  l' fa  ut  le  qu'on  eu  peut  tir^r,  &  qijî 
doit  ttre  une  efppce  de  fard;  mais  c*6R  ui>e  Fuperche- 
rie.  Le  tak  rouge  de  Riilîie  eft  le  meilleur  poor  lei 
tableaux;  celui  de  Veinfej  qui  eft  bianc,  réduit  en  poi^ 
dre,  eft  un  Cosmétique, 

f}  La  pierre  olkire  fe  travaille  an  tour«  Se  pr^od  oa 
fort  beau  poM. 

A)  L'am Tante  efl  compofé  de  fils  quî  Te  détachent 
aifement:  c'efl:  pour  cela  qu'on  en  peut  faire  uo  tifîi^ 
qui  reOembic  à  la  colle  »  &  qne  le  fen  blanchit     tm 


i 


— — ^'  129 

re  ti*eii  prodmt  point  de  purs  fons  mie  forme 
fenfible;  le  chymifte  leâ  tire  de  quelques  corps, 
il  s'en  évapore  natarellement  de  quelques  au* 
très:  tel  eftpar  exemple  l'acide  vitriolique,  qui 
s'évapore  de  quelques  eaux  minérales,  &  celui 
qui  s'élève  fous  la  forme  de  vapeur  dans  plu- 
fieiirs  mines.  Les  corps  dont  on  tire  ces  fels 
fontlenitre,  le  Tel  commun ,  l'ambre  jaune  & 
Painbregrisy  les  charbons  de  terre ,  le  tartre^ 
rofeille,  &c.  Les  fels  alcalis  ')  font  ou  fixes 
on  volatils:  on  trouve  l'un  &  l'autre  dans  quel- 
ques eaux  nûnérales,  &  le  dernier  en  particu* 
lier  dans  quelques  pierres,  comme  dans  le  mar* 
bre  noiri  dans  la  ferpentine,  dans  la  pierre  ol- 
iaire^  &&    Les  fels  neutres  font  un  fel  compo« 

TrmuaGfioMs  de  1686  donnent  la  tnaniere  de  filer  l'atçi- 
ante:  on  en  pent  auflt  faire  dn  papier,  &  il  s'en  eft 
lait  à  (Mord:  on  peut  l'employer  encore  à  la  place  do 
mecfie  dans  les  bougies  &  dans  les  chandelles.  Sur 
kl  Pjrrénées  on  en  fait  des  cordons,  des  jarretières» 
des  ceintures,  &€.  U  parott  que  les  anciens  ont  connv 
Ifamiante. 

0  n  y  a  deux  efpeces  de  fels  alcalis,  l'une  de  la 
■atare  dn  tartre,  comme  le  tartre,  les  cendres  grave- 
Més,  la  potaffe,  presque  tous  les  fels  lixiviels  qu'on 
retire  des  plantes  :  l'autre  de  la  nature  de  la  bafe  du 
fel  marin,  comme  le  Natrum,  ie  borax,  le  fel  de  fou- 
de.  La  première  efpece  tombe  en  défaillance  à  l'air, 
U  féconde  ne  le  fait  pas  :  c'eft  pour  cela  qu'on  ne  peut 
il  ftrvir  de  ia  première  que  pour  les  favons  liquides. 
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té  dei  deux  antres  Mk  ftqm  ops  M^te^ilW'iiljf 
le.&  le  plus  néceffidro-cft  le  f|d'CO|nfi^ii*;}t 
il  y  en  a  trois  eipcpes^  lavoir  L  Je  ;fiBlg«a)j| 
me  *)  qui  eft  ^fgpié  M  foffile^  lanqiito!ii,4v 
tire  de  la  ter»  tdut  mâle  4e  pmiet,tfprrefet% 
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m)  On  oe  qniiio^  en  Europe  qu'un  feul  pays  «4 
l'on  ne  fe  lenre  pas  de  Tel  pour  afTâifctin^r  les  tn^cs;.] 
ee(k  P Islande.     SI  lei  habitons  d«  ceue  île  avotetic  def 
mines  de  iel»  iondesipntsiinei)  faites,  ou  du  bois  pour 
tirer  du  fel  des  eimx  de  i^  laer,  Viif^gt  du  fcl  y  Teroit  _ 
certainement   introduit*      Il    efï   peu[:*L^tre    ^tonnimffl 
qu'on  n'y  ait  point  cberrii^*  de  r^ffourc*  dans  le  froidll  ■ 
qui  en  congelant  i'iÉn  cry^bllife  h  ff^J*    M  de  Breuft 
a  fait  en  Norvège  m ,  ëtâbUfTenieiit  de  ce  genre ^  â^  il 
y  a  parfaitement  r^u^     Les  anciens  Germains  tïtolent 
leur  fel  d'une  efpece  de  fougère  aquatique,  comme  fbnt 
encore  aujoitfdhui  .le»  habitaus  de  r  Orénoque,  ^ 

h)  On  trouve  do  fel  TofTile  en  PoFoi^ne  :  les  inïntf 
de  Wieliczka  et  de  Qochnla,  dans  le  Palatînat  de  Crar 
covie,  en  rendent  «onueneDieni  au*de!â  de  600  mille 
^intaux.  LaHhngfle  a  quelques  mines  de  fel:  ceïle 
de  Rhona-Szeck»  daim  le  Conuë  de  Marsimaro^  en  foor^ 
9it  au  delà  de  aoo  nlUe  quintaux:  celle  d' Epertesn'efI 
pas  moins  abondante:  mais  comme  ce  fel  eft  m^l^  d'une 
quantité  departicnles  hétérogènes^  ou  e(l  obligé  de  Im 
purifier  par  la  cui^oq.  La  TranfiK^ïinje  â  des  minft 
de  fel  près  de  Kelo^«  de  Torda,  &  de  Homorod:  U 
Catalogne  en  a  aux  environs  de  Cordone  ;  l'Angleterre 
près  de  Norwich  dans  le  Comté  de  Chefter  ;  l'AutrU 
che  près  de  Gemnnd;  'o  Trrol  près  df  HalTe^  VAî- 
chevéchë  de  SaltzlKNiTg  près  de  HaMein^  U  y  en  1 
auiïî  en  Rnffîe. 

0)  Il  n'eft  pas  aifé  d'explicjner  (omntenf  t^eau  âÉ  la 
mer  ed;  iklée.    U  7  a  mâme  des  vari#t^  à  cet  égM 
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CQtnme  eft  preiqae  tout  celm  des  mines  de  Po- 
logae^  &  fel  de  montagne,  lorsqu'on  le  tail- 
le en  gros  morceaux  femblables  au  cryftal, 
comme  eft  celui  de  Saltzbourg:  II.  le  fel 
marin  T)   qu'on  tire  des  eaux  de  la  mer:  & 

fœ  les  Natmnliftes  n'expliqueront  jamais.  Les  eaux 
et  la  mer  Baltique  font  moins  falëes  que  celles  de  la 
01er  d'Allemagne,  &  celles  de  l'Océan  le  font  plus  que 
celles «d.  Quelques  auteurs  ont  remarqué,  qu'il  y 
Sfoit  des  endroits  dans  la  mer  d'Allemagne  où  l'eau 
rendoit.eo  iiel  jusqu'à  U  feptieme  partie  de  fon  poidsf, 
tandis  que  l'eau  du  golfe  de  Bothnie  n'en  donne  pas  la 
trente^  ou  quarantième  partie.  On  prétend  qu'en  général 
vers  l'Eqwiteur  l'eau  de  la  mer  fe  trouve  plus  faléeque 
."vers  les  Pèles..  Indépendamment  de  l'utilité  qu'on 
fetireroit  dans  les  voyages  fur  mer  à  defialer  l'eau,  00 
découniieit  peut-être,  en  y  parvenant,  la  railbn  de  ces 
varkftéii  J'ignore  fi  la  machine  propofée  par  M.  PoiP 
£mier,  Réprouvée  en  1765,  a  eu  tout  le  fuccèsdé- 
ûré:  mais  quand  cette  machine  ne  rendroit  pas  l'eao 
«dUèrenent  potable,  elle  devroit  pourtant  iavorifer  la 
recherche  AL^la  découverte  des  raifons  de  cette  inégali- 
4é.  Oeil  de  l'eau  de  la  mer  épaiiSe  A  cryftallifée  que 
le  iaU  le  fol  nuirin:  celui  qui  n'a  befohi  que  des  rayons 
jàafoleU»  pour  prendre  (a  confîfteoce,  eft  ce  qu'on  sp- 
olie. TH.  gris:  celui  à  qui  on  la  donne  par  le  moyen  dn 
linr»  eft  ^ppe!é  fel  blanc  Pour  ce  qui  regarde  le  fel 
fris,  il  eft  aflez  aifé  de  le  foire.  On  choifit  un  terrein 
bas,  que  la  .nature  a  rendu  propre»  par  fa  fituation,  à 
recevoir  les  eaux  de  la  mer  au  montant  de  la  marée; 
en  retient  les  faux  par  des  éciufes,  &  on  laiflje  au  fo- 
leil  St  au  vent  le.  fpin  de  cryftallifer  le  fel.  Ce  fel  gris» 
diflbçs  <kins  ir^ati  douce ,  &  nettoyé  avec  du  fang  de 
Usxii,  Q9.qiie{quf:ai|t|e  matière  propre  à  produire  de 


enfia  III.  le  Tel  de  fontaine  ')  ou  de  puits  fal^ 
qu'on  tire  des  eaux  de  fontaine  ou  de  puits,  par 

l'écume,  ed  du  fel  raffiné  après  avoir  été  de  nouveau 
cryibdlîfë.  Le  temps  propre  à  la  cryfblliration  du  fel  gris 
eft  depuis  la  mi-Mai  jusqu*  à  la  fin  d^Aout.  Dans  les  fa» 
Unes  de  i'Avranchin,  dans  la  baffe  Normandie,  on  s'y 
prend  autrement:  quand  la  mer  eft  calme,  elle  monte 
dans  une  baye  qui  s*éCend  le  long  de  l'Avranchin,  ^ 
d'une  partie  de  la  baffe  Bretagne  ;  elle  y  entre  avec  m 
moiwement  très*lent ,  &  depofe  fur  la  pkge  nne  terre 
glaife,  bleuâtre,  fine,  bien  lavée,  d'où  naît  un  dépôt  de 
limon ,  qu'on  appelle  /tffis:  ce  limon  efl  plein  de  fel,; 
on  le  ramafle  pour  le  tranfporter  dans  des  fofles  où  l'on 
fait  entrer  de  l'eau  de  mer  (ce  limon  ^ent  «ofB  Uta 
d'engrais)  :  cette  eau  lave  ce  limon,  &  In!  oaleve  fim 
lel:  on  conduit  cette  eau  par  des  canaux  dans  des 
Ysifleaux  où  elle  s^évapore  par  le  moyen  dn  feu.  Ea 
France  il  ne  fe  hit  guère  de  fel  blanc  que  fur  les  oôtts 
de  Normandie:  le  fel  gris  fe  fait  le  long  des  oftcm  de 
l'Océan,  &  fur  les  bords  de  la  Méditerranée.  Pour 
faire  juger  de  la  quantité  de  fel  que  les  François  fest 
entrer  dans  le  commerce ,  je  remarquerai  que  la  feule 
baye  de  Botimenf  a  20  mille  falines,  que 'chaque  fklioe 
a  cinquante  aires  on  elllettes,  &  que  chaque  eillette 
donne  environ  700  livres  de  fel  :  cela  fait  pour  la  (Me 
baye  de  Boumeuf  700  millions  tie  livres  de  feL  Oeil 
là  un  des  revenus  les  plus  confidéràbles  de  la  Cbnroii* 
ne,  &  une  branche  de  commerce  inépuifable.  Eh  Elpa^ 
gne  la  feule  fkline  de  Matta  dlms  le  royaume  do  Vap 
lenco  donne,  dans  les  années  abondantes,  1500  mlUa 
fanegues  de  fel  ;  comme  la  fanegne  eft  évaluée  â  150 
livres,  cela  fait  325  millions  de  livres  de  fel  Les  Efpa* 
gnols  ont  encore  des  falines  importances  dans  lé  royw 
aume  de  Catalogne,  dans  celui  de  Valence,  dans  l'An* 
dakmfi^  &  dans  les  tlea  4*  Majotffae»  d'Yrica»  &de 
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le  moyen  du  feu  :   ce  Tel  eft  le  phu  par^-  maii 
le  moins  falant     Parmi  les  autres  fels  neutres 

Fermentera.  £n  Italie  c'eft  dans  le  pays  de  Gènes* 
dans  l'tle  de  Corfe,  dans  l'Ecar  EcclefiaAique,  dans  le 
royaume  de  Napies,  Se  en  Sicile  qu'on  en  fabrique. 
Les  Anglois  tirent  beaucoup  de  feJ  des  ties  du  Cap 
Verd,  furtout  de  J'tle  de  Mai,  &  de  l'île  de  SeL  Les 
latines  de  Newcailel  en  foumifTent  beaucoup  ;  M 
làunlers  tirent  pa^  jour  15  à  20  boififeaux,  de  56  livres 
fchacuA,  d'une  chaudière  de  14  pieds  de  long /d'onze 
pieds  &  demi  de  large,  &  de  16  pouces  de  profondeur: 
•lie  contient  1305  galions.  On  coofiminie  par  tonneau 
de  fel,  c'eft  à  dire  pour  40  boiffeaux ,  trois  chalderons 
dv  charbons  de  terre  qui  coûtent  16  fcbelings  ûx  foni^ 
&  en  donne  4  fchelings  aux  *  ocnrriers.  Il  faut  trente 
tonneaux^  dTean  de  nier  pour  donner  un  tonneau  de  feL   • 

'  */r}  Le  (èl  des  fontaines  &  des  puits  ùlés  efi  celui 
dont  on  fe  fert  le  plus  en  Allemagne.  Les  falines  dé 
li|  Françhe-Comtë  &  de  la  Lorraine,  ainli  que  celle^ 
da  Duché  de  Ma^debourg,  qui  feules  pourroient  fuffire 
i' l'Allemagne»  font  lés  plus  faméutes.  On  croit  c^fel 
plus  fain  que  le  fol  foflfîle  &  le  fel  nuurin.  La  manière 
d^extrairo  le  fel  de  l'eau  des  puits  &  fontaines  fal^s 
èilaâez  fimplo:  l'eau  eft  raflemblëe  dans  un  rëfervolii^ 
commun  :  on  l'élevé  par  le  moyen  de  pluiieurs  pom« 
pes  pour  la  faire  tomber  en  fuite  fur  de  petits  fagots 
d'épines,  rangés  les  nns  par  deflbs  les  autres  dans  un 
bâtimeiït,  qu'on  appelle  bâtiment  de  graduation  :  l'eaii 
s'évapore  en  partie.  Se  celle  qui  retombe  dans  le  ré« 
fervoir  placé  an-deflbiîs  âfs  épines  efl  par  conféquent 
plus  chargée  de  fel ,  parcequ'elle  a  moins  d'eau.  Da 
ce  dernier  réfe rvoir  l'eau  falée  paffe  dans  les  cbaudie* 
ses.  Pour  juger  de  la  quantité  de  fel  qui  fe  trouva 
dans  me  ean  quekop^ue,  il  fuffit  d'en  peferone  pe* 
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on  compte  Palkali  artificiel  de  nitre^  qui  eft  tm 
falpetre  détonné,  les  Tels  de  plantes,  les  fels  al- 
caLs  tirés  des  cendres  du  marc  de  raifins,  & 

x)  En  gênerai  on  entend  par  PotafTe  un  Tel  alkali 
tiré  des  cendres  de  quelque  végf^tal ,  &  enfuite  calcina. 
La  plus  commune  eft  celle  d'Allemagne,  qu'on  tiredes 
Ceudres  de  bois,  qui  diflbutes  dans  l'eau  donnent,  après 
l'ëvaporation ,  un  Tel  perle.  En  Allemagne  on  fe  fert 
du  chêne,  en  Ruffîe  dn  hêtre,  &  à  fon  défaut  de  l'aulne; 
on  ne  deftine  à  cet  ufage  que  de  vieux  arbres,  qu'on 
brâle  fur  terre  à  feu  lent  En  Angleterre  on  brûle  k 
fougère ,  &  presque  toutes  fortes  de  bois  pour  en  tbrar 
de  la  potafle;  dans  les  provinces  feptentrionales  dt 
ce  royaume  on  feciie  les  plantes  marines,  qu'on  brAto 
enfuite.  La  potaife  fait  un  objet  de  commerce  fort  im- 
portant pour  la  Ruflîe,  c'eft  un  revenu  de  la  Couronne; 
&  ^Angleterre  en  tire  delà  au  moins  pour  un  millMA 
&  demi  dVcus  d'Allemagne.  Cela  a  cependant  dini£> 
nué  confidërabiement  depuis  la  découverte  de  Mr.  Ste- 
plians ,  qui  dans  un  ouvrage  ànglois ,  publié  en  1755^ 
a  montré  la  manière  de  faire  en  Amérique  de  la  potafle» 
entièrement  femblable  â  celle  qui  fe  fait  en  Ruffie,  & 
qui  outre  cela  a  l'avantage  de  ne  pas  manger  le  linge: 
auffi  le  Parlement  lui  a-t-il  accordé  une  gratification 
de  trois  -  mille  livres  Aerl.  La  manière  de  faire  la  pCH 
taffe,  donnée  fous  le  nom  de  l'Amiral  Waarens,  eft  une 
fupercherie.  La  védafTe  e(l  un  fel  femblable  à  la  po- 
taife, mais  tiré  des  cendres  du  faule.  Ces  Tels,  qu'on 
retire  après  l'évaporation,  font  calcinés  dais  de  èrands 
fourneaux  :  &  les  cendres  qui  relient  au  fond  du  ton- 
neau ,  pendant  que  l'eau  en  tire  les  fels,  peuvent  fcN 
vir  d'engrais.  L'ufage  de  la  potafle  eR  pour  les  favon- 
neri-^^s,  les  verreries,  la  blanchifferie  des  toiles  &  do 
linge,  pour  l'email  de  la  faïence,  &  pour  lateintnresi 
U  faut  favoir  que  la  potaffe  de  Ruffîe  étlmt  renifUt 
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des  côtes  de  tabac,  la  potafle  '^y  la  foode-^),  & 
le  fel  alkali  lartificiel  de  tartre^  xfâ  eft  le  plus 
fort  .de  tous. 

de  beaucoup  d'impuretés,  ne  peut  fervir  aux  fines 
itinturesa 

.f)  La  rpude  eft  premièrement  une  plante,  appelée 
«nfli  XjUiJ  >i  y  «n  a  de  deux  efpeces,  I^  gjTinde  es- 
pèce eft  on  cultivée  Ou  fauvage  ;  on  en  feme  aux  envi- 
ions de  Montpellier;  la  petite  efpece  ne  croît  pas  à 
la  niéme  hauteur.  L'une  &  l'autre  croifient  au  bord  de 
la  mer.  Cette  plante' après  avoir  éi^  coupée  &  fechée 
cÂmme'  le  foin,  jettée  enfuite  dans  de  grands  trous  faits 
en  terre,  eft  réduite  en  cendrés.  Au  bout  de  quelque 
lériAscês  dradres  deviennent  Tiierreufes,  &  forment  ce 
qu'on  appelle  encore  foude,  ou  fel  de  foude.  Ce  fel 
li*a  pasbefdin,  comme  la  potaffe,  d'être  retiré  par  le 
taoyen  d'une  leftive ,  c'eft  le  feul  ouvrage  de  la  calcina- 
tlon.  Il  fert  également  dans  les  verreries ,  dans  les  fa- 
ironoeries ,  dans  les  btanchiiTeries ,  aux  teintures,  à  la 
knédecine  même,  qui  l'employé  extérieurement  &  inté- 
rieurement On  tire  encore  de  la  foude  d'une  autre  ef- 
pece de  y^Mw:,  nommé  Varech  ou  Gouemon,  d'où  lui 
•ft^ena  le  nom  de  foude  de  Varech,  fort  connue  fur 
les  oôtes  de  Bretagne.  La  foude  d'Efpagne  eft  la  plu^ 
dtimée:  elle  nous  vient  dans  des  paniers  de  rofeaui 
on  en  connoît  de  trois  efpeces,  celle  qu'on  appelle  de 
iMrille,  celle  qu'on  nomme  de  bourdine,  &  enfin  cell^ 
qui  porte  le  riom  de  Agna-azut,  &  qui  fe  préparé  aux 
environs  d'Alicante.  La  plus  grande  partie  de  la  foude 
d*Efpagne  fe  fait  dans  les  royaumes  de  Murcie  &  de 
Grenade  :  année  commune  il  fort  d'Alicante  plus  de 
43  mille  quintaux  de  fonde  de  barilie,  &  d«*  8  mille 
quintaux  de  fonde  de  bourdine.  La  barilie  fe  feme  en 
liai  fur  les  terres  qui  ont  porté  de  l'orge,  &  s'arrache^ 
avec  la  racine,  en  Septembre. 
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gayat  ^)  :  H.  Pambre  jaune  •)  &  Pambre 
gris  ^)  ;  III.  &  enfin  le  foufre  proprement  dit 
avec  fes  efpeces  '). 

deftinë  au  feu  de  cuifînes  &  à  tons  les  ouvrages  métal- 
liques, s)  le  Scotch' Coal^  charbon  d'Ecofle,  dont  les 
gens  aifi^s  fe  fervent  pour  cbaufTer  leurs  appartement 
3)  le  The-Culm,  charbon  fort  léger,  dont  on  fe  fert 
dans  le  pays  de  Comouailles  pour  la  fonte  des  métaux. 
Il  y  a  encore  le  Kennel  on  Candle-Coat  qu'on  employé 
comme  pierre  â  marquer,  qu'on  travaille  an  tour»  & 
qui  prend  un  beau  poli.  J'ai  fouvent  vu  des  amatem 
de  curiont(^s  naturelles  fe  perfnader,  que  tous  les  chai^ 
bons  de  terre  des  Anglois  reifembloîent  an  CandU^Coàtt 
dont  on  trouve  plufîeurs  morceaux  dans  les  cabinets  dea 
curieux.  Les  mines  les  plus  riches  font  aux  enviran* 
de  Newcaflle,  dans  le  comte  de  Nortfaumberland ,  & 
près  de  Whitehaven  dans  celui  de  Cnmberland.  H  J  ca 
a  auflî  aux  environs  de  Londres»  qu'on  n'exploite  paa 
pour  faire  valoir  celles  de  Newcadle,  &  entretenir  par 
là  un  grand  nombre  de  mariniers.  La  fenle  ville  de 
Londres  confomme  par  an  600  mille  chaldons,  (aitoe 
mille  boiffeaux)  de  charbons,  qui  viennent  de*làt  ce 
commerce  entretient  1500  barques  %  de  loo  à  soo  têlH 
seaux,  &  trente  mille  perfbnnes.  Les  falinfs  de  Sbe- 
ves,  près  de  Newcaflle,  en  confomment  beanoonp; 
rEcoffe,  l'Irlande,  la  France,  la  Flandre,  &  la  Hol- 
lande, quoique  tous  ces  pays  en  ayent  anifî»  en  enlèvent 
une  grande  qua-  titë,  Le  Comte  de  Hainaut  &  lafMLyi 
de  Liège,  le  Comté  de  la  Marck ,  le  Duché  de  Magde^ 
bourg,  la  Misnie,  la  Heffe,  &c.  en  ont  également  Le 
charbon  de  bois  fofTîle  répand,  quand  il  brûle,  ime  odcnT 
bien  dèfag>^éable:  mais  il  brûle  bien  &  longtems. 

d)  Le  Gagat  ou  Gayat  eft  un  afphalte  dnrci,  qid 
prend  un  beau  poli.  Dans  le  Wurtemberg  on  en  fiill 
dliférens  uAenfiles. 


Des  Métaux  imparfaits. 

Par  demi -métaux,  ou  métaux  imparfaits, 

#)  L'ambre  >aiiiie  eft  ou  tranfparent  ou  opaque  :  le 
premier  peut  fervir  à  faire  des  verres  de  microfcope» 
des  nUroirs  ardens,  &  des  prismes  :  l'autre  eft  ou  ci« 
tronné»  &  c*e(l  le  plus  beau^  ou  blanchâtre,  ou  roux. 
Oa  a  le*  fccret  de  le  colorer.  Jusqu'à  prefent  on  ne 
connoît  encore  ni  fa  nature  ni  fa  formation.  On  a  dit 
que  c'ëtoit  une' concrétion  de  l'urine  du  Lynx,  ou  bien 
une  concrétion  des  larmes  de  quelques  oifeaux,  la 
gomme  d'ane  efpece  de  fapin,  un  bitume,  &  qui  fait 
oembien  d'autres  opinions  ridicules  on  n'a  point  eues 
fur  la  formation  de  L*an;ibre  ?  On  en  trouve  en  Italie, 
en  Provence,  fur  les  côtés  deMarfeille,  en  Sicile,  en 
Pologne,  enSilefîe,  en  Suède,  en  Dannemarc,  mais 
furtont  en  Prufle  le  long  de  la  Baltique.  On  le  pèche 
arec  des  filets  à  foixante  ou  quatre-vingt  pieds  de  pro» 
fbndenr;  &il  eft^à  remarquer,  que  la  pêche  e(t  abon« 
danto  après  un  vent  du  Nord,  qui  a^duré  quelque  tems  : 
on|ea  trouve  auffi  en  fouillaut  dans  le  fable  le  long  da 
rivage  y  c'eft  ainfî  que  cela  fe  pratique  en  Suède  &  en 
Fmfle.  On  en  fait  des  colliers,  des  bracelets,  des 
boîtes,  &  d'autres  menus  ouvrages:  on  l'employé  à  la 
composition  d'un  vernis.  Les  Hollandois  vendent  fou- 
rent  pour  de  l'ambre  jaune  uue  rédne  végétale,  appe- 
lée Csomme  de  Loock,  qui  vient  de  l'Amérique:  on 
contrefait  encore  l'ambre  jaune  avec  du  coton  &  de  la 
térébenthine,  avec  des  jaunes  d'oeuf  &  de  la  gomme 
arabique,  &  avec  de  la  gomme  de  Copal. 

/)  Il  y  a  trois  efpeces  d'ambre  gris ,  il  y  en  a  de 
cendré ,  de  blanchâtre ,  &  de  noirâtre  ou  de  noir.  La 
première  eftia  meilleure:  elle  fe  tire  ordinairement  de 
Madagafcar.  On  en  trouve  le  long  des  côtes  des  îles 
Moluquos,  fur  les  côtes  d'Afrique  depuis  Mozambique 
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on  entend  ces  corps  foililesy  qui  font  plutôt 
caffans    qae  malléables,    que  le   feu  met  en 

jusqu'à  la  Mer-Rouge,  fur  les  côtes  de  Pîle  Saint-Mau- 
rice ,  de  Madagarcar ,  des  lies  Maldives,  des  îles  Ber- 
mudes,  de  la  Jamaïque»  de  la  Caroline ,  de  la  Floride^ 
fur  les  rades  de  Tabago,  de  la  Barbade,  &c.  La  plus 
grande  confommation  s'en  fait  en  Perfe,  dans  i'Arabii^ 
au  Mogol,  à  la  Chine,  au  Japon,  au  Tunquin  :  le  priiH 
cipal  ufage  qu'on  en  fait,  eft  pour  le  parfum,  il  entra 
aufli  dans  quelques  mëdicamens;  il  en  entre  dans  quel- 
ques  liqueurs,  quelquefois  dans  le  chocolat,  &c.  11  ett- 
bien  rare  d'en  trouver  de  pur:  le  meilleur  eft  gâté  par 
le  mélange  de  la  civette  ou  du  mufc.  Il  y  a  cependant 
des  gens  qui  prétendent  que  fans  ce  mélange  il  ne  fe- 
roit  pas  fupportable.  On  ne  connoît  pas  mieux  l'erU 
gine  de  l'ambre  gris ,  qu'on  ne  connoît  celle  de  l'ambrt 
jaune:  on  a  cru  que  c'étoit  l'excrément  de  quelques 
oifeaux,  ou  du  crocodile,  ou  de  la  baleine  :  d'autrst 
ont  dit  que  c'étoit  la  gomme  d'une  efpece  de  lapin» 
d'autres  un  champignon  marin,  ou  bien  une  produâkm 
végétale  des  racines  d'un  arbre,  enfin  des  rayons  de 
cire  &  de  miel  dépofés  par  une  efpece  de  mouches  dans 
le  creux  des  rochers.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  vraifenw 
blable,  c'efl  que  l'ambre  gris  n'efî  autre  chofe  qu'un  bi« 
tume,  qui  fort  des  terres ,  &  qui  par  fa  légèreté  fiir- 
nage,  jusqu'à  ce  que  les  vagues  l'ayent  jette  vers  les 
côtes. 

g^  Le  foufre  qn'on  trouve  pur,  efl:  appelé  (bofre 
vierge  lorsqu'il  efl  bien  jaune  &  transparent,  &  pierre 
de  foufre  lorsqu'il  efl  opaque  &  différemment  coloré. 
On  en  retire  de  quelques  eaux  minérales;  les  volcans 
en  jettent;  quelques  corps,  qui  en  font  imprégnés!^ 
tels  que  certaines  terres,  les  Quis  ou  Pyrites,  &  cer* 
tains  métaux^  en  font  dépouillés  par  le  fen. 


1 

fafîon/   &    dont   une  partie   s'évapore   par 
faétioii  da  feu.     Tels  font  le  vif  argent^), 

X)  Le  vif  argent  eft  un  m^tal  liquide  :  on  le  trouve 
dans  la  terre  ou  dans  fa  propre  miiie>  ou  dans  la 
mine  de  quelque  autre  mëtal..  Le  premier  eft  appelé 
vif- argent  vierge,  &  il  efl  de  deux  efpecesi  il  y  en  a 
qui  s*  échappe  tout  pur  à  travers  les  fentes  de  quelques 
rochers;  l'autre  n'eft  feparé  de  fa  mine  qu'après  plu- 
fieurs  lotions  ;  le  fécond  eft  appelle  vif-argent  commun, 
en  ne  peut  le  tirer  de  la  mine  que  par  V  ignilion.  On 
calfe  cette  mine,  on  la  lave,  on  la  met  dans  de  gran- 
des cornues ,  où  la  violence  du  feu  le  fait  monter.  Il 
eft  étonnant  ^ue  les  chymiftes  fe  foient  imaginés  que 
le  mercure  étbit  la  bafe  de  tous  les  métaux,  tandis 
qu'on  tire  des  mines  cinquante-fois  plus  d'or  que  de 
vif- argent  On  en  trouve  près  d'Ydria,  entre  la  Ca- 
rînthié  &  le  Comté  de  Goerz ,  (cette  mine  rendit,  en 
1663,  deux- cens -cinquante -cinq -mille -neuf-  cens- 
quatre- vingt  &  une  livres  de  mercure,  &  en  175a  elle 
en  rendit  300  mille)  dans  la  Misnie,  dans  le  pays  de 
Hefie,  en  Bohême,  en  Hongrie  dans  les  Comtés  de 
Soli  &  de  Gomore,  en  Tranfilvanie  près  de  Zlatna» 
en  Espajgne  »  dans  fe  Duché  de  Tofcane  près  de  Ci- 
▼igliani»  à  la  Chine,  ôt  au  Pérou.  J'ajouterai  ici  qu'en 
Pologne  il  y  a  deux  endroits  qui  donnent  du  mercure 
vierge,  l'un  près  de  la  montagne  de  Zimnawoda,  à 
Gx  miles  de  Cracovie,  &  l'autre  près  des  montagnes 
de  Blalegrod  dans  le  Palatinat  de  Ruflle.  Le  Cinnabre 
A'eft  que  du  mercure  mêlé  avec  une  feptieme  ou  hui- 
tième partie  de  foufre:  on  l'appelle  naturel,  lorsque 
la  nature  même  a  fait  ce  mélange ,  &  faftice  lorsque 
c'eft  â  l'art  qu'on  le  doit  En  France  il  s'en  trouve 
une  mine  entre  Saint-Lo&Carentan  en  Normandie:  en 
Espagne  on  en  trouve  des  mines  plus  abondantes:  mais 
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rarfenîc '),    le  cobalt \);    T antimoine/),    le 

bismuth 
les  plus  renommées  font  en  Hongrie.  Un  bon  cinnabre 
donne  par  livre  14  onces  de  vif-argent.  On  fait  du  cinnabre 
bleu  en  ajoutant  au  cinnabre  du  fel  amoniac.  Le  mer* 
cure  fert  à  guérir  de  cruelles  maladies.  Les  orfèvres  les 
fourbiffeurs  &  les  doreurs  l'employent,  les  miroitiers  en 
font  un  amalgame  avec  du  plomb,  ou  de  Pëtain.ou  dubfs* 
muth,  pour  les  couches  des  glaces  &  des  miroirs.  Du  dn* 
cabre  on  fait  des  pillules  qu'on  donne  aux  chevaux  daai 
quelques  maladies  ;  les  peintres  en  font  un  rouge  qid  . 
feche  difficilement:  il  entre  auffî  dans  la  compofîtion 
de  la  cire  à  cacheter.  La  meilleure  marchandife  que 
ceux  de  l'Europe,  qui  font  le  commerce  de  contrebande 
avec  r Amérique  efpagnole,  puilfent  porter  aux  Es* 
pagnols,  c'efl:  du  vif- argent;  on  donne,  poids  pour 
poids,  argent  pour  mercure,  or  une  livre  de  mercure 
ne  vaut  guère  que  deux  florins  d'Allemagne,  &  H 
faut  16  pièces  de  huit,  c'eft  à  dire  32  florins,  pour 
faire  une  livre  d'argent  dans  les  colonies  efpagnelef 
de  l'Amérique. 

t)  L'Arfenic  efl  un  demi -métal  folide,  8c  fortcal^ 
faut.  On  le  trouve  ou  pur,  ou  mêlé  avec  d'autrei 
matières.  Fur  il  parott  quelquefois  fous  la  forme  de 
vapeur,  quelquefois  comme  une  farine  blanche  »  rare- 
ment fous  la  forme  de  crillal.  Mêlé  avec  d'antrM 
matières  il  eft  de  différentes  couleurs;  l*arfenic  rong«b 
comme  celui  qui  eft  jaune,  participe  du  foufire»  le 
noir  du  bitume;  l'arfenic  d'un  jaune;  verdA- 
tre,  ou  rougeâtre,  participe  non -feulement  du  fonfre^ 
mais  encore  de  quelque  autre  matière ,  &  on  l' appelle 
alors  orpiment.  Lf-s  Orientaux  fe  fervent  de  l'orpi- 
ment, qu'ils  mêlent  avec  de  la  chaux  Se  de  l'huile  de 
lavande ,  pour  enlever  le  poil  :  ils  appellent  ce  éê» 
pilatoîre  Jiusma,  ou  Lustna» 
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bismudi  "*)  &  le  zinc  ').      Il  eft  bon  de  re- 

K)  Le  Cobalt  eft  de  différente  efpece:  il  y  en  a  de 
Ibrt  dor,  il  y  en  a  de  friable,  il  y  en  a  qui  reflemble 
à  une  terre  ;  ordinairement  il  renferme  beaucoup 
d'arfenic  Celui  qu'on  tire  des  mines  de  Schneeberg, 
en  Misnie,  palTe  pour  le  meilleur:  il  eft  pour  la  Saxe 
d*  un  revenu  bien  plus  confîdérable  que  les  mines  d'ar« 
gent  qo'on  y  exploite.  Il  n'y  a  point  de  minerai  plus 
commun  que  celui-ci;  point  de  mines  presque  où 
l'en  n'en  trouve;  mais  il  n'eft  pas  par-tout  d'une  égale 
bonté.  On  en  tire  cette  couleur  bleue,  appelée  fim- 
plementblen,  8c  voici  la  manière  dont  cela  fe  fait  en 
Saxe.  D'abord  on  grille  le  Cobalt  pour  faire  évaporer 
l'arfeniCy  qui  s'y. trouve  incorporé;  on  le  caffe  enfuite 
pour  le  calciner  plus  aifément  ;  après  cela  on  le  porte 
au  mealin,  où  on  le  pulvérife.  Cette  poudre,  mêlée 
avec  deux  en  trois  fois  autant  de  cailloux  pulverîfés, 
forme  unepftte  dont  on  remplit  des  tonneaux:  cette 
matière  durcie  eft  ce  qu^on  appelle  fafrey  ou  Yaflor. 
Quelquefois  auifî  on  ne  mêle  point  de  poudre  de  cail- 
loux an  cobalt  pulverifé»  on  fe  contente  de  le  mouiller, 
&  de  le  laifler  ainfi  fe  durcir.  L' émail  des  peintres, 
(Smalte  en  allemand)  diffère  du  fafre ,  en  ce  qu'on 
ajoute  de  la  potaffe  au  mélange  de  cobalt  &  de  cailloux 
pnlverifés,  en  fait  une  pâte  de  ce  méiange,  après 
qu'elle  s'eft  durcie  on  la  fait  fondre  :  le  verre  qui 
en  provient  eft  porté  au  moulin,  où  on  le  réduit  en 
poudre,  qu'on  lave  pour  la  dégager  de  toute  impureté, 
&  qu'on  pulvérife  de  nouveau  pour  faire  ce  bleu ,  ou  • 
cet  émail,  que  les  peintres  en  porcelaine  employant; 
on  s'en  (èrt  aufti  à  bleuir  l'empois.  La  Saxe  débite 
une  grande  quantité  de  bleu  &  de  faflor:  il  y  eft  dé- 
fendu d'exporter  le  cobalt  cru ,  qui  doit  être  remis  aux 
fabriques  du  pays,  où  on  le  prend  à  un  certain  prix. 
On  a  fait,  à  cet  égard,  de  très-bons  arrangements:  les 

Tomi  L  G 
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marquer  qu«  par  mine  *}  on  entend  non  -  feu- 
lement ces  chambres  &  ces  galeries  creufées. 
fous  terre ,  pour  y  chercher  len  méraux ,  maïs 
encore  un  corps  foflïle  dans  le  quel  fe  trouve 
en  abondance  un  métal  quelconque. 

entrepreneurs  i lofent  pi5  en  travaMIer  aa  de  L\  ëe 
600Q  quiiiUux  par  sn.  Les  HolUndois  achetéht  hr^au- 
cûup  de  ce  bleu  ;  'ûs  lui  donnent  une  nouvelEe  prépt-^ 
fatîQii  :  cetul  quUls  revendent  eïk  plus  pAle  ;  foil 
qu'ils  y  mêlent  de  b  craie  ;  Toit,  CDmme  il  eil  plut 
vraifemblable  ,  que  réduti  à  une  potidre  plus  fîne, 
il  parolifc  moins  fonci^,  *  Lfs  Chinois  &  les  Jupo« 
nois  ont  aufïî  des  mines  où  il  Te  trouve  du  cobalt: 
mais  il  y  a  apparence  que  ces  mines  fout  ^puifl^es» 
ou  bien  le  cobalt  efl  d^une  qualité  infE^neure,  ou  ils 
le  préparent  mal  ;  car  te  bleu  de  leur  porcelaine 
moderne  n'efl  plus  aitfïi  beau  que  celui  de  la  porce^ 
laine  ancienne* 

f)  L'antimoine  par oît  Tons  diffi^rentes  formes  Stavic 
différentes  couleurs  :  il  fert  furtout  â  rendre  à  i'or  fa 
couleur f  Se  h  lé  dt^ga^er  de  Tes  impuretés;  c>ft  tefeul 
mt^tal  auquel  Por  ne  s'attache  jamais.  On  fait,  de  1*an* 
timoine  &  du  régule  d'antimoine,  des  gobelets  purga- 
tifs f  c*eft  à  dfre  qui  purgent  A*:  qui  font  vomir  ceux 
qui  boivent  dans  ces  gobelets.  Bafîle  Valent  in,  Moîne^ 
&  le  premier  qui  porta  dans  le  m<5derine  l'ufage  des 
-  remèdes  cbymiques,  fut  fuivi  par  Faracelfe  &  Van-Hel- 
mont  ;  il  s'^toit  apperçu  que  l'antimoine  engraiffolt 
les  cochons,  il  voulut  s'en  fervrr  pour  r^tabïtr  le  vifage 
maigre  &  plombe  des  moines  ;  mais  l'épreuve  ne  fut  pas 
heureufe,  une  bonne  partie  des  moines  en  moururent^  ^ 
c'efl  fans  doiU^  ïl  ce  malheur  qu*îl  faut  attribuer  k  Eurni 
que  ce  demi-métaJ  porte. 


^  S-     XXXVt 
Des  Métaux. 

Les  métaux  proprement  dits,  ou  les  mé- 
taux parfaits,  font  des  corps  foifileSy  plus  ou 
moins  malléables,  &  que  le  feu  réduit  en  fu- 

fif)  Le  Bismuth  fe  trouve  quelquefois  pur,  le  plus 
(buvent  il  eft  mêle  avec  du  cobalt  &  de  Parfenic,  ou  avec 
du  foufre:  on  en  découvre  auflî  dans  quelques  pierres 
fàbloDoeafes.  DifTons  dans  l'eau  forte ,  &  précipité 
par  le  moyen  de  l'eau  commune,  on  en  tire  le  blane 
d'E(pa^e,  on  le  blanc  de  perles,  dont  on  fe  fert  com- 
me d'un  fôrd. 

n)  Le  2inc  eft  de  tous  les  demi -métaux  le  moins 
caiïant^  Il  nous  en  vient  beaucoup. des  Indes  Orienta- 
les: celui  de  Goslar  contient  quelque  peu  de  plomb  : 
celui  d'Angleterre  parott  n'être  que  du  zinc  oriental 
déparé.  En  France  on  prépare  aux  environs  d'Aix  un 
Zinc  artî&iel  avec  de  la  calamine  &  du  charbon.  Son 
grand  nfage  eft  pour  les  métaux  compofés. 

9)  L'exploitation  des  mines  n'eft  point  encore  un  art 
bien  fôr-:  les  veines  font  ordinairement  découvertes 
par  bafard,  les  puits  creufés  â  l'aventure,  le  niveaa 
pris  an  coup  d'oeil  ;  les  coupures  transverfales  &  autres 
épreuve^  coûtent  beaucoup,  &  rebutent  enfin  les  pro* 
priétaires,  qui  s'en  prennent  à  la  terre  :  auflî  n'y  a-t-il 
guères  d'entreprife  qui  ait  moins  de  crédit  que  celle  des 
mines.  Cependant  c'eft  un  objet  qu'il  ne  faut  point  négli- 
ger, &  qui  fera  toujours  d'une  très  grande  utilité ,  fi  l'on 
ne  vent  pas  envifager  ces  entreprifes  comme  un  revenu 
alTuré  :  le  defir  de  jouir  trop  tôt  &  les  efpérances  de  jouir 
longtems  gâtent  beaucoup  de  choHps.  En  gérerai  le  tra- 
vail des  mines  confifte  dans  le  triage ,  dans  la  fépara- 
tion  des  fubftances  nuifibles,  &  dans  l'addition  dfs  ma* 
Itères  conrenables,  qu'on  appelle  fondants.    L'art  d'ex« 
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fion.  On  en  compte  fix  ;  I.  le  fer,  ')  qnî  e& 
de  tous  le  plus  dur,  le  plus  utile,  &  le  plus 
commun.,  Tous  les  pays  del*!Europe  en  ont^ 
&  quelques-uns  en  ont  en  fi  grande  abondan- 

ploiter  les  mines,  celui  de  travailler  le  tnioeraî  ponr 
en  retirer  le  mëtal  par  la  fufîon,  &  celui  des  forges  ont 
été  bien  perfectionnés  dans  le  fîecle  pafTé.  C'eft  à  un 
Evêque  de  Bamberg  qu'on  doit  l'utile  invention  des  fouf- 
flets  de  bois,  introduite  Siu.Harit  en  1620,  &  c'eft  àmi 
Suifle  qu'on  doit  les  trompes  ou  foufflets  â  chute  d*eaiL 

p)  On  a  cru  longtems  que  l'Amérique  n'avoît  poini 
de  fer»  mais  on  s'efl;  affurë  du  contraire:  elle  en  a  en 
aulfî  grande  abondance  que  toutes  les  autres  parties  du 
monde.  Une  autre  erreur,  dont  on  e(l  revenu»  eft 
l'idée  où  l'on  a  été  qu'il  n'y  avoit  point  de  fer  natif: 
aujourdhui  il  efl;  hors  de  doute  qu'il  s'en  trouve ,  quoi* 
qu'en  très  petite  quantité.  J^en  ai  vu  un  mbrceau  entre 
les  mains  du  célèbre  Mr.  Marggraf,  Se  Mr.  Rouelle  en  a 
reçu  un  morceau  tiré  des  environs  de  la  rivière  du  Se* 
négal  :  on  en  a  forgé  des  barres  fans  préparation  pré- 
liminaire. La  mine  de  fer  eft  ce  corps  minéral  dont 
-  on  tire  le  fer  par  différentes  opérations  :  il  y  en  a  pin- 
fîeurs  efpèces.  On  diftingue  la  mine  cryflallifée,  lami- 
ne blanche»  celle  qui  eft  noirâtre,  la  grifôtre,  ou  bteuâ« 
tre,  la  mine  fpéculaîre,  la  mine  fangnine,  l'aimant^ 
le  fable,  &  le  limon  tenant  fer.  H  y  a  cela  de  particn- 
lier  au  limon  de  la  mer;  qu'après  avoir  été  enlevé  on 
en  retrouve  d'autre  au  bout  de  quelques  années,  con- 
tenant à  peu  près  la  même  quantité  de  fer.  U  faut  ajou- 
ter à  ces  mines  les  ochres  qui  ont  du  fer,  mais  d'une 
qualité  médiocre.  Ces  mines  ne  font  pas  les  feules  ma- 
tières qui  en  contiennent  :  on  en  trouve  dans  différons 
corps:  beaucoup  de  pierres  précîeufes  doivent  aq  fer 
leur  couleur,  tels  font  les  rubis,  les  amtcbyftes»  I* 


ce,  qu'il  fiut  leur  principal  revenu,  comme  la 
Suède,  le  Comté  de  Namur,  le  Luxembourg,  &c. 
Jusqu'à  prefent  la  Suède  a  fourni  le  meilleur, 
&  en  a  exporté  le  plus.     L'acier  * )  eft  un  fer 

cornaline,  &c.  presque  toutes  les  pierres  &  les  terres 
colorées  font  ferrugineufes.  On  trouve  encore  du  fer 
dans  l'ëmëril,  dans  la  manganefe,  dans  les  mines  ar- 
fénkalesy  dans  la  calamine,  dans  la  pierre  d'aigle.  Se 
dans  l'argile  de  potier:  U  y  en  a  dans  un  grand  nom* 
pre  d'eaux  minérales:  il  fe  trouve  incorporé  à  d'autres 
métaux»  furtout  au  cuivre,  &  on  en  découvre  toujours 
dans  les  mines  d'or  :  on  en  a  découvert  dans  les  plan- 
tes, &méme  dans  le  corps  humain;  Mr.  Menghini  a 
troavëf  après  plufienrs  expériences,  que  le  fang  d'un 
adulte  (qui  en  a  ordinairement  25  livres,)  en  contenoit 
70  fcmpules.  Le  fer  de  Suéde  eu.  eftimé;  il  e(l  à  bon 
prix:  «a en  exporte  par  an  au  moins  300 mille  Scbip- 
fonds  (de  320  livres  de  Suède).  La  Norvège  vend  fon 
fer  pins  cher,  elle  en  exporte  annuellement  pour  trois 
à  qnatre-cens-mille  écus  d'Allemagne.  Le  fer  de  Rnflie  ' 
§Ê  tire  de  Sibérie,  on  en  exporte  environ  300  mille  Pu* 
des;  c'eft  à  dire  près  de  dix  millions  de  livres. 

f)  Le  ftrr  qui  vient  de  la  première  fonte  de  la  mine 
•ft  appelé  fer  de  gnenfe;  il  eft  alors  encore  imprégné 
d'une  quantité  de  parties  hétérogènes,  ce  qui  parott 
parceqofll  fe  caife  fort  aifément:  en  en  fait  des  plaques 
de  cheminée,  des  chaudières,  &c  qu'on  moule  en  terre 
on  en  ikble.  Pour  lui  donner  un  certain-  degré  de  du- 
alité,  il  fent  le  feire  fondre  â  plufieurs  reprifes,  & 
enfnite  le  frapper  à  grands  coups  de  marteau;  c'eft  ce 
qn'on  appelle  affiner,  &  alors  c'eft  ou  du  fer  forgé  ou 
de  l'acier.'  L'acier,  quand  il  eft  bien  trempé,  (à  quoi 
l'on  ne  parvient  qu'à  force  de  tâtonner)  eft  de  tous  les 
métaux  fe  pkis  dur»  c'eft  pourquoi  on  en  fait  un  grand 
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purifié  ou  affiné:  le  fer  blanc  ')  eft  un  fer  cou- 

ufage  pour  les  outils  &  les  inflrumens  tranchans  de  tout» 
efpece.  Les  Aciéries  de  Dalëcarlie,  où  l*on  employé  la 
mine  de  marais  &  celles  de  Quvambeka  en  Suède,  celle 
de  Dambach  à  fept  lieues  de  Strasbourg,  découverte  par 
Mr.Makaudde  Hircheim,  celle  de  Saltzbourgdont  l'acier 
efl  excellent >  celles  de  laCarintlne,  du  Piémont,  du 
Tirol ,  de  la  Stirie,  donnent  de  l'acier  naturel.  L'acier 
artificiel  fe  fait  presque  partout  où  il  y  a  du  fer.  On 
coule  en  plaques  minces,  &  non  en  gueufes,  celui  qu'on 
vent  changer  en  acier:  l'acier  artificiel  a  c«  dèsavan* 
tage  que  remis  au  feu  il  perd  fa  qualité  d'acier,  ce  qne 
ne  fait  pas  l'acier  naturel.  On  a  cru  autrefois  que  c'étoit 
un  fer  entièrement  pur,  mais  des  expériences  très  fof- 
gneufement  fa/tes  ont  prouvé,  que  c'étoit  un  métal  qui 
tenoit  le  milieu  entre  le  fer  de  fonte  &  le  fer  forgé; 
il  eft  moins  dépouillé  que  le  fécond  des  parties  hétéro- 
gènes, mais  il  l'eft  plus  que  le  premier.  L'acî«r  Mr 
turel  eft  donc  celui  où  l'art  n'a  eu  d'autre  part  que  Se  . 
détruire,  par  le  feu,  l'excès  des  parties  falines  8c  fhl- 
fureufes,  dont;  le  fer  de  fonte  eft  trop  chargé;  &  l'a- 
cier artificiel  eft  celui  où  l'art  a  donné  à  du  fer  une  quin* 
tité  de  matières  étrangères  qui  lui  manquoient  pour  étr* 
acier,  c'eft  du  fer  forgé  converti  en  acier.  Il  y  a  deux 
efpeces  de  mines  de  fer:  l'une  contient  un  foufire  peu 
adhérent,  qui  s'exhale  &  s'échappe  aifément  an  feu, 
en  forte  que  la  matière  métallique,  dégagée  aiféotient 
de  fes  foufres  &  de  fes  fels,  refie  telle  qu'elle  doit  être 
pour  être  du  fer  forgé  ;  l'autre  mine  contient  un  firafre 
fixe  »  qu'on  ne  détache  qu'avec  peine ,  il  fandroit  bien 
du  tems  pour  le  réduire  à  l'état  de  fer  forgé;  Ceft  do 
Pacier.  Pour  convertir  en  acier  le  fer  forgé,  on  i'«iT 
ferme  avec  des  matières  fulfureufes  8c  falines  dans  un 
creufet  bien  fcellé,  qu'on  expofe,  pendant  plufîeurs 
jours,  à  un  feu  continuel:  ces  matières  font  dn  WeiiX 


vert  d'étain:  l'aimant  eft  un  fer  minlraliré. ') 

cuir,  des  cornes  d'animaux ,  de  la  fuie,  des  cendres^ 
du  fel  marin:  les  experts  font  un  fecret  de  tout  cela. 
En  Suède  on  fait  reugir  la  première  fonte  d'acier  natu- 
rel, puis  on  la  forge,  &  enfuite  on  la,  fait  fondre  une 
féconde  fois  :  en  Aiface  on  fupprime  cette  féconde  fonte. 
Pour  fabriquer  ua  cent  pefant  d'acier,  ou  félon  la  façon 
de  compter  en  Suède,  pour  huit  grandes  livres,  ou  i6o 
petites,  il  faut  30  tonneaux  de  charbon.  De  26  livres  de 
lonte  on  retire  13  à  14  livres  d'acier.  Les  aciéries  de 
Snède  fabriquent  trois  efpeces  d'acier:  celui  qui  efl  en 
baril  f  celui  dont  on  fait  les  lames  d'ëpée ,  qu'on  trempa 
quatre  fois,  &  l^acier  parfait,  qui  eft  travaillé  &  trempe 
huit  fois.  En  général  l'acier  d'Allemagne  eft  le  meil- 
leur: les  Anglois  employent  furtont  celui  de  Stiriedans 
ces  beaux  ouvrages  en  acier,  qu'on  recherche  partout 

r)  Pour  faire  du  fer  blanc  il  faut  avoir  du  fer  doux, 
qui  fe  forge  bien  à  froid.  On  le  réduit  enfuite  en  pla- 
ques, &  après  l'avoir  chauffé  &  battu  à  plufîeurs  repri- 
fes,  &  trempé  autant  de  fois  dans  l'eau  fure,  on  le  frotte 
avec  nne  éponge  imbibée  de  colle,  on  le  faupoudre  de 
fel  ammoniac,  on  de  fel  de  tartre  bien  pulvérifé.  Se  en- 
fin an  le  plonge  une  demi-minute  dans  une  chaudière 
remplie  d'étain  fondu.  Cette  plaque,  qu'on  travaille  ain/i, 
avant  qu'elle  foit  couverte  d'étain,  eft  appelée  tôle  :  l'eau 
fore  eft  nn  eau  où  l'on  a  fait  fermenter  de  la  farine  de 
ftîgle.  .Les  ouvriers  qui  font  le  fer  blanc  font  un  grand 
nyftère  de  ce  qu'ils  ajoutent  à  l'étain  dont  ils  fe  fervent; 
an  a  pourtant  lieu  de  croire  que  c'eft  du  cuivre. 

s)  On  trouve  l'aimant  dans  les  mines  de  fer,  furtout 
dans  celles  4c  Suède  &  de  Norwege.  Comme  c'eft  un 
corps  tenant  fer,  on  en  peut  retirer  de  la  même  maniè- 
re qu'on  en  retire  de  toute  autre  mine  de  fer.  L'aimant 
attire  le  fer,  il  a  deux  points  qu'on  appelle  fes  pôles, 
il  qui  fa  tonmant  toujours  l'un  vers  le  Nord,  &  l'autre 
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n*  Le  cuivre  '}  a  une  grande  duCHIité:    TEq* 

Tcrs  le  Mîdû  On  n  remarqua  que  la  rorc«  attraftlve 
n^eiï  pas  dans  l'aimant  en  ralfon  de  fa  grandeur:  cette 
force  s'ëtend  ordinairejnent  depuis  une  livre  jus<ju*i 
huit;  rarement  en  trouve- t-on  qui  attirent  &  routten- 
^  nent  un  corps  d*un  plus  graud  poids.  L'aiinant  com- 
munique fa  vertu  au  fer,  &  c*efï  ai nfi  que  nous  avons 
eu  des  aïguiltes  aimantées ,  par  le  moyen  desquelles 
on  a  fait  des  boti fioles,  qui  indiquent  aux  voyageurs  le 
Nord  &  Je  Midi  des  lieux  où  îJs  fe  trouvent;  la  ligne 
qui  traverfe  les  deux  poies  de  cette  aiguille  n'efï  past 
ejiaflement  la  méridienne  du  lîeUf  c*ell  ce  qu^on  appellt 
la  déclinai fon  de  l'ai g:oi île»  qui  n^lï  pas  la  même  par 
tout:  mujourd'hul  elle  di^ditie  vers  l'occident.  E!îe  ft 
eticore  un  mouvement  qui  l 'écarte  de  la  ligne  horlzon-i 
taie ,  C*eû  ce  qa*on  appelle  Ton  fnclinaîlbn.  Dans  {*hé* 
mirphere  Teptentrional  le  pôle  feptentrlonat  de  l^aiguiUt 
fe  baiiïe,  dans  l-h^mlfpbere  tne'ridïon*!  cV/l  le  poTe  mé* 
rIdionaL  Ënfîn  on  a  des  aimants  arti^eïs,  qtii  ne  font 
que  des  mafles  de  f*r  oi»  d'acierj  ♦wxquels  on  a  donnée 
fans  le  feconrs  d^im  aimant^  toutes  les  proprî^t^s  qu'oa 
y  rem  a  rq  ne* 

t}  Le  cuivre  naHFefï  celui  qui  Te  trouve  pur,  dégage 
èe  matières  étrangères,.  &  attaché  à  des  pierres^  li 
ptus  fou  vent  à  l'ardoife.  Il  n>Il  pourtant  pas  uufïï  pur 
que  le  ca ivre  de  rofette^i  Une  autre  efpece  de  cuivre 
natif»  eft  celui  qui  a  été  pr^cipît^,  uu  naturellement 
ou  par  art ,  de  quelques  fources  vitriolîques  :  il  eft  fort 
pur.  Ces  fijurces  vitriol iques  changent  le  fer  en  cui- 
vre* ou  plutôt  diffbïvent  le  fer  Si  précipitent  des  pir- 
tîcules  de  cuivre  à  la  place  de  ceîles  de  fer^  car  lori- 
qu'on  y  trempe  une  barre  de  fer  on  trouve  au  bout  de 
trois  femaînes  une  barre  de  cuivre ,  qui  fe  réduit  em 
pondre  C\  on  ly  failTe  trop  lonftems:  il  y  a  deux  de  ces 
Sources  en  Hongrie»    l'une  à  Herengrond,  Vmtrt  i 
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tope  en  a  beaucoup;  celui  du  Japon  pafle  pour* 

Schmoelnftz.  II  y  en  a  une  â  Oefterdalen  dans  la  Nor* 
vege,  une  dans  le  Comté  de  Wicklow  en  Irlande,  une 
à  Falkenan  en  Bohême,  une  à  Grosmehre  dans  la  Lu- 
lace,  êc  une  à  Altenbourg  dans  la  Saxe  Eleâorale. 
Quant  à  la  mine  de  cuirre,  il  s^en  trouve  partout» 
PAllemapie  Se  la  Suède  en  ont  le  plus.  En  Allemagne 
leHartz  &  les  provinces  voifînes  du  Hartz,  laMisnie,  le 
Comté  de  Mansfeld,  la  Bohême»  la  principauté  de  Henne- 
berg,  i*Arcbevécbé  de  Salubourg,  la  Bavière,  leWur*» 
temberg,  le  pays  de  Trêves,  la  Hefle  en  ont  beaucoup. 
En  France  il  y  a  des  mines  de  cuivre  â  Amiens»  à  Ab« 
beviile,  à  Rheims,  à  Troies,  à  Beauvaîs,  &c.  En  An- 
gleterre il  s'en  trouve  dans  les  Comtés  de  Sommerfet 
&  de  Ciunberland:  dansJa  Norvège  il  y  a  les  mines  de 
la  province  de  Nordenfiels  :  en  Suède  les  mioes  de  Ta- 
kin  font  confidérables  :  elles  ont  donné  depuis  1743 
jusqu'en  1747  vingt  deux  mille  huit  -  cens  -  foixante- 
dix-nenf  Aihipfonds  de  cuivre.  L'Italie  a  des  mioes  de 
cuivre  dans  les  Duchés  de  Parme  &  de  Plaifance ,  aux 
environs  de  Brefcîa,  en  Tofcane  &  en  Sicile.  Enfin  la 
Hongrie  a  ceiks  de  Lil  eth,  deNeudorf,  deScbwedler; 
de  Dobfchau  &,  de  RoTenau.  On  tire  de  ces  mines  da 
cuivre,  que  l'art  doit  encore  d(^poùiller  des  matières 
étrangères  qui  y  font  incorporées.  Nous  avons  déjà 
dit  que  ces  m»fîes  tenant  métal  s'appellent  auflt mines: 
il  y  en  a  de  différentes  efpeces.  Nous  en  remarque- 
ions  ici  quelques-unes  d'après  Wallerius  :  le  vert  de 
montagne»  ou  la  chryfocolle  verte  :  la  mine  de  cuivre 
rerte  de  la  Qiine ,  fort  eftîmée  par  les  curieux ,  cft  de 
cette  efpece;  2>  le  bleu  de  monti»gne,  ou  la  chryfo- 
colle  Weue ,  dont  le  lapis  lazuti  eft  une  efpece  ;  3)  la 
mine  de  cuivre  vitreufe;  4)  la  mine  de  cuivre  grife  ; 
5}  la  mine  de  cuivre  hépatique  ;  6}  la  mine  de  cuivre 
Uanche;    7)  la  mine  de  cuivre  jaune;    g)  lamine 
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le  meilleur,     il  eft  le   plus  pefaot;     m.  le 


de  cuivre  terreufe;  outre  C€S  mines  il  fe  trouve  eticoré 
des  parties  cuivreufes  dans  U  mine  de  quelques  autres 
nii^Uux.     iJ  n'y  a  point  de  m^cal  pCuH  dillicile  à  tral*'j 
ter  que  le  cuivre,  â  caufe  dfi   la  ^^uautil^  de  matieret^ 
étrangères  ,  qLii  fe  trouvent  dans  fa  uiine.    Quand  il 
s*agk  de  Teti  tirer  j  on  commence  par  Iç  tmga*  c^eS 
â  dire  par  j't^parer  les  morceaux  puremenc  pierreux  de 
morceaux  tenans  mét^l  :  on  grille  en  fuite  ces  nmrcéaxL 
brifi^s»  afin  de  les  dépouiller  des  parties  arfénlcales 
rulfureures:   ce  qui  pourtant  n^eA  pas  toujours  n^ce 
faire.     Après  le  grillage  on  fait  fundte  ces  morceau 
mëtalIJqueSf  qui  rdduus  en  efpeces  de  pUques  foutap 
pel(5s  mattes ,  ou  pierres  de  cuivre*     Ces  martes , 
cLh^e^i  &  fondues  de  nouveau  à  pjufïeqrs  reprife^i  s'épu 
fenti  &  donnent  enlin  le  cuivre  noir,     A  ces  opération 
fuccede  le  raffinage  du  cuivre»  c*eft  à  ^^ire  le  trava 
par  lequel  on  fait  palier  le  cuivre  de  l'i^tai  de  cuivre  no& 
à  celui  de  cuivre  de  refette  ;  il  ne  s'agit  ici  que  d'achf 
ver  de  le  dépouiller  du  foufre  qui  lui  relie.     On  a 
tnînes  qui  tiennent  cuivre  Si  argent,   &  d'antres  qi| 
tiennent  cuivre,  argent  &.  plomb  :  la  féparation  de  ce 
métaux  elï  aïïez  aifée.     Le  cuivre,  expof<J  longten 
au  feu  de  réverbère  ^   fe  change  en  chaux  métallique 
c'efl  ce  qo'ori  appelle  as  ttffîtm,  fafran  de  V^nus,  écaiH 
de  cuivre.    Cette  chaux  efl  propre  X  colorer  en  vert  lu 
verres  &  les  émaux»  à  peindre  fur  la  fayence  &furl 
porcelaine.  Le  verd  de  gris  eft  une  préparation  de  eu 
vre,  macéré  dans  uu  acide.    Le  plus  beau  cuivre  e/l  ce 
lui  du  Japon  :  il  en  vient  de  la  Chine  une  efpece  appfl;^ 
lé^  Tinte naque,  qui  eft  fort  rare  &  fort  eflîmée.    Quaal 
au  prix  »  les  cent  livres  de  cuivre  du  Japon  &  de  Suèda 
valent  A  Atufterdam  urdinairetnent  70  florins  de  Hol- 
lande ;  celui  de  Norvège  n^en  vaut  que  6 S,  8c  quelque- 
&i£  0ioiii£:  il  s'agit  ici  de  cuIiTe  de  joTette,  le  cuîvd 
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plomb  *)  eft  le  plus  moû  de  tous  les  métaux^ 

noir  ne  vaut  que  le  tiers.  On  prétend  que  les  Ro« 
tnains  8c  les  Grecs  pofifëdoient  le  fecret  de  donner  an 
cuivre  la  trempe  de  l'acier:  on  le  dit  auflî  des  Améri- 
cains. MGodin  envoya  en  France,  en  1727»  une  vieille 
bacbe  de  cuivre,  que  le  Comte  de  Caylus  trouva  auffi 
dore  qm  l'acier. . 

t$)  Le  plithb  eft  le  plus  vil  de  tous  les  métaux,  il 
eftmon,  péiànt,  livide;  il  noircit  les  mains,  &  rend 
im  Ibo  fort  obfcur.  Il  fe  fond  au  feu,  n'y  rougit  point, 
nais  fe  change  en  verre  ou  fe  dilTipe  en  fumëe.  On 
trouve  dn  plomb  natif  ou  vierge,  qui  eft  ou  en  grains 
on  en  morceaux:  celui  qui  eft  en  mine  eA  de  (îx  efpe- 
ces  différentes.  Selon  WalJerius,  il  y  a  1)  la  Galène, 
•u  mine  de  plomb  en  cubes,  2)  la  mine  de  plomb  ful- 
fîireulè  &  arfénicale,  3)  la  mine  de  plomb  blanche  fpa- 
tique,  4)  la  mine  de  plomb  de  verre,  5)  la  galène  de 
plomb  minéralifée,  6)  &  la  mine  de  plomb  tcrreufei 
Il  fant  remarquer  que  l'on  ne  trouve  que  très-rarement 
le  plomb  minéralifé  avec  d'autres  métaux.  On  purifie 
le  plomb  dans  la  fufîon  en  l'écumant  avant  qu'il  foit  re- 
froidi, 00  en  y  jettant  du  fuif,  ou  d'autres  graifles.  Les 
nMwles  où  on  le  reçoit  oiit  la  forme  de  faumcns  ou  de 
navettes.  La  chaux  de  plomb  eft  du  plomb  réduit  par 
le  fen  en  poudre  grife  :  le  ptumbum  uftum  eft  une  chaux 
ée  plomb  imprégnée  de  foufre  ;  le  maflîcot  eft  la  chaux 
de  plomb  qui  a  pris,  au  moyen  du  feu,  une  couleur 
jaune:  le  winium  on  le  vermillon  eftia  même  matière 
qu'un  pins  grand  feu  a  roupie:  la  lltharge  efl  un  plomb 
à  moitié  vitrifié  qui  a  furnagé  dans  la  fonte  de  la  mine 
d'argent  Lorsqu'elle  eft  blanche  on  l'appelle  litharge 
d'argent,  &  litharge  d'or  lorsqu'elle  eft  jaune.  La  ce* 
rufe  eft  dn  plomb  diffous  dans  du  vinaigre.  Oo  s'en  fort , 
pour  blanchir  la  peau  :  mais  elle  la  noircit  &  la  ride  au 
bout  d*nn  certain  tems.  Celle  de  Venife  eft  la  meilleure 
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îlfcfondie  plus  aifémeût;  l'Mgletçrre  fournît 
le  meilleur.     IV,  L'écain  *)    eft  le  plus  léger 

&  la.  plus  cher«:  celj»  d'Atigl« terre  Sz  de  Hollande 
eft  mèlêti  avec  de  la  craie,  tl  Taut  la  biffer  aux  pein^ 
très.  Le  plomb  eÙ.  d*un  ^rand  ufa^e  ;  il  fert  ;\  La  fotits 
&  à  l'^âffîtiage  de  L'or»  de  l^arge»t  &  du  cuivre  :  on  l*em^ 
ploie  dans  Les  bâiimens  »  pour  Les  canaux  de  ibutaineSi 
â.  des  ornemens  d*archîtefture»  on  en  fait  des  (katues* 
les  vitriers  j  les  bidibiotler^ ,  Les  potiers  d'ëtaîn  &  dft 
terre»  les  chaiideroimiers  eu  font  une  grande  confôm- 
mation  i  La  chaffe  Si  la  guerre  en  confommentau/ïi  t>eati'< 
coup,  n  y  a  quelques  mines  de  pLouib  m  AlEemague  ^ 
&  en  PoLogne  :  daTTs  la  b^fTe  AutricLie  il  y  en  a  une 
près  de  S,  Annaberg,  dont  Le  minerai  donne  au  quin- 
tal i^S  tii?res  de  pïotnb,  &  deux  onces  d'argent.  >  En 
France  il  n*y  a  guère  que  celles  du  Lïmofin.  Oeft  fur* 
tout  L'Angleterre  qui  eu  fournie  k  l'Europe:  celui  de 
Goslar  l^empcirte  cependant  en  bont^,  il  efl  plus  pur, 
d'un  meilleur  ufage  pour  l'aiîîna|pdu  cuivre,  H  tant  eft 
qu*on  puilTe  fe  fervir  du  pîornb  d'Angleterre  X  ce  der- 
nier ufage.  On  prétend  mûm^  que  dans  La  fabri- 
que de  ctfrufe  d'Amfterdauî,  où  l'on  fe  fertdece  plomb, 
le^  ouvriers  ne  fLtbfîflent  pas  longtems  à  caufe  des  ex* 
haU  i  fotis  fu  !  fureufes  &  â  rfi^ni  cal  es.  Ou  a  d  i  t  a  u  fïî  qu  e  le 
plomb  d* Angleterre  avoit  des  parties d^^taio :  il  tietit  ail 
quintal  deux  onces  au  plus  d'arg:ent.  Ce  Royaume  a  fei 
mines  dans  ïesCpmt^s  de  Devons  h  ire»  âe  Sommerfet,  de 
Derby,  deDurham,  de  Nortlmmberlard^  dé  Caemtr- 
thenp  Sic.  En  Efpagne  il  y  a  les  mines  de  Ltnarez. 
Quattt  au  prix,  il  fe  vend  a  Amfterdam  fept  â  huil  flo- 
rins les  cent  Uvres, 

¥}  L^Eiain  efl  \m  vaétêl  blanc^  tr^s -flexïble ,  Si 
le  pi  us  l^ger  de  t^as.  Les  différences  fortes  detnî» 
nés  d*étain  font  Ailvant  Wallerius»    i)  les  cryflanx  d'^* 


I 
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A  taÎDj  qui  ne  font  autre  chofe  que  de  Nmtx  mêlé  avec    i 


des  métanx.  Il  n'efl:  pas  bien  prouvé  qu'il  s^en 
trouve  de  natif>  ou  vierge»  c*eft  à  dire  pur,  & 

da  fer  &  de  I^arfenic  »  2)  la  pierre  à'étAln,  $)  la  tnin» 
d'ëtain  fablonneufe.  Les  mines  d¥tain  oe  font  pas  aufl! 
communes»  que  celles  des  autres  métaux:  ils*entrouv» 
à  la  Chine,  au  Japon,  aux  Indes  orientales  (on  l'ap- 
pelle ëtain  de  Maiaque)  en  Bohême,  &  furtout  en  An* 
gleterre.  La  mine  d'ëtain  après  avoir  été  brifée,  la- 
vée» &  dégagée  d'une  partie  des  matières  .étrangères 
qui  s*y  trouvent  mêlées,  eft  ce  qu'on  appelle  étain  noir. 
£n  grillant  la  mine  on  la  dégage  de  Ton  arfenic  ;  il  y 
en  «  quelquefois  où  on  n'a  pas  befoin  de  recourir 
an  grillage:  il  y  en  a  d'autres  H  ferrugineufes  qu'bfi 
a  bien  de  la  peine  à  les  purifier.  L'étain ,  auiïi  pur 
qu'il  eft  poffible  de  l'avoir ,  eft  quelquefois  appelé  étain 
vierge  t  il  eft  défendu  en  Angleterre  de  l'exporter» 
Celai  qni  nous  vient  delà,  eft  de  trois  efpeces:  &  voici 
comment  on  le  prépare.  On  divife  un  lingot  en  trois 
lames;  la  première,  ou  la  lame  fupérieure»  eft  de 
Pétahi  pur»  auquel  on  a  mêlé  trois  livres  de  cui- 
vre Ihr  le  quintal;  la  féconde  eft  de  l'étain  un  pen 
aigre»  auquel  on  a  mêlé  deux  livres  de  cuivre,  ou 
€àaq  livres  de  plomb  fur  le  quintal  ;  la  troifîeme,  ou  la 
lame  inférieure»  eft  de  l'étain  plus  aigre  encore  que  le 
précédent,  en  y  a  mêlé  neuf.  Se  félon  d'autres,  dix- 
iHdt  livres  de  plomb:  c'eftlà  la  différence  qu'il  y  a  entre 
l*étalD  plané»  l'étain  fin,  &  l'étain  commun.  Lespo- 
tiera  d'éuin»  avant  que  de  fe  fervir  de  leur  étain ,  l'al- 
lient avec  du  bismuth,  ou  bien  avec  du  cuivre,  &  da 
régale  d'antimoine.  La  chaux  d'étatn ,  que  l'on  appelle 
Potée»  &  qui  eft  la  pellicule  formée  fur  le  métal  en  fu- 
fion  »  (èrt  à  polir  le  verre.  On  calcine  auffî  l'étain  ; 
&  cette  chaux,  mé<ée  avec  de  la  fonde  &  des  cailloux» 
donne  l'émail  dont  on  couvre  la  faïence,  &  que  les  or- 
fivres  empleyent    Oii  &it  encore  du  blanc  d'£fpagne 
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fans  acun  mélange  d'autres  matières  étrangè- 
res. Celui  d'Angleterre  eft  le  meilleur;  on 
donne  le  fécond  rang  à  celui  de  Bohème^  & 
le  troifième  à  celui  de  Mlsnie  :  on  en  trouve 
encore  en  quelques  endroits  de  l'Allemagne, 

avec  de  la  chaux  d'^tain  dilToûte  dans  du  vinaigrei. 
L'Etai.i  en  tiuilles  eft  de  l'ëtain  le  plus  fin  battu  an 
marteau  ;  les  miroitiers  s'en  fervent  pour  l'appliquer 
aux  glaces,  au  moyen  du  vif  argent,  qui  a  la  pro- 
priété de  l'y  attacher.  Ce  qu'on  nomme  claire  fondnr^ 
ou  claire  étoffe,  eiï  du  bas  étain,  moitié  plomb, 'dont 
on  fe  fert  pour  faire  quelques  moules.  La  ratura  d'é- 
tain  e(l  de  T^tain  fans  alliage,  réduit  en  petits  mor* 
ceaux,  que  les  teinturiers  font  difloudre  dans  l'eaa 
forte,  &  employent  enfuite  parmi  les  drogues  non  co- 
lorantes. On  allie  de  i'ëtain  à  d'autres  métaux,  com- 
me à  ceux  qui  fervent  à  la  fonte  des  cloches ,  des  cap* 
nons,  &c.  :  on  en  étame  les  uftenciles  de  cuivre,  pen^ 
être  à  tort ,  puisque  le  célèbre  Mr.  Marggraf  a  prouve 
que  l'étain  le  plus  pur  avoit  encore  des  parties  arfeni- 
cales.  On  fe  fert  enfin  de  l'étain  pour  en  faire  des  plats^ 
des  aiïiettes,  des  gobelets,  des  flûtes  d'orgue,  du  fer 
blatic,  &c.  L'étain  d'Angleterre  vaut  à  Amfterdam  40a 
45  fl.  les  cent  livres;  celui  de  Siam  &  de  Malaca  45^ 
plus  ou  moins.  Ordinairement  on  appelle  l'étain  fin 
étain  d'Angleterre  :  chaque  pays  a  fon  degré  d'alliage 
en  Allemagne  on  met  une  partie  de  plomb  fur  quinit 
d'étain  ;  en  Suède  on  y  en  met  un  trois -centième. 

x)  L'argent   natif,   ou  vierge,  fe  trouve  plus  on 
n^.oins  pur,  mais  toujours  dégagé  de  toutes  parties  ar- 
fénicales  &  fulfureufes:  quelquefois  il  eA  attachée  des 
pierres,  d'autresfois  on  le  découvre  dansleikbie:  (bit*  ' 
vent  il  renferme  quelque  peu  d'or:  on  le  voit  ibiis^  dif* 


€&  Sicile,  en  Porti^al,  en  Efpagne.  Les  an- 
ciens Tappelloient  plomb  blanc.  Ce  métal  en> 
levé  aux  autres  métaux  toute  leur  duftilité; 
un  grain  fufFit  pour  l'ôter  à  un  marc  d'or. 
V.  L'aident  *)    eft   après  Tor  le  métal.  le  plus 

^rentes  formes,  en  {[tains,  en  pentes»  en  branches» 
en  feuilles,  en  cheveux,  &c.  Il  nj  a  point  de  métal» 
•xceptë  l'or,  qu'on  trouve  plus  fou  vent  natif,  propor- 
tion gardée  avec  la  quantité  qu'on  en  trouve  en  mine. 
L'argent  en  niine  eft  de  différentes  fortes,  il  y  a  la  mi« 
ne,  d'argent  vitreufe;  la  mine  d'argent  cornée,  qui  eft 
la  plus  riche,  on  en  trouve  qui  donne  loo  marcs  fur 
le  quintal  ;  la  mine  d'argent  rouge  qui  eft  a'ufli  fort  ri- 
che; la  mine  blanche,  la  mine  noire,  la  mine  grife» 
la  mine  en  plumes,  la  mine  molle,  la  mine  figurée,  &c. 
Lorsque  la  mine  a  trois  onces  d'argent  fin  fur  le  quin- 
ta^,  on  gagne  à  l'exploitation ,  &  on  y  gagne  encore 
lorsqu'elle  n'en  a  que  deux,  fi  le  cuivre  ou  le  plomb 
dédommage  des  frais.  On  trouve  encore  de  l'argent 
dans  quelques  métaux,  comme  dans  le  plomb,  &  dans 
quelqaes  demi- métaux  comme  dans  le  cobalt.  Four 
tirer  l'argent  de  fa  mine  ,*on  brife  le  minerai,  on  le 
fiûC  moudre,  on  le  paife  par  un  crible,  on  le  pétrit  en- 
Ittite»  &aprèa[  que  la  maffe  eft  feche,  on  la  pétrit  de 
nouveau,  en  y  mêlant  du  fel  marin;  enfin  on  la  pétrit 
vie  troifîeme  fois,  en  y  joignant  du  mercure.  Cet 
amalgame  eft  jette  dans  un  lavoir  où  on  le  travaille  ; 
&4]uaiid  on  juge  que  la  terre  &  les  parties  pierreufes 
ùmt  emportées ,  on  fépare  le  mercure  de  l'argent  par 
le  moyen  du  feu:  cet  amalgame  eft  ce  qu'on  appelle 
pigne,  &  on  compte  que  le  tiers  de  fon  poids  efï  ar- 
gent On  fait  pafTer  le  mercure  qu'on  fubiime,  dans 
des  vafes  refnplis  d'eau,  où  il  fe  condenfe  :  il  peut  fer- 
w  one  ièconde  fois  au  même  ufage.    On  peut  au0i 
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malléable.     On  en  trouve  de  natif,  &  d'autre 
en  mine,     L'Allemagne,  l'Alface,  la    Norvè^ 

tîrer  l*arf«nt  de  fa  mine,  en  faîrmnt  griller  le  mineraî,, 
qu'on  fait  fflodre  eu  fui  te,  5f  qu'on  ^pure  avpt  rfu  plomb, 
ou  avec  de  la  Jitharge»  ou  îivtc  de  la  limalEle  d'acier. 
L'argent  converti  en  cryflc^I ,    par  le  moyen  de  I^efprit 
de  nitre^  e(l  ce  qu'on  appelle  Wtriol  d^argent.    Ce  mé*  ^ 
me  cryftal>  f&irdu  6c  jett^-dans  un  nioule  de  fer  ,   eft  ce 
qu'en  nomme  pierre  iafemale  l    la  chaux  d'argeat  eft  ^ 
de  l'argent  dîllous  dans  l'eau  farti^^  &  pr<^cipit^  enfui  te* 
Lorsque  l'argent  efl  fïrT,bif*n  dégage  de  parties  étrangeiÉil 
res,  quelles  qu'elles  fcientj  on  dit  eii  France  qu'ail  eft  à] 
douze  denieri  :  le  denier  eft  de  14  grsîn?».     Ce  qu'on  y 
appelle  (trgfnt  le  Rt^i  t(ï  l^argent  qui  eft  ui\  titre  rtatu^j 
pitr  les  loix,  favoir  â  iî  deniers  i&  grajus  de  fin  :  quand  | 
ïl  eft  il  II  den.  23  gr.  il  eft  appeit?  argent  de  caupeîle^  I 
&  on  n'en  a  guère  de  pbs  un.    En  HoUandt:  on  divif»! 
le  marc  eii  n  penning?î,  &  le  ppotiing  en  24  grains  ri 
En  Angleterre  on  drvire  la  livre  lîe  Troies  en  lî  once^îii  f 
&  l*ODCe  en  10  iJennys.    Eti  Allemagne  on    divife  i»  | 
marc  en  feize  lots,  &  îe  lit  eï>  18  crains:  aînfî  de  l'ar-1 
gent  qu'on  dttoît  eti  Allemagiie  i  1$  lots.  C/'^'iA^^"*  1 
tmfhig^  feroil  en  Fratsce  à  1 1  den.  6  gr  ,  en  Hollande  f 
â  ;i  pennings  6  gr,  en  Aïîpltterre  il  n  ot^ces  s  grainSé^ 
Qtîant  aux  mm  es  où  l'on  trouve  de  rargent,  il  y  a  ea 
Allemagne  celles  de    b   for^t  rtercmïe  i    l*Eîffle(ir 
d'HannOï-re  &  le  Duc  de  Brounsvîclt  en  tirent  de-!S  an 
moins  66900  marcs  d'a-^geut  fin;   ïe  prince  d'Anhalfc-j 
Bern  bourg  y  a  quelque  chofe.    La  Miarsie  a  les  minesj 
de  Freyberg,  d*-  Scbneeberg,  d^Annaberg^  de  Marien- j 
berg,   de  Johan*  Georgci^flad^   fe.     Kn   Bohême   on 
trouve  le*  mines  de  Knttemherg  &  de  |oncbimstbal  tJ 
dans  la  baffe  Autriche  celles  de  Sanft-Annabfrg,  où  'ofi 
trouve  des  veines  fort  riches*  &  du  minerai  qui  donnt  ] 
ju5<|u'à  124  onces  d'argent  au  ^uijit;^.    JU  y  en  a  au0 


ge,  la  Suéde»  la  Hongrie,  la  Tranfilvanie»  le 
royaome  de  Naples^  &  rAmérique  méridiona- 

qni  n'en  donnent  que  trois  onces.  Dans  te  Tirol  celles 
de  Schwatz;  dans  i 'Archevêché  de  Saltzbourg  celles 
de  Gaileîn:  la  Bavière,  le  Wurtemberg»  le  pays  de 
Trêves,  laHefle,  le  Comté  deHanau»  laWeftphalie,  la 
principauté  de  Henneberg  en  ont  auHî.  M.  Jufti  prétend 
que  l'Allemagne  tire  annuellement  dix*  à  douze  mille 
mai'cs  d'argent  de  fes  mines.  II  y  a  des  mines  d'argent 
en  Alface  à  Giromagny  &  au  Puy>  qui  ne  s'exploitent 
|ias,  mais  on  travaille  à  celles  de  Phenigtorne  &  de 
Saint-Pierre.  En  Norvège  les  mines  de  Kongsberg  & 
celles  dn  Comté  de  Jarlsberg  font  importantes.  En 
Soèdela  ndîne  la  plus  confîdérable  efï  près  de  Sula  dans 
la  province  de  Smoland:  dans  l'efpace  de  cinq  ans, 
depuis  1743  jusqu'en  1747,  elle  a  rendu  8700  marcs 
d'argent  En  Hongrie  il  y  a  les  mines  de  Schem« 
nitz:  Pargent  qu'on  en  tire  tient  er,  c'efl  pourquoi 
Il  n'eft  pas  àuffî  blanc  que  celui  d'Annaberg. 
La  Tranfilvanie  a  des  mines  à  Torotzko,  &  à  Abrud* 
Bania»  &  le  royaume  de  Naples  en  a  aux  envi- 
fons  d'Attomonte  &  de  Corigliano.  Un  marchand  de 
Bayenne  a  découvert  dans  les  Pyrénées  une  mine  qui 
donne  dn  cuhrre  &  de  l'argent,  &  qui  a  été  exploitée 
anciennement.  Les  mines  les  plus  abondantes  font  en 
Amérique,  &en  particulier  dans  le  Potofi:  il  y  en  a 
même  qni  paroiiTent  inép^ifables,  quoique  le  travail  f 
devienne  de  jour  en  jour  plus  difficile.  On  feroit  éton- 
né fi  l'on  favoit  à  combien  d'Indiens  ce  funefte  travail 
coûte  la  vie  ;  fans  l'herbe  du  Paraguai,  qu'on  prend  en 
gulTe  de  thé,  &  qu'on  mâche  auffî ,  perfonne  ne  pour- 
roit  fupporter  les  exhalaifons  de  ces  mines.  L'argent 
fe  tire  des  Indes  &  d' Efpagne  en  barres ,  en  efpeces, 
en  plaques,  eu  culots,  &  en  pignes.  Les  barres  ont 
erdinaireme&t  quatre  marques,  celle  du  poids,  celle  du 


le  ont  des  minea  d'argent      W,  L'or')  effi 

d'une  û  grande  duftililéj    qu'im  féal  grain  fuf- 

titr^,  c«lle  de  l'année,  &  c^lle  de  Ta  douane  où  les  droits 
ont^c<^  pay(^s.  Le  puids  diflt^re  de  celui  de  France  de  fix 
&  demi  pour  ccit,  c^r  93  m  art  s  4  onces  de  France 
font  100  marcs  d'Efpngnei  cela  fait  h  peu  près  une 
demt  once  par  msrc  Les  barres  ne  font  pas  d'un  poîdi- 
égal  ;  les  p\n&  fortes  font  ord [11:11  renient  celles  donî 
l'argent  eil  k  un  pEus  haut  titre.  La  marc  des  barref 
d'argent  de  toHte  loi  (iiden.  iq-^o  gr  de  fin)  eft  évw 
^ué  aux  Indes  70  r^^aiix  de  plate  0?  flï*nïis  dV\llemft* 
f  ne)  1  en  Efpagne  il  en  viiut  71  (18  florins)  quelque»' 
fois  75»     A  Ainfterdntn  le  marc  fin  vaut  25  fL  ig  ft, 

if)  L'or,  ïe  plus  précieiDC  de  tons  les  métaux,  le  ptu9 
dufttle,  le  plu*;  mâLi(f»b(e,  &  le  plus  pefam  ne  fe  trouva 
jamais  ni  inféra  liféj  mats  toujours  vierge,  quoique 
plufieurs  manières ,  &  fons  beaucoup  de  formes  ûiSéé 
rentes  :  quelquefels  û  eR  attaché  à  des  pierres  ;  quel' 
quefois  il  fe  trouve  dans  la  mine  de  quelqu'autre  mi^ 
taL  Quelquefois  auiTi  mf^lé  avec  du  fable  ou  de  l'ar^ 
gille-  L'or  fe  tire  de  la  terre,  ou  de  la  pierre  qui  le 
eo  h  tient,  de  ïa  même  manière  que  Targent:  on  l'affine 
&le  dégage  des  autres  métaux  par  la  voie  feclie^  fait 
en  le  faifant  fondre  avec  de  l'an  ti  moine  ^  foît  par  la 
cémentation  ou  la  càklnatîon  ;  5:  par  îa  voie  Immtde  en 
employant  l'eau  forte  on  Teau  r^j^aJe»  fuivant  que  lef 
circondrances  l'exigent.  Un  orfèvre  de  Quedlrnbourgfj 
nommd  Pfannenfchmidt,  a  trouvd  le  lecret  de  tîrerp^^ 
avec  profit,  une  pedte  quantité'  d'or  d'une  betucoq^ 
pîus  g^rande  quantité  d'argent:  il  y  employé  le  fouffrifc, 
L'or  fin  eft  dît  or  à  24  carats,  parcequ'on  dtvifr  le 
înarr  en  14  parties  appelles  carats;  le  carat  eft  diviff 
en  3a  grains:  en  Hollande,  il  n'eft  divif^  qu'en  douif^i 
en  Angîeterre  en  quatre,  &  chaque  yrain  en  quatrfi 
quarts.    L'er  à.  2S  carats  eil  compofé  de  aj  ctrats  &  die 
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fit  »  un  fil  de  560  aulnes.  L'Europe  a  peu  de 
ce  métal:    on  en  trouve  dans  quelques  mines 

quatre»  cinq»  fix,  &  même  quelquefois  de  11  grains 
d'or»  le  refte  eft  cuivre,  ou  argent;  on  l'appelle  or  de 
Hongrie»  or  de  ducats»  or  de  Portugal  :  l'or  à  22  ca- 
rats eft  quelquefois  appelé  or  de  couronne.  L'or  à  18 
carats  eft  appelé  or  du  rhin,  ou  florin  d'or»  parcequo 
les  florins  d'or  du  Rhin  font  à  ce  titre.  L*or  le  plus 
mauvais  eft  celui  qui  eft  à  9  carats  &  demi  »  ou  tout 
an  plos  à  lo*  L'or  en  chaux»  que  l'on  appelle  aufli  or 
de  départ  &  or  moulu»  eft  de  l'or  épuré»  pr(}t  à  fondre 
dans  le  creufet,  &  que  l'on  retire  à  l'inftant»  pour  le 
£aire  refroidir:  c'eft  de  cet  or  qu'on  fe  fert  pour  le 
vermeil.  Il  faut  remarquer  que  les  mines  d'or  ne  font 
pas  aoffi  avantageofes  que  celles  d'argent:  cinquante 
quintaux  de  pierre,  de  terre.  Sic,  donnent  rarement 
au  <delà  de  iîx  onces  d'or  ;  &  qiiznd  ils  n'en  donnent 
que  denac»'  les  frais  de  l'exploitation  font  à  peine  payés: 
aofn  dam  ]»  Pérou  ne  paye '•t- on  au  rei  d'Efpagne 
qu'on  Tlngtième  de  l'or»  tandis  qu'on  lui  donne  le  cin- 
quième de  l'argent  V  Europe  a  peu  de  mines  où  il 
fe  tronve  de  l'or:  ce  qu'il  y  a  dans  l' Arciievéche  de 
Saltzbonrg,  dans  le  Tirol»  Se  dans  le  Comté  de  Wal- 
deck  eft  peu  de  cbofe  :  on  a  renoncé,  depuis  longtems» 
à  en  chercher  daris  les  mines  de  Bohème»  de  Moravie^ 
&  de  Siléfte,  On  prétend  qu'il  y  a  des  mines  d'or 
dans  tes  Pyrénées.  La  Suède  a  les  mines  de  la  pro- 
vince de  Smoland»  qui  dans  l'efpace  de  huit  ans,  de- 
pois  1741  jusqu'en  1747,  en  ont  donné  pour  la  valeur 
de  «398  ducats.  La  Hongrie  eft  de  tous  les  pays  de 
l'Europe  celui  qui  en  a  le  plus  :  on  dit  que  les  mines 
de  Botza  donnent  l'or  le  plus  fîn:  mais  elles  font  en 
mauvais  état  ;  les  entrepreneurs  ne  payent  à  la  Couronne 
qu'on  certain  droit.  Il  y  a  encore  de  l'or  dans  les  mî- 
aas  de  Soli  ;  celles  de  Kremnitz  en  rendoient  autrefois 
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d^AUemagne,  de  Suéde,    de  Hongrie,  &  de 

Traufilvanîe.     Il  y  a  quelques  fleuves  quï  cha^ 
rient  de  l'or.     Il  faut  remarquer  qu*û&  ne  trou- 

beaacoupf  lujourdbui  cë  n'eft  jAtxs  Hen,  L«s  mmps  de 
Sebenït/,  ou  Schemnltï  donnent  de  l'or  &  de  Pargentp 
elles  occupent  environ  5000  travailleurs.  Eufiiï  on  en  tirt 
ftofTi  des  mines  de  Rofenau ,  de  Kapnieck  ^  &  de  Neu* 
Ûiét*  La  Traufî  [van  ie  â  les  mines  de  ZLitua  &  d' Awruâ 
•ù  il  S'en  trouve,  La  Norvège  a  abandonna  Tes  mioei 
à  caiïfe  des  fr^iis  ;  &  L'Krpagne  n'a  point  voulu  expioittf 
y  s  Tiennes,  parte  que  celles  du  P^rou  lui  en  donnent 
afïe^»  L'Europe  i  encore  des  fleuves  &  des  rivière 
nni  charient  des  paillettes  d'or.  On  met  de  ce  nombrv  * 
IftRhîn,  le  Dïinube,  l'Elbe,  la  Saaie,  TEder»  U 
Schwarie,  le  Bober»  l'Aar  en  Siiiffe,  le  Rhône,  ke 
Garonne,  le  Doux,  h  Ceze,  le  Gardon,  i'Arieg%' 
le  Sàlat,  le  Pô,  le  luge,  l'Êbre,  &c  Près  de  Ger- 
fnersheïm,  deSelts»  &  de  Strasbourg,  on  efl  occupé 
^  rama  fier  l'or,  que  le  Rhin  charie  :  on  appelle  Ar* 
pa  il  leurs  les  gens  occupés  à  ce  fravail  L'Afie  a 
de  ror ,  le  Japon  en  fournit  le  plus ,  celui  de  Maninf*'  1 
cabo,  dans  H  le  de  Sumatra,  pafTe  pour  être  le  plus  ftn..* 
La  Chine  en  retire  des  mines  de  Yun-Nan,  L*Afri» 
que  en  a  beaucoup,  loute  la  côte  orientale  en  foumli 
Il  y  a  quantité  de  peuples  dont  on  ignore  même  ler^oma 
qoî  portent  leur  or  jusques  dans  les  ports  d'Abyinnie; 
le  Monomotapa  en  a  de  très -fini  la  pmidre  d*or  d» 
Guini^e  eft  quelquefois  à  as  carats ,  l'or  d'Axîme  ion», 
vent  à  23.  Mais  le  Pérou  Si  le  Chili  &  trois  nouvelica 
pnines  découvertes  il  n'y  a  pas  longt^^ms  dans  le  Me^ 
xique  prt^s  de  Peroïti,  en  fourniffent  le  plus^  Les  mi- 
nes apparriennent  â  ceux  qui  les  découvrent  D^s  qu*oa 
en  a  découvert»  on  K'adrefTe  A  Tofficier  royal  qui  a  11 
direftlon  des  mines  i  cet  o^cier  lait  mefurer  le  terriijs^, 
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Te  que  de  Por  natif.     Depuis  quelques  années 
•  on  parle  d'un  or  blanc*  ^)* 


8c  le  partage  entre  le  particulier  qui  a  découvert  la 
mine»  &  le  Roi,  qui  vend  ordinairement  fa  part  au 
particulier.  L'or  du  Pérou  e(l  pour  l'ordinaire  en  lin- 
gots, ou  en  plaques  de  huit  à  dix  marcs:  fur  ces  lin- 
gots fe  trouve  marqué  le  titre  ;  mais  fouvent  ces  mar- 
ques oe  font  pas  fort  fures.  Au  commencement  de  ce 
fiècle  oo  découvrit  au  Bréfîl  des  minf^  d'or  ;  comme  on 
lirre  an  tréfor  royal  le  cinquième ,  &  que  ce  cinquième 
eft  année  commune  de  150  arob^ ,  (l'arobe  efl  de  3a 
livres  portugaifes)  ce  qui  fait  la  valeur  de  300  mille 
livres  fterling,  ou  de  1700  mille  écus  d'Allemagne,  on 
peat  eltimer  à  8500  mille  écus  ce  que  le  Bréfîl  donne 
en  or  minée  commune,  &  au  rapport  du  chapelain  de 
MylordAnfon,  auteur  du  Voyage  de  cet  Admirai  au  tour 
dn  oiondef  50  millions  de  livres  de  France.  A  Am- 
fterdam  le  marc  d'or  fin  eft  évalué  à  355  florins,  &  monte 
qnelqaefols  jusqu'à  376,  quand  il  eft  rare  ou  recherché. 

9)  L*or  blanc ,  autrement  dit  Ptatina  di  Pinto ,  ou 
SftMH  hlanea ,  eft  un  métal  qui  fe  trouve  dans  les  mi- 
nes du  Pérou;  il  eft  plus  pefant  que  l'or;  &  mêlé  avec 
Por  il  eft  presque  impofïïble  de  découvrira  fraude;  aufli 
l*Erpagne  à-t-elle  pris  toutes  les  précautions  polTibles, 
pour  en  empêcher  l'exportation.  On  a  remarqué  que 
la  Platine  réfîfte  à  la  rouille  plus  qu'aucun  autre  métal. 
On  ne  la  conuott  que  depuis  i74i.Mr.  Wood  s'en  occupa 
la  premier,  &  Mr.  Watfon  communiqua,  en  1750,  fes 
expériences  à  la  Société  Royale  de  Londres.  Quelques 
temps  après  Mr.  Lewis  en  fît  de  nouvelles,  &  Mr.  Marg- 
graf  foumit,  après  eux,  ce  métal  à  toutes  les  recher- 
<jies  chymiques  dont  il  eft  capable. 
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-    IJ  paroît  ie4k  que  l'abondance  des  matières  pre*  j 
mie /es  eft   une   riclielle  réelle  ;    on  ne  faurott 
trop  cherciier  à  ea  augmenter  ia  quantité  &  Itt. 
bonté.  AJTez  prudent  pour  ne  pas  exiger  d'un  fol 
îngrac,  ou  d*un  climat  ennemi,  des  produfUons 
qu'on  ne  de v rote  qu'à  l'art  ^  &  qu'on  pay croît 
fore    cher,  U  faut  tâcher  d'acquérir^  par  des^ 
échanges  utiles,  ce  que  l'un  ou  1*  autre  refufe^f 
Rien  de  plus  pernicieux  que  l'exportation  des 
matîereâ  premières,  furtOLit  lorsqu^il  s'agit  de 
les  racheter,    après  qu'elles  ont  pafle  dans  1( 
matiufaftures  de  l'étranger.     L'Efpagne  & 
Portugal  ferviront  d'exemple  an    danger  d^tiiiî 
pareil  commerce,    où  Ton  perd  le  gain  de  1^ 
main  d'oeuvre  ^)^  qui  ptiffe  de  beaucoup  le  prîf, 
des  madères  premières.     On  a  calcolé  que 

brrcants  tdiite  la  Ubart€  ppHible^   on  n^  plombe  leu 
éioïïcs  qqe  lorsqu'elles  ont  été  trouvées  con formes  a«*J 
r^glemens,  mais  tl  leur  eft  permis  d*en  vendre  qui  af  | 
foient  poïot  plombées  ;  Pac licteur  eft  par  conféquent  fû! 
de  ce  qu*ii  acheté,    il  n'a  qu'à  ne  rien  acheter  qui  \ 
iolt  pbmbé* 

dy  Le  bon  marché  de  la  mnln  d'oeuvre  favori fe  ]â  j 
cotïimerce;  car  c*efï  celui  qui  offre  les  nieîlleyres  c«ihJ 
ditîous,  qttï  vend  le  plus.  En  Angleterre  elle  eft prtr] 
qae  d'un  tiers  plus  chère  gii'«n  Hollande, 

0  I^es  récompenfes  animent  Mnduftrîe,.  Cromelln» 
réfugia  françois,  ayant  perfe6:ionn^,  en  Irlande,  lei 
inaTiïjfnfl lires  de  toile,  la  chambre  des  Communes  M 
ep  £t  faire  im  remeTciment  public^  t^aimit  au  nojnbre 
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main  d'œovre,  {w  rapport  aux  laines  &  aux 
foies»  valoit .  quatre  fois  autant  que  les  laines 
&  les  foies  crues.  Ce  n'eft  pas  tout:  la  libé- 
ralité de  la  Nature  devient  même  pemideufe  à 
ceux  qui  exportent  les  madères  premières; 
roifiveté  les  rend  foibles»  fans  que  ces  avanta- 
ges les  rendent  opulents.  U  s'agit  d'encoura- 
ger Tarti&n*),  &on  le  £ût  toujours  en  facili- 
tant le  débit  de  (on  ouvrage  ^).  L'invention 
de  plufieuCB  machines  a  facilité  le  travail,  &  di- 
nunué  la  quantité  des  bras  qui  y  étoient  em- 
ployés *).  Comme  les  matières  premières  font 
ou  des  phntes,  ou  des  produftions  animales» 
ou  des  foffiles»  il  eft  naturel  de  partager  en 
trois  dalles  les  différentes  manufaâures  &  fa- 
briques  connues. 

de  Tes  membres»  Se  lui  fit  un  prefent  de  dix-mille  li- 
vres fterL 

/)  En  Angleterre»  pour  fadliter  le  dëbit  des  mann* 
£iftiires  de  laine  »  il  y  a  nne  loi  qui  ordonne  que  tous 
les  morts  foient  faabiUës  d'étoffes  de  laine. 

^)  On  a  combattu  l'ufage  des  machines  en  préten* 
dant  qu'on  reduifoit  à  la  mendicité  une  quantité  d'ou- 
vriers; la  frivolité  de  cette  objeftion  faute  aux  yeux. 
Celui  qui  inventa  en  France  le  métier  à  bas  fut  ren* 
voyé  feus  ce  prétexte:  cet  ingénieux  artifan  palTa  en 
Angleterre»  &  y  fut  accueuilli  :  le  métier  y  devint  com- 
mun» et  les  François,  ayant  ouvert  les  yeux,  furent  obli- 
gés de  faire  revenir  fecretement  celui  qu'ils  n'avoient 
fu  vooln  écouter:  les  auglois  avoient  mis  peine  de 

Taml.  H 


'  §.    XXXVIII 

Des  vianufadures  if  des  fabriques 

qui  empioyent  les  matières  du 

règne  végcraL 

Cette  claffe  de   maoufaftiires  &  de  fabri- 

mort  Hir  cef^ii   tpi  exporteroit  un   métier  h.  bss,    qu 
quelqu^me  des  parties  dont  il  eft  compofé, 

k)  La  foie,  li  Ulne,  quelques  plantes  comme  \t 
chaTivrt^i  le  \n\  les  orties ^  le  cûtoo ,  L^i>uHtei  une  efiie- 
ce  de  foie  qui  croît  dans  des  gouffeK,  fur  un  arbriiïeau 
comman  au  Levant,  le  poil  de  quelques  autmaux,  con\- 
me  cehiî  dft  chameaux^  de  lièvres,  de  caRors,  de  boeufif 
de  Ja  Loullkne,  &c,  fervent  A  faire  dit  fil  :  cependant 
qmnd  on  parle  de  fil  on  entend  ordcuairement  celui  qui 
cfl  fait  de  lin  ou  de  chaWre,  L^s  lîianufafturfs  de 
fil  ont  dt^  flngulferemeTit  perfefl sonnées  par  1  iuventioa 
du  moulin,  qui  ^l  fucc(?dé  a ti  rouet:  le  rouet  ne  peut 
faire  mouvoir  que  huit  bnbînes,  &  le  moulin  en  a  43* 
Les  plus  beaux  fils  de  lin  f^t  ceux  d'Epioai,  qui  fe 
rabriqu-înt  a  Liîîle,  &  dont  00  a  143  fortes  v  il  vient  de 
\\  des  Hls  de  gands,  des  fils  â  marquer  j  des  fils  de 
dentelles,  &»:.  Les  fîU  les  plus  fins  font  ceuic  de  l\'h- 
iines:  ils  le  font  ^  un  t^l  point,  qu'il  ell  dCDunant  de 
trouver  des  gens  qui  en  entreprennent  le  fibge  :  aiîflî 
y  en  a-t-tl  qui  coûtent  450  francs  la  livre:  on  en  f^tlt 
de  belles  dentelles.  Les  fi's  dM  nvers  fervent  an  mê- 
me ufage;  mais  ils  ne  font  pas  de  la  m^Jtne  finelTe* 
Les  fils  de  Dort  en  HoUaode  font  trC^s  -  propres  pour  la 
fine  broderie  :  ceux  de  Cologne  qui  font  plats  ^  c*eft  à 
dire  qui  ne  Tont  pas  tors»  fervent  au  tricotage;  ceux 
de  Bretagne  fi>nt  eftim^^s  pour  la  couture  :  ceux  de  Gui- 
brai,  faits  d'étouppes,  fervent  aux  mèches  des  cierges 
St  des  bougieSp    Le  fil  efi:  un  oî>jet  important:  une  li^ 
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qne;$  eniploye  le  chanvre,  le  lin^  le  tabac,  la 
garence,  le  pallel,  quelques  autres  plantes^ 
dont  il  fera  fait  mention  à  l'article  des  cooleursi 
de  la  foude,  des  cannes  à  fucre ,  &  du  coton. 
Du  lin  on  fait  du  fil  *)  de  différente  (elpece,  &  de 
la  toile  0  qui  cft  ^^  différente  fineffe,  comme 

vrede  lin»  travailla  en  dentelles,  peut  rendre  jusqu'à 
fept  mille  florins:  c'eftde  toutes,  les  matières  de  ma« 
ou&âure  celle  à  laquelle  l'art  ajoute  le  plus.  M.  de 
CantilloDy  dans  Ton  Effai  fur  la  nature  du  commerce^ 
a  calculé  que  (i  la  France  payoit  en  vins  de  Champagne 
les  dentelles  de  Bruxelles ,  elle  donnoit  le  produit  de 
16  mille  arpens  de  vignes  pour  le  produit  d'un  arpent 
enfemencë  de  lin. 

0  On  appelle  toile  une  forte  de  tiifu  fait  de  fils  en- 
trelacés, dont  les  uns  s'étendent  en  longueur,  qu'on  ap- 
pelle  fils  de  chaîne  »  &  les  autres  en  largeur,  qu'on 
appelle  fils  de  trame..  Les  toiles  fe  (ont  comme  les 
draps,  &  les  étamines.  On  en  fait  de  lin,  de  chanvre, 
de  coton,  &  de  ces  différentes  matières  mêlées  enfem- 
ble  :  il  eft  aifé  d*imaginer  combien  l'indufhie  a  varié 
les  efpeces  &  les  couleurs  ;  nous  avons  même  des  toi- 
les tifiées  avec  de  l'écorce  d'arbre,  telles  font  les  Guin- 
gans  des  Indes  orientales.  Les  ouvriers  qui  tilTent  la 
toile  font  appelés  tilferans.  Un  métier  peut  fournir  par 
an  laoo  aulnes  (de  France}  dans  les  pays  Catholi- 
ques, &  1300  dans  les  pays  ProteOans,  à  caufe  de  la 
différence  du  nombre  des  fêtes.  On  a  des  toiles  écrues 
(Ceft  à  dire  qui  n*ont  point  été  blanchies,)  des  toiles 
blanchies,  des  toiles  de  couleur,  des  toiles  ouvrées  dont 
on  croit  que  les  Vénitiens  font  les  inventeurs.  Les  plus 
belles  toiles  font  fabriquées  en  Flandre ,  en  Hollande, 
furtont  dans  le  pays  de  Frife,  où  l'on  en  fait  qui  coû- 
tem  jos^'à  la  âorias  l'aune;  en  Bretagne»  en  Weft* 
Ha 


17*  =====s 

de  difFéreotes  couleurs.    La  tofle  ufêe  ferti  fai« 

phalie»  en  Siléfie»  &en  Lniâce.  C'eft  en  Hollande 
qu'on  les  blanchit  le  mieux:  les  blancfailTeries  de  Har« 
lem,  qui  (ont  à  on  vilbge  près  delà,  nomme  Bloemen- 
daal ,  ont  furtout  beanconp  de  réputation  ;  la  manière 
de  les  blanchir  n*eft  plus  un  fecret  II  eft  bon  de  re- 
marquer qu*il  y  a  beaucoup  de  toiles  dites  de  Hollande^ 
qui  n'y  ont  été  que  blanchies»  &  qui  ont  été  fabriquées 
en  Allemagne  :  celles  qu'on  appelle  Hollandilles  font 
fabriquées  partout  La  plus  fine  toile  de  lin  eft  ce 
qu'on  appelle  batifte;  celle  de  Nielle  eft  la  plus  efti* 
mëe  :  ce  qu'on  nomkne  toile  d^orties  eft  une  batifte 
écrue  qui  eft  jannfttre.  La  toile  de  Cambrai  eft  one 
batifte  moins  ferrée.  Ce  genre  de  manufaânres  «ft 
trùs-dii!icile :  fans  compter  la  filature,  &  la  prépara* 
tion  particulière  que  demande  le  lin,  le  travail  du  til^ 
feran  eft  pénible,  &  exige  t>eancoup  de  précaution. 
Les  linons  font  une  tf^ece  de  toile  de  Cambrai;  on  en 
fabrique  beaucoup  en  Picardie,  dans  le  Hainanit  & 
dans  l'Artois  ;  ces  toiles  font  fort  minces  on  fort  cbd- 
res;  il  y  en  a  de  rayées,  de  mouchetées,  &&  On  fait 
encore  en  Suiffe  &  en  Allemagne,  furtout  en  Silefie^ 
une  batifte  commune,  connue  fous, Je  nom  de  Clar»  La 
plus  belle  toile  damafllnée  fe  Êiit  dans  la  Lnface» 
Siléfie,  &  en  Hollande:  on  en  fait  dn  linge  ée  1  ' 
Les  grofles  toiles  de  lin,  enduites  dHme  comp 
faite  de  cire,  on  de  réfine  mêlée  avec  d'antres  {tt|ré* 
diens,  font  ce  qu'on  appelle  toiles  cirées:  il  y  en  a dt 
diffërentes  couleurs.  Une  antre  toile  drée,  aBdnKe 
de  cire,  de  terebentine,  de  réfine,  ^d'hoil»  ibrtà 
l'emballage.  L'Allemagne  exporte  par  an  pour  phn 
fieurs  millions  d'écns  de  toiles  &  de  fils,  dont  une  grtn- 
de  partie  pafle  en  Amérique  &  dans  la  Barbarie:  les 
Hambourgeoîs ,  les  Hollandois,  les  Anglois»  '&  lès 
Efpagilols  font  ce  commerce.    La  Solflè»  hs  Hph 


ce  da  papi«r  ^).    Qt\&  iêrl;  du  fii  4(^!  lint  pouvi 
» 

ta^  l'Ecofie»  l'Irlande»  &  la  Fruioe  exportent  anfR- 
beanoou^  de  toiles. 

il)  Lm  anciens  écrivoient  fur  des  tri>!ettes  de  dre 
av«e  un  fiyle,  ou  pointe  de  mÀal:  quand  lenrs  corn- 
pefitions  étoient  aciievëes  ils  les  mettoient  au  net  farda 
papier»  qu'ils  appeUment  Ckaria^  &  qui  éloit  fait  des 
éeorces  dis  Fa^rus.  Ils  le  fervoient  auffi  des  peaux  de 
qnelqnes  animaux»  qu'on  préparoit  comme  notre  par» 
cfaemiOi  &  qu^on  appelMt  MhnUnréiuœ.  Le  papier 
drEgypte  qui  iè  faifoit  dà  Papyrus  ^  efpece  de  jonc^; 
fot  nniverfeUeineBt  en  Qfkf e  dans  tous  les  environs  de' 
la  Méditerranée:  il  fut  longtems  la  ricfaeife  d'Alexan- 
drie »  ft  ce  ne  fut  que  dans  le  neuvième  fiècle  qu'U 
CMunança  à  être  moins  reciierché  :  il  tomba  entière- 
ment à  MBvention  du  papier  de  coton.  On  broyoit  le 
coton»  pids  on  le  faiibit  fëcher  dans  des  formes»  où  il 
pneoek  la  otnfiftence  d'une  légère  feuille  de  feutre.  Je 
remerqaeial,  en  paflant»  qu'on  foit  encore  an  Japon 
une  eij^ece  de  papier  des  rejettons  d'un  arbre»  nommé 
Ctu^kL  Aujouitlhui  nos  papeteries  n'employent  que 
des  peilles  en  vieux  cbifibns  de  linge»  &  quelquefois 
des  dFspeanx  de  laine:  voici  la  manière  de  faire  le  pa- 
pier. On  commence  par  trier  les  peilles,  afin  de  feire 
ftnrlr  les  plus  fines  àfeire  le  papier  fip.  On  en  faitordi- 
adrement  trois  claifes»  d'autres  vont  jusqu'à  fix,  beau- 
conp  fe  contentent  de  deu^,  On  lave  ces  diiflbns»  &  on 
les  laifle  enfnite  dans  des  cuves  jusqu'à  par&ite  putré- 
fiiaion;  cette  préparation  influe  beanconp  fur  la  bonté 
dn  papier.  Il  feat  placer  le  ponrrifibir  dans  un  endroit 
veilteé»  afin  que  la  température  de  l'air  (bit  toujours 
%ale»  ftqnelescfaiflbasponrriflentéftalement  Quand 
cela  eft  fidt»  on  met  le  tout  dans  un  mortier»  où  on 
tédnit  ces  cîilfibns  en  pâte  par  l'effort  d'un  pilon»  qu'un 
~  i  n^  en  mouvement    Cette  pâtefédiée»  home* 
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itée,  &  traTidll^e  fons  le  pHon  à  diflï^reiiteft  reprHes, 
efl  jettëe  dans  un  baquet  d'eau,  où  on  la  délaye  :  alors 
«D  prend  des  formes»  qui  font  de  petits  chafTis  quar- 
tes faits  de  fil  de  Mton,  &  dont  les  intervalles  fontim» 
perceptibles:  on  plonge  ce  chafli^dans  cette  pÂte  déla- 
brée ;  ou  en  enlevé^  le  plus  également  qu'il  eft  poilible» 
ce  qu'il  en  faut  pour  le  couvrir;  l'eau  ou  le  plus  clair- 
s'écoule,  le  plus  épais  prend  aifément  un  peu  de  coiw 
fiftence;  &  cette  fouille  encore  pâteufe  eft  jettée  fur  ua 
feutre,  ou  morceau  de  laine ,  &  couverte  d'un  feutre 
Semblable.  Il  fout  que  ce*  feutres  foient  de  fine  laine 
&fans  couture»  niufosni  ùetirs:  la  propreté  y  eftea^ 
lentielle.  Quand  on  a  une  pile  de  feuilles  &  de  feutres» 
on  la  n^et  fous  la  preffe  :  &  l'eau  écoulée,  on  retire  les 
feuilles  pour  les  mettre  enfemble  fous  une  autre  prefle» 
puis  on  les  fait  fécher.  On  prend  alors  ces  feuilles 
féchées,  &  on  les  trempe  dans  une  colle  très  claire» 
faite  de  rognures  de  cuir,  ou  de  raclures  de  parchethiq» 
d'oreilles,  de  collets»  &de  pieds  d'animaux  quadn>pedcfl» 
fi  on  en  excepte  le  cochon.  On  porte  de  nouveau  ces 
feuilles  fous  la  preiTe»  on  les  fait  fécher;  on  les  raet 
fous  la  preife  une  dernière  fois;  &  enfin  on  les  ltfle>foît 
en  les  frottant  avec  une  pierre  légèrement  enduite  de 
graifîe  de  mouton,  foit  en  les  faifant  pafler  fous,  une 
efpece  de  marteau  ;  la  première  méthode  eft  peu  en 
nfage  aujourdhui.  Le  papier  gris  &  une  partie  de  ce-. 
lui  qu'on  defline  â  l'imprimerie ,  ne  font  point  collés» 
ni  liffés  en  Allemagne.  En  France  on  colle»  ma»  oa 
ne  liffe  pas,  le  papier  deftiné  â  l'impreflîon.  Le  papiecj 
marbré  fe  fait  en  paflant  la  feuille  fur  la  furiaçe  d'ime 
eau  colorée.  Il  y  a  trois  efpeces  de  papier  collé  »  & 
chacune  de  ces  efpecf  s  eft  encore  de  dix  ou  douze  fortes 
différentes.  Un  moulin  qui  n'a  qu'une  cuve»  donne, 
par  jour  neuf  â  dix  rames  de  papier:  il  faut  pour  cela 
aoo  charges  de  peilles,  la  charge  évaluée  â  300  livreSf. 
&  à  peu  près  53  charges. du  même  poids  de  rognurcf 
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èe  cuir  pour  faire  la  colle.  En  Hollande  on  a  fubflitué 
aux  pilons,  les  cylindres;  &  quelques  papeteries  fran* 
çoifes  ont  imité  les  Hollandoifes.  L'opération  des  cylin- 
dres exige  moins  de  temps,  &  produit  moins  de  déchet 
qne  celle  des  pilons  :  elle  broyé  parfaitement  en  huit  à 
dix  heures  ce  qui  en  exige  24  à  30  fous  les  pileus. 
Une  papeterie  à  deux  cylindres  peut  donner  par  an 
75  milliers  de  papier,  tandis  qu'une  papeterie  â  une 
roue  avec  fîx  creux  de  piles,  n'en  peut  fabriquer  que 
95  milliers  au  plus,  c'eft  à  dire  n'occupera  qu'une  cuve 
d'ouvriers.  Les  cylindres  font  une  pâte  plus  égale. 
Ils  font  moins  fujets  aux  fréquentes  réparations:  mais 
le  papier  en  eft  plus  caffatlt.  Il  eft  bon  de  conferve^ 
la  pâte  éfilochée ,  c'eft  à  dire  qui  a  fouffert  la  première 
trituration ,  pendant  l'hyver ,  &  de  la  faire  geler.  On 
prétend  que  les  HoUandois  étendent  pour  cet  effet 
leur  pâte  fur  des  draps  :  dés  que  la  chaleur  vient  il 
faut  l'employer  crainte  qu'elle  ne  jauniffe.  Le  plus 
beau  papier  de  l'jEurope  eft  celui  qui  fe  fabrique 
•n  France  &  en  Hollande  :  cela  dépend  beaucoup  dé 
l'eau  •  &  on  a  trouvé  que  la  n.cill^ure  eau  eft  celle 
qui  diflTotit  le  mieux  le  favon.  En  France,  l'Au- 
vergne, l'Angoumois ,  &  Montargis,  aux  environs  de 
Paris,  ont  les  plus  belles  fabriques:  celle  d'Anonay, 
dans  le  Vivarais,  en  exporte  beaucoup  &  de  très-beau, 
elle  en  envoyé  aux  Indes,  en  Efpagne,  au  Levant, 
en  Allemagne,  en  Italie,  dans  les  colonies  frauçci- 
fes  de  l'Amérique;  elle  à  14  cuves  qui  rendent  16  à  18 
quintanx  de  papier  par  jour.  L'Allemagne  &  la  Suiffe 
ont  aofll  de  bonnes  &  grandes  fabriques  ;  on  connoiC 
celles  de  Bâle,  de  Cologne,  de  Nuremberg,  deLubeck, 
&  de  Roftock.  Le  papier  d'Angleterre  eft  fort  beau. 
On  a  du  papier  a  écrire,  &  à  imprimer,  du  papier 
fris,  des  papiers  teiilts,  marbrés,  des  papiers  d'or  & 
d'argent,  &c.  La  confommation  du  papier  étant  f\  con- 
fidérable,   il  devient  un  objet  fort  important  pour  le 
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commerce.  Aufl!  Us  HbUuidoU  tin8t>ilii^nitaat>te 
dilfTons  d«  l'tftraogw  qàllt  ptuveat  :  ceux  quik  ûn$t 
de  France  »  lew  revl«in«M»  i  cauTt  des  drtit»  d»  licw 
Ile,  à  3S  livret  k,|9iiintal;  lies  fert  cepcndeiit  btMK 
coup  en  contrebande»  parceqiiili  ne  Talent  fur  kiUtos 
^e  à  â  9  IWies»  En  IIoHan<ie  ta  Torde  ûç%  rbryncs  mi 
chadîs  eft  ddfendiii;  A  Amflerdam  le  plus  grand 
&  le  plus  fb»  nénund  déphant,  coilte  46  à  50  tlarins 
la  rame;  celui  qu'on  appelle  impërml  eu  coilce  ^3, 
On  »  propofi^  ob  Anglaterr^  \m  prûc  pour  celui  qui  in- 
dfapMroit  da  aoavallet  mat^rei  l  «mpîoyer  avec  Tuccès 
dans  les  pnpelaffieft  Mu  SchstfF^r  de  RatUboune  a  fait 
du  papier  des  conpaanz  d&  bois  que  le  râteau  emporte» 
il  en  afiûtdemoufii^»  dnctton  des  peupliers,  de  l'écorce  1 
du  faule,  du  ddcli^  de  Un  &  «le  ch^invre  >  du  buU  d« 
mûrier,  de  feuilles  d^aioiB^  de  tronçons  de  choux-raveï, 
de  paille,  de  la  dematiUej  de  la  grande  ortie ,  de  fa 
Unagrqfiù,  &C.  jte  ai  m  des  épreuves  :  le  pap^r  né 
boit  pas»  éprend  bien  l^ncre;  U  eR  un  peu  grbttre 
&  roide»  mais  je  le  crois  de  bon  untge.  On  fait  auill 
du  papier  gris  da  cfaiflens  de  vieux  papier.  Le  pro- 
feflenr  Matani  a  fidt  de  fetnblables  eiTai^  â  Pife,  tnais 


il  a  méltf  ces  matlarta  avec  parties  égales  de  chiffons 
de  linge.  Le  papier  da  la  Chine  eft  fâU  de  Ja  féconde 
écorca  du  Banobon  dalaytfe  en  pâte  liquide,  &  coEî^e 
avec  de  la  caUe  iiaqnalla  «n  a  mêlé  un  pt  u  d'alun  :  on  y 
en  fait  anffi  datoofea  tafbbftance  du  Bambou,  de  ParbtiAe 
qni  porte  le  coton,  d^da  la  pelHcule  intérieure  d'un  sr< 
bre  appelld  Km^km»  Au  Japon  on  fah  du  papier  ai^ee 
une  plante  appeléa  Kmê^^^  j;  on  ir^éle  â  la  pâte  l'mfii- 
fioB  glaireow  du  ris  &  d^me  racine  uotnm^e  Ortni. 

/)  La  denMe  eft  tm  aorraga  de  fil  qnldRi  MÏlIr 
un  couilin  avec  vn  grand  «mdirla  de  r 
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deiricot  Le  chanvre  donne  du  fil '*)^  delà  ficel- 

foin  tncé  for  da  papier,  8c  deux  fortes  d'épingles.  Qj^ 
en  fait  aufli  à  l'âiguiile,  on  les  appelle  points:  d'autres 
font  faites  en  partie  au  fufeau,  &  en  partie  à  i'ai^iile.  Les 
plus  belles  de  celles  qni  fo  font  au  fufean  viennent  des 
Pyas^MS,  de  France,  d'Allemagne,  &du  Danneiiiarc,  en 
particulier  de  Tondem  dans  le  Duché  de  Schîeswig. 
Les  plus  belles  de  celles  qui  fe  font  à  l'aiguille  vien- 
nent de  Gènes,  de  Venife,  &  de  Milan.  En  France, 
en  Ai^gleterre,  dans  le  Brabant ,  furtout  à  Bruxelles, 
•o  foit  les  plus  belles  de  celles  qui  font  travaillées  à 
raiguilie  &  au  fufeau.  Les  plus  belles  dentelles  d'or 
&  d'argent  viennent  de  Paris,  de  Lion  &  de  Genève. 
Celles  de  foie  fe  tirent  furtout  de  France,  on  fait  grand 
cas  de  celles  de  Fontenay,  de  Puifieux,  de  Morgas, 
de  Louvre,  &c  Les  dentelles  de*  fil  ont  dififérentes 
laçons,  les  points  &  le  deifein  les  diflinguent:  de  là 
tes  noms  de  refeau,  bride,  fleur,  maline,  angleterre, 
Talendemie,  point  d'alençon,  &c.  les  plus  fines  de  tou- 
tes font  celles  de  la  Flandre  autrichienne,  &  après 
celles-ci  celles  de  la  Flandre- françoife.  Les  points 
£ts  d'Angleterre  font  des  dentelles  de  Bruxelles,  ainfi 
appelées  parce  que  les  Anglois  étoient  presque  les  feuls 
qïd  en  «xportoient  dans  le  commencement  de  leur  ré- 
potatioB* 

m)  On  prépare  avec  l'éçorce  du  chanvre,  fechée, 
&  pei^gnée,  une  matière  qu'on  appelle  fîlaffe  ;  qui 
tordue  au  fnfiMiu  ou  au  rouet  forme  un  petit  corps 
rond,  qu'on  appelle  fil.  Qu^nd  on  a  filé  une  alfez 
grande  quantité  de  fil,  on  le  met  en  écbeveaux,  qu'on 
envoyé  à  la  le/Ove,  d'où  ils  paflent  entre  les  mains 
du  tifieran ,  Jorsqu'pn  en  veut  faire  de  la  toile  ;  ou 
an  moulin  à  retordre,  lorsqu'on  le  deftine  à  la  cou- 
ture ,  ou  à  4*aDtres  ouvrages. 
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le,  des  cordes*)»  des  toiles')  de  différentes  qaar 
lités.  Souvent  on  mêle  le  chanvre  avec  le  Un. 

Les  feuilles  du  tabac  ^  après  avoir  été  fé- 
chées,  &  trempées  dans  une  certaine  faumure, 
font  liées  en  foroxe  de  cylindre.    Le  tabac  rappé 

If)  Les  cordages  faits  de  chanvre  de  Kœnigsberg 
valent  zo  pour  cent  de  plus  que  ceux  qui  font  faits  ' 
de  chanvre  de  Moscovie  >  &  4  pour  cent  de  plus  qu« 
ceux  où  on  a  employé  le  chanvre  de  Riga. 

o)  Les  toiles  faites  de  chanvre  font  ordinairement 
de  groifes  toiles  »  telles  que  les  toiles  à  voile  de  Rallie» 
dont  la  pièce  efl  de  30  aunes,  &  vaut  cinq  à  fut 
roubles  :  les  toiies  claires ,  qui  fervent  à  faire  la  ta- 
piffefie  ;  les  groffes  toiles  claires ,  qui  fervent  à  faire 
des  torchons,  &  des.  ferpillières.  On  fait  pourtant  av^ 
du  fil  de  chanvre  des  toiles  extrêmement  fines. 

/7)  Il  y  a  plufîeurs  efpeces  de  tabac  :  il  vient  par- 
tout, mais  il  demande  d'autant  plus  de  foin  qne  k 
climat  e(l  plus  rude.  Tous  les  tabacs  d'Europe  no 
font,  pour  ainfi  dire»  que  des  plantes  avortées  an  prix 
de  celui  d'Amérique.  Le  tabac  en  poudre  a  des  noms 
f\  bifârres,  &  on  en  invente  fi  fouvent  de  nouveau^ 
qu'il  feroit  affez  inutile  de  les  rapporter.  Quant  an 
tabac  en  corde  il  y  a  celui  du  Bréfii ,  qui  efl  noir»  êi 
de  la  grofleur  du  doigt  ;  le  tabac  à  l'andouille»  dont 
la  feuille  eft  féche  &  rougeâtre,  &  la  corde  grofle  dt' 
deux  doigts;  le  tabac  de  Dieppe,  qui  eft  noir  &  menu; 
le  tabac  de  Canaftre,  qui  eft  très-fec,  &  tirant  Tor  la 
feiiiii&  morte  :  le  tabac  de  Verîne:  celui  de  St  Domîn- 
gue,  &c.  Le  tabac  de  Virginie  &  celui  de  Veriné  font 
les  plus  eftimés  de  tous;  ce  dernier  vient  far  les  côtes 
de  Terre-ferme  dans  l'Amérique  Espagnole.  La  Hol- 
lande, la  Flandre,  l'Allemagne,  le  I^evant»  les  côtes 
de  Gf èce  &  de  l*Archipel  cultivent  aufli  I0  tabac,  i 
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on  mouline  donne  le  tabac  en  poudre^  &  haché 
le  tabac^  fumer:  on  le  mâche  aufli,  c'eft  un 
médicament  ifort  connu  des  matelots. 

Les  cannes  à  fucre  *)  étant  preflees,  don- 
nent un  fuc,    qui  préparé  fait    ce  qu'on  ap- 

en  exportent  moins.  Le  tabac  de  l'Ukraine  eft  d'une 
bonne  espèce ,  il  n'exige  pas  comme  ceux  de  Hollande, 
dn  Palatinat,  de  Soiiabe,  <&c.  un  long  magafmage  pour 
acquérir  de  la  qualité.  Après  que  le  tabac  a  été  cou- 
pé, on  le  &it  fécher,.  on  le  dépouille  de  Tes  feuilles» 
dont  on  arrache  la  groiTe  côte  du  milieu  :  les  maifons 
où  l'on  fait  ce  travail,  font  appelées  fucries,  parce- 
qu'il  faut  faire  fuer  les  feuilles.  La  confommation  du 
tabac  eft  excefHve  ;  on  compte  que  la  France  en  con- 
fonime  lo  millions  de  livres.  11  y  a  une  efpece  de 
tabac  qu'on  appelle  tabac  des  Vosges  ou  de  Capucin,  - 
qpi  fe  fait  d'une  efpece  de  doronic,  ou  de  bétoine,  & 
qu'on  employé  avec  fuccès  dans  la  médecine:  cette 
plante  eft  commune  fur  les  Alpes. 

q^  Le  Sucre  eft  le  fuc  des  caunes  à  fucre,  réduit 
par  la  cuifTon  à  un  certain  degré  de  confiftence.  Cette 
efpece  de  rofeau  croit  abondamment  dans  l'une  & 
l'antre  Indes,. à  Madère,  au  Brdlil,  dans  les  Iles  An- 
tilles, à  la  Jamaïque,  dans  l'indoftan ,  dans  le  Bengale» 
à  la  Cbine,  furtout  dans  la  province  de  Nanking,  mal- 
gré le  froid  exceiïif  des  hivers,  &c.  Comme  le  fucre 
épaife  les  terres,  on  a  coutume  de  fe  fervir  des  ter- 
res neuves,  dans  les  quelles  au  bout  de  cinq  ou  fix 
ans,  on  plante  du  tabac  pendant  quelqu'^s  années,  & 
au  tabac  on  fait  fuccéder  le  caffé:  les  terres  fervent 
après  cela  de  nouveau  aux  cannes.  La  fertilité  du  fol 
détermine  la  hauteur  &  la  groffeur  des  cannes,  on  en 
a  vu  de  vingt  pies  de  haut,  pefant  plus  de  20  livres. 
Plus  elles  font  expofées  au  foleil  plus  auiH  elles  font 
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ÇucréeSé  Celles  qui  viennent  dans  un  tetrein  fort  hu- 
mide ont  beaucoup  de  flegme,  &  le  fuc  demande  une 
plus  longue  cuiflbn.  Les  cannes  fe  coupent  au  bout 
de  14  à  16  mois.  Après  les  avoir  coupées,  &  avoir 
eu  la  précaution  de  n'en  couper  que  ce  qui  peut  fe 
travailler  dans  l'efpace  de  vingt  -  quatre  heures, 
parce  que  les  cannes  s' échauffent  aufément  ;  après, 
dis-je,  les  avoir  coupées,  on  les  porte  au  moulin. 
Ce  moulin  eft  compofé  de  deux  grands  rouleaux ,  tirés 
par  des  boeufs ,  ou  par  des  Nègres ,  ou  bien  mis  en 
mouvement  par  le  moyen  de  i'  eau.  Le  fuc  de  ces 
rofeaux  coule,  par  un  pftit  canal,  dans  une  grande 
chaudière,  où  on  l'échauffé  à  feu  lent,  en  enlevant  la 
plus  groffe  écume  qu'il  jette  alors  On  le  met  enfuite, 
lorsqu*  il  a  commencé  â  s'épaidir,  dans  une  autre  chao* 
drere,  où  on  lui  donne  un  feu  plus  violent,  &  où  on 
continue  à  l'écumer.  De  temps  en  temps  on  y  jette  one 
cuillère  pleine  d'une  forte  lefHve  pour  aider  à  le  pari- 
fier:  on  verfe  de  nouveau  ce  fu<:  dans  une  autre  chau- 
dière, où  on  le  traite  de  la  même  manière  :  &  cela 
étant  fait,  on  le  paffe  ^u- travers  d'un  linge,  &  on  le 
verfe  dans  une  quatrième  chaudière,  où  la  caiflôll 
s'achève.  Ce  fuc  en  confîftence  de  fîrop  efl:  expofé  an 
refrigératoire  :  là  on  le  remue  avec  une  fpatnle  de 
-bois,  jufqu'à  ce  que  les  grains  paroiffent  comme  le 
fel  blanc;  c'eft  le  moment  de  le  verfer  dans  des  fer^ 
m ''S,  où  on  le  laiffe  s'égonter.  Ce  fucre  eft  encore 
brut ,  gris  &  mêlé  de  viicofîtés  :  en  l'appelle  mofcona» 
de.  Pour  le  raffiner,  ou  le  purifier,  on  le  caffe»  oa 
le  fait  fondre,  &  cuire  pendant  quelques  heures  »  en  y 
jettant  de  l'eau  dechanx  &du  blanc  d'oeuf,  (aujoord'hvi 
on  ne  fe  fert  que  du  fang  de  boeuf  un  peu  corrompe 
&  de  l'eau  de  chaux:  la  clarification  eftmeillenre,  êc  It 
dechf't  moindre;)  on  l'écume  avec  foin,  &  après  l'avoir 
laiffé  refroidir  quelque  peu,  on  le  pafle  dans  .une  chauP* 
fe  d'étamine.  Le  fucre  n'jefl  alors  qu'à  demi  raffiné 
«n  l'appelle  caffbnade ,  du  mot  Portugais  Caffmmiat 
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etAffon,  parceqne  ce  fucre  eft  envoya  en  pondre  «a  en 
morceaox  dans  des  caiflbos.  Ces  clarifications,  réité- 
rées pluiîeurs  fois,  donnent  du  fucre  de  différente  bon- 
té. Les  François  aux  îles  à  fucre  en  di/linguent  huit 
•Ipeces:  I.  le  fucre  brut»  la  mofcouade,  II.  le  fucre 
palTé,  la  caflbnade  grife,  III.  le  fucre  terré»  la  caflb- 
nade  blanche»  IV.  le  fucre  raffiné  ou  en  pain,  V.  le 
fucre  royal,  ^ett  le  plus  beau  :  1200  livres  de  fucre  raf- 
finé n'en  donnent  que  600  de  fucre  royal:  on  n'en  fai- 
foit  autrefois  qu'en  Hollande,  VI»  le  fucre  tappé,  c'eft 
du  fucre  terré  qui  à  été  préparé  d'une  certaine  façon, 
&  que  l'on  fait  quelquefois  pafler  pour  du  fucre  royaL 
VIL  le  fucre  candi ,  c'eft  du  fucre  terré  qui  a  été  cry- 
ftallifé  ;  il  y  en  a  de  blanc  &  de  rouge.  VIII.  Le  fu- 
cre de  firop;  il  y  en  a  de  gros  &  de  fin  ;  il  eft  fait  on 
da  firop  qui  découle  des  formes  où  l'on  a  verfé  le  fu- 
cre bnit,  ou  du  firop  qui  découle  du  fucre  terré  :  IX.  le 
fucre  d'écume  ;  il  eft  fait  de  l'écume  qu'on  tire  des 
deux  dernières  chaudières,  où  l'on  fait  cuire  le  fuc  des 
cannes  à  fucre  :  l'écume  des  autres  chaudières  eil  em- 
ployée à  faire  de  l'eau  de  vie.  Il  y  a  différentes  pré- 
parations de  fucre,  qu'il  ne  faut  point  oublier.  Le  fucre 
d*orge  eft  une  efpece  de  caramel  à  demi  cuit,  coloré 
«▼ec  du  fafran,  &  drefl'é  en  bâtons  tortillés  fur  un  mar- 
iMre  graifi'é  d'huile  d'amandes  douces.  Le  fucre-rofat  eft 
do  iùcre  blanc  clarifié,  &  cuit  en  confiftence  de  tablet- 
tes dans  de  l'eau  rofe.  On  glace  les  fruits  avec  du  fu- 
cre réduit  en  poudre  ;  &  on  enduit  de  fucre  les  fruits 
fecs,  en  les  trempant  dans  du  fucre  fondu.  On  fait  des 
eaux  de  vie  de  fucre,  c'eft  à  dire  des  gros  firops  &  de 
l*écnme.  Cette  eau  de  vie,  appelée  par  les  François 
Guiidivey  par  les  Hollandois  Rum,  &  par  les  Nègres 
Tajfia,  eft  d'un  grand  ufage  dans  les  îles  de  l'Amé- 
rique, &  dans  le  Canada.  Communément  les  Fran- 
çois vendent  aux  Hollandois  leurs  gros  firops ,  parce 
qu'il  ne  leur  eft  pas  permis  d'en  faire  du  l'ean  de  vie. 
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pdle  fucre,  &c.  On  fe  fert  du  coton  •")  en 
laine,  du  coton  filé.  Lorsqu'il  èft  filé  on 
en  fait  des  étoHes  ou  de  coton  feul,  ou  de 

Far  Sucrerie  on  entend  une  habitation  où  l'on  cultive 
les  cannes  à  fucre»  &  où  l'on  fabrique  du  fucre  :  elles 
font  donc  compofées  de  champs  propres  à  la  culture, 
d'un  moulin,  de  la  fucrerie  proprement  dite,  de  la 
purger ie,  de  l'ëtuve,  &  de  l'endroit  où  l'on  dilHlle  les 
eaux  de  vie.  Autrefois  les  colonies  françoifes  envo- 
yoient  en  France  tous  leurs  fucres  bruts,  &  on  les  nS- 
fiiioit  à  Rouen:  mais  comme  il  en  arrivoit  une  trop 
grande  quantité,  les  raffmeurs  y  mirent  un  prix  il  bas 
((2  à  13  livres  le  cent  pefant},  que  les  colonies  fe  vi- 
rent dans  la  nécetTité  de  renoncer  aux  plantations  de 
fucre,  ou  de  le  raffiner  avant  que  de  l'envoyer  en  Eu* 
ropp  :  ils  prirent  ce  dernier  parti,  &.  à  prefent  il  vient 
d'Amérique  de  la  moscouade,  de  la  caObnade  grifet 
du  fucre  terré,  &  du  fucre  raffiné.  Les  barils  defit- 
cre  venant  de  la  Martinique  pèfent  7  â  goo  livres»  & 
de  faint  Domingue  12  â  150Q. 

r)  On  fe  fert  du  coton  en  latne  pour  tous  les  on» 
vrages  de  piquure:  c'eA  à  dire  qu'on  l'enferme  entre 
deux  pièces  de  toile»  de  laine,  ou  de  foie ,  &  que  pour 
l'y  retenir  également  diftribué  on  l'arrête  par  des 
points.  LorsquMI  eft  filé  on  en  fait  des  bas»  dîies  bon- 
nets au  métier,  &  à  l'aiguille,  des  mouchoirs»  des 
ouvrages  de  tapiflerie,  &  des  toiles.  Les  toiles  dt 
coton  viennent  pour  la  plupart  des  Indes  orientales: 
on  en  compte  jusqu'à  21  fortes,  non  compris  les  mouT* 
félines  &  les  toiies  peintes.  Ces  dernières  font  on 
peines  â  la  main,  ou  imprimé^^s  avec  des  moules  de 
bois.  Celles  qui  viennent  des  Indes  font  toutes  peintes:  ■ 
en  Europe  elles  font  communément  imprimées»  il  y  en 
a  poirtant  où  le  pinceau  fuppiée  â  l'impreflion.  Celles 
do  Perfe  font  les  plus  eAimées:  mais  il  y  a  bien  dit 
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coton  mél^  avec  de  la  foie  oa  du  fil,  &c. 
Quelques  végétaux  donnent  une  huile  dont 
on  fait   du  favon  ')  -,    d'autres    une    matière 

bidieinies  qui  paflent  pour  des  perfes.  Les  Anglois 
ont  été  les  premiers  à  les  imiter  «  &  ils  y  ont  rë« 
nlfi.  La  teinture  même  au  coton  en  ronge  du  Levant 
n^eft  plus  UD  fecret  On  donne  au  coton  l'incarnat 
d'AndrinopIe  par  le  moyen  de  plufieurs  lefllves.  La 
fbnde  d^Alicantè  y  eft  indifpenfablement  n^reffaire: 
l'art  confî/le  dabord  à  bien  faire  les  différentes  leiiives 
|Nnr  où  le  coton  pafTe  avant  que  d^étre  remis  an  teintu- 
rier. Pour  blanchir  le  coton,  comme  on  le  fait  au  Le- 
vant, il  £|ut  le  fahre  pafier  par  une  leflive  de  potafle 
&  de  chaux:  on  le  fart  laver  enfutte  à  la  rivière,  St 
on  irexpofe  après  cela  au  ibleil  pendant  feize  jours, 
ayant  fiihi  de  le  tourner  &  de  le  remuer  fouvcnt.  On 
appelle  fntaine  une  étoffe  de  coton  croil^e  &  velue  ou  à 
poil.  LacomnHine  a  la  chaîne  de  lin:  &bafin  une  étof- 
fe de  pur  coton;  on  en  a  de  croifée.  Se  d*unie.  Les 
bombafins  font  des  bafins  de  Bruges.  Les  mouflelinei 
lônt  les  toiles  de  coton  les  plus  fines.  Sous  le  règne 
â«  feu  roi  de  Pruffe  Pufage  &  les  fabriques  de  tollis 
de  coton  furent  génëralement'dëfendus  :  pendant  la  der- 
nière guerre  il  fot  qneflton  d'une  femblable  défenfe 
dans  le  pays  deBrauufvlc:  les  motifs  de  ces  édits  font 
très-loiôbles. 

■s)  On  fieiit  da  favon  avec  tontes  fortes  d'huile,  mé- 
fine  avec  l'hutle  de  pohSfon.  L'huile  d'olive  8c  la  fbude 
d'Alkante  donnent  le  plus  bean  :  on  en  fait  d'aflez 
boo  en  Flandre  avec  l'huile  dechenevî,  de  navette, 
&  decolzat.  Pour  en  faire,  on  pile  grofîierement  la  fon- 
de, on  éteint  trois  parties  de  chauic  vive  fur  deux  de  fon- 
de qu'on  deiHne  à  l'opération  :  on  fait  de  ce  mélange  une 
leflîve  forte  &  une  leffive  foible,  qu'on  a  foin  de  ne  pas 
laiffer  évaporer.   Quand  on  a  la  leffive  néceffaire,  on 
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prend  une  quantité  d^ufle,  on  la  verfe  dans  une  chau- 
dière; &  fur 200  livres  ou  verfe  quatre  A  cinq  féaux  de 
leilive  foible;  après  une  cutiïon  de  que^ues  heures  ou 
y  verfe  quelques  iaaux  d'une  tefïïve  plus  forte;  quand 
le  tout  a  acquis  la  conHrteuce  d'une  buûilUe,  ou  y  verfÀ 
encore  deux  à  trois  féaux  de  la  pîus  forte  ieflive*  âc 
on  continue  la  eoifl^M  jusqu^à  ce  qu'on  folt  alTiir^ 
qu'il  ne  s'agit  pli|S  que  de  talffer  refroidir  le  tout  {Kiur 
avoir  du  favoa*  Doici  cents  livres  dliuile  en  donnent 
communément  400  de  f^voni  ou  environ,. 

/)  Par  exemple  la  térébenthine,  Ja  poix,  le  gou- 
dron, &c.  Nous  parlons  ffe*la  fabrication  de  ces  mstie* 
ros  à  différons  articles, 

u)  La  porcolcino»  ta  fâVence,  le^  prpest  1^^  ouvfs^ 
ges  de  poterie,  les  briques,  les  tuiles,  &c.  font  un  com.- 
pofé  de  quelques  ibrtes  de  terres,  auquel  on  cherche  i 
donner  do  ig  iôlidit^«  une  forme  cothvpnabïe ,  &  quel- 
quefois do  Inftre.-  Ces  différentes  fabriquas  font  d'^ne 
extrême  utilité;  te  .travail  e£ï  â  peu  près  le  mSnio 
pour  toutes:  c*oft  pwr  ne  pas  entrer  dans  d^s  détails 
inutiles  &  ennnyooKy  que  je  les  réunis  Tous  un  même 
articje.  La  fi^eocet  inventée  en  Italie,  &  blentdi 
après  imitée  à  Neveri,  demande  une  terre  qur  foîc  m 
milieu  entre  l'argîUo^Ja.gl ai fe;  Varier iu<t  b  met  an 
nombre  des  man#s:  aud^iAUt  de  ct^tie  terre  on  mr^ 
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neral  fournit  aux  manufaftures  &  aux  fibrir 
qaes^  font  la  terre  glaife  &  l'argille^  les  terres 
eolorantes»  dont  nous  parlerons  à  l'article  des* 
couleorsy  les  cailloux»  tes  fels  acides  &  lèFfels 
neutres,  les  demi-métaux,  &  les  métaux.  La 
terre  glaife  &  l'argîiie  fervent  à  faire  des  pi^ 
pes»  de  la  porcelaine,  de  la  faïence,  de  la  po- 
terie^ des  briquesy  des  tuiles,  &c.  *)     Les  c^l- 

cours  à  l'argile  mêlée  avec  de  la  glaife,  ou  à  la  g!aiic 
inélëo  ivec  du  fable  fio>  au  défaut  d'argile.  Il  faut  corn-  . 
Vieoctr  par  délayer  cette  terre  dans  une  Ibné  remplie. 
éiroaa;  apr^  l'avoir  fait  feclier  enfuite,  on  la  pa(ïépar 
ées  tamis  de  crin,  on  la  jette  dans  une  autre  foffe^  & 
•o  es  fait  des  mottes,  que  le  tourneur  travaille  au  tour 
«I  les  BMaillant  lëgérement.  Ce  travail  acbevd  on  les 
iiH  caire  dans  un  fourneau,  après  les  avoir  enfermées 
dans  des  efpeces  de  va  (es,  appelés  par  les  ouvriers  Ga* 
aettM;  Cette  CBiflbn  demande  30  à  $6  heures.  Quand 
lUe  «ft  aclievée»  &  que  les  pièces  font  refiroidies,  on 
les  trempe  dan&  une  matière  liquide»  pour  leur  donner 
Mnail;  &  dès  que  cet  émail  eft  ièc,  le  peintre  y  tp* 
fttqoe  les  Sgurtt  8c  les  couleurs,  dont  il  vent  omér 
Um  «mnrag e.  Enfin  on  fait  cuire  de  nouveau  ces  pièces 
âe  €iTence;  cette  dernier»  cuiflbn  eil  bientôt  achevée. 
L'émail  dont  on  fe  fort  eft  cempofé  de  150  livres  de  fa- 
bl*»  de af  livres  de  fel  de  verre,  &  de  cent  livres  de 
cakintf  »  (le  calciné  eft  un  mélange  de  deux  parties 
4*4(810  fin  avec  dix  parties  de  plomb,  qu'on  a  fait  cal- 
cinsT;)  cette  compofition  eft  expofée  â  un  feu  violent, 
qni  la  convertit  en  une  efpece  de  verre  opaque  &  blanc  : 
ce  verrecalfé,  nettoyé  &  pulvérifi^  au  moulin,  eft  dé- 
layé dans  quelque  peu  d'eau;  &  cette  eau  ainfi  prépa« 
ffés  donne  irémail  à  la  faïence.    On  peut  encore  faire 
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louxy    oa  le  fable^    mêlés  avec   les  fels  de 

de  la  faïence  avec  de  la  chaux  vive  &  des  cendres  de 
fougope.  La  porcelaine  fe  travaille  à  peu  près  de  la 
même  manière;  on  y  met  feulement  plus  de  foin,  tant 
par  rapport  h  la  trituration  &  au  choix  des  matières» 
qu'eu  égard  à  la  forme  des  pièces ,  au  deilein  &  aux 
couleurs.  On  prétend  qu*il  faut,  pendant  quelques  an- 
nées, conferver  les  terres  dans  des  fouterrains:  ce 
qii*il  y  a  de  plus  pénible  c'eil  de  bien  pétrir  la  malfe» 
un  cheveu ,  un  grain  de  fable  fuffit  pour  que  la  por- 
celaine s'effîle,  éclate,  coule,  ou  fe  déjette.  La  por- 
celaine efl:  comme  la  faïence  une  demi -vitrification:' 
ce  qui  diftingue  la  véritable  porcelaine,  c'eft  qu'  expo-' 
fée  au  feu  le  plus  violent  elle  reAe  porcelaine»  tandir 
que  l'autre  s'y  change  en  verre.  Par  rapport  aux  cou- 
leurs c'e{^  l'application  d'un  beau  rouge  qui  eft  le  pins 
dit^cile.  On  connoît  aujourdhui  la  porcelaine  de  Se-' 
ves,  celle  de  St.  Cloud,  de  Frankenthal  dans  le  ' 
Palatinat,  de  Munich,  de  Bareuth,  d'Anfpach,  de  Cop- 
penhague,  de  Weefop  prcs  d'Amfterdam,  de  HoechA- 
dans  l'Archevêché  de  Mayence ,  de  Furftemberg' 
dans  le  pays  de  Braunfvic,  de  Louisbourgdans  le  Wur- 
temberg, de  Tournay,  d'Efpagne,  de  Vienne,  de  Ifr 
Chine ,  du  Japon ,  de  Perfe ,  enfin  celles  de  Berlin  &  ' 
de  Dresde  qui  l'emportent  fur  toutes.  Celle  de  Saxe 
fut  trouvée  au  commencement  de  ce  fiècle  par  Boettl- 
cher  ChyxmÙe  faxon ,  ou  plutôt  par  Tfchimhaofen  de 
qui  Boetticher  apprit  le  fecret  On  peut  voir  dans  le 
XTI  Volume  des  Lettres  Edifiantes,  un  détail  carienx 
fur  la  manière  de  faire  la  porcelaine  à  la  Chine.  La 
poterie  employé  certaines  terres  bolaires.  la  glaife,  des  ' 
terres  d'une  nature  pîerreufe,  le  grais,  (Src.  pour  en  fai-- 
re  des  pots,  des  fourneaux,  des  creufets,  des  coupel- 
les ,  beaucoup  d'uftenfiles  de  toute  efpece,  &c.  Le  tHK 
vail  du  potier  de  terre  eA  â  peu  près  le  même  que  ce- 


quelqaes    e^eces    de    cendres    âonneot    le 

Inl  da  hXtnàêr:  il  travaille  an  tour  &  à  la  roae;  le 
vernis  dont  on  enduit  les  ouvrages  de  poterie  eft  foit 
on  d'alquifoux  (plomb  minerai),  ou  de  plomb  en  poo- 
dre,  ou  de  cendres  de  plomb,  qui  ne  font  autre  chofe 
que  rëcume  &  les  fcories  de  ce  métal.  Les  pipes  font 
élites  de  la  même  matière  que  la  faïence.  Les  tuiles 
font  ordinairement  de  glaife:  on  les  pétrit,  &  après 
qu'elles  font  foches,  on  les  porte  an  four:  quelquefois 
on  y  paffo  nne  conlenr  bleuâtre  ;  la  légèreté  des  tuiles* 
en  fidt  la  bonté:  c'eft  après  l'ardoife  ce  qui  e(t  le  plus 
propre  à  couvrir  les  batimeus.  La  brique  e(t  faite  de  ' 
la  même  elpece  de  terre  que  les  tuiles  ;  on  leur  donne 
fonlement  nne  autre  forme:  dans  les  pays  chauds  il  eft 
d^ôfage  de  ne  fe  fervir  que  de  tuiles  &  de  briques 
«mes»  Ceft  à  dire  qui  ont  été  fecbées  au  foleil,  &  cela 
parce  'ifMy  comme  il  y  pleut  rarement,  on  n'a  point  à 
cnindre  ipyelles  s'ufent  fi  facilement.  Les  tuiles  & 
les  briques -fe  font  auffi  de  terre  graffe  &  de  fable. 
I>S'Liègedi9  ont  de  la  réputation  pour  ce  travail.  On 
trouve  en  France  le  long  de  la  frontière,  &  en  Atlema» 
gnle^des  troupes  de  Liégeois  qui  travaillent  k  labrique, 
Doyésnant  nn  certain  prix.  '  Ces  geiis  là  campent  dans 
vae  enceinte  qu'ils  fe  font,  &fi  le  temps  le  permet 
en  bon  monleinr  livre  ^àio  mille  briques  par  jour» 
c^éft  à  dire  en  travaillant  13  heures.  La  troupe  qui 
pétrifne  fe  mêle  pas  ordinairement  de  la  cuiifon,  c'eft 
me  autre  qui  vient  après  elle  û  on  le  demande.  On 
oompte  êrdinairement  un  fîxieme  de  briques  de  déchet 
dans  les  fournées  qui  réufli/fent  te  mieux.  Oe(t  en  Hol- 
lande qu*on  fait  une  grande  confommation  de  briques» 
plufienrs  routes  en  font  pavées  ainfi  que  les  trotoirs 
des  mes  &  des  canaux,  on  en  ]e(ïe  plufieurs  vaîfleaux 
pour  Surinam.  Les  briques  à  paver  font  les  plus  dures  r 
oli  ks  labrique  furtoutpres  du  village  de  Moor«  à  une 
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^'on  y  employa  n»«ft  qn»  k  U«i««4«  TUMï  tai  iwiH 
Maux  où  oa  !••  d^t  ti«M«Bl  4«|mii  I|«I|  JM«Ï% 
dottJBe  cents  mlllMn»  anffi  biM41  an  moiiM  tral»  taÉ^ 
BM  Se  qnelqiMfois  daux  nwoig'pMff  1«  rraipli*.  JUticiit^ 
ÇoQ  dure4  pipportion  depuis  flo  JMW»  jniq^l^fiit.fr^ 
naines,  &  il  tn  fiiot  trois  poor  qnt  ktkm  iWi  wftwhi 
dl  Onfaièftpnur  lacnâflôtt,  dala  t0i«lw.4ihM% 
On  ûj^riqu»  près  d^Utredit  dn  brtWs  Ciil«  «;  #>»« 
carreaux!  mais  il  fai  ptoa  da  ftwiftt  ftd^iirfripiiam 
la  terre  fi»  pafle  an  nMttlîn. 

v)  Oeft  aux  FhdMcWns  qu'^n  attribue  l'invention  de 
Hrt  de  faire  le  vem»  Quoique  connu  crés-^ncîemoe» 
ment,  le  verra  fot  lire  pendant  pi  ufieurs  fîècl  «s.  L'Hi- 
fleire  rapperte  qn*  AartfLwn  impoia  à  L'Ëgjpte  un  tri* 
llut  annuel  d'une  ceftaine  quanti til  de  verre«  De  ne£ 
jours  on  en  fidt  partent  En  France  il  n'y  a  que  les 
gentils -lu>nnnaa  àqinl  |i  Toit  permis  de  te  fabriquefi^ 
Les  matierae  dont  eo  fe  fert  dans  les  verreries  fonl 
quelques  efpoGea  dn  cailloux  concaffôs,  du  hblo  de 
{Tais»  du  iàble  cOMnmb  dtverfes  fortes  de  ibadcs  »  di4 
Iklpetre,  d*  la  palaffH  ^«^  cendres  de  1eJïiv«  &  4t 
fyôgèr;  Aduginfil  an  verre  calT^^  De  tes  différen- 
tes matièrea  en  fidt  dn  verre  opaqae ,  du  verre  à  d«mi 
tranfparen^  du  verra  tfanrparent  groflier,  &  du  verre 
de  ciyftal  Ln  piMI|iflle  bafe  du  verre  eA  on  le  cry* 
fiai,  ou  las  qnaita»  an  J««  cailloux,  ou  le  fable,  ou  l» 
frais, &€.  la  lâeendr  nMtiere  principale  eu  le  fondant: 
de  ce  genra  fimt  la  AI  alkali  fixe,  tant  l«  mEueral  que 
l'artificiel,  &nn  mtoifle  de  ces  fei»  avec  leur  partie 
cendreufe:  on  ajouta  encore  uae  derre  alcaline  de  na* 
ture  faline.  La  cfaanx  dteinte  eft  fort  propre  i  cet  uCa* 
ge;  en  Allemagne  on  ft  fert  de  la  craie.  Ce  que  l^ou 
veut  vitrifier»  après  crair  été  prépara,  eft  mis  dftps  di 
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yen  de  quelques  parties  métalliques,  forme  les 

grands  pots  qu*0D  porte  dans  des  fourneaux,  où  l'on 
entretient  un  feu  perpétuel.  Lorsque  la  matière  eft  eu, 
fniion,  un  homme  prend  une  felle,  ou  efpece  de  far- 
bacane  de  fer,  la  trempe  dans  le  pot  où  cette  matierp 
fe  trouve.  Se  la  retire  chargée  de  ce  qu'elle  peut  enle» 
'  ver:  il  répand  cette  matière  fur  un  morceau  de  fer,  il 
après  y  eu  avoir  mis  a  in  A  à  quatre  repriiés  différentes, 
il  la  remue  avec  la  felle,  qui  y  relie  attachée;  il  la 
foufle,  &  il  la  roule  enfuite  fur  un  bloc  de  marbre  pour 
la  foufiler  une  féconde  fois.  Ce  verre  ed  remis  au  feu, 
&  après  qu'on  a  eu  foin  de  le  laiiïer  refroidir,  on  le 
fépare  de  la  felle  au  moyen  d'un  peu  d'eau  froide,  qui 
par  la  finîcheur  fait  feier  le  verre,  &  alors  un  petit 
coup»  légèrement  donné,  fépare  le  verre  delà  telle. 
C'eft  ainfi  qu'on  travaille  le  verre  en  plat  :  le  verre 
en  tabie  fe  fabrique  à  peu  près  de  la  même  manière; 
l'uo  Se  l'autre  eft  deftiné  au  vitrage,  aux  lanternes,  à 
cournr  des  tableaux  &  des  portraits,  aux  glaces  de 
carofle,  &c  quant  aux  glaces  de  miroir  nous  en  parle- 
reas  ttwt  k  l'heure.  Les  autres  ouvrages  de  verrerie, 
coonne  les  verres  àbohre,  les  flacons,  les  bouteilles, 
les  luflres,  tous  ces  petits  ouvrages  appelés  verrotteries, 
Aat  travaillés  différemment:  c'efl  de  l'adrefle  du  fouf- 
flear  que  dépend  l'élégance  des  formes,  comme  la  beau* 
té  du  verre  dépend  du  choix  des  matières  qu'on  vitrifie. 
L'ufage  des  vitres  a  naturellement  conduit  les  artides 
à  la  découverte  des  glaces,  qu'on  a  dabord  fouillées,  & 
qD*on  coule  aujourdhut,  lorsqu'on  en  veut  de  bien  gran-  ^ 
jes  &  de  bien  belles.  Les  Vénitiens  furent  les  pre- 
miers à  fiûre  des  glaces  d'une  grande  blancheur  &  d'un 
très  beau  poli.  Dans  les  verreries  on  entend  par  gla- 
ces des  Terres  fort  blancs,  d'une  furface  bien  polie  & 
bien  unie:  les  miroitiers  entendent  par  là  un  verre 
ftoMabie  mis  an  teint    Sans  teint  on  les  employé 
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\p6nr  \rs  gfaces  d«  caroiTes,  quelquefois  poqr  toïvi^ige 

des  t:'  luis.  \c.  0n  fe  fert,  pour  &ire  les  gùkceifét  foo" 
.  d«'  V  ie  faille  :  en  France  on  n'employé  que  la  fonde 
d*Alîcrinte.  Cette  fonder  bien  nettoya,  concafifëedm 
d's  moulins  à  pilons,  tamifëe,  &  mêlée  mrec  du  ùMb 
bien  lavé  &  tamifé,  eft  portée  au  four,  où  on  br  fiât 
cuire  jusqu'à  ce  qdé  cette  matière  paroifle  blanche  :  dii 
la  porte  alors  dans  un  lien  fec,  où  on  là  laiCfe  vielllSr; 
pour  bien  faire  il  faut  l*y  lalifer  au  moins  un  an.  -  Lort* 
qu'on  veut  s'en  fèri'tr,  on  j  méie  des  cafTons  de  flacÉî» 
rougis  au  feu  &  trempés  enfuite  dans  l'èau.  Celli 
matière  aitifi  préparée  eft  mift:dans  des  prâ»  oA  Mr 
la  fond  à  un  feu  très -violent;  lorsqu'elle  efi  en  fufion 
on  en  prend  avec  la  felle  ce  qu'il  en  farit  pour  foumer 
une  glace;  qui  refroidie  doit  encore  t'tre  cuiie  dans 
un  grand  fourneau:  il  failt  â  cette  cuifTon  dix  h  quin- 
ze jours.  Les  ouvriers  fe  relayent  de  iîx  en  fix  heit- 
res,  jusqu'à  ce  que  les  pots  (oient  vuîd^s.  Ces  gbces 
foulTiées,  pour  être  parfaites,  ne  peuvent  guère  avotr 
au-delà'de  '45  à  50  pouces  de  hauteur  ;  celtes  qui  paf* 
feotxe  volume  n'dnt  point  alT^^  fi'<?paiffeur^  pour  foo* 
tenir  le  dégrplB.  Les  iflacés  d'un  pliîs  grand  volimie 
doivent  être  coulées:  cette  mventîon  e{l  due  â  M. 
Thevart,  cjui  eif  établit  une  taamif^flure  en  France  en 
i68S*  Voici  la  manière  dont  on  sy  prend.  Les 
pots  où  la  matière  efè  fondue ,  conttennent  ordmaire- 
ment  2000  livres  pefant  de  matière  t  quand  elle  etï  en 
état  de  fervîr,  on  en  verfe  d«n%  des  cuvettes,  qui  par 
le  moyen  de  quelques  nachlnes  font  tr^Tifport^es  jus- 
qu'à la  table  oà  li(  glace  doit  être  c<^nk'e  :  on  dirait 
alors  qu'il  fort  de  ces  cuvettes  un  torrerrt  de  feu*  La 
table,  longue  de  cent  pieds,  eft  de  ff>nt«  ;  on  la  couvre 
d'une  couche  de  fable  chaud:  des  tringl^-s  de  fer  mo- 
biles fervent  à  déterminer  h  Eargf^ur  de  la  glace. 
Quand  aii  bout  d'une  minute  elle  a  prh  confiflence.  on 
la  paffe  légèrement  daiis  nnlef  carquaife,  &  on  la  porte 
au  fourneau  pour  y  être  recolle.    Le  poliment  des  gli- 


ces  a  deux  ouvrages,  Pun  qu'on  appelle  le  d^grofîî,  ou 
i'adouc',  l'autre  qu'on  nomnie  le  parf;iit  p&iitiient.  On 
pofe  horifontalemvnt  la  glace  fur  une  pierre,  8z  on 
l'y  attache  avec  du  plâtre:  on  prend  une  autre  glace 
brute  de  moindre  volume,  qu'on  fcellée  avec  du  plAre 
aune  table  de  bois:  ou  couche  la  petite  gl»ce  fur  la 
grande,  on  la  charge  de  quelques  poids,  &  par  le 
moyen  d'une  roue,  &  de  quelques  chevilles,  on  la  met 
en  mouvement.  Ce  frottement  ufe  les  glaces  au  moyen 
de  l'eau,  &  de  divers  fables,  qu'on  met  entre  deux. 
On  employé  trois  fortes  de  fables  diffërens,  l'une  après 
l'autre:  on  fe  fert  aufïî  quelquefois  de  gros  ëméril, 
quand  on  donne  le  dernier  d^grodî.  Il  faut  employer 
plus  d'une  glace  fupérieure,  &  le  moins  eft  d'en  em- 
ployer deux:  comme  elle  fouffre  plus  de  frottement, 
que  la  glace  inférieure,  elle  s'ufe  plutôt.  Ce  ne  font 
que  les  glaces  couiëes  qu'on  d^grofTit  à  la  roue:  les 
glaces  foufTIëes  font  d^groiïies  avec  des  motions,  qu'.ua 
ouvrier  conduit  à  la  main.  Après  cet  ouvrage,  on  pafle 
au  parfait  poliment:  on  fe  fert  de  tripoli,  ou  d'ëmérîl 
bien  lavë  &  tamifë,  ou  de  la  pot^e  rouge:  ce  n'eft 
qu'alors  que  les  défauts  fe  découvrent  Ordinairement 
on  lafhre  encore  les  glaces  avec  une  règle  de  bois  dou* 
bl^e  de  feutre.  Ces  glaces  font  portées  au  magafin, 
&  il  ne  refte  plus  qu'à  y  mettre  le  teint,  ce  qui  eft 
l'ouvrage  du  miroitier.  Pour  l'y  mettre  on  prend  une 
féaille  d'étain  bien  battue,  plus  large  &  plus  longue 
d'un  pouce  que  la  glace  à  laquelle  elle  doit  fervir:  on 
étend  cette  feuille  fur  une  pierre,  on  la  frotte  légère- 
ment avec  un  peu, de  vif  argent,  &  on  enlevé  avec 
foin  l'ëcume  noire  qui  y  paroît  bientôt:  on  couvre  en- 
faite  cette  feuille  de  vif  argent,  qu'il  ne  faut  point  épar- 
gner: cela  fait,  on  glifle  la  glace  fur  cette  feuille  avec 
beaucoup  d'attention  &  de  propreté,  on  la  charge  pour 
l'attacher  fortement,  Se  on  laifle  enfin  écouler  le  fu- 
perflii  du  vif  argent.  Ces  glaces  fe  vendent  dans  les 
manufactures  fuivant  un  certain  prix  fixe,  qui  fe  pro- 


ftras")    &  qodi^ies  piflfres  de 

portîonne  â  la  IwQttnr  &  i  k  largtir.  Uat  BMmafii» 
âure  de  cette  eii»ece  demimde  de  teniUei  d^peoftt  : 
oon-reulement  il  ftnt  de  fbu  fraude  fiMinieaiix»  nnif 
encore  il  faut  wat  établiflement  d*tiiie  trèf-frende.  Am* 
due.  de  srands  maf afiot  pour  mettre  i  lèc  In.psiak 
les  cuvettes»  les  tuilei,  les  tcms  proprei  à  ftin  Iti 
rafes,  lesmadères  peur  le  verra;  il  fint  des  Hapri— 
pour  le  bois,  des  feifes  &  des  atteliers  peurlca  nar 
Buiilers,  les  clianrmis*  les  cbarpen  tiers ,  les  ma^ons^ 
qui  font  perpetaeHemeot  occupés  i  la  con^uâmn  &  â 
l'entretien  des  machines;  Il  ftnt  des  Jogemens  pour  les 
ouvriers,  dès  magafins  pour  les  glaces,  &c*  Pour  faire 
juger  de  la  dtfpenfe  j^ajoulerai  encore  ici,  que  pour 
mettre  un  fonraean  en  état,  il  en  coûte  quinze -mill« 
écus  de  France:  il  dut  ûx  mois  pour  en  conflrutre  un 
à  heu^  '&  trois  pour  le  réparer.  Un  fourneau  nt  dure 
que  trois  ans,  &  U  fiiut-  le  raccommoder  tous  les  fîx 
mois:  ilconfomme,  en  dix  huit  mois  1^500  cordes  4i 
bois  de  toute  efpece,  (U  corde  a  quatre  pies  de  lii^e 
fur  huit; de  haut)  1500  mille  lirrts  pefam  de  roude« 
deux  mitlioiîis  peûint  de  &ble».  &  15  mille  livres  de  ter* 
res.  Enfin  les  frais  de  régi^  de  vol  tarage,  âinfî  que  le 
falaire  des  ouvriers  montent  à  400  mille  ^cus  de  Fran- 
ce. Il  n'y  a  point  d*endrdts  où  ]a  Verrerie  att  ^1^ 
plus  brillante  qu'à  Morano:  auifiles  Vénitiens  fairoîent- 
ils  un  commerce  confidérable  en  miroirs ,  en  cry  flaox. 
Si  autres  ouvrages  de  verre  :'  cacte  briinche  de  leur 
commerce  éd.  perdue;  il  n'y  a  plus  aujourdhni  à  Ve- 
nife  qu'^n  feul  homme  quifiifle  du  cr/flal  eflimé,  malf 
dont  le  prix  eft  exceffif.  Atfjtfufdhoî  les  glaces  de  Mu* 
rano  font  les  plus  mauvaifes  de  tontes  celles  qui  fe  font 
en  Europe.  Les  verreries  angloifes  ont  de  la  réputa- 
tion :  rétranger  enlevé  les  quatre,  cinquièmes  àes  gli- 
ces  fabriquées  en  Angleterre  ;  les  François  tirent  m^ 


Dans  les  raffineries  de  vitriol,  d'almi''),  &  de 

me  de  là  des  lufires^  des  lanternes»  des  verres  à  boire, 
des  verres  d'  optique.  La  manufadure  de  Neofiadt» 
dans  la  Marche  £ieâorale  de  Brandebourg»  Ihrre  de 
très -belles  glaces:  le  cryftal  qo*on  tire  delà  n*eft  pas 
aufli  beau  qu'il  pourroit  l'être^  La  Saxe»  la  Bohem^ 
la  Franconie,  &  le  Palatinat  exportent  beaucoup  de 
verreries:  le  beau  cryllal  d'AUeMiagne  eft  plus  blanc 
&à  meilleur  prix  que  celui  d'Angleterre:  mais  les 
verres  de  Bohême  &  du  Palatinat  font  ondules  &  d'une 
ëpaifleur  in^le.  On  fait  aujourdhui  de  grands  efforts 
en  France  pour  y  perfeftionner  les  verreries»  qui  ont 
tooionrs  été  en  mauvais  état»  bien  qu'elles  confomment 
pour  deux  millions  de  Ibude  d'Alicante  &  de  Cartbage* 
ne.  Il  ÙLUt  placer  les  verreries  là  où  il  y  a  grande 
abondance  de  bois»  dont  il  lêroit  difficile  de  faire  un 
meiUenr  nfiige»  &  où  il  fe  trouve  du  fable  fin»  de  bon 
gyps»  de  bonne  terre  glailè»  de  la  terre  graiTe  &  des 
pierres  à  chaux. 

x)  Les  pierres  fanfles»  on  de  compofition»  les  plus 
brillantes»  font  les  Siras,  nom  d'un  jouailler  François 
qui  les  mit  en  vogue  il  y  a  vingt  ou  trente  ans.  Ces 
pierres  imitent  le  diamant  par  leur  éclat:  mais»  comme 
presque  toutes  les  compofîtions»  elles  dépériflent  au 
feu.  Le  verre  coloré,  qui  imite  les  pierres  précieufes» 
eft  une  préparation  faîte  de  verre»  ou  de  matière  vi- 
triiiable,  &  de  quelque  fubftance  minérale.  Le  faphir 
faftice  (è  fait  avec  deux  onces  de  verre  blanc,  &  de  la 
fritte  de  cryftal  mêlée'  avec  trois  ou  quatre  grains  de 
làfiw  on  de  bleu»  qu'on  fait  fondre  à  un  feu  très-  vio- 
lent J'ai  vu  quelques  faphirs  de  la  compofîtion  du  cé- 
lèbre Mr.  Mârggraf,  rien  de  plus  beau  pour  l'éclat»  la 
couleur»  &  la  dureté.  La  topafe  faétice,  le  rubis  fa£ti« 
ce»  l'émeraude  faftice»  font  des  compofîtions  à  peu  près 
femblables:  il  n'yli  que  les  parties  métalliques  qui  va- 
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ftlpétre  ^)    on  prépare  ces  fds  poure  diffé- 

rient  II  ne  faut  pas  confondre  ces  compofîtions  avec 
les  cryflanx  colorés  par  la  nature,  &que  nous  avons 
appelés  faux  fapbirs,  faulTes  topafes,  &c.  Les  crydanx 
rougis  au  feu,  &  trempés  dans  des  teintures  faites  de 
fels  &  de  parties  métalliques,  ne  font  (uère  que  des 
cryQaux  écariés,  qui  ont  une  furface  colorée. 

tf)  Il  y  a  deux  fels  flyptiques,  le  vitriol  &  Talun.  Le 
vitriol  efl  bleu ,  fi  la  mine  participe  du  cuivre  ;  verd. 
n  elle  participe  du  zinc;  différemment  coloré,  fi  elle 
participe  de  dUTérens  métaux.  Le  vitriol  romain,  & 
celui  de  Goslar  font  blancs;  celui  de  HongKe  &di 
Chypre,  bleus,  celui  de  Pife,  de  quelques  endroits  d'An- 
gleterre &  d'Allemagne  eft  vert.  On  tire  encore  dn 
vitriol  de  Bohême,  de  Siléfie,  de  Norvège,  d*Efpagae 
&c.  La  mine  pierreufe,  où  il  s'en  trouve,  eft  on  pf- 
rite.  On  amafle  ces  pierres  en  monceaux,  on  les  laiflb 
fe  calciner  au  foleil  pendant  l'efpace  de  trois  ans  ou 
environ,  &  durant  ce  temps  là  on  les  remue  au  moins 
deux  fois  l'an.  Quand  on  croit  que  la  calcination  eft 
achevée,  on  les  arrofe  copieufement ;  &  lorsqa*  elles 
font  alTez  amollies,  on  les  jette  dans  une  grands 
chaudière  remplie  d'eau,  qu'on  expofe  à  un  grand  feiL 
Dès  que  cette  matière  a  pris  une  certaine  confiftam 
on  y  jette  de  la  vieille  ferraile;  puis  on  verie  le  toutrs* 
froidi  dans  un  autre  vafe,  où  l'on  a  eu  foin  de  mettre 
des  lattes,  afin  que  le  vitriol  s'y  attache  en  fe  cryftalli- 
faut.  Indépendamment  de  l'ufage  que  la  médecine  lait 
de  ce  fel,  on  s'en  fert  beaucoup  dans  les  teinture*,  eft 
l'on  préfère  celui  d'Angleterre,  furtout  lorsqu'on  teiot 
en  noir  &  en  gris.  L'alun  natif,  ou  vierge,  fe  tfoofe 
peu  :  la  manière  de  le  préparer  fait  qu'il  eft  on  ronge^ 
ou  citronné,  ou  romain,  ou  brûlé,  ou  fucré.  Les  mi- 
nes ordinaires,  dont  on  le  tire,  font  les  rocs  réfineus* 
le  charbon  de  terre,  &  les  terres  comboltiblea.    L*Ali^ 


reoi  ufiiges.    Noos  avons  parle  da  fel  corn- 

fleterre»  la  France,  l'Italie,  &la  Flandre  en  expor- 
tent beaucoup.  La  manière  de  le  faire  eft  â  peu  près 
]a  même  partout  A  Civita-Vecchia  on  s*y  prend  de  la 
manière  fuivante.  Après  avoir  découvert  un  Heu  où 
il  y  a  des  pierres  qui  promettent  de  l'alun,  on  les  tire 
de  la  carrière,  en  les  trie,  quelquefois  on  les  eflaye; 
enfuite  on  les  porte  au  ibnr,  pour  les  y  faire  cuircu 
comme  on  cuit  les  pierres  â  chaux:  après  cela  elles 
ibot  portées  dans  on  enclos  dont  le  fol  eft  carrelé,  A 
cooptf  par  de  petits  mifleanx;  on  arrofe  ces  pierres 
pendant  as  à  30  jours,  jusqu'  à  ce  qu'elles  n'échauffent 
plos  l'eau  qu'on  y  jette.  Ces  pierres,  réduites  ainfî  en 
une  malTe  molle,  font  mifesdans  de  grandes  chaudiè- 
res» qli'en  remplit  de  l'eaù  dont  elles  ont  éeé  arrofées; 
•n  es^efii  le  tout  à  un  feu  violent,  pendant  18  à  ao 
benres»  &laleffive  alumineufe  étant  bien  claire,  & 
décharféé  de  Tes  imnxmdices,  on  la  fait  couler  dans 
des  g«ratleres  de  bois ,  où  on  la  laifle  refroidir  pen- 
dant dix  à  douze  jours.  Les  particules  d'alun  s'unif- 
.;fimt&  s'attachent  aux  parois  de  cette  goutiere.  Quand 
on  croit  que  l'eau  eft  déchargée  de  tout  fon  fel,  on  la 
laifle  écouler,  &  l'alun  étant  fec  on  le  détache.  Les 
Irais  de  fabrication  montent  fort  haut;  outre  cela  on 
paye  à  la  Chambre  Apoftoliqne  trente -mille  écus  par 
an,  pour  le  bois&  les  pierres  qu'en  employé.  Le 
^ntal  d'alun  coAte  à  Rome  trois  écus  romains.  La  mé- 
decine l'employé  :  mais  il  fort  encore  plus  aux  orfèvres, 
de  furtoot  aux  teinturiers .  èi  aux  pécheurs  de  morue. 
Ceft  celui  de  Liège  61  celui  d'Angleterre  qu'on  expor^ 
ttle  plus. 

z)  Le  Salpêtre  eft  encore  plos  utile,  fi  l'on  juge  de 

l'utilité  par  la  confommation  :   la  Chymie  en  employé 

beaucoup;   il  fert  à  faire  la  poudre  à  canon,  on  s'en 

leit  dans  les  teintureries»  &  dans  les  verreries  s  on  en 
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mmLf    &  da  foofife^  ainfi  qoe  da 

(kit  des  eanx  ferMt  H  eft  employa  à  la  fonte  d^  fné« 
tâiix>  &c  Lt  Mf  être  natif  ne  fe  trouve  ^ère  en 
Europe:  es  eo  lire  du  royaume  de  Pe^,  du  Mogol^ 
des  environs  dtt  Velfa,  &c  Les  HoUandols  en  font  des 
magafins  coofidëklliles  dâm  le  Bengale,  La  raifoa 
-pourquoi  il  ib  tnmv9  fi  peu  de  falpetre  natif  en  Europe. 
c*eft  qa'ii  ne  <*/  volt  que  peu  ou  point  de  terreîns  qui, 
propres  à  &'ienilttlon  du  falpetre,  refteot  incultesi 
comme  cela  trriv»  l^  long-  du  Volga  &  d^ns  tes  Inde^ 
Le  làlpeCreib  fiMmMfur  U  Atrface  de  la  terre,  &  les  ter- 
res qui  en  prMUrttent  en  Europe  font  tn>p  recher* 
cliëes  pour  qa*ëa  at  tes  cultive  pas.  Dép^uphz  quel- 
ques contrdes  finrtibs ,  êc  Im^ez  y  de  bons  champs  ea 
friche»  vous  anres  bientôt  du  falpetre.  Le  falpetre 
artifidel  fe  pr^are  en  beaucoup  d'endroits,  mais  fur- 
tout  en  France.    On  le  rafline  plus  ou  moins.    Celui 

.  qui  eft  le  plus  nkffiatf  j  êc  qu'on  appelle  de  la  troLfieme 
eau,  eft  du  falpeéw  en  gtacej  ou  de  roche^  tlnefe 
▼end  point  enTranoe»  il  elt  employé  â  faire  la  poudre 
à  canon:  ilentetaa  mabs»  année  commune,  trob 
millions  de  Utrei  poiir  les  magaflus  du  Rot  Voici  ta 
manière  dont  en  If  prépare:  ou  Ce  fert  de  vieux  pla« 
tras»  qui  previennint  des  démolitions  de  vieux  blti* 
mens»  de  tuf  dent  lés  malfons  foQt  queJquefeis  bÂtr^» 
des  terres  tirées  tint  des  bergerïes,  que  des  colombien 
&  des  edlien.  Cm  terres  bien  battues.  Si  mêlées 
avec  des  cendrep»  fiiitit  mifes  dans  de  grandes  cliaudie^ 
tes,  qu*en  ren^Ut  d'eau ,  &  qu'on  expefe  au  feu  pen^ 

,  dant  quelque  tÊtUfê,  Lorsqu'on  croit  que  l*ean  a  dé* 
pottillé  ces  terres  du  falpetre  qui  ay  trouve,  on  la  ver- 
fe  fur  de  nouvelles  terres,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  ce  qu'où 
appelle  la  cuite.  Cette  cuite,  après  avoir  encore 
bouilli  pendant  vingt -quiitre  heures  dans  de  grandes 
chaudières»  -eft  verfde  dans  des  réfervoin»  où  eîïe  dé- 
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e.     On  fitit   quelques   pr^arations  d*ar* 

i  toQtet  les  parties  terreftres  dont  elle  eft  cliarg^e*: 
h  qni  ne  contient  plus  alors  que  du  fklpetre»  eft  ti- 
de  ces  rtfièrvoirs»  &  on  Ja  laiffe  s'ëvaporer,  afin 
le  fel  fe  cfyftaUlfe;  ce  qui  fe  fait  dans  Peipace  de 
are  jours»  Le  iàlpetre  relie  attache  aux  parois  du 
n  de  i'épaifleur  de  deux  à  trois  pouces  ou  environ: 
U  le  falpetre  brut.  Pour  le  raffiner  on  le  fait  fon- 
&  bouillir,  on  l'écume,  on  y  jette  de  la  colle  d*An- 
Btre,  &  enfin  on  le  verfe  dans  des  vafes  bien  fer* 
»  où  on  le  iaifie  repolèr  pendant  quelques  jours,  an 
:  desquels  on  trouve  le  iàlpetre  cryfiallifé.  Ce 
nfapiMBlle  enfin  (alpetre  en  glace,  eft  celklpetre 
Irilifif. qu'on  a  fait  fondre  au  feu,  dans  un  vafe  de 
fins  qu'on  y  ait  v«r£é  de  l'eau.  Le  falpetre  raffi» 
«Mt  à  Amfierdam,  en  1761,  quarante  florins  le 
Éal:  cela  varie.  La  poudre  à  canon  eft  compofée 
fidpcCie,  de  charbon  &  de  foufre.  On  y  employé 
haibon  du  faule,  &  les  Anglois  celui  de  noifetier. 
moulins  à  poudre  ont  été  nouvellement  perfection* 
en  France.  On  a  corfbruit  à  EiTone,  en  1754,  par 
foins  de  M.  Micault,  Commiflaire  des  poudres,  fur 
^ans  &  fous  la  direction  du  P.  Fery,  un  moulin  à 
les  roulantes:  chaque  meule  pefe  près  de  10  mille 
!s:  la  meule^  giflante  fur  quoi  elles  fe  trouvent 
Moportionëe  à  ce  poids.  La  poudre  s*y  fabrique 
odns  de  temps  que  dans  les  moulins  à  pilons,  &  fe 
par  comprelQfîon,  &  non  par  percuilîon.  Le  Père 
f  lipropofé  depuis,  quelques  changemens,  au  moyen 
qnêls  on  fal^iqueroit,  en  8  heures  de  temps,  ce 
D  ne  fabrique  à  préfent  qu'en  24  ;  l' elfai  a  été  fait 
fS6»  la  poudre  a  été  trouvée  excellente.  Cepen* 
on  en  eft  refté  à  l'eflai. 

)  Le  ibnfre  vif,  ou  vierge,  eft  ou  tranfparent  eu 
^:  on  trouve  la  première  efpece  dans  les  mines 
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fenîc,  ')  Utiles  y  mais  dangereufes.  Le  bis* 
muth  &  le  cobalt  donnent  une  couleur 
bleue.       L'or    eft    employé    par    les    orfè* 

d'or  du  Përou,  dans  l*tle  de  Milo,  dans  le  Canton  de 
Berne,  près  de  Bex,  &c  Le  foufre  opaque  fe  tronre  en 
abondance  au  pi^d  des  volcans,  &  dans  quelques  terres 
lulfureufes  de  l'Amérique  &  de  l'Europe:  les  Rafles 
en  recueui lient  beaucoup  près  des  montagnes  qui  font 
à  l'oueft  du  Volga:  l'Irlande  en  a  beaucoup:  les  di- 
ftrifts  de  Hunfevig  &  de  Kryfevig  en  foumiflent  nns 
très- grande  quantité:  on  peut,  en  une  heure  de  temps^ 
y  trouver  la  charge  de  80  chevaux  :  en  fuppofiint  cha*- 
que  charge  de  aoo  livres,  cela  fait  16000  Ûfres.'  Le 
foufre  factice  fe  prépare  de  différentes  maniérée.  Qael- 
quefois  il  s'en  trouve  dans  une  efpece  de  terre  argil- 
leufe,  comme  dans  la  Campagne  de  Rome  près  de 
Bracciano  ;  ou  dans  quelques  pyrites ,  comme  dans  la 
pays  de  Liège.  Quand  on  veut  purifier  le  foufre»  ea 
te  fond,  &  on  y  môle  on  peu  d'huile  de  lin.  La  méde- 
cine fe  fert  du  foufre,  les  ouvriers  en  foie  &  en  laine 
l'employent  pour  blanchir  la  foie  &  les  étoffes  de  lai* 
ne  ;  on  en  confomme  beaucoup  pour  la  poudré  â  ca- 
non. En  ajoutant  à  une  partie  de  foufre  fept  on  huit 
de  mercure,  on  fait  le  cinnabre,  qui  réduit  en  poudre 
eft  appelé  vermillon.  Le  ibufire  bien  raffiné  &  fubifané 
donne  la  fleur  de  foufre,  qui  ett  un  très  bon  médica- 
ment. A  Amfterdam  le  quintal  de  foufre  cmd  raut  fîx 
florins,  &  le  foufre  raffiné  fept. 

ty  Panni  les  différentes  préparations  arfénieales  en 
compte  la  fleur  d'arfenic,  l'arfenic  cryffaillin  on  blaoc^ 
l'arfenic  jaune,  qu'il  faut  difHnguer  de  l'orpiment,  & 
l'arfenic  rouge.  L'arfenic  blanc  fert  aux  teintnriersb' 
^  aux  marc'chaux ,  il  entre  dans  la  compofîtron  de  w 
qu'on  appelle  morf  aux  rais;  M  eft  employé  dans  lef 
verreries  pour  donner  de  la  transparence  ans  VeRis  ; 


ines  ^  a  fiiire  de  la  vùflelle,  detf  or* 
nemens  de  toute  efpece ,  des  bijoux  ;  on 
le    rédoit     auffi     eu     feuilles  ^) ,     &     en 

on  jl'employ»  anifî  à  fiiire  la  porcelaine  blanche  ;  8c  i 
Uanchir  plofieurs  matieires  métalliques,  par  exempte 
les  épingles. 

c)  JL'or  oavrag é  eft  ordinairement  de  i^  k  'ao  ca- 
rats :  à  Vienne  il  eft  à  12»  à  Augsbourgà  49  ^,  en  Sai£- 
fe  à  18,  en  France  à  22;  &  pour  les  ouvrages  de  U- 
jonterie»  â  10  ;  en  Efpagne  à  22|.  C'eft  un  abas  do 
qoeiqoes  provinces  d'Allemagne  de  ne  pas  marquer 
l'or  ouvragé. 

d)  L'or  eil  d'une  fi  grande  duâilité»  qu'  une  onco 
foffit  à  un  battçur  d'or  pour  1600  feuilles  de  37  lignes 
en  quarré.  Ces  feuilles  font  couchées  dans  un  4ivro 
âût  .de  papier  extrêmement  fin  :  un  livre  en  contient 
ordinairement  35  de  3  à  4  pouces  en  quarré;-  &  ce» 
feuillif  pefent»  les  unes  cinq'à  iix  grains»  les  autres 
aenf  â  ^x»  On  employé  à  cet  ufage  on  do  l'or  trèsr 
fin»  A  as  carats  trois  quarts,  (on  le  prend  ordinairement 
on  chaux.)  ou  de  l'or  pâle  (ou  vert),  au  quel  00  ajoute 
quatre  grains  d'argent,  par  once,  ou  de  l'or  commun» 
auquel  on  ajoute  fix  grains  d'argent  &,  douze  de  cuivre. 
On  fidt  diff^ntes  clafles  de  feuilles  d'or:  la  premiè- 
re fort  anx  feurbififeors  pour  dorer  les  poignées  d'épées  ; 
la  feeendo  lèrt  à  dorer  les  ouvrages  d'acier;  la  troifîe- 
sno  oft  pour  les  cuirs  »  la  quatrième  pour  les  pilules» 
êtc.  Four  battre  l'or  on  commence  par  le  fendre  an 
crenfot  avec  du  borax»  et  après  *en  avoir  tiré  un  lingot, 
on  le  fergo  â  l'enclume  pour  lo  réduire  à  l'épaifleur 
do  deux  lignes  ou  environ:  alors  on  le  travaillo  an 
nonlin»  où  il  eft  réduit  â  une  moindre  épaiifeur,  quel- 
qneibis  aufli  on  continue  l'ouvrage  avec  l'enclume. 
Quand  il  eft  afTez  mince,  on  le  coupe  en  plufîeurs  quar«- 
tkn^  on  iait  vno  pile  de  cer  quartiers  entremêlés  do 
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imillesdevtBii.  CmÊffi^pmn^^ÊfÊn^éimwiB 
botte,  eft  pofté  for  mi  tdëe  dt  mnlm»  &  to  btttNr 
4*«r  trandU»  cvw  lia  frand  marteau.  Quand  U  volt 
qn»  Itt  qurnlifi  eut  été  fâMsLmment  ërt&dus,  il  let 
Art  de  leur  bott%  les  coupe  en  deux,  et  en  fait  deux 
«ntres  pilM»  q«il  travalUâ  eemme  Ja  première*  Ces 
deux  piUi  tet  é«  nouveau  partagées  chatuoe  en  detuc 
antrei»  ^  ao  Uia  4e  veliDi  on  fe  fert  alors  de  baudru* 
the»  oa  do  '  Ctttit  pellicule  qui  fa  levé  de  deflus  les 
boyanx  àm  tiOMiE  Le  battenr  d'or  conelnue  à  travail^ 
1er  de  le  mine  maaierej  jusgu'i  ce  que  les  featUei 
Mtmt  trilatq«41  toi  veut  Les  ducat* ,  &  les  ancïennei 
piaârcs.  femênt  ordinairement  à  cet  uTage.  Des  ra« 
fmuros  do  cet  loiifllBs  d'or,  ou  des  feuiUes  mêmes  ré* 
doites  on  pondM»  mêlées  avec  un  peu  de  miel,  Ae 
broyées  for  to  marbre  on  fait  l*or  en  coquille^  que  l«f 
peintroi  on  BdnlDtare  emploient:  l'or  faux  en  coquUlt 
oft  &it  de  Idtoik    ; 

#)  On  appotto  or  trait,  de  l'or  on  de  t'arment  doré 
réduit  on  fil  do  loto,  ^ujeurdhuî  teu5  les  fih  d'or,  de* 
fthiésaiix  manafiâures,  font  d'argent  doré:  cette  do* 
nire  eft  fi  fort»  ^no  bien  que  le  iinget  foit  rëduit  â  la 
frofleur  d*mi  chofOUj  la  doryre  paroit  partout  A  Ml« 
lao>  on  a  M  fteret  de  ne  dorer  que  d'un  cûté.  Void 
la  manioro  doat  on  travaille.  On  prend  un  lin* 
got  d*argoiit  do  S$  â  36  marcs,  en  te  réduit,  par  lo 
inoyon  do  la  ktgÊ,  en  forme  de  cylindre  de  la  grofîeur 
d'un  mMicho  àtaJaJ  :  alors  on  le  fait  païTer  par  hmC 
i  dix  portois  d'alto  groife  filière,  ce  qui  s'appelle  tirer 
à  l*argae^  Réduit  ainU  â  la  grolfeor  d*uue  canne,  en  le 
porte  an  tireur  d^ ,  qui  le  d^ci-alTe ,  &  le  coupe  en 
deux  lingots  d»  24  à  iî  pouces  de  long  :  il  fait  chaur* 
fer  ces  lingots»  &  prend  des  feuilles  d'or  de  u  grtini 
êi  de  quatco  poaeoa  en  quarrép  dontU  en  coucbe  qui* 
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diffiSrentes  manières^  pour  en  fidre  des  ga^ 

tre,  Iroi^  àbc^  douze»  &  quelquefois  feize»  les  mietfur 
les  autrcsy  pour  n'ai  &iro  qu'une  feule,  fuivaet  qu'on 
fouhaite  qne  Je  dorure  fott;  &  après  avoir  frotté  les  lin- 
gots avec  un  bmniflbir,  il  y  applique  autant  de  feuilles 
qa*ll  en  fiuit  pour  les  couvrir;  on  fait  onënairement 
fix  couches  femblaUes  de  feuilles  (impies  ou  doubles, 
•a  quadruples,  &&  On  y  pafle  cnfnite  la  pierre  fàngui- 
ne»  pour  bien  unir  la  fur&ce.  Ces  lingots  chauffés  âe 
polis  font  pwtés  alors  à  l'argue,  où  on  les  fait  paiTer 
par  quarante  pertuis»  8c  où  on  les  rëdnit  ainfi  à  la 
groffeur  d'une  plume  â  écrire  :  après  cela  on  les  dé- , 
tnttè  de  nouveau,  &  cela  étant  fsii  on  les  palTe  par  so 
entres  pertuis,  qui  les  réduifent  à  l'épaifl'eur  d'un  fer- 
ret  de  lacet:.  c'eA  ce  qu'on  appelle  proprement  du  fil 
d'or.  Ce  fU  tiré  fur  un  banc,  où  on  le  fait  encore  paf- 
Ur  par  une  vingtaine  de  pertuis,  eft  enfin  réduit,  par 
Je  moyen  d'une  très -petite  fiiiere,  â  la  groffeur  d'un 
dwvoii,  &  alors  on  l'appelle  de  l'or  trait  Les  fils  faux 
Ih  Ibnc  de  cuivre:  on  prend  pour  cela  du  cuivre  de  ro- 
Ibtto^  dont  on  fait  un  lingot,  qu'on  travaille  comme  le 
Unfotd^rgent:  on  y  applique  fix  feuilles  d'argent  du 
poids  de  ig  grains  chacune.  Sur  un  ifngot  de  20  marcs 
eo  onpleye  une  once  &  demie  d'argent:  on  le  file,  êc 
e^ft  eJivs  du  faux  argent  trait.  Veut-on  du  faux  or 
trait:  on  dore  le  lingot  argenté,  après  qu'il  a  paffé  fept 
en  boit  pertuis.  L'ouvrage  efl  abfolument  le  même. 
En  Franco  il  eft  fagement  ordonné  qne  le  faux  or  & 
le  fiiox  argent  tnits»  nefefilePt  que  fur  du  fil  de  chan* 
vre  on  de  Im,  &  jamais  fur  de  la  foie;  ces  fils  font 
appelés  fils  de  Lion,  fans  doute  parce  que  cette  inven- 
tion efl  due  à  quelque  ouvrier  de  cette  ville.  Les  ti- 
ieo*'s  d'or  de  Br»xeil«>s  prétendent  â  la  même  induftrie 
qiieci*ux  do  Paris,  de  Lion,  &  d'Amfterdam  :  ils  les  fur- 
peflênt  mhoÊ  peur  k^  file  propres  à  la  broderie  &  aux 
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4es  LionoiSt  p^tcv  que  le  prix  d^  U  main  d'cx-uvr^ 
bien  moindrt  ta  Lion ,   où  l^dn  em^kye  Us  femcnfti 
cet  ouvrante:  ce  qui  n*  r«  fiait  pas  â  Bruxelti-s^  où  elles; 
gagnent  d*avâ«tage  à  Ikire  des  denteile&.     On  prétend 
quo  Lioo  dans  ce  eenre  de    fabrique  etnployoU    viitri 
fois,  en  or  oil«d  argent  ^  pour  la  râleur  de  fépt 
IhNisdo  IhrrtK 

/)  Le  fil  d^r  rond  &  applad  r<-rt  aux  manufaf^ 
res  d'étoffes  rkKes,  de  f  aïoï^^,  de  dr^nti^M^s ,  de  fra 
ges,  &C.  .  On  a^pel'e  praprerricnt  boiàs  Cf<s  ^stUm 
de(linés  aux  babil  lenieQ^»  &  â  J'omna'^tit  d<:s  n^eirbles. 
En  Dannemarc,  ^  en  Suéde,  ceue  efpece  dp  [yxt 
eft  défendue.  ^  Il  fi?  perd  annuel i émeut,  par  c<  mo3en, 
une  certaine  quantité  d'or  êi  â*kTgfni  ;  on  compte 
qu'aux  meiileutï  gabns  il  s'en  perd  h  lô"^**  partie.     | 

'  g)  La  dorure  fe  fait  en  général,  oq  1  k'huile^  ou  en 
détrempe',  on  au  feu.  La  dorure  A  l'KuîJc»  fe  fait  de* 
deux  manierot:  U  premit^re  couHflt:  k  pretiare  une 
matière  fluide  &  gr2((e,  dont  on  fritte  let  ouvra  g  ea 
qu'on  veut  doTi^r,  èi  ou  ycouctie  en  fui  te  une  itulilt 
d*o;',  après  l|iiOt  on  polù  îa  furface^  La  fecotide  l>  ûiiti 
en  prenant  lie  l'ochre  p  réparé  ^  qu*on  mé>*^  avec  uû 
peu  d'huile»  'ài  dont  on  fait  un  Jbiïd  fur  lequel  on  ap- 
plique enfulte.les  feuilles  d*i>r,  OtÛ  iinfi  qu'on  do» 
les  dômes  des  églifes  Si  des  paUis^  les  omernetis  des 
plafonds,  leitifigiirt's  de  plAtre  &  de  pbfnb.  La  dofu* 
re  en  détreqipe  fe  fiiit  avec  de  b  €oNe:  c*«^  aiiifiqu'ùii 
dore  le  bois  &le  (knc:  La  cotI«  dont  on  fe  r«rt  e£l  fatte 
de  rognures  de  parchemin  ou^de  gaurfs.  Si  c*^(i  du 
bois  on  commence  par  dauuer  utie  couche  de  col^e,  on 
y  met  enfuite  plufieun»  fotjrhes  de  plÂcri?  (Ou  de  blanc 
d*efpagQe>iOa  de  teite  biiLnélie)^    délacé  dans  cen« 


fin'Por  fert  à  dorer').     On  fidt  ks  mêmes 

Mlle:  quand  la  dernière  couche  eft  féche,  on  la  mouille 
légèrement,  &  on  y  applique  une  couche  d'ocbre  jaune, 
deiayë  dans  de  la  colle.  Ce  fécond  fond  ëtant  fec,  on  y 
en  met  an  troifîeme  d'une  compofition  de  bot  d'Armé- 
Bie  (ou  de  pierre  Iknguine ,  ou  de  mine  de  plomb)  & 
^00  peu  de  fuif,  le  tout  mêle  avec  la  même  colle.  Ce 
dernier  fond  eft  de  trdis  couches  ;  lorsqu'il  eft  fec,  on  le 
inoaille,  avant  que  d'y  appliquer  les  feuilles  d'or.  En* 
fin  i*Oavrage  s'achève  en  polififantl'or,  &  en  le  liflant^ 
ce  qui  s'appelle  bnmir  ;  ou  bien  en  le  mattant,  ee  qui 
le  ÙAt  en  paifant  fur  l'or  un  peu  de  colle.  La  dorure 
an  fevk  fe  foit  avec  l'or  moulu ,  avec  l'or  en  feuilles,  & 
«vecfor  hache.  Celle  qui  fe  fait  avec  l'or  tnoulu  eft 
danfereulè:  on  prend  de  l'or  réduit  en  chaux,  on  l'amal- 
game avec  du  vif  argent,  dans  un  creufet  expofé  aa 
feu,  &  on  en  couvre  le  métal  bien  poli  qu'on  vêut  do» 
rer:  on  place  alors  ce  mëtal  for  une  grille,  le  vif  ar- 
gent s'évapore,  &  l»or  refte  attaché  au  métal.  Quand 
Ponvrage  eft  fait,  on  polit  le  métal  doré,  &  enfin  on  le 
m^ten  couleur.  Quelquefois  on  dore  la  même  pièce 
pins  d'une  fois.  Lorsqu'on  dore  au  feu  avec  des  feuil- 
les d'or,  on  commence  par  polir  le  métal,  puis  on  l'ex- 
pofe  an  feu  où  on  le  fait  bleuir,  &  on  y  applique  une 
couche  de  feuilles  d'or:  on  remet  enfulte  le  métal  au 
frn,  qo'on  recomTe  après  cela  d'une  nouvelle  couchip  de 
fenilles  d'or,  &  cela  fe  fait  trois  ou  quatre  fois  :  l'ou- 
Trage  eft  achevé  quand  on  a  poli  le  métal  ainfi  doré. 
La  domre  au  feu  avec  l'or  haché  fe  fait  aoilî  avec  àet 
fenilles  d'or,  &  de  la  mêire  manière,  avec  cette  diffé- 
rence qu'on  hache  les  feuilles,  c'eft  à  dire  que  l'on  y 
fiUt  pinfîenrs  entaillures  en  diff<^rf»iïs  fers.  Pour  don* 
lier  de  l'éclat  â  l'or  &  à  l'argent  doré,  on  fe  fert  de 
la  dre  à  dorer,  qui  eft  compofée  de  rire  vierge,  de 
enivre,  de  craie  rouge,  d'alun,  &c.  La  dorure  des 
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lirres  fe  fait  fur  la  tanche  &  fur  la  couv«rhire«  Foat 
dorer  la  tranche ,  co  y  couche  d'abord  un  peu  de  bol 
d'Arménie  détrenptf;  de  <{v^nâ  ïi  «il  fec,  en  y  paJle  t^ 
gèrement  da  blanc  d'œuf,  après  quoi  on  y  app Ligne 
les  feuilles  d'ors  qa'on  bruts it  eoûa  au  dair>  Pour  de* 
rer  la  couverture»  en  te  î^n  de  fa  rie  à  dorer,  qui  font 
giravés  en  relief:  en  eemmence  par  flairer  le  cuir,  on 
y  couche  enfinte  la  feuille  d^or,  &  puis  on  y  applique  le 
fer»  qu*on  a  fait  chanAn  On  recueiUe  l'or ,  où  le  fer 
B*a  point  teo^»  avec  une  broffe»  &  il  fe  décache  aîfë- 
ment.  Les  relieurs  etnployeat  âufli  quelquefois  du 
faux  or.  On  dOffe.ekwore  fur  parchemin,  fur  cuir,  & 
autres  matières  dont  on  hïK  des  taptfîeries  fans  em- 
ployer un  grain  d'or:  on  fe  fert  pour  cela  de  feuilles 
d'argent  &  d*ëtain»  qu'on  attacbe  par  le  moyen  d^un 
peu  de  blanc  d'oeuf»  qu'on  couvre  d*un  vernis  tinil 
chaud,  &  fur  lesquellea  on  applique  enfuîte  toutes  les 
couleurs  qu'on  vent  On  a  penfé  nature llemeat  au 
Bioyen  de  retlaer  l'or  d£s  ouvrages  dorés:  les  m/ianx 
rendent  aifément  hir  qu'on  leur  a  donné:  on  le  retire 
de  deflus  le  bois  St  die  delTus  le  cuir,  mais  on  ignore 
encore  le  moyen  de  l'enlever  de  deflus  le  verre. 

A)  Les  articles  précêdens  ferviront  d'éclaîrciffement 
à  celuisx  L'aiient  trait  eR  de  l'arga nt  tiré  à  travers 
les  pertuis  de  dlfliArentes  Ëlieres,  au  peint  de  n'être 
pas  plus  gros  qO^in  tf^eu.  Cet  argent  cratt  appLatJ  eâ 
de  l'argent  en  lame»  qu'on  file  Tur  la  foie^  ou  qu^<»a 
employé  tout  plat  pour  les  broderies,  les  dentelles^  les 
étofiès  riches»  &c;  L'argent  en  feuilles  ell  de  L'argent 
battu:  des  rognures  de  ces  feuilles  on  fait  logent  en 
coquille.  L'argent  fiux  e(l  du  cuivre  couvert  de  feuit- 
les  d'argent  Argeoter  ceil  couvrir  quelque  chofe  dt 
ces  mêmes  feuilles.  Un  le  fait  de  deux  manières  :  «a 
blanc»  lossqn'eii  laiflb  à  i'&riient  fa  coukur  natureUi; 
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il  eii  jftnne,  lorsque  par  le  moyen  d*an  vernis  on  lui 
donne  U  conleur  &  l'apparence  de  l*or.  L*argentiire 
Ibr  les  métaux  diffère  entièrement,  de  celle  qui  fe  don-  • 
M  aux  antres  matières  :  on  fe  fert  dn  ifeu  pour  les  mé- 
taux, &  pour  les  autres  matières  on  employé  uneelpe- 
ce  de  colle.  Pour  arpenter  le  fer  &  le  enivre ,  on  s'y 
prand  de  la  manière  fuivante.  L'ouvrage  qu'on  veut 
argenter  doit  d'abord  être  décraifë,  alors  on  le  fait 
rongir  au  feu,  puis  on  le  trempe  dans  l'eau,  on  l'y 
firoCte  enfuite  avec  une  pierre  ponce  :  il  eft  après  cela 
de  Donveaa  mis  au  feu^  où  on  le  fait  chauffer  mëdio- 
cmnent  pour  le  tremper  derechef  dans  l'eau.  Lors- 
^«n  vent  que  l'argenture  foit  durable,  on  hache  lea 
pleoct  qu'on  argenté ,  c'eft  à  dire  qu'on  y  foit,  avec 
«D  coBtmm  d'acier,  un  grand  nombre  d'entaillures  en 
tout  ftns.  S'il  ne  s*agît  pas  d'un  ouvrage  qui  en  vaille 
la  peine»  on  fê  pafle  ûb  la  hachure;  La  pièce  ainfi 
préparé^  on  la  met  an  feu  ponr  l'y  Êixre  blenif,  &  on 
y  appliqoe  tout  dé  fuite  deux  feuilles  d'argent ,  qu'on 
|rotte^  contre  la  pièce  pour  les  y  attacher  plus  forte* 
aaent:  on  la  porte  de  nouveau  au  feu  pour  y  appliquer 
•nfdte  qnatre  feuilles  d'argent,  qu'on  a  foin  de  frotter 
&  dehronir:  on  continue  ainfi  à  chauffer  la  pièce,  Se 
à  y  appliquer  dea  feuillet»  quatre  à  quatre,  ou  fix  â 
fix»  jmqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  trente,  quarante,  cin* 
puante»  on  foixante,  fuivant  qu'on  Ibuhaite  que  l'ar» 
gentnre  ibit  plus  ou  moins  forte.  Cela  étant,  on  fait 
bmnir  la  pièce  à  fond.  '  Quant  à  l'argenture  du  boi^ 
dn  cnhr,  &c  elle  fe  fait  comme  la  dorure.  On  défar* 
fente,  quand  on  veut  fiihre  fondre  les  pièces,  ou  qu'on 
vent  les  argenter  de  nouveau;  &  cela  fe  fait  en  faifant 
chauffer  la  pièce  à  différentes  reprifes,  &  en  la  trem-  \ 
fÊBt  autant  de  fois  dans  l'eau,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ait 
fris  tmiti  Pargmturt.  L'argent  ouvragé  doit  être  mar- 
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métal  à  betfiooiif  dtetras^fokfiîrjiéi^ 
des  mécanx  compoféâ,  ^)  foît  pour  rendre 
Tufage  de  quelque  autre  métal  tnoîtis  cher  ou 

gles:  un  ^nvrler  en  cmiije  jusqu'à  ii  mîW^  dans  une 
heure,;  l'on  Jimolfit  ces  têtes,  en  ïe$  failânt  rougir  aa 
feu  fur  une  pèle  de  fer.  En  Bu  un  dernier  ouvrier  en- 
file les  épingles  dans  les  têtes.  Les  ^pmgles  ainlî  h* 
tiriquées^fooc  jett^es  dans  une  chaudière,  où  on  les  fait 
bouillir  avec  de  U  gravelle:  pour  les  blanci>ir  on  lei 
enfenne  entre  deux  pJaques  d'étain  aifez  ^patfTes,  Ai 
•n  les  fklt  ainfi  bouilnr  de  nouveau  dans  uoe  eau  o4 
iPon  a  mis  do  ia  gravoKe  ou  du  fel  de  tartre  :  en  les 
live  après  oela  dans  de  l'ean  fraîche,  &  quand  elles 
Ibnt  fécbes  od  les  met  duos  des  papiers  «  qui  ont  été 
piqués  avec  on  poinçon  de  fer.â  2&  ou  25  dents.  Or* 
dUnairemeet  en  employé  des  en  fan  s  à  bouter  les  épin- 
gles* Il  y  a  é^s  épingles  de  fer  qui  ou  lieu  d*être  blmn* 
chieSy  ibnt  noircies,  foït  pour  le  deuil,  foit  pour  les 
cheveux:  les  têtes  des  premières  Ton t  de  leton.  On 
préfère  le  fer  de  Normandie  â  ceioi  d* Allemagne,  dont  * 
on  le  fort  cependant  beautoirp^  parce  qu^il  e^  à  xneil- 
leur  prix»  Féur  noircir  c^s  épU  gles  on  les  cnic  dans 
de  l'huile  de  lin,  où  l'on  a  mis  quelque  peu  dMiulle 
de  téréhenthine.  Oefl  à  Reugle  &  à  l'Aigle  «^n  Nof' 
aiandie»  ^Hi  fe  fabriqye  le  pfus  d*^pingtes.  On  compEe 
â  l'Aigle» -A  aux  environs,  Hx-Riille  ouvrier*  occupés 
à  ce  travalU  les  entrepret^eurs  de  cette  fabrique  ont 
pouflTé  l'éeenemio  auffî  loin  qu'il  eft  poUible,  On 
fiûfoit  antreibis  de  belles  épif^gles  â  Paris:  mats  la 
cherfé'de  la  main  d'oeuvre  a  d<^truit:  ces  étabitJTeinerSi 
&  les  épingliers  n'y  fout  pus  aujonrdhui  que  des  pe* 
tîts  doux  â  l^ufage  d^s  ^béniHes,  ia/ptiers,  metiuifiers, 
des  égttilles  de  tablettes,  des  ajr  affes,  des  anneleiSt 
des  crochets,  des  griMa]^r*s.  &c  La  fabrique  de  Limo- 
ges .ne  fubfifte  plus  \    il  y  t&  a  encore  à  Bordeaui* 
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phtf  commode.  Le  fer  affiné  dotme  l*ader:  lé 
fer  fert  à  faire  des  aftenfiles  de  toute  efpece, 
de«  canons^  des  fiiiUs,  &  d'autres  armes,  des 

On  prétend  qu'il  fe  confomtne  annuellement  à  Paris 
pour  150  mille  livres  d'^piogles.  Il  eft  bien  «étrange 
qne  l'Allemagne  en  tire  tant  de  France,  vu  qu'on 
ponrmit  y  en  &briquer  d'aufll  bonnes  &,  à  bien  meil- 
leur prix. 

/)  Du  mélange  des  métaux  &  des  demi -métaux  il 
aaift  différentes  compofitions  plus  ou  moins  utiles.  On 
m  i)  nn  métal  blanc ,  compofé  de  cuivre  &  d'arfenic» 
2)  van  antra  métal  blanc  «  compofé  d*étain  &  de  bif- 
inntli»  3)  du  léton»  qui  eft  fait  par  le  moyen  de  la  ce* 
memïdMi,  de  plaques  de  cuivre  &  de  la  mine  de  Zinc 
brûlée^  on  de  ces  mêmes  plaques  &  de  calamine  mêlée 
avee  de  la  poudre  de  charbons.  On  remarque  que  le 
poids  dn  métal  augmente  au-delà  de  ce  qne  pefent  la 
salamins  &  le  cuivre 9  car  60  livres  de  calamine»  35 
de  vieux  cuivre»  &  35  de  cuivre  de  rofette  donnent  145 
à  147  ttvTis  de  léton»  fans  compter  l'arcot»  ou  l'écume 
da  cuivre»  répandue  dans  les  cendres  :  4)  de  la  fonte» 
qui  eft  vn  comporé  d'étain,  de  plomb»  de  cuivre»  de 
^nn  pen  de  léton:  c'eft  de  ce  métal  compofé  qu'on 
had  les  canons  &  les  cloches  ;  le  mélange  n'eft  pas 
le  même  partout;  5)  du  métal  de  prince»  qui  efl  &it 
d'une  par^e  de  zinc  &  de  quatre  ou  fix  parties  de  cui- 
vre» 6)  du  pinfchbeck»  qui  eft  un  cuivre  travaillé  avec 
dlfférens  ièls»  &  fondu  enfuite  avec  d'autre  cuivre»  St 
qnelqoe  peu  de  zinc»  7)  do  tombac»  fait  de  fept  par* 
ties  de  vieux  cuivre»  de  cinq  de  léton»  &  d'un  peu 
d'étain  fin.  On  prétend  que  le  pinfchbeck  &  le  tom« 
hac  font  deux  compofitions  inventées  par  deux  Anglois 
qni  leur  ont  donné  leur  nom.  Il  eft  faux  qu'il  entre 
de  l'or  dans  la  première  de  ces  deux  compofitions: 
S)  do  métal  couleur  d'aciir»  qui  eft  ùàt  de  trois  parties 


fe  file  anffi,  on  en  fiûtkfil  d'araUl.'^tvIM» 

IroidiiMi  y  coule  lein^tal,  qui  part  d'un  (bumeau  placé 
au  deHus  do  m^iilë:  romTag e  du  fondeur  étant  acfae'^ 
vé,  c'eft  au  (culptenr  à  travailler  la  ûatue.  La  foDtt 
des  cloches  fe  ait  ^  peu  près  de  !a  mènie  mankre: 
te  métal  eft  différent,  &  le  noyau  Te  Tait  avec  plus  de 
ibiu.  U  en  eft  de  même  des  pièces  d'artUlerie  ;  le  mé^ 
tal  dont  on  ft  fert  diffère  des  deux  autres.  La  Ion* 
gueur  des  canons  ie  mefure  par  ce  qu'on  appelle  caU* 
bres»  C*eft  à  dire  par  le  diamètre  de  la  bouche:  fùc 
pouces  d'embendinre  demandent  vingt  calibres  de  loiir 
gueur,  c^eft  à  dire  dix  plès.  Anjourdhui  on  n'a  ptsi 
befoin  de  nojan  pour  fondre  les  canons  :  Mr.  Marîtz  à 
inventé  une  naàifte  pour  fortr  ceux  de  fonte  coulét^ 
maflifs.  Les  caneiM  de  fer  coulé  ne  foni  pas  d'un  aiA 
bon  ufage»  nuds  coûtent  beaucoup  moins;  s'i!  n'arrtvt 
point  d'accidents  impr^fv^us,  on  ^n  peut  Livrer  un  toua 
les  jours.  Le  même  Mr.  MztIiz  a  trouvé  le  moyen  de 
donner  à  une  matière  aufli  ai^e  que  celle  du  fer  cDuïéi 
toute  la  perfeàioD  .dont  elle  efl  fuTc&pttbLe.  L«s  me« 
DUS  ouvrages  de  cu^xe  ou  de  métal  fondu  fe  travalU 
lent  avec  moins  d*lf)préts  :  on  fait  des  moules  de  fa^ 
ble,  qui  prennent  l'empreinte  des  modèles,  faits  de 
bois  ou  de  enivrai  On  a  encore  des  fabriques  de  tov* 
tes  fortes  d'ouvrages  d'acier  Si  de  fer  fondus  :  il  ^Vii 
étoit  établi  une  à  ÇoQe  en  France,  &  l*on  y  avoir 
trouvé  le  feoret  d'un  vernis  qui  empéchoît  ces  ouvra* 
ges  de  (e  rooUIer;  mais  elle  n'a  pas  eu  le  fuccês  aiiquei 
on  s'attendoitr .  En  Angleterre  on  fait  des  ouvra |el 
d'acier  forgé  ^oi  ont  eu  &  qui  ont  encore  un  très- 
grand  débit,    ,  _, 

n)  Le  fil  de  (inr,  autrement  dit  ^1  d'archal,  eft  M 
différente  grofleur;.  on  en  a  depuis  un  demî-poiTce  jus- 
qu'à un  dixième  de  pouce  de  diamètre.  On  fe  fert 
pour  cela  du  Sfff  'h  plus  dou;c    II  s'en  fait  beaucoup  ta 
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blanc  eft  âfm  grand  afage  ').     VétsiOf  travail* 

Fnmoe,  en  SvâSe»  en  Suède»  en  Allemagne ,  nais 
particulièrement  à  Liège,  à  Altena,  &  à  Iserlohn  dans 
le  Comte  de  la  Marck:  i'tope  des  deux  dernières 
Dibriques  eft  à  Cologne.  On  tire  des  groiTes  forges  des 
barres  de  la  groûeur  de  dix  à  douze  lignes  :  on  les 
travaille  au  marteau  &  an  feu  dans  les  allemanderies: 
cfeft  alors  du  forgis,  gros  comme  le  petit  doigt.  Après 
l*avoir  recuit  on  le  frotte  avec  du  lard ,  du  beurre,  du 
faif  ou  de  l'huile,  &  on  le  pafle  par  trois  ou  quatre  dif- 
fdrens  trous  d'une  filière;  c'eft  du  roulage:  recuit  Se 
paffé  par  trois  ou,  quatre  autres  trous,  c'eft  de  l'écota« 
gel  recuit  de  nouveau  &  tiré  encore  c'eft  de  l'ëbrou- 
dage:  enfin  cette  opération  répétée  c'eft  du  fer  ëbrondi» 
rëdnltà  nn  tiers  de  ligne  d'épaifleur.  Ces  àttdiérs  s'ap- 
pellent trefileries.  Le  fer  ëbroudi  paife  enfuite  dans 
les  atteliers  des  agreyeurs  qui  le  rendent  encore  plus 
fin:  ils  tirent  à  bras  Se  non  pas  avec  des  machines 
«onsme  dans  les  trefileries:  quand  le  fer  a  acquis  une 
certaine  fineffe»  il:  eft  remis  à  d'autres  ouvriers,  qu'on 
appelle  tireurs,  de  fer.  Si  qui  travaillent  comme  les  ti- 
reurs d^or.  Le  fil  de  fer  le  plus  fin  eft  pour  les  cardes 
des  ouvriers  en  ibie,  il  eft  d'un  huitième  de  lignM'épaif- 
tèfÊTf  &  doit  encore  être  recuit,  enfermé  dans  une  mar* 
mit»  de  fer,  qu'on  entoure  de  mottes  de  tan.  LeMani* 
oordion  pour  les  clavecins  Se  les  épinettes  eft  plus  fin, 
mais  il  ne  s'en  &it  point  ni  en  Allemagne  ni  en  France. 
Le  fil  d'acier  pour  les  aiguilles  fe  fait  àpeu  près  de 
même.  Les  filières  font  des  inftrumens  difficiles  à. 
fiUre»  il  n'y  a  en  France  qu'un  feul  homme  qui  en 
ftlt,  il  eft  à  Encin  près  l'Aigle;  il  y  a  un  fecret  pour 
parvenir  à  la  perfeâion.  Le  fil  d'acier,  qui  fertaux 
Ixirlogers»  eft  appelé  fil  de  pignon  :  c^eft  du  fil  d'acier 
que  le  font  les  aiguilles.  On  préfère  pour  cet  ufage 
l'acier  d'Allemagne^  fnrtout  celui  de  Stirie.    Four  faire 


2I|.  *fi!"SCSSËË9S! 

lé  par  les  potiers  étkàbii'  fort  i  fid»  dss  pbtt^ 
des  afliettes,    des  gnocbest  des    du^ideiienk 
&c.  ^):   il  fert  ençitiré  &  étaindr  les  TÎrf^ 
cuivre;  on  en  fait  desiluses  d'oigbes,  des  ci^ 
rafteres  pour  ks  fltnpiitnem*^;  il  entradaH 

les  aigailtei I  <m  prend  no  lingat  de  oe  mAai»  fnta 
forge,  Si  auquel  os  donne  la  tonne  de  c]rllbdre;  qMtti 
il  eft  aflez  minée,  en  le  fift  pafler  fneceflhrenient  éoÉi» 
£lîere  plus  grande  par  une  filière  plus  petite»  en  \m^ 
faifant  chauffer  touies  tes  fûU  qu*an  It  fait  paffrr   par   . 
un  nouveau  pertuis.    On  fe  gmifTs  euift,  d«  temps  à^ 
autre,    avec  un. morceau  de  tard*     Le  fil  réduit  i^ 
l'ëpaifleor  d'un  cheveu  eft  coupé  en  petits  morceaiu^ 
,  dont  on  appladt  nn  des  bonis  ^   enfuite  on  fait  diauffef  ' 
ces  tronçons  ,  on  les  perce,  on  tes  Urne,  on  en  forme^    ' 
la  pointe»  on  les  fait  rougir ^    on  tes  jette  dans  Vem 
froide,  on  les  efTuîe  avec  4u  fonj  on  les  fait  chauHért' 
on  les  redre/Te,  enfin  on  les  poïît  avec  de  l'émeriJ  en 
poudre  arrof^  d'huile  d'olive.     Le  poliment  fe  fa  11  dans 
de  grandes  boîtes  qu*nn  homme  rouîe  à  la  majnj  Si  cet* 
te  friftion  en  polit  une  très^ grande  quantité  à  la  fols  i 
en  AU^agtie  le  frottement  fè  fait  par  le  moyen  d'uA^ 
mouiln  à  eau.     Le  dernier  ouvrage  de  cette  fabrique  ^ 
eft  de  laver  les  aiguilles,   de  les  eff^yer  avec  du  fem 
chaud,  dans  îequel  on  les  fecooe,  &  d'adoucir  fèT^in-  ^ 
tes.     Paris  eft  renommé  pour  lesaiguiïles,  on  en  fait!» 
aufïï  de  très-belles  à  Evreux  Se  à  Aix  la  Chapelle:  «f 
en  a  de  22  numéros  dtfTérans. 

e)  L'Allemaf^ne  a  été  longtemps  en  poffeflîon  du  fe* 
cret  de  faire  le  fer  blanc  î  réduit  eu  feuilEes  foibles,  É' 
fert  aux  férreurs  d* aiguillettes;  des  feuflles  pbs  fortes 
on  fait  des  lanternei^  des'Uitjpea,  des  râpes,  de  IM 
▼aiflelle  d'armée,  &E*'-  r-,        ^   ^    ^  'f 

p)  Les  potiers  d'étaîn  mêlent  â  leur  métal  ou  dtt 
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la  coiq)oiitioa  du  mécal  deffiné  a  la  fonte  des 
caqons,  des  cloches,  &  des  ftatues;  il  eft  em- 
ployé dans  la  teinture,  Jurtout  pour  ]*écarlate. 
Le  plomb  fert  presque  à  toufcs  les  fabriques; 
on  remployé  àfouder '),  4  faire  de  la  cérufe, 

bûmatb,  oa  da  cuivre,  ou  du  plotnb.  Le  plus  bas 
étain  eft  moitié  plomb.  Ce  mëtal,  après  qu*il  e(l  fon- 
da, eft  décraffé  par  le  moyen  du  zinc,  &  alors  on  le 
jette  ^  dans  des  moules  fiiits  de  terre.  On  polit  ces 
mivtmgeSf  après  les  avoir  fait  cuire  dans  une  eau  pré- 
parée. L'étain  é(t  employé  pour  la  foudiire  :  la  fou- 
dure  du  plomb,  du  cuivre  &  de  l'étain  fe  fait  avec  de 
rëtain  mêlé  avec  du  plomb  ou  avec  du  cuivre.  La  fou- 
dure  des  orfèvres  eft  im  alliage  de  cuivre  avec  le  mé- 
tal i|n*on  veut  fonder. 

^)  Les  caractères  d'imprimerie  font  de  petits  parai- 
l^epipedes  de  métal,  à  l'extrémité  desquels  eft  en  re- 
lief Doe  lettre,  ou  quelque  autre  figure.  Il  faut  gra- 
ver des  poinçons,  pour  fondre  des  caractères  ;  &  cette 
gravure  fe  fait  fur  des  bouts  d'acier.  Le  fondeur  tra* 
viille  à  fiiire  des  matrices;  pour  cela  il  prend  du  cuivre 
de  ro&tte ,  &  après  en  avoir  fait  xie  petits  parallélépi- 
pèdes^ il  les  pofe  fur  l'enclume,  &  applique  deflus  l'ex« 
tremité  gravée  'du  poinçon  :  quelques  coups  de  marteau 
y  impriment  la  lettre  ou  la  figure.  Ces  matrices  font 
polies  &  limées  :  elles  fervent  de  moules  aux  caractè- 
res. Les  caraftercs  font  faits  ou  d*étain  qui  a  quelque 
alliage,  &  ce  font  les  plus  ufités  en  Allemagne,  ou 
d'antimeine  &  de  potin  mêlés  avec  du  plomb,  ou  de 
plomb  &  de  régule  d'antimoine.  Les  imprimeurs  ont 
vingt  fortes  de  caractères  pour  le  françois  ou  le  latin. 

r)  La  plomberie  eft  l'art  de  fondre  &  de  travailler 
le  plomb.  On  a  inventé  en  France  l'art  de  le  lami- 
ner comme  les  antres  métaux,  en  l'étendant  par  le 
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de  la  gretudllé»  des  ballais  on  mx  6it-4Êê'4» 

S.  xu 
Des  fabriques  Cf  des  mamfaSttnr  m 
employent  les  matiêrerdu  regaéàtàmA 
Les  madàres  [jrainietes  da  wgw  lafc 

moyen  de  plufients  cjiiadras  fort  perans ,  qu'on  fut 
rouler  fur  le  pleiiib.  Cette  ifn^eniion  eft  due  à  Mr.  H^ 
mond,  &  elle  a  Pavantegs  de  donner  des  vâfes,  &- 
des  tuyaux  qui  féûfient  loiigtetiips;.  Comme  ce  métxl 
eft  mou,  il  À  aifi^  &  tnvailtar  ;  fou  vent  on  le  blanchît 
avec  des  ieiiiUes  d'tein  &  de  k  [»oix.ré5ne.  Les 
oun'ages  de  plomb  fondnfo  lent  ou  d'une  pièce  ^  ou  de 
plufieurs,  &  fe  ibudent  alois:  [es  premières  font  plus 
durables»  mais  plot  coâtenfti  :  ordinairement  les  mon^ 
les  font  de  cuivra. 

s)  On  appaUaordisairimeotpeau  la  dépouille  det*iiii« 
mal,  &  cuir  cette  méitia  peau  après  qu'elle  été  préparée. 

0  On  appelle  cuir  iref4  eu  cnïd,  celui  qui  n^a  reçu 
aucune  préparadoo»  mais  qni  ell  tel  qu*îl  a  été  lev  é  par 
le  boucher  de  deflof  le  coipt  de  l'animal  On  entetid 
par  cuir  fidé  m  coir  verd  qu'on  a  hlé,  avec  du  Tel  k 
de  l'alun,  pour  le  oonierver.  '  Les  cutrs  fecs  â  poîl  îm% 
pour  l'ordinaire  des  peaux  de  boeuf,  de  vacbe^  de  de 
bufle:  ils  viennent  ponr  la  plus  part  du  Pérou»  de  5^ 
Domingue,  de  la  Barbarie»  du  Cap  verd  »  du  Sénég>lt 
de  Ruflie,  d'Irlande,  &&  ceux  de  l*tle  de  Cuba  appe* 
lés  cuirs  de  la  Havane,  (ènt  les  plus  émîmes  :  eetix  de 
Buenos -Ayres  ne  le  fout  guère  moins.  On  reproche 
aux  cuirs  d'Amérique  d'être  mal  des  habillés;  ceus 
d'Irlande  font  à  peu  prèa  dans  le  même  cas.  Les 
bouchers  vendent  lean  peaux  aux  tonnej^rit  aux  mé^ 
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tnal,  qoi  fervent  aux  manu&éfaires  &  aux 
fabriques,  font  les  peaox  *),  les  laines»  le 
poil,  la  foie,  ladre,  &c.  Les  peaux  de  che- 
vaux, d'ânes,  de  bœufs,  4e  vaches,  de  veaux, 
4e  buâes,  de  moutons,  de  chèvres,  4e  boucs, 
de  daims,  de  chevreuils,  de  cerfs,  &  d'élans, 
(ont  préparées  &  travaillées^    p^   ks  tao- 

gtffiers^  anx  chamoîTeurs,  aux  maroquiniers;  le  tan* 
oeiir  fait  tomber  le  poH  par  le  meyen  de  la  diaux» 
trempe  Ces  peaux,  &  les  porte  enfuite  à  la  foiTe  a» 
Un.  Le  tan  eft  4me  poudre  d'écoFce  de  chéoe.  Le  mé^ 
^iflier  Si.  le  cluunoîTeur  préparent  les  peaux  de  mouton, 
•de  brebis*  de  cfaevces,  &  de  bouc  Ces  deux  fortes 
4'ouvrien  travaillent  leurs  cuirs  à  peu  près  de  la  même 
manière,  avec  cette  différence  que  le  cbamoiTeur  les 
pafle  â  l'huile,  Se  le  mëgiffier  en  blanc  Le  maroqui- 
nier travaille  les  peaux  de  bouc  8c  de  chèvre,  &  les 
paife  en  dunac  ou  en  galle,  qu'il  a  mis  en  telle  cou- 
leur qu'il  a  voulu.  Le  fumac  n'eft  autre  cbofe  qu'une 
poudre  grofliere  fisûte  4es  fleurs,  des  feuilles  &  des  jeu« 
nés  branches  d'un  arbri/ïèau:  le  meilleur  fumac  vient 
de  Portugal.  Le  chamoifeur,  le  mëgifller  &  le  maro- 
quinier foulent  leurs  peaux  au  moulin.  Des  mains  du 
tanneur  les  cuirs  tannés  paflent  chez  le  corroyeur ,  qui 
leur  dottoe  quelques  façons  pour  les  rendre  plus  liiTes 
Àplus  ibuples:  on  corroie  les  peaux  de  vaches,  de 
mouton,  de  veau,  rarement  celles  de  boeuf:  le  mC^roe 
ouvrier  les  met  en  couleur:  &  alors  les  ceinturiers, 
les  bourreliers,  les  (èlliers,  les  tapidîers,  les  relieurs, 
SiCm.  peuvent  les  employer.  Les  rf>lieurs  fe  fervent 
ordinairement  de  peaux  de  v^au ,  quelquefois  de  ba- 
iàne,  de  velin.,  de  maroquin.  Les  gantiers  emplo- 
yait les  peaux  de  duunois,  de  chèvre,  de  mouton,  de 

Totiu  I.  K 
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daim,  de  cinrf»  (1*^00,  dêàimkÊtii 

pafTëéf  ttt  hiiU«  oo  m  mé^,  V«ft  à  «raÎMaiUte 

Auparavant  par.  k  ducmoifÊm  m  paf  t^aé^lÊ^. 
X.  Le  maroquin  «ft  upe  mb  de  booc  oa  4e  chèvre: 
il  y  a  les  maroqofatf  ài  Levant^  de  Baifaarifb  ^Ûp** 
gne,  de  Flandre»  de  .France  &c.  en  en  ia  de  Beii^ 
de  reugés,.  de  jaunkt,  de  verài»  d»Ue««^  drjiep 
.  lets:.ceiixda  Levgiit,  à  Pexcepticn  des  noirs,  l'etu- 
portent  fur  bus  toe  autres  ;  îJ  en  vient  beaucoup  de 
Cooftantipeplef  de  Smirne  &  d'Alep.  Ces  peaiuç^ 
font  pâfffée  à  le  chaux,  eoudr^es.  mÙes  en  couleur* 
&  enfin  tMee  à  la  |?oïnel1e.  Le  Maroqum  ne  di0ere . 
guère  dn  TfantamM,  fi  ce  n*eJl  qu'on  lui  donne  plus 
de  façons  de  rivldre^  £cque  Le  coud  rement  Te  faft 
avec  de  la  prix  de  galle.  A  Kicofîe  on  met  ces 
peaux  dans  èe  la  chaux  en  poudre  :  à  Diarbeker  on 
les  met  en  dundC  i  peu  près  comme  les  me^îniers  ! 
y  mettent;  les  ieqfi.  Les  premteres  opérations  hU 
ties  &  le  travail  4*  r ivîere  achevé,  oa  tire  &  &n  foulo 
ces  peaiut:  en  hi  treni{>e  ënfuite  dans  un  confTt  de 
crotin  de  diton»  d^£^  elles  p«iïent  â  Nîcofie  dans  un 

'  condremOMt  Idt  d'il  ne  bouillie  épaiiTe  de  femlles  de 
fumac/.à  Dlaibeker  dans  un  conRt  de  fon ;  à  PartSp 
dans  un  cOndrepient  de  noL\  de  fallc  bknchei  en 
Provence*  dans  nn  coudrement  faît  avec  des  feuilt«s 
de  redeidl»  de  fbmac  ou  de  ruRerole.  Les  peau^ 
rouffir#nt  aprèe  cela  beaucoup  d'autres  opérations,  m 

1.  &  avant  qiie  de  .fan  teindre,  onlesalu^e.  La  tcia-  ■ 
ture  en  ronge  pafio  eu  France  pour  un  très  ^  grand 
fecret:  en  Cinrpre  on  te  fert  du  kermès;  «n  peot 
àuflirefeinHrdillaiaqu^.  A  Nicofieon  teint  ces  peaux 
en  noir  avec  une  terre  vitriolique^  qu'on  trouve 
dins  l'tle  de  Chypre,  &  qui  y  efl  appelle  Mmrid 
ou  MattHzi,  de^nu  peu  de  noix  de  galle  pil^:  ea 
France  on  h  tniùe  ta  bierre  fure,  où  on  a  jette  àe 
la  vieille  hitèâM    Tout  le  cravaU  Te  fînit  à  Nici- 
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fie  «B  paflknt  de  l'huile  de  fefkme  du  côt^  de  la  flenr. 
On  lUie  le  maroquin  noir  avec  une  pomelle  de  ver- 
re, &  le  rouge  avec  un  rouleau  de  bois  :  on  lui  rend 
le  frain  en  le  tirant  avec  une  plaque  de  bois  garnie 
ée  filions. 
t.  Le  cMrdoan  eft  nne  efpece  de  maroquin,  avec  cette 
différence  qu'il  efl  apprétd  avec  le  tan  «  an  lieu  que 
las  maroquins  font  pafT^^s  en  fumac  ou  en  galle.  U 
«n  viept  auifi  beaucoup  du  Levant 

3,  Lespeauxdeboeuf& de  vache,  qui  viennent  deRuflie, 
font  les  plus  eilimëes  de  toutes  celles  de  cette  efpece: 
cfeft  ce  qu'on  appelle  cuirs  de  Ruilie.  On  les  tanne 
avec  l'ëcorce  de  faule,  &  on  leur  donne  l'odeur  qu'on 
leur  connoît,  en  les  frottant  avec  l'huile  effendelle  de 
fabine  &  de  rue*,  ou  bien  avec  l'ëcorce  de  bouleau^ 
•u  par  le  moyen  de  l'huile  tirëe  de  cette  ëcorce.  Il 
y  a  une  vingtaine  d'années  qu'un  nommé  Teybert 
porta  ce  fecret  en  France,  où  il  y  a  une  maoufafture 
de  ciûrs  de  Ruifîe  établie  à  Saint-Germain  en  Laye  : 
il  .&uC  que  fon  fecret  n'ait  pas  été  fort  fur,  puis- 
qu'on l'a  renvoyé  au  bout  de  fept  à  huit  ans  avec 
«ne  penfîon  de  600  livres,  &  qu'on  fait  venir  encore 
beaucoop  de  cuirs  de  Ruflie.  Ce  qu'il  y  a  de  fur 
cfeft  que  la  machine  avec  la  qu'elle  on  donne  le 
grain  à  ce  cuir,  c'eft  à  dire  l'impreflion  d'une  mul- 
titude de  petits  lozangcs,  confîfîe  dans  un  cylindre 
d'acier  d!nn  pied  de  long  fur  trois  pouces  de  diamè- 
tre, garni  d'une  multitude  de  filets  très  -  ferrés,  dis- 
pofés  en  ronds ,  &  chargés  d'une  maffe  de  trois  à 
qnatre  cents  livres. 

j^  Le  veau  eft  travaillé  au  mieux  en  Angleterre,  en 
Suiife,  &  à  Erlangen.  Tous  les  cuirs  teints  fon 
de  veau. 

5,  Le  parchemin  efl  une  peau  de  mouton  l^  de  bélier, 
de  brebis  ou  de  chèvre.    Celui  qui  nouir>  vient  de 
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Hollande,  irPimit»^  ide  Dioz^r&^AnriUlbrf 

eft  It  ph»  aftimtf.  '-^*'    ' 

6.  Le  veliii  eft  une  éjfêm,  de  ptrdittite:  ll'èft  M  4e 
la  peau  d'Un  vém  micra^  en  ji^  veea'ie  1^ 

7.  Le  cuir  àe  femelle  fait  ^  Liège  eft  tr?s*faon  5r  tr^s* 
cher.  Il  îî'en  fabrique  beaucoup  en  Arîgleterre,  en 
Hongrie,  à  Danstiei  aLunebourg^,  âBanibourgi^c; 

|.  Le  cfatmoi^  eu  eu  véritable  ou  contreiktt:  le  ren- 
table eft  f^it  de  la  peau  du  chamois,  qu^oti  appelle 
auffi  Ifard  :  L«  contrefait  fo  prépare  de  la  peaa  de 
bouCy  de  chèvre,  de  ffiouton,  &;  ée  veHiu  On  pafTe 
auill  4]uelquero3£  à  l'ïuule,  à  peu  prés  ct^mme  le 
chathoii,  des  peaijx  de  bœuf,  de  biifle,  de  vacbe,  de 
cerf»  «de  daim  8^  d^éUn.  Le  véritable  chatT>oi'S  nous 
vientdfl^Greooble,  d^Cbajuberri,  de  Genève,  &c 

9.  Le  ohatrin  eft  la  peau  de  k  crtmpe  du  rbeva!,  du 
mule^  eu  de  H  ne.  Cette  peau  tannée,  paffee^  & 
préparée  eft  coua  erte  de  graine  é&  moutarde,  êi  fnife 
enftiîte  ftm^  U  preffe.  On  c^ntrefiiit  le  chagria 
avec  le  inaroquîiv  Ou  tire  da  chafrin  de  ConfUn- 
tinopie,  de  Tauris,  d'Alger,  de  Tripoli,  êrc*  le  pre- 
mier eft  le  meilleur,  on  ne  le  tanne  point. 

10.  Lesbajsanes  font  des  peaux  de  moirton  &  de  béUef 
*  pafTées  en  tan  o«   eti  redon,     Le    redon   «ft  uœ 

plante,  qii!  féchée  &  r^duke  en  poudre  eft  employée 
comme  le  tan;  elle  eft  fort  commune  en ftufile,        < 

11.  Le  cuir  de  Honerb,  eft  un  cuir  paM  enblanc»  façon  ^ 
de  Hongrie.    On  prétend  que  cette  manière  de  pré^ 

'-  parer  quelques  peaux  eft  ventie  originairement  dtt  * 
Sénégal,  mais  q\ie  c'eft  de  Hongrie  que  IWage  ^ 
d'en  travailler  ain  fi  s 'eft  rt'p:indij  en  Europe*  On 
prépare  ces  petux  avee  l'-alun  &  te  Tu  if:  c'eft  de* 
léoe  les  cuir*  le  plutût  fait.     On  peut  hongro^tr 


feurs  ,    les  m%îi!iers  *")  ,     &  les  parchetni- 

toutes  forte»  de  peanx,  maïs  en  profère  les  grandes 
pçaux  de  bœuf.  Le  cair  de  cheval  hongroyë  eft  ap* 
pelé  cuir  d*  Allemagne ,  il  n^eft  pas  de  ben  ulàge. 
Le  cuir  de  Hongrie  fert  aux  bourreliers  pour  les  fou- 
pantes  &  les  harneis  :  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile 
c'eft  de  le  mettre  en  fbif,  i)  fatit  le  faire  dans  une 
ëtuve,  où  les  ouvriers  ont  un  bouche -nez,  &  Ibnf- 
frent  beaucoup, 
la.  Le  cuir  bot^illi  eftun  cuir  de  boeuf  ou  de  vaebe  bon* 
illi  dans  de  la  cire  mêlée  de  gomme»  de  rdine,  ou  de 
GoUe  :  les  gainiers  s'en  fervent  &  en  font  imfecret. 

m)  La  préparation  às3  peaux  varie  beaucoup:  je 
no  {mis  pas  entrer  ici  dans  de  grands  détails,  je  me 
contenterai  de  rapporter  ce  qui  ei^  le  moins  connn. 
Après  avoir  emporté  le  poil,  il  s'agit  de  tanner.  Se 
pour  ce  travail  on  fe  fert  de  difiérens  ingrédiens  :  tous 
les  Tégétenx  fecs  &  aib-ingens  y  font  propres.  Dans 
Irtle  do  Minorqne  on  fe  (brt  des  feuilfes  do  myrte,  die 
•n  Efpagoe  des  poufîes  du  fumac  pour  le  maroquin  ; 
en  Italie  des  poujfles  de  la  vigne  &.  de  Pécorce  de  figuier 
pour  tanner  les  cuirs  de  feuHers:  la  rareté  du  bois 
de  chêne  fait  qu'on  n'y  fabrique  pas  du  cuir  de  femelle. 
L*écorce  dn  fapin  8t  du  mélele  ièrt  â  tanner  les  cuirs 
de  foulieirs  en  €arinthie,  elle  h\t  un  mauvais  tan,  & 
le  cuir  prend  l'humidité;  l'écorce  du  peuplier  &  de 
l'aune  eft  préférable.  Un  excellent  tan  pour  les  peaux 
de  veau  &  de  mouton  ce  font  les  racines  de  la  tor* 
mentillo  &  du  fymphite  ^  la  Coriarm  eft  fort  bonne 
suffi,  on  fait  fécher  les  tiges  de  cette  plante,  &  on  les 
fait  moudre  enfuite:  les  feuilles  du  fuftei  rendent  le 
mémo  fervice:  on  a  même  tanné  en  France  des  p^aux 
de  veau  avec  de  la  bruyère,  &  ce  tan  a  réuilî.  Quant 
irécorce  de  chône,.  on  préfère  celle  des  jeunes  ar- 
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bre<;  ;  il  en  faut  fix  à  huit  mille  livres  pe&nt  pour  dm 
foiïe  lorfqu'oQ  travaille  continuellement;  la  fabrique 
de  St.  Germain,  qui  a  200  fofles  en  confomme  160a 
mille  lirres.  A  la  Martinique,  on  tanne  avec  le  man* 
gie  :  les  Tartares  Calmouks  fe  fervent  du  lait  aigri  de 
leurs  jumens;  en  Perfe,  en  Egypte,  dans  une  partie 
de  r*Afriqiie,  on  tanne  les  peaux  de  bouc  &  de  chèvre 
avec  le  fruit  de  V  Acacia  ver  a  avant  qu'il  foh:  mér: 
au  Levant  on  fe  fert  des  noix  vertes  du  tërëbinthe 
&  à,^s  feuilles  du  lentisque;  en  Suède  de  I'<5corce 
du  faule  de  montagne,  &  de  la  plante  nomm^  £^t;a 
Urfi\  en  Provence,  on  taime  les  bazanes  avec  Te  fc- 
douil,  qu'on  raéle  aufïï  quelquefois  au  taa  ordinaire, 
on  y  employé  encore  la  racine  de  la  garontiler  enfîa 
on  prépare  auiïi  les  cuirs  avec  une  liqueur  d'oranges 
&  de  limons  pourris,  eu  bien  avec  une  liqueur  faite  dft 
bruyère,  de  ronces,  d'épine  noire,  de  prunes  fauvage^ 
d'epiue  vinette,  avec  de  la  fciure  de  bois.  On  prétend 
que  le  cuir  devient  d'un  excellent  ufage  lorsqu'on  le 
faupoudre,  à  moitié  tanné,  avec  de  la  noix  de  galle  on 
de  la  poudre  du  Riipîia^ius  Mmrinns.  Il  y  a  entre  lei^ 
tanneries  de  France  &  celles  d'Angleterre  une  diffé- 
rence remarquable  :  dans  les  premières  on  tanne  avec 
récorce  presque  i^fche,  &  dans  celles  d'Angleterre  dans 
l'ea\i  d'écorce.  Le  temps  de  cette  opération  dure  jus- 
qu'à dix  huit  mois  pour  les  cuirs  difficiles  â  tannçr: 
en  fe  fervant  d'eau  chaude  on  peut  abréger  ce  temps. 

Si  an  lieu  de  fe  fervir  de  l'eau  de  clianx,  pour 
emporter  te  poil ,  &  donner  la  première  préparation, 
on  fe  fert  d'une  pâte  aigrie,  faite  de  farine  d'orge, 
pour  y  tremper  les  cuirs,  qu'on  débourre  enfuite  fur  le 
chevalet:  on  appelle  ces  cuirs,  des  cuirs  à  l'orge,  âe 
cuirs  de  Valachie,  lorsqu'on  s'eft  fervi  d'eao  chaude  ëi 
d'une  feule  cuve  :  fi  l'on  fe  fert  de  ff  gle  moulu,  on  dit 
que  ces  cuirs  font  travaillés  en  façon  de  Tranfîlvanîe: 
enfin  fi  l'on  employé  de  l'eau  d'écorce  aigrie,  00  dit 


fM  CM  cnin  Itot  préparas  à  la  jnf(^e.  On  les  nomme 
aolli  cuirs  de  Liège;  on  peut  encore  le  préparer  avec 
du  marc  de  bierre,  qu'il  faut  employer  chaud.  Les 
cuirs  au  fippage  ou  à  la  Danoife  fe  travaillent  à  peu 
près  comme  les  cuirs  à  l'orge,  mais  fe  tannent  confus 
en  forme  de  facs»  qu'on  emplit  d'écorce  &  d*eau,  & 
qu'on  jette  ainfl  dans  la  folie  au  tan.  Le  cuir  à  la 
jnf<^e  eft  le  meilleur,  fevend  le  mieux.  Si  coûte  le 
moins;  mais  c'en  ce  qu'on  fera  comprendre  difiîcile- 
ment  anx  ouvriers. 

v)  Ordinairement  les  corroyeurs  font  aufll  tan- 
aeors  :  à  Paris  ces  deux  profeiïîons  font  f<^parëes  ;  le 
corro3renr  eft  l'ouvrier  qui  met  le  cuir  tann^  en  huile, 
enfuif,  en  couleur,  qui  lui  donne  du  luAre  &  de  la 
fiwplefle  ;  il  prend  le  cuir  du  tanneur  &  le  rend  tra- 
vaille an  cordonnier,  au  fellier,  au  carofller,  an  bour- 
relier, an  cofTretier,  au  gaînier,  &  au  relieur.  Pour 
mettre  en  buile  tes  corrojreurs  fe  fervent  du  degras 
des  duunoifeurs  au  quel  ils  ajoutent  de  i*huile  de  poif- 
Ibn  &  de  la  potafle.  Les  peaux  de  veau  fe  préparent 
plus  en  buile  qu'en  fuif. 

x)  Le  mégiflier  prépare  les  peaux  blanches  avec 
la  chaux,  l'alun,  le  fel,  le  confît  de  fpn,  &  la  plte  faite 
de  farine  &  de  jaunes  d'oeuf.  Ordinairement  cf  font 
des  peanx  de  mouton ,  d'a^eau,  &  de  chevreau  que 
le  mégîfller  travaille.  On  fait  de  ces  peaux  blanches 
des  fouliers  de  femme,  des  poches,  des  foufïlets,  dés 
tabliers,  &c.  Les  peaux  de  mouton,  palTées  en  lainé^ 
fervent  à  garnir  le  col  des  chevaux  &  les  chancellie- 
JC8.  Les  peaux  de  veau,  pafTées  en  poil,  fervent 
aux  havre-facs  des  foldats  :  les  peanx  d'agneau,  paffées 
en  laine,  à  garnir  les  manchons.  Les  plus  beaux 
gands  blancs  peuvent  fe  faire  de  peaux  d'agneau.  Ôc 
de  chevrean. 

Le  cbamoifenr  prépare  les  peaux  de  chamois  ou 
C«Ucf  de  boocs  &  de  moutons  avec  la  chaux,  l'huile, 
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chai3X  font  tmviiill^e^  <^  {^ar  le  m^gîâler  on  par  1#^ 
tha»\»jfeiir.  Le  premier  {ei  palTe  en  blanc^  le  fecoi»^ 
en  huiler  Tun  depcmille  ks  peaux  de  {eur  ht^iïe  oatureîlrç 
fiuts  y  en  fubftituer  d*autre,  l'autre  fubftitue  A  la  place 
cette  il  a  rie  nature  lie  une  hnUe  artificielle.  On  fkit  du  cba? 
nierj  elîleuré  &  do  chamois  à  fleur.  On  fe  fen  é^huU 
le  de  tu 0 rue  ^  de  biieine,  de  fardines»  de  harengs, 
tnarfouin,  qui  coût«  en  France  50  âj3  Jtvres  le  guîntalË 
1rs  huttes  véf  ^taba  ne  fcmt  pas  propres  i  cet  ulkgfe 
Ces  peaux  font  en  fuite  d^gr&ilT^es  dans  une  Jellîve  df 
poCaïïe  ou  de  cendres  ;  liiuile  qu^n  en  retire  eA  ce  quli^ 
appelle  d^gras,  eîfe  itrt  aux  cerroyeurs  après  avoir  étf 
bôut1Ue«  De  toutes  tes  peaux  travaîïTe>s  en  châinot% 
&  tirées  de  France^  les  plus  eftrmées  font  celles 
bcHïC^  Loraqit*otteii  tire  d*Am^rïtjiï*,  en  pr^fere^  lef" 
daims  du  Canada  ^  de  tk  F^ouOIani  :  il  vient  dfe  1^ 
de<ï  p«iii:x  de  dafpi  en  verdj  c'en  1  dire  en  paiîs»  dtt- 
peaux  ratuiT^es  c'eft  â  dire  pef^tj  ilt  ifeh^e»,  dfes  pewii 
.  en  terre,  c*^ft  à  dire  peltfes  âc  adoucies  par  le  moyev 
d'une  cfpece  de  terre ,  &  enfin  des  peatjx  en  moelt%' 
c*«ft  â  dire  qui  ont  reçn  une  fkçnn  par  les  ibuvaf  i% 
qui  empidyent  â  cet  ufag e  \ù  cerveîte  éa  dntm.  Ot| 
"fiib/titiie  fort  Ibuvent  les  peaux  de  chevrroil  J  celles  dé 
daim.  Les  peaiix  de  Teau ,  de  moiito»  ,  àc  (Urt^ut  âé\ 
cbevre  chwnoif^es  &  teintes  eïi  gris  ou  en  brun  s*app^l*' 
lent  peaujt  de  caAor  chez  les  i^an tiers*  te  cuir  de  c^e* 
val  Se  les  peaux  de  ckïen  rtrufiffent  ^  être  chaniojfi^es. 

1^)  Le  parcheiïiïn  ordnmrre  efb  fait  dlîne  peau  dfe 
lîidtjton,  de  brebîs  ou  d'"!JÊ:ne3u,  pAffée  h  là  chaux, 
acharnée,  raturée,  &  adoode  avec  la  pierre  ponce. 
te  mtfgîffier  prépare  fa  peau  pour  îe  parcheminier, 
tf ont  le  premier  ouvrage  «A  4s  raturer  Se  «nJliilt  dl 
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4e  quelquefois  teinte,  eft  fiiée,  &  fert  enfuite 
ou  au  métier  ^),  pour  en  £ûre  des  draps  '), 

ponecr.  Le  parchemin  vierge  eft  de  peau  de  chevreau  : 
il  le  velia,  de  peau  de  veaux  abbatus  dans  l'efpace  des 
einq  première»  femaines.  On  prend  pour  le  parcht- 
Biin  les  peaux  de  mouton  les  plus  foibles,  les  autres 
fmt  travaUltff s  en  bafanne ,  en  chamois,  &c.  Le  par- 
diemin  g^të  &  tache  fert  aux  gargouches  de  canon, 
aux  timpans  &  aux  friiquettes  des  impvimeurs.  Les 
felienvs-,  les  tailleurs ,^  les  boutonniers,  les  faifeurs 
d^orgues  etaployentle  parchemio,  qui  fert  encore  aux 
libleltes,  à  boucher  les  bouteilles  pour  empêcher  l'^va- 
poratio»»  aux  aâes  autentiqnes,  Stc.  H  s'en  fabrique 
beaucoup  en  France,  cela  va  à  plus  de  cent  mille  bot- 
tes, de  trente  fîx  pièces. 

z).  Troi»  fortes  de  fâbrfquans  employeur  lés  laines 
an  métier  r  les  drappiers  drappans,.  les  bonnetiers  »  & 
bs  tapifliers. 

*)  La  laine,,  telle  qu'elle  eft  après-que  l'animal 
irient  d'être  tondu,,  eft  ce  qu'on  appelle  toifoo.  Cette 
laine  en  fuai'n,  e'eft  àdir«  qui  n'a  point  encore  été  dé- 
'  graififée  ^  perd  plus  d'un  tiers  de  fon  poids  par  le  dtf- 
graiiTage.  Les  François  r  &  les  Efpagnols  font  le  triage 
des  laines ,  &  diftinguent  la  prime,  de  la  féconde  &  de 
la  tierea.  La  mère  laine  eft  celle  du  dos  &  du  col  :  ta 
konda  laine  eft  celle  des  queues  &  des  cuiffes ,  &:  la 
troifieme  celle  de  la  gorge  &  du  ventre.  Après  que  la 
tondeur  a  coupé  la  laioe,  on  la  lave,  on  la  fait  fécher» 
an  l'épluche»  on  la  bat  aveé  de  petites  baguettes,  on 
Ifhuile  avec  de  l'huile  d'olive  ou  de  colzat,  on  la  peigne, 
an  on  la  carde,  8i  enfin  on  la* file.  Peigner  la  laine  c'éft 
la  Cdre  pafler  â  travers  une  quantité  de  petites  broches 
de  fer;  la  carder,  c'eft  la  faire  pafler  entre  des  carde?, 
qui  ne  fimt  autre  diofe  que  deux  planchettes  heriiféea 
de  pointes  da  fer  un  peu  courbées.  On  carde  non*feu* 
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lement  les  laines ,  qui  font  reflues  au  fond  du  pefgne^ 
&  la  laine  de  rebut,  mais  encore  celle  qui  eft  employée 
à  faire  les  draps,  quoique  celle-ci  foit  la  plus  haute  & 
U  plus  longue.  La  laine  filée  donne  le  fil  ras.  ou  tors, 
qui  fe  fait  au  fuFeau,  ou  au  petit  rouet,  avec  de  la  laine 
peignée,  &  qui  fert  à  faire  la  chaîne  des  petites  étoffes  ; 
&  ie  fil  doux,  qui  fe  fait  au  grand  roUek  avec  de  la 
laine  cardée,  &  qui  ferc  à  iaire  la  trame  des  étoffes, 
&  la  chaîne  des  draps.  Les  draps  fe  tifl'ent  au  métier 
avec  de  la  laine  teinte,  ou  de  la  laine  blanche;  celle-ci 
doit  être  expofée  auparavant  à  la  vap^-ur  du  foufre:  ce 
tifTu  eft  compofé  de  deux  efpeces  de  fils,  du  fil  dechatne 
&  du  fil  de  trame.  Quand  la  chiiîne  e(i  ourdie,  en  la 
colle:  elle  e(ï  conipofée  d'un  certain  nombre  de  fL's, 
communément  depuis  1600  jusqu'à  quatre*mille:  on 
ebf  rve  toujours  d'en  augmenter  le  nombre  par  200. 
Après  que  cette  chaîne  eil  montée  fur  le  métier,  deux 
tiflerans  marchent  en  même  tems,  pour  en  faire  haaf- 
fer  Àbaiffer  les  fils  également  &  alternat ivemeot:  ils 
lancent  au  même  moment  entre  ces  fils  la  navette  char- 
gée du  fil  de  trame.  La  chaîne  étant  remplie,  on  a  ce 
qu'on  appelle  le  drap  en  toile:  il  s'agit  alors  de  le  net*, 
toyer  avec  de  petites  pincettes;  de  le  laver,  puis  de  le 
dégraifier  av^c  l'urine,  ou  dans  une  eau  où  l'on  a  mis 
de  la  terre  à  fouion,  ou  avec  du  favon  noir,  enfuite  on  le 
lave  &  enfin  on  le  foule  à  froid  on  à  chaud  avec  do 
favon:  lorsqu'il  e(ï  fec,  on  le  tire,  &  on  le  laine,  c'eft 
à  dire  qu'on  fait  lever  le  poil.  Cet  ouvrage  fait»  le  ton- 
deur coupe  ce  poil,  &  le  fait  lainer  immédiatement 
après,  ce  qui  efl  répété  jusqu'à  quatre  fois:  on  l'étiré 
enfuite  à  la  rame,  et  après  l'avoir  brofTé  &  tntléon 
le  mer  à  la  preffe.  En  quelques  endroits  on  fe  fert  de 
la  pr^fTe  chaude:  mais  c'efl  un  abus,  la  prefTe  froide 
cfl  infiniment  meilleure.  Cette  laine,  qui  fe  coupe  de 
deffus  les  draps  qu'or:  tond ,  peut  fe  coller  fur  du  coutis 
tn  for  du  papier;  c'eft  aiofi  qu'on  fait  ces  eipeces  dt 
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tftpifferîes  appelles  tapifTcries  de  tontures  de  laine.  Les 
draps  perdent  dans  les  meilleurs  foulages  un  demi  en 
trois  quarts  de  lear  largeur,  &  un  tiers  de  leur  longueur. 
Il  dépend  pourtant  du  foulon  de  leur  faire  perdre  d'avan- 
tage dans  la  longueur  &  moins  dans  la  largeur.  S'il 
eft  difficile  de  conteder  ta  fupëriorité  des  draps  anglois» 
il  eft  très  poflible  d'en  faire  d'auflî  beaux  et  d'aufli  bons 
en  Allemagne.  On  dira  que  la  bontë  de  la  laine  difife* 
re  trop:  mais  c'ef!  parce  qu'on  ne  fe* donne  pas  en 
Allemagne  toutes  les  peines  nëceflaires  pour  la  rendre 
meilleure.  Ordinairement  les  bergers  cherchent  à  fe 
défaire  des  brebis  qui  ont  porté,  &  ce  font  celles  qui 
donnent  la  laine  la  plus  fine  ;  ils  laifient  indiAinfte« 
jnent  couvrir  leurs  bre'bis  par  les  béliers  qu'ils  ont  éle- 
vés »  quelquefois  même  par  des  boucs  ;  ils  mènent 
paître  leurs  troupeaux  dans  les  bois,  où  la  laine  s'atta- 
che aox  ronces  &  aux  branches.  Il  y  a  plus,  le  culti- 
▼atear  trouve  que  le  prix  des  laines  fines  r.e  différé 
point  afiez  du  prix  des  laines  groffîeres,  celles  ci  pè- 
isnt  plus,  il  n'a  donc  que  peu  ou  point  d'intérêt  à  en 
avoir  de  meilleure  qualité.  Une  autre  difficulté  qu*0Q 
sn'oppofera  ce  fera  la  filature  qu'il  s'agit  de  perfeéli- 
onner  pour  avoir  de  beaux  draps.  Il  faut  que  le  fil  foit 
bien  Rn,  bien  égal,  &  il  faut  du  temps  pour  dreffer  de 
bonnes  fileufes.  Par  tout*  où  elles  n'y  font  pas  dref- 
fées  depuis  long-temps  elles  employcnt  trop  de  tempsj 
gagnent  trop  peu,  ou  fe  font  payer  trop  cher  :  mais  les 
maifons  des  orphelins  &  les  maifons  de  correfbion  prè- 
fentent  an  moyen  de  former  une  pépinière  de  bonnes 
fileufes:  les  encouragemens  du  gouvernement  peuvent 
beaucoup.  Un  autre  avantage  des  Ang'oîs,  c'efl  qu'ils 
•nt  grande  attention  de  bien  examiner  les  laines 
filées,  de  ne  pas  mêler  les  nouvelles  avfc  les  ancien- 
nes, de  battre  d'avantage  au  métier.  Les  fabricants  de 
draps  battent  dix  fois  en  France  ;  en  Hollande  &  en 
Allemagne  on  ne  frappe  que  fix  fois,  mais  c^cfl  un 
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avauuge  Mé  à  fe  pncorer.  W  fint  ajiMter  à  tBÉt 
cela  qoe  les  Aogloit  eM  nne  «■ctHent»  terw  à  fcotei^ 
qnlis  fouieftC  leirs  drapt^  avec  grand  Bîti ,  ifu^'on  ne 
tire  pas  aatmt  les  draps  â  k  rame  qu'oa  le  rail  ^ilt'eurSi, 
On  a  ibm  de  pefer  Tes  draps  que  le  (kbrieant  livre,.  & 
•D  les  fait  esipamer  k  m»is  reprHejt  par  ïts  experl^» 
par  àes  fess  de  JuRke ,  &  par  Its  gens  du  H^l.  Ce- 
pendant il  Guit  convenir  <^u'en  France  on  totid  mieux, 
qpe  l^apprêt  tft  plus  bein,  &  que  lei  couleurs  foot 
plns'^belles. 

Les  Aostob  fè  fervent  peur  U  diaîhe,  de  leiir 
plus  fine  laine»  &  de  Iakie  d'FJpagne  pour  la  tratue: 
quand  on  en  fiût  autufi^  ca  AHetnagiie  «i  a  de  beaux 
dk'aps;  Les  HeU^ndois  emp\oyeiiit  la  laine  d'Elpagneà 
h  cbattae  cemme  â  ia  traîne^. 

En  France oti  fe  fert  rarement  datis  lesmamifafïa* 
res  àes  latneainferieufes,  9 ni  ne  donnent  qtie  de  Eîiaa- 
vaifes  étofKssrceai  blues  fotit  1)  les  bines  pelades»  pe- 
lures, peins  «m  avaTus,  que  Ton  abbat  de  â^ffus  les 
peaux  de  màntov  tuëi  ^  la  boucherie,  &  i^u^t]  trempe 
dans  l'eau  de  choux ,  2)  les-  laines  cottîfi^es  ou  (àliei 
en  maladie^  ''31}  îe  croton,  4}  les  laîiirs  qui  tombeut 
ayant  le  temps  df  U  tente-,  5)  le^  laines  ^anc^es  eu 
qui  pouffimt  avant  que  ta  TieMJe  foit  ttMidne,  6)  les 
morilles  on  hdnea  de  moutons  morrs  de  trialadle*  7)  les 
pignons  &  bourres,  mi  h  la>ne  qui  reJte  au  fond  des 
peignes  on  qui  to^be  fous  la  claie. 

On  donne-  communément  !e  premîer  rang  ai« 
laines  d'Eipagne,  U  fécond  à  celles  d'Angleterre t  le 
troifîeme  à  celle»  du  Languedoc  &  du  Berry,  &  le 
quatrième  anx  laines  de  Valogne ,  du  Cotentin,  3cc 
c'eft  à  dire  en  prenant  de  chaque  efpece  la  n^eilleare» 
Quant  aux  laines  d:Efpagne,  il  faut  remarquer  qu'elles 
fbntiort  fides;.  an  lavage  le  déchet  eR  de  S3  p«ur  ceoi» 
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ries  Of  ^^  ^^f   ^^  bonnets  ^^  &c.    on  «a 

Ces  hihies  foutent  beaneoop  lorsqul^lles  fbnt  employées 
lentes;:  St  forsqu'On  les  mêle  avec  d'autres  if  faut  y 
prendre  Wen  garde-r  parce  q^e  t^iégsMié  du  retrM 
dans  ces  dlfféventes  efpeees  de  laine  rend  ïès  ékof» 
les  défeâtienfes.  La  plus  fine  laine  e(t  1»  pile  db 
l'Elcorial  qiif  même  en  Êfpagne  eft  (brt  chère.  Les  kii- 
Bes  die  Fbrtagal,  cfai  Ronfllilon,  &  da  Royaume  dé 
LéMt.  font  aufli  appelées  laines  de  Ségovie  f  il  y  a  ceik 
de  particuRer  aux  premières  Ceft  qu'iell'es  ne  feulent 
«|ne  fur  la  fongueur..  Pkrmi  les  laines  d^Angleterae 
•n  comprend  celles^  d*  Ecoffé  &  d' Irlande  :  les  laines 
de  Càntorbery  paiïent  pour  les  meilleures.  La  belle 
Idne  d'Angleterre  eft  pliis  longue  tçate  ceUe  drEfpagnev 
Ml  plus  luirante,  mais  moins  fîne  &  moins  douce;  ell* 
prend  mieux  les  belles  teintes. 

le  ne  veux  point  oublier  fct  une  fnvention  propre 
2  perfeftibnner  fes  étoffes  db  laine  &  â  en  diminuer 
le  prixr  c^  celle  du  Sr.BriibnlP,  qui  vfent  d'obtenir  une 
reeompenfe  de  cinq  mille  livres  pour  avoir  inventé  une 
■ulcfaine,  par  Te  moyen  de  h  quelle  i$o  perfonnet 
penrent  fifer  enfemble  fans  faiipe  autre  cbofe  que  re* 
mner  lès  doigts:  lies  fils  font  plus  égaux  &  plus  fuis: 
•o  fidt  pafliif  deux  tiers  d^ouvrage  de  plus,  car  dans 
le  mékne  effiace  de  temps  un  fileus  travaillant  à  cette 
naachlne  a  filé  141  aulnes,  tandis  qu'un  antre  n'en  a 
pn  filer  que  ^4^  an  rouet, 

^)  Les  étoiTés  de  lame  peuvent  é^tre  partagées  en 
denx  clafles;  en  étoffes  drappées  &  en  étofTes  eom* 
jnunest  Tes  premières  relfembleot  beaucoup  au  drap» 
Il  y  en  a  qnf  fe  travatîtént  de  la  môme  manière  r  mais 
•Iles  font  plus  légères-  que-  le  drapr  on  lès  fViule  St  on 
les  laine  moins.  D'autres  en  différent  en  ce  qu'elles 
i»nt  croifées,  &  qu'on  les  travaille  au  métipr  avec 
I  marches  I  mais  comme  on  les  foule  &  q^i'on  les 
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tricot  poor  en  fiiiredcg  bis»  jfabomieti;  dM 
chemifes,  &c.  ou  enfin  à  faigoHle  poor  enfince 
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laine,  on  les  'met  enoore  in  nombr»  dès  teflei  àtâmm 
pées.  Dans  la  premiera  elpect  •»  tWÊ^  le..  4rap  Zk 
dames,  la  flanelle^  ie  motmi;  dans  la  Iccaad»  ka4«t^ 
ges  &  les  ratioea.  Les  é^oSu  cmnmflim  lent  .pr^ 
que  toutes  croiTéeSt.  eliM  Ant  fiiîtas  awc  àUêrUjam 
peipiée  :  leur  variété  «il  dtamiaiitie.  QpelqMa  #4Ml 
font  faites  d'une  kdne  wi  pev  toqgnt»  kis  fli(iimfi 
&  lifles,  ce  fout  des  firtinMiM:  Us. «m  iêi«  «ri«b^  liP 
autres  ont  des  defleins:  il  y  en  a  dHiof  IMt.çeiri««|| 
ftd'autres  de  pliifiean  conltan;  il  /  «a  a  de  inHb!  m 
grolli^res,  d'étroites»  dk  de  largesii  On  cbmis  -pinffi- 
ces  étoffes  les  ëtamlnes^  la  fiitaine,  l«kcaBiâeCiBi»-JM 
cadis,  le  crépoo,  te  Pear.les  ptiû^..4ia0lm':B!m' 
faut  qu'un  tifleran.  * 

#)  Les  tapis  de  Turq pie,  ceux  de  Perfe  Si  ceux  de 

k  Savonnerie»  .(''nti"'^^^^^^^  ^^  ^^'^^^  ^i'*''  ^PP^^^^ 
du  lieu  où  elle  eft  ^tablie^  font  le$  plus  efïini^s.  Ils 
le  font  en  fonnede  tî/Tu,  dont  la  chaîne  êi  Ja  trame 
ferrent  &  contienÉcn^  ^^^  f^^i^^  '>u  leiï  laines  »  qui  cou- 
pées de  j>rdB  fent -jBDe  efpece  d^  valeur  :  on  y  tnéJe 
quelquefois  des  ffls  d*er  &  d'argpm.  Ceux  d^  Ferfe 
&  de  Turquie  ient  de  deux  r tpeces^  velus  oit  ras:  on 
les  imite  en  Angleterre.  Le  tableau  que  l'ouvrier 
cherche  à  initer.  «^  divlf^  ^n  une  infinité  de  petits 
quarrés*  ce  qui  npd  le  travail  b^tuc(»ap  plas  facile^ 
Quaut  aux  taj[^l0erie(^,  il  ne  s*»^t  ici  qne  des  hautfs  ^ 
baffes  liffes,  &  de&  b^riramps.  Pour  les  deux  pre- 
mières ^n  emptojw  h  ah»e  &  la  foip;  elles  Te  travail- 
lent à  peu  pi'ès  de  b  même  ni^niere ,  1â  diffi^rence  ne 
confîfVe  que  dans  le  tn^tïer^  La  hant^^lifle  fe  fait  avec 
une  chatne  tendue  perp^ndrculairement ,  &  la  b»(ïe* 
hffe  nvec  une -chaîne  pfrrt^e  horizon  ta  lernenL  Pour 
la  hante -Me  reavrkr  eà  obligé  de  tracer  fur  kchi^tii 


des  otnrn^es  de  tapifTerie,    de  broderie,  &c. 
On  méie  quelquefois  à  la  laine  du  fil,  de  la  foie^ 

les  principaux  traits  de  (bn  âeffei»,  en  appliquant  fur 
un  cote  un  carton ,  conforme  au  tableau  qu'il  copie, 
&en  traçant  fur  l'autre  avec  de  la  pierre  noire  les  con- 
tours des  figures.  Le  tabFeau  original  eft  fufpendu  an 
dos  de  l'ouvri«fr,  &  roulé  fur  un  rouleau  de  bois,  afin 
qa*il  puifle  fixer  plus  jugement  les  endroits  qu'il  copie. 
A  mefure  qu'il  travaille,  H  roule  Touvrage  fait,  fur  le 
rtraleau  d'en  bas,  &  déroule,  du  rouleau  d'en  haut ,  la 
chaîne  qui  y  eil  routée:  il  fe  levé  de  temps ît  antre  ponr 
examiner  fon  ouvrage,  &  le  corriger,  en  tirant  les  fils 
avec  une  éguille  :  cela  eO  néceffaire  puisqu'il  travaille 
'â  l'envers.  Pour  la  baffe  liffe  l'ouvrage  demande  moins 
de  peine,  &  va  bien  plus  vtce:  ;e  tableau  efl  attaché 
fous  la  chaîne  â  un  demi  doigt  de  di  fiance.  L'ouvrier 
travaille  également  â  l'envers  :  mars  il  ne  peut  pas  cor- 
riger (bn  ouvrage,  parcequll  ne  pput  le  voir  que  lors-' 
qu'il  eft  achevé.  Le  céîtbre  Vaucanfbn  vient  de  per-* 
fe{Honner,  de  la  manière  la  plus  il  m  pie  &  la  plus  in- 
^nteufe,  le  métier  où.  la  baffe  -  liffe  fe  travaille.  Aux 
Gobelins  Si  à  Beauvais  on  fait  de  magnifrqnes  tapifife-- 
Tîes  de  haute  &  baffe  liffe  :  les  mannfajf^nres  de  Flan- 
dre ne  font  que  dps  baffes  -  Uffes  :  â  Berlin  on  en  fait 
de  très -belles.  Les  tapiflerles  qu'on  arpelle  berga- 
ane^y  fe  travaillent  comme  la  toile  :  la  chaîne  efï  de  fils 
de  chanvre,  &  la  trame  efl  de  laine,  on  de  coton^ 
quelquefois  de  bourre  de  foie,  ou  de  poils. 

d)  Onfiilt.des  bas,  des  bonnets,  &c  au  tricot  ^fin"  la 
inétier.  Le  métier  oii  on  les  travaille,  e(ï  une  mac  bi- 
ne très-compofée ,  qui  fait  honneur  au  génie  de  TiQ.* 
venteur:  el  é  fut  inventée  vers  le  milieu  du  fièclepalfé. 
On  fe  fert  de  foie,  de  fleuret,  de  laine,  de  coton,  de 
fil  de  dMQvrt  âc  de  liOi  &  même  de  poil.    Les  oavra- 
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tt  tùêBoB  cpmpiéB  clpcèct  dé  .'pofe  'Ci^nn  'ttk 
fkit  des  chapeau  ^de  latne  ')•;  ;  >L*aBiifi^  éà 
poils  daa&  les  manufiâurei  dl;  unSà  diffiSmt 
gally  aëe  diSkecrier  e^ecea  de  poD  0.    Lit 
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ge»  faits  av  trilM^  fôut  plus  duriibles,.  parcsque  ks 
Ibufïrenfe  tr«p  an  méticn 

f)r  On  £ut  4t$  chapeaux  de  poli  de  câfhif,  de  cl 
aieau,  de  lapiiw  de  Uevre,â:c.  de  Laine  d'agneUns  Si  daj 
Bioutxmsy  de  davtt  d'autruche,  &c>    Ces  matières,  pré*] 
parées  &  foaltfeSr  foot  nvî^s  en  forme  ^  de  alors  c^f 
4u  feutrer    Ce  feutra  teJnt:  par  le  chapelier,  avec  di 
^is  d'Inde»  delà  gomme^  de  la  noix  de  gallc^j  du  verf 
4e  gris»  &:de  lacouperofe^  féché  enfuitff^  reçoit  Pap* 
prêt  avec  une  ^tpett  de  coUe^     Et  c'e/l  là  la  dernieii 
laçon  qiiV»n  l|d  denae,     Tl  y  a  ii  Paris  une  manuf^fturf 
de  caflor»j.  lyoi.a' ïin  grand  fiébit  de  chapeaux;  le 
mi-caAor  eft  fidt  de  Mne  de  vigogne  &  de  poiï  da  Isf 
pin»  on  bien  da  ^tte  laine  méM«  avec  du  caOtu- 1  l« 
caudebec  eft  iÙ  de  laine  d'agnelinSf   TDè\ée  avec  d 
duvet  d'aatrndier  «it  du  po[l  d«  chameau:   il  y  a  di 
chapeaux  cemmiins    faii    de  pure  laine,      i^iijaurdlii 
Fart  du  chapelier  a  de  grands  fuccèa  à  Berlin^  où  \*t 
fD  fait  de  tonte  .èeaut^^ 

/)  On  empfojme  le  poil  de  îievre^  de  lapiïi,  de  cafte 
it  chameaiv  daboeur>  de  chevrr^;  on  le  m^le  qtie^qtie^ 
ibis  avec  de-Ia  foir-,  du  cotiirr,  de  la.laÉne^  du  fiL  Toi«« 
«es  ces  àïfféiemM^B  efpf'CFS  de  poil  ne  fe  filent  pas»  t 
Pon  en  excepte  celui  de  éiêvte  ^  qui  Te  file  très  bien] 
Aedoncott  fditfes  cametots:  ce  n^efï  qu'en  Alîe  qu'ai 
l?cmploye»fanam<flafHge,  en  Eur^ipe  on  le  m^\e  avecdi 
YtL  fine  l'aino,  'mi  avec  de  la  roif*,  U  y  a  des  ëtofTeS 
dont  la  trame  eS  de  poil  d^  clievre ,  5^  la  chaîne  dé 
Talne,  d'autres  V>à  !a  ciiafhç  flfï  n^oîtî*^  fpîe,  motth^  pod 
de  chèvre»  &  la  Ira  me  de^  foie^  êtc.    Les  caoïadots 
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cheveux  m^e  font  employés  ^:  du  eriii  on 
fait  des  boutons,  des  cordons^  des  bracelets, 
desbroJiTes^  des^tamis^  des  efpeces  de  couver* 
tnre  ^»  &c.     La  foie  après  avoir  été  tirée  de 

Bruxelles,  &  après  ceux-ci  ceux  d'Angleterre^^  Tout 
les  pitas  eftrmës.  Les  Anglois  &  les  Hollandois  ont 
de  belles  chèvres»  dont  ils  ont  gmod  loin.  En  Suide 
an  trouve  encore  des  boues  d'Angori  »  ce  qui  fait  que 
lé  pell  de  cbivre  y  eft  fort  beau.  Quant  aw  chameau, 
il  perd  an  printemps- une  quantité  de  poil,  furtoufc  ce- 
lui du  éM,  dis  la  poitrioe,  &du  ventre:  ce  poil  le 
file;  il  eu  vient  beaucoup^  do  Levant  ;  fi\é  il  fort  aaa 
ilafièfl,  &  quand  itn'eft  pas  S\é,  on  l'employé  à  la 
frbrfque  des  chapeaux. 

g)  Les  cheveux  des  pays  dû  Nord  font  les  plus  efH- 
Biës  :  ceux  dès  pays  chauds  ne  font  pas  d'nn  bon  nia- 
fa:  ceux  des  fennnts  Ibnt  préférés  k  ceux  dès  hem- 
nas  r  Ita  plî»  beaux  dbfvent  avoir  au  moins  25  pouces 
êê  kof .  Les  cheveux  blancs  font  les  plus-  cher»  et  les 
^Tus  rec&erch^s:  pour  lès  contrefâtre,  on  Tes  fiùt  blaiK 
chir  ior  lliarbr  comme  là  toile.  Le  prix  dés  cheveux 
varie;  il  y  an  a  depuis  deux  jusqu'à 40  ^cus  la  livre. 

K)  Le  crin,  ou  ce  poit  qui  crott  au  cof  &  â  Fa  queue 
des  chevaux,  eft  ou  plat  ou  crépi.  Oh  appelle  plat  ce- 
lui qui  n*a  point  reçu  de  façon ,  il  fert  î  fabriquer  une 
Ibrte  de  toiîe  très -claire,  appelle  rapatelle  dont  on 
frit  des  tKmSs  r  les  perruqufe rs  en  font  entrer,  dans  Ta 
monture  de  leurs  perruques  ;  les  luthiers  s'en  fervent 
pour  lès  archets  ;  les  pécheurs  eu  font  des  lignes  ;  en- 
ÎTn  on  en  fait  des  boutons,  des  cordons ,  des  bracelets, 
des  verg^ttes,  &  les  cordfers  en  fbnt  des  cordes ,  çn  le 
mêlant  avec  du  chanvre.  Le  crin  cr^pi  eO*  celui  qui 
»#të  cordé  &- bouilli  pour  le  f^ire  fri(er;  H  fert  aux 
laylfiSécs.  2  âira  dta  ibomiiers,.  des  matseias».  des  couT- 
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delTus  les  cocoof  eft  &kt,  &  qaOqfutBak  Cop» 
due  '),  pour  <Cra  «maiOfa  ao  Ufàiv,  ^  tm 


fins,  ârenibbnrrMr  des  diitftt^ 

lièrs  l'employeiit  poor  Im'iSBn^ 

rieur  des  caroffes,  &c.     Le  crin  qu^n  trouve  au  coi  & 

à  la  queiM  des  bonfs  3i  dts  vathes,  efk  dnm^  quiilité 

inf<^rieur*:  M  1»  fiilt  cr^pjr.     L'frbniie  &  la  Hdlandt 

font  un  commerce  cou  H  durable  de  crin^ 

f}  Les  metfiodei^les  îmo'ms  composées  poot  trtodinef 
U  foie»  tellet  qof.oiilés  du  Languedoc  &  du  Fiemotiti 
ainfi  que  celke  4a.«Vauca^foii»  exigent  fi;t  opérations jj 
le  P.  Pefonniéf  #;jayet]té  uù  moyen  où  elles  font  té* 
ànke  à  deux  :  fiMi|  à  eelles  de  tirer  la  foie  des  cocoiit 
fiir  des  bobines t^  des  bobines  far  nu  fufeau  où  ellei 
fe  trouvent  artUHment  organft^. 

f)  Toutes  leaoïatferes,  qu'on  veiït  employer  au  métier, 
doivent  étrrfiltfea;  0  faut  qu'elles,  p^fleot  par  te  peigot 
ou. par  les  drtei;  hes  cocons  fe  trient:  ceux  qui  font 
dooblesy  •»  trop  M>les ,  ou  peroës,  font  mis  att  rebotf 
les  antres^  apffle  «tvir^^té  dépouillas  de  ïa  bourrei  font 
jettes  dans  ma  chanéron  d'ean  bouillante  j  où  fe  detach# 
la  gomme  qoL attache  ies  fils  les  ans  iiox  autres.  C«| 
fils  font  dévides:  de  on  eu  fiitt  de  ^i^éreute  froJTeurr. 
en  mettant  plos  oa  apoïns  de  bouts  enfetiible*  Le  fïleur^ 
deledevidenr,  qoNiad  ils  font  adroits,  peuvent  filer &' 
dévider  trois  livrips  ffe  foîe  par  jour»  Les  cocons  mît 
au  rebut  fenrentl  (aire  du  fleuret  ;  dont  le  lin  etl  fait 
de  la  bourre  f,  qn^  a  arrach4<e  de  d&fïus  les  cocons^ 
&  le  groflier  des  c«cons  perces,  qiti  après  avoîr  été: 
trempes,  fontcard^  pour  pouvoir  ^tre  Bïés.  On  ap-^i 
pelle  foie  grege»  on  en  mata.f1e,  celle  qui  vient  d*étra^ 
dévidée:  elle  çft  on  ctup,  lorsqu'on  l'a  dévidée  fans  1%» 
faire  bouillir,  toutes  les  foies  du  Levant  font  de  cette* 
efpece;  ou  cultOt  .lorsque  les  cocons  ont  été  jettes  danf , 
l'eaa  bouillante.  Oa  appelle  foies  crèmes  celles  qui  fer^ 


m  fidt  dei  mban»,   des  bords,  deft  étoffes  ^)9 
a  Paigoille  pour  les  tapifferies  &  tes  InroderieSy 

veDt  2  fiûre  1s  trame  de  pîoiîeurs  étoffes  ;:  ibles  torfes 
celles  qni  ont  paffë  deux  fois  au  moulin,  pour  former  no 
fil  compofë  de  deux  fils  entrelalTi^s;  foies  plattes  celtes 
qni  ne  font  pas  torfes,  &  qu'on  em  ployé  à  l')aiguille  dans  des 
étofies  de  broderie,  &c«  Il  efî  bon  de  remairqoer  ici 
qnlsn  s  obfenr^,  que  les  chenilles  des  pins  donnent  une 
foie  très  forte  &  en  ai^ondance.  11  efl  à  feuhaiter,  qu'e» 
ibirant  les  découvertes  de  Mr.  de  Reanmur  &  de  M.  Ra- 
▼al»  on  dwrche  â  employer  cette  foie,  qne  les  pays  duNord 
recueilleront  pilos  facilement  que  d'autres.  Il  ne  faut  pas 
noD  plus  oublier  que  les  toiles  d*araigotfes  fe  filent  très- 
JaietL  VL  le  Bon  >  Prëfîdent  de  la  Chambre  des  aides 
deMmrtpellier,  es  fat  le  premier  inventeur.  Louis  XIV 
en  eut  une  veile,  on  en  fît  des  bas  &  des  ;ands:  il 
,fiiut  treize  onces  de  toiles  pour  en  tirer  5  onces  de  fil,  ât 
trois  ivffifent  pour  une  paire  des  plus  grands  bas.  Après 
avoir  tiré  Is  Ibie  de  defliis  Tes  cocons  «  on  la  file  au 
graiié  rôoet;  on  an  petits  en  bien  au  fufeau  ;  on  la  de- 
Vide  enfuit»  â  la  main;  eu  avee  des  devfdoirs  montés 
fur  ans  machine,  &  enfin  on  la  porte  au  moulin  pour 
lui  donner  le  premier  êi  le  fécond  tord  :  la  foie  ainft 
préparée  ofl  envoyée  â  la  teinture.  Les  foies  teintes 
Ibnt  triTsillées  par  les  manufaâuriers,  qui  en  font  dif- 
férentes étoflès.  Toutes  ces  étoflfes  font  ou  unies  ou  fa- 
çonnées: &  toutes  ne  font  travaillées  que  de  deux  ma- 
nières, 00  en  fatin  ou  en  taffetas.  Les  fermes  pour- 
rolent  bien  faire  une  troffieme  efpeee  :  mais  eHes  ne 
ibnt  an  fond  qu'un  diminutif  du  fatin.  Ces  érofifes» 
travaillées  â  peu  près  comme  la  toile  &  les  draps,  ont 
une  chatne  81  une  trame;  les  velours  ont  deux  chatues^ 
Se  par  conféquent  trois  marches,  comme  quelques 
étoffèf  riches,  pour  lier  îa  donire  ;  &  quelques  étoffes 
fiiçomiées»  ponr  foire  la  figwe.  On  appelle  cette  chaîne 


•>. 


pûU,  Sî  ^oîî  faît  lever  tour  A  toer  ini«  m^iFKyt 
chaîne  .apcès  l'autre,  pour  y  faire  paiï«r  U  trsiine,  ta 
fjik  des  ta/ÏFtajs:  fi  on  n*en  kve  il  ja  Fois  que  U  ciû^ 
(|u!eniey  oii  même  la  bLÙtJeme  paitie,  oo  fait  des  Ja-, 
tins::  les  ièrges  en  f^nc  Jever  Ja  quatrième.  11  y  a  des, 
taffetas  unk,  ray^'s^  chanf  ean^  à  tleurâ,  de  gros  taFer 
tas»  des^mi-talTetas»  &«,  Il  y  a  des  ratia»  nuis,  bro- 
chés» à  fleurs,  ray^ï}  des- ^tin^  ^paiv  menus,  des  Ta- 
tinades»  des  Ta  tins  dont  ta  chaîne  efc  de  foie  éi  b  tra- 
me de  fil.  Le  gros  de  lour  eQ  un  taOTeus  dont  L» 
chaîne  &  ^  trame  font  plua  ùirtes^:  ta  aïoire  eÛ  im 
fros  de  tour  qm  a  ^t<^  câ[andr^>  Le  JuAre  qa'oiidoii^ 
se  â  ces  étoffes  £«  Ealt  par  k  moyen  d'oiie  eau  pfépa* 
rée  qu'on  paiTe  léfe  rement  deflus,  &  d'km  t^u  d4!  char- 
bons» quVip  r&JC  pu f fer  dourement  A  un  ûemî  pied  an- 
deflbus  de  r^iolTe  tendue  fur  le  métier.  Tout  cela  pi^ 
loftra  plus  Jntpfliglble  par  lld^e  que  je  vais  dcmner  de 
la  manière  dont  an  hk  le  velottr.  Au  travers  d'une 
chaîne  de  (ïie  bien  torle^  ou  «n  ^t  pafTer  une  féconde 
é'ime  loi*  itiolns  ferrée^  de  fafon  q«e  les  loûgs  fils  de 
celle  cl  ppiITent  ^tre  haulf^A  &  biiiMs  librement^  psa. 
le  mowrement  de  leurs  lîiai-ches  propres ,  entre  les 
fils  de  la  première  chaîne,  qtiî  de  leur  coté  jouemauûi 
lîbremeBt»  Cette  féconde  cbaînet  inférée  dans  la  càAl-« 
Be  de  Ibod»  Te  nomme  la  chaîne  ï  peUs»  ou  le  poilj  par^ 
ce  quee'iift  des  fîls  de  cette  chaîne^  traDfverCïkineDt 
conpés  par  de  (Tus  l'étoffe  ^  qu'on  fait  le  potl  on  le  ir«- 
louté'.  Urt  onvrier  prend  troî»  ba^iiettes  de  l^ton,  plus 
longues  que  r^offe  n^efl  large ,  6c  extrêmement  10(0^ 
ces*-  tl  le|  couvre  l'ima  apri^s  l^at^tre,  miiis  chacune 
féparéineol;,  de  la  cliarn^  à  pôii ,  ^  après  les  jivoîf 
ierrées  aver  le  f\\  de  ^ame,  qui  p^tïe  au  travers  de  1* 
chaîne  de  fond^  !1  prend  mie  efpece  de  f%rpett^,  & 
coupe  toute  la  partie  d<*  ta  ch^h^e  k  poils  qm  couvre  la 
prpmifTe  bafri»?tte,  fl  s'élance  a\iyrÊ  deux  rangées  de 
poils  fins*  &  forts.    L\»iiyrJCT  infère  enfuice  ^ette  hâr 
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to  découverte  entre  la  chaîne  à  poils  6c  la  chaîne 
ad,  à  la  fuUe  de  la  bacaette,  qui  éteit  la  troifle- 
il  découvre  celle  qui  étoit  la  féconde,  &  qui  eft 
irae  la  première,  en  coupant  les  poi^  avec  fa  fer- 
;  ;  Se  continuant  ainii  fon  travail,  il  fabrique  une 
s,  dont  le  poil  eft  on  fil  de  foie  courbé  dans  l'inté- 
'  de  la  pièce,  rele^ré  par  les  deux  extrémités,  &  at- 
i'pÊt  ie  moyen  <lu  fil  de  trame  &  du  ûï  de  chaîne 
stffeœfole.  il  eft  mCé  de  concevoir  qu!il  faut  bean- 
plus  de  chaîne  à  poils»  que  de  chaîne  de  fend; 
mmpte  comnhuiénient  que  Ceft  fix  fois  autant, 
[«vail  devpannes*  des  peluches,  des  mancheflers» 
noqnettes,  des  velours  de  gueux,  eft  le  même  :  la 
KBoe  confifte  daci  la  longoenr  des  poils,  qui  dé- 
i  de  U  hauteur  des  baguettes  ;  dans  la  texture  de 
Se,  qoi  eft  plus. ou  moins  ferrée,  ce  qui  dépend 
aftiede  fépaiifeur  .des  baguettes;  dans  la  fineffe 
satilres  &  dans  les  matières  mêmes.  Il  eft  aifé  de 
eMoir  qu'en  employant  le  coton,  la  ibie,  le  poil  de 
rn,  OB  pent  varier  ces  étoffas  à  l*infini.  Les  pelu- 
êc  les  tripes  de  pure  laine  fe  fabriquent  de  la  mé« 
■fOB.  Les  étoffes  ouvragées,  c*eft  à  dire  relevées 
déf  figure^,  qui  ne  ibht  pas  les  empreintes  de 
|aet  moules»  mais  qui  font  partie  du  tiflti,  font  des 
dWTemens  qui  s'exécutent  par  le  jeu  des  lames  Si, 
MTes,  ou  de  cette  machine  dont  les  fils  traverfant 
mine  en  font  haiilTer  ou  bailTer  quelques  fils,  au 
le  NMivrîer.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  dUlicile  dans  ce 
Jl,  cfeft  de  monter  la  chaîne^  &  de  drefler  l*ar- 
i  qui  doit  fervir  à  exécuter  le  deffein  qui  a  été  don- 
fonvrier.  Les  étoffes  riches,  celles  qui  font  à 
l 'de  ^ours,  &c.  fe  font  avec  un  travail  un  peu 
compliqué  :  plus  il  y  a  de  variétés  â  cet  égard, 
il  faut  de  marches  pour  faire  haufler  &  baifler  les 
le  ciiaîne:  auflTi  y  en  a-t-il  quV  en  demandent 
Ck  04.     Dami  ie  mé^er  â  velours  la  chaîne  à  poil 
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weL  tricot  pour  des  bas,  des  bonnets,  des  g^nés, 
&c«  &  eàfin  au  fufeau  peur  les  dentelles  ^)  : 
la  foie  fert  auIH  à  fuîre  de  l'ouate  &  de  la  clie* 


\ 


ne  gêne  fdnt  ï«  Hfleur,  il  peut  trarailAer  faits  l*aii* 
f  loyer:  dt  i;\  on  conçoit  commune  on  peut  aîf^ment 
^re  des  étn&fes  à.  Benrs  ëe  velours»  Une  autre  «Ipece 
^e  variété  «ait  de  la  différente  coitïeur  des  fibs  de  dml' 
^t  Se  des-fik  de  tratEie.  ]*a jouterai  encore  ici  que  le 
▼elour  eÎMk^,  qu'on  coiipoic  autrefois  avec  des  tîzeaitx, 
fe  ùdt  aajottrdhui  au  métier»  &  que  \e  veloitr  gaufra  elï 
un  veloor  ca^e^  avec  des  frri  chauds:  en  ne  gaufra 
"gnère  qiM  les  velours  qui  oqt  fen'i»  Tout  ce  que  je 
viens  de  dire ,  fiifTira  poiir  faire  comprendre  commeaG 
on  fait  les  rubans  nu  métier^  Les  rtibaus  font  des  fatina, 
des  taffetas^  Sic,  hn  étroitSi  En  Italie  les  pa^lans 
font  des  vel^irs,  coni«ne  en  France  il  y  en  a  qui  faut 
des  drognett  de  foie.  FluOeurs  ^co^es  demandent  de 
Tapprét;  M  les  |omnie  pour  leur  donner  du  kfire, 
&  on  les  M  de  f^r  U  moyen  de  La  calandre,  machine 
inventée  en  I  en  Ire,  &  portée  par  Chooiey  à  Tours^  Ce 
»e  fatqofaa  miiieu  du  XV  Siècle,  que  les  manitlwfhîret 
de  foie  furent  connues  en  France,  Perefixe  rapportCi 
daiis  foB  Hifloire  dé  Nfnti  U  Granit  que  de  fon  temps 
les  ëtofles  i^  fore  tirées  d'Italie  coutotent  annuellement 
à  la  FraTic#^dnq  mitUons  de  livres.  A\i  millieu  6c  ven 
la  fin  da  fiecEe  pafTé  elles  furent  dans  IMtat  le  plus 
-florilTafit  où  elJes  aytnt  jamais  été,  IL  efl  naturel  que, 
les -manafadores  établies  en  Alîemagnç,  en  Angieter* 
re,  en  HoUsndep  SiC.  ayent  hk  tomber  en  partie  calks 
de  France.  Aj  reJte  il  y  eJt  défendu  d'exporter  leff 
foies  teintes;  ce  qui  cïï  peut-être  un  abus,  pour  dei 
raifons  qti^il  feroit  trop  long  de  dç tailler  ici* 

f)  La  gas:e  efl  ou  de  foie,  ou  de  fil,  ou  de  foie  mê^ 
We  de  fil.    EUe  fc  fabrique  à  peu  près  comme  la  toîttt 
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niUey  &  elle  entre  dans  une  quantité  de  peti- 
tes étoffes  *)•  La  cire,  après  avoir  été  tirée 
de  la  ruché^  eft  quelquefois  blanchtë,  quelque* 

la  chaîna  en  eÇ  difpofôe  de  même;  la  feule  diffi^rcnce 
qu'il  y  ait,  Ceft  qu'on  ne  fait  haafler  8c  baiflèr  que  les 
méme^  fils  de  la  chaîne ,  les  autres  refiant  horiibnta- 
lenent  couchés  :  les  fils  mus  font,  le  i,  le  3,  le  5,  le  7, 
!•  ^  &  ainfi  de  fuite.  Les  i^azes  façonnées  ou  bro- 
.àiém  fa  travaillent  oonuna  les  étoffes  façonnées,  où 
un  «nvrier  ûût  lever  avec  une  machine  les  fils  de  chaî- 
ne» qa*il  faut  faire  haufTer,  (on  appelle  cela  la  tire): 
ft  .caoune  ces  fils,  qni  ferment  les  figures,  ne  font 
fris  qna  dans  quelques  endroits  de  la  chaîne,  après  que 
U  pieoa  aft  travaillée,  on  coupe  les  parties  des  fils  de 
trama  qui  n'ont  pas  été  pris,  &  les  figures  paroifFent. 
I^es  dentelles  de  foie  fe  font  comme  les  dentelles  de 
fil:  an  an  a  de  blanches  êc  de  noires.  Les  blendes  font  ^ 
fiUtea  da  deux  efpeces  de  foie:  la  première  efl  la  plus 
grafle,  &  a'employe  pour  les  fonds,  la  féconde  eft  la 
pins  Ifaie,  &  fert  à  fa^e  les  grillages.  Ces  foies  font 
d^na  qualité  inférienra  à  celles  qui  font  deftinées  aux 
étnffiM.  ^  La  chenille  eft  une  petite  lifiere  de  ruban, 
canpéè  également,  efillée  des  deux  côtes,  &  envelop- 
fée  au  rouet  d'un  fil  de  foie  de  trois  ou  quatre  brins 
qoi  a  été  tordu  Se  gommé* 

m)  On  fait  des  étoffes  de  coton  8c  de  foie,  de  fil  8c 
da  foie,  de  laine  &  de  foie,  de  poil  de  chèvre  &  de 
lUe,  8k.  La  multitude  des  petites  étoffes  qu'on  a  déjà 
m  tetir  dis  fiibriques  de  l'Europe  n'a  point  épuifé 
taiMi  las  combinaifims  pofiîbles.  On  jugera  bien 
que  je  ne  puis  entrer  ici  dans  de  plus  grands  détails  : 
je  crains  même  de  m'étre  arrêté  trop  longtemps  en  plo- 
fienrs  endroits.  Mon  intention  a  été  de  donner  des 
idées  nettes  &  laciles  à  faifir. 
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4bi8  on  kttèint^ibuveqfcOT  ftiSMUeoteiblMi^ 
Des  Couleurr.  ^ 

H  ne  iT^l^  pbînt  ici  d'une  thetsrîe  des  oofO'  1 
leurs,  <J[tté  là  pbyfique  «xpJique  par  la  dlfFê*  " 
•rente  réftwigyMlké  dea  rayons  da  foieit,  tnaîs 
des  madères  €flbployée^  à  colorer  les  corps, 
ou  à  y  impritnér  des  figures  colorées,  C'eft 
l'art  da  feeintariiflt  &  du  peintre  que  sous  at 
Ions  confidÀMrr  On  teint  la  Coley  h  kîne,  le 
iili  lecotoÀ,  lé'^oîJ»  les  plames,  les  foarrtireft 
ménneSy  &  l^s  Q^rs,  poiir  fubâituer  à  U  cou* 
iear  que  la  Éalore  ïi  donnée  à  oes  matlerei^ 
onè  aatiré  qoi  phife  d'avantage,  ou  qui  foit  plus 
convenaUe  â' piques  ufages.  On  diiHngae 
dans  la  teintQfie  If  grand  ou  boa  teint  du  petk 
ou  &ax  tant:  tm  n'employé  pour  le  premier 

...    '.:!:'  q^ 

m)  Lt  boagfo  eft  de  deux  efpeçes  ;  ri  y  a  la  bùug» 
4e  table,  &  ka'bovfje  Bée,  La  fr«tiiiere  Ce  f^It  atmG: 
«n  prend  id^  mâches^  m^iûé  cûtoii  irtiitié  fïL  de  lin,  & 
«n  les  tord  un  pen^  on  les  dre  Hiîn  de  les  ^galtrer; 
pltifleuns  Biâcbes  4tmt  aînil  prépares  s  &  peii4iieâ  à  un 
cerceau,  «n  y.^erfe  defTus  de  la  cire  fondue,  on  met 
4iprès  cela  ces  bmlrs  entre  deux  dr^ips^  xvec  ua  petite 
.couverture  defibs,.  pour  tenir  la  cire  moUe^  ëc  lon- 
^qu'il  y  en  a  {uffifiin^rneDt,  <m  les  route  fur  une  t«ble 
qu'on  a  mouUiéê:  cela  kit,  on  verfe  de  nouveau  k£ 
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^pt  let  mdllepres  drogues»  qm  réGflent  à  htir, 
aa  foldl,  &al*eaa;  pour  le  ttcood  on  emplo}^ 
des  drogues  médiocres.  Celles -^d  donnent 
pour  la  jdnpart  des  couleurs  plus  vives,  &  d- 
les  font  beanooiç  moins  chères:  mais  elles  do* 
rent  moins.  Cette  différence  n*eft  que  pour 
les  laines:  les  foies  paflent  toujours  au  grand 
tdnt^  qudqif  on  y  diftingue  aufli  les  couleurs 
fines  des  oouieuFsfaujQês.  C*eft  en  France  que 
b  tnntnre aeu le  plus  grand  fiiccès ;  les  iàges 
r^emens,  dûs  dabdrd  à  Mr.  de  Colbert^  & 
perfeâionnés  dans  la  fuite, .  furtout  après  les 
recherches  de  Mr.  Hdbt^  devroient  être  intro* 
doits  partout  Ceft  un  art  difficile;  la  tein- 
ture en  foie  demande  en  particulier  beaucoup 
de  précanâons:  il  faut  avant  tout  décreufer  la 
foie^  cTeft  i  dire  la  faire  bovûUir  avec  du  fa- 
vopy  ce  qui  lui  Mt  perdre  ordinairement  le 
quart  de  fonpoidi  ^.    1a  ^  avant  que  d'être 

cas  beogies»  de  la  dre  foodoe,  josqu'i  ce  qu'elles  ayent 
le  poids  reqnis,  8c  enfin  on  les  roule  comme  la  pre- 
asiers  Mê.  La  bougie  filée  fo  fait  ou  de  cire  blanche, 
eu  de  dre  jaune  :  la  mêcbe  efl  de  fil  de  lin  :  elle  fe 
fie  par  le  moyen  de  deux  gros  rouleaux,  qui  font  paP- 
ftr  la  mécbe  dans  de  la  cire  fondue,  &  par  4e  moyen 
d^one  filière  de  cuivre  au  travers  de  laquelle  on  tire  la 
boegie.  Cette  bougie  eft  une  invention  du  Vn«»<  ûe» 
de  ;  elle  éft  due  aux  Vénitiens. 

•)  Le  decreuTemen^  ou  decrenfage^  onla  coite  enlevé 
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tditit,  dok  %ré  ]av4  cfaQi  ■  inufilAnr  i»;  dé»: 
dres:  le  coton. &  11»^ JftUft  dsmMld#t  iafi 
leur  préparatioiii^'lei  ^mâmymànà'^fmi  dSifr 
prêts.  Un  takiibiuiMr  doir«foir  wihê4amAmi^ 
poTé  an^grandur»  &plicépcâft  dteaifl 
nmte:  <^eft  l'bni  qirïl  iaiporte  d'awkib 
Uae  opératkm  générale  de}ft.teiiâxto»7«fl:drili- 
nage:  on  pâfib  faa  étoifo  oa:lça  fi^l'Vi'tuum 
teindre^  paruneeaa  o&  l!oâ  rdiflQoQrdtt  AWb 
On  teint  à  fioid&à  chaud:  a  chaud  lorsqu'on 
fidt  diflbodre  lea  drogues  dans  de  l'eaa  bouîllan* 
te;  à  froid  quand. on  les  Mt  diilbudre  daM 
Peau  frdd^  on  qa^pr^s  s'être  fervî  d'eau  chau- 
de, on  laifle  le&mdlr  l'eau,  avant  que  d'y  trem- 
per fon  ésoSt.  B  {y  a  des  couleurs  qui  deman- 
dent un  foadf  it  d'autres  qui  n'en  dexnartdeut 
pas.  On  né  tent  point  par  exemple  direéle^ 
ment  de  blanc  en  notr:  maïs  ou  donne  aupa* 
ravant  à  f  étoft  un  i  fond  bleu  avec  de  la  ^ede. 
Le  noir  ')  eft  de  toutes  les  couleurs  la  plus 
imparfidte:'^  petit**itre  que   le  grand  nombre 

la  goninir'&  la  Ctùléur  naturelle  delà  Toie.  Cetl« 
qui  doit,  rtftèrblancbe,  paffe  après  cela  par  un  blâtichb 
ment»  &  on  finit  par  là  rdafrerp  IL  y  a  cepeniiaiit  an 
étoffes  qft'on  fidwiqua  avec  des  foies  çmes  »  pounuêi 
de  leur  comme  Se  de  leur  fermeté  naturelle,  on  ne  fiie 
que  les  tremper  dans  l'eau  chaude  où  t'oo  a  queTqtie< 
fois  détrempé  du  &von:  de  cette  efpece  font  Us  bUodes 
ft  les  gazes.  •  '  . 
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é*!ngrldieiiB  dont  on  fe  fert  pour  le  ctnnpofer» 
«ft  cinfe  qo'Q  eft  fi  difficile  de  rendre  cette 
couleur  parfidte.  Les  teinturiers  ont,  comme 
les  peintres,  cinq  couleurs  primitives.  Chacu- 
ne de  ces  couleurs  a  plufieurs  nuances,  &  le 
mélange  de  ces  couleurs  différemment  nuan- 
cées donne  une  infinité  de  couleurs  différentes. 
On  fent  qU*il  eft  peut -être  impoifible  d'ai%ner 
on  terme  au  nombre  de  celles  que  cette  diffé- 
rente combinaifon  peut  produire  :  l'oeil  ne  les 
^fiJDgueroit  pas,  &  la  langue  manqueroit  d'ex- 
preiilons.  Les  cinq  couleurs  primitives  font 
le  bleu,  le  rouge,  le  jaune,  le  fauve,  &  le 
noir.  Les  drogues  dont  on  fe  fert  dans  la 
teinture  font  ou  colorantes  on  non -coloran- 
tes; on  entend  par  celles-ci  ces  drogues  qui 
fervent  à  préparer  ce  qu'on  veut  teindre, 
ùuk  affietmir  les  couleurs  qu'on  veut  ymet^ 
tre;  de  ce  nombre  ibnt  l'alun,  le  tartre, 
Parfenic,  ,1e  réa^l  *^,  *  le  falpetre,  le  fel  gem- 
me,   le  fel  ammoniac,  le  felcommim,  l'aga-» 

p)  Le  noir  eft  toujours  du  fer  di/Fous  par  des  acides 
êc  {vréeipité  par  des  végétaux.  L'écorce  d'aulne  fert 
à  teindra  les  cuirs  en  noir:  les  chapeliers  s*en  fervent 
an  oiêm9  u&ge  à  la  place  de  la  noix  de  galle. 
-  4)  Le  réalgal  eil  uii  fiic  àrfënical,  naturel  ou  fa^H- 
ce:  on  trouve  le  preniier  uni  ordinairement  à  l'orpi- 
ment; U  a  la  couleur  du  dnaabre.  Le  réalgal  faftice 
U  fidt  avte  de  l'orpiment  fondu  &  fublimé:  ce  qui  s'é- 
La 
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ricO»  PelNt  de  vin»  hni»»  tênàn,  UStai 
la  fiurine»  i*anttdoii^  b'diM»  àc  Irg  fwirfrin 
Les  dcogoeseolonoiM  fimt  le  peflMi  «i^pià» 

I«v»  parait  liNif  la  fbfBM  la 
reOe  an  §oaà  tft  leage 
ler^algtL 

r)  L'agaric  «Il  me  êJccroîTTance  du  tneleze  on  [a« 
rix;  cfaftnw  t^pace  de  cbAmpIgnoa,  ou  de  pl^te  pa* 
nfita.     La  mairtief  «^  <^lai  du  Levant,  de  la  Savoye, 
du  Daiqpiilii^  de  àm  Alpes  ;  celui  ^u{  vient  de  Mofc»-    , 
via  n^aft  gaara  Mme*  M 

i)  La  faada  aft  «ne  pUmîe  tanvigeeii  qnelquet  «ik^ 
droits,  Secaltlféi  an  d'aotres:  on  s*en  Terti  teîadia 
an  jaana  im  dkAa  bkdches,  ik  en  irert  celles  qui  ont 
été  mifaa  anfaravant  ea  bïeu,  L&  farnette  e^  im« 
planta  qui  «a  daimé  f»a5  na  auOî  beau,  iaane  qae  la 
gande^  an  aa  Ifaaipbye  fuersque  pour  le  viré,  oupmsr 
les  oonlaam  oooipelïefp  La  geatÛroUe  ell  une  planta 
(anvat^a. 

#)  La  bonirra  aft  da  poil  de  cbêTre  fort  coiirt,  apprê- 
té dans  vna  ddoaftiw  de  garance,  dans  laquelle  en  Pa 
fait  boniUir  àflaéf^rs  reprires:  elle  fe  foad  entière- 
ment  dans  la  enta  |  teindre. 

a)  li  ûnt  dipaner  l'inâigo  de  l'Inde.  L'înd%o  (k 
fait  des  tigif  •  dkdés  feuïtles  d'une  plante,  nomnife 
Indigo,  Ami,  NU  Coachan  :  V  inde  ne  Te  fait  qu'avec 
las  fanillei  da  ceMi  plante.  Autrefois  Tune  Si  l'autre 
da  ces  diagimi  awtéit  im  îmmenfe  débit:  cela  a  badlT^ 
depuis  qna  da  trda^ages  réglemens  ont  défendu  aux 
teinturiers  di  FkaBCé  de  les  employer  Teules;  Us  doi- 
vent les  mélar  arac  le  paile]  Si  la  vouede^  On  coupe 
cette  planta  plnfienn  fois  la  tnéme  ann#e,  pour  l'em* 
pécher  de  lle^rir»  &  pour  avoir  des  feuilles  plus  ten* 
dras.  Aprds  faa.la  planta  a  été  coupée,  an  la  pont 
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de,  la'vonede,  la  garence,  la  grade  '),  la  far* 
nettes  la  geneftrolle^  le  poil  de  chèvre  '),  la  fuie 
de  cheminé^  Pindigo  *),  la  graine  d'écarlatte  *), 

dans  des  cmres  remplies  d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ; 
•lia  y  entre  ea  pntréfaâion  ;  on  a  la  prëcantion  d'y  jet- 
ter  aflez  dlmlle  pour  couvrir  tonte  la  furface  de  l'ean* 
de  de  retenir  an  fond»  par  le  moyen  de  quelques  pier* 
m»  les  fouilles  Se  les  tiges  qui  fumageroient  Au 
bout  de  quatre  jours  on  retire  le  bois  dépouille  de  foa 
ieniUes:  on  fait  enfuite  écouler  l'eau,  &on  ramaiTe 
la  fédlment,  qu'on  met  dans  des  formes,  ft  qu'on  foit 
ttcher.  La  manière  de  préparer  cette  couleur  n'eft 
pourtant  pas  la  même  partout  On  tire  de  l'indigo 
des  Antilles,  de  la  Louifiane,  des  Indes  Orientales,  fur 
Int  de  Mndoftan,  des  c6tes  d'Agra,  &  de  l'Ile  de  Ja^ 
va,  où  les  HolUmdois  le  cultivent  Le  meilleur  pour 
la  teinture  vient  de  Guatamila  :  on  préfore  pour  la 
peinture  celui  de  Java.  Le  P.  Maillard  prétend,  que 
bien  que  dans  la  Louifîane  on  faffe  de  l'indigo  depuis 
80  ans,  on  ne  fait  point  encore  y  trouver  le  véritable 
point  de  putréfadion. 

r)  La  graine  d'écarlate  ou  le  Kermès  n'eft  autre  ^ 
cbofo  qu'un  gallinfoâe,  qui  liabite  &  multiplie  fur  une 
•Ipece  de  cbène  verd.  On  en  trouve  tout  le  long  de 
la  noéditerranée ,  en  Fran'ce,  furtout  aux  environs  de 
Narbonne^  &  en  Efpagne;  aux  environs  d'Alicante  & 
de  Valence.  On  ramafle  ces  infoâes,  on  les  mouille 
anrec  on  peu  de  vinaigre;  on  les  foit  Tédier»  &  on  les 
ffédoit  en  pondre:  en  Efpagne  on  tamifo  cette  poudre 
avecfolo.  Les  pauvres  gens  font  cette  récolte,  dt 
laifleot  croître  leurs  ongles  pour  la  foire  plus  aifément: 
mn  homme  en  ramaffe  deux  livres  par  jour.  Pour  s'en 
ftnrir  à  la  place  de  cochenille,  on  la  développe  dans 
«ne  diilfolatien  d'étaîn.    Cette  couleur  eft  tombée:  en 
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la  cochenille  *),  k  laque -^^  y  le  cocciiî  de 
Pologne  ^^9  la  *^^^  mérita,  &  le  fcn»- 
grec  ^).  Ces  drogues  »  à  l'exception  de  la 
gaude  f    font   pour   le   grand    teint  :     celles 

ne  s^en  fert  plas  gnere  qn*à  VenHe:  on  fait  de  ces  în- 
ieRes  un  fîrop,  qui  entre  dans  ïa  ConfeSion  dite  éaU 
Âermes, 

x)  La  cochenille  fait  l'^carlate  des  gobelîns;  le  ron* 
ge  le  plus  difficile  &  le  pins  cher.  Oefï,  comme  le 
kermès,  la  poudre  d'une  efpece  de  gaHinfeâcs»  qn! 
habitent  &  multiplient  fur  un  arbriifean  nommé  Nopal» 
ou  figuier  d^Inde;  Il  n'y  en  a  qu'au  Mex^ne:  non» 
en  parlerons  plus  bas. 

y)  La  laque  efl:  une  gomme  rougeâtre,  qnt  Tient 
des  Indes  Orientales,  furtout  du  Végn  &  de  Bengale. 
1}  parott  que  e*e{k  une  cire  dépose  par  une  ef|>ece  d'a- 
beilles :  voyez  plus  bas  les  dififérentes  fortes  de  laqne. 

2)  Le  coccus  de  Pologne  e(ï  un  rouge  dont  on  fe  lêrt 
peu,  c*e(t  la  poudre  d'un  iafefbe  qui  s'attache  aux  raci- 
nes d*\ine  plante,  appelée  jirchijfniUaz  en  arracbs 
cette  plante  fort  doucement ,  &  quand  les  racines  font 
â  découvert,  on  enlevé  ces  petits  infeftes,  &  ^m  remet 
la  plante  à  fa  place  :  après  les  avoir  fait  patiTer  par  nn 
tamis,  on  les  fait  mourir  au  moyen  du  vinaigre,  &  en* 
fuite  on  les  fait  fécher.  On  trouve  ceKe  plante  &  ces 
infeftes  dans  le  Palatinat  de  Kiowie,  dans  l'Ukraine, 
dans  la  Podolie,  dans  la  Volhinie,  en  LithuanSe,  &  eo 
PrufTe  du  côté  de  Thoren.  Les  Polonois  afferment 
cette  récolte  à  des  Jnifs:  les  Turcs  &  les  Arméniens  en 
achètent  beaucoup  :  on  dit  que  les  Hollandois  mêlent  le 
coccus  â  la  cochenille.  On  prétend  que  mêlé  avec  d» 
la  craie,  on  en  peirt  faire  une  belle  laque  pour  les  pein* 
très  :  enfin  on  âiTiire  qu'on  en  ^t  «ne  bean  ronge  poar 
les  dames* 
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qui  font  communes  à  l'un  &  à  fantre  teint 
font  la  racine^  l*écorce,  &  la  feuille  du  noyer, 
la  coque  de  noix,  la  garouille  *^,  la  noix  de 
galk  '),    le   fumac  0»   l^^  rodul  ')»  k  fotiic^ 

a)  La  titra  méritât  on  eureuma^  anffi  appela 
iafran  des  Indes,  de  Malabar  ou  de  Babylone,  eft  nne 
racine,  dont  on  connott  deux  efpeces.  On  s'en  iert. 
peur  teindre  en  jaune  couleur  d'or  :  les  gantiers  s'en 
fervent  pour  mettre  leurs  peaux  en  couleur  »  &  les  fon- 
dears  pour  donner  une  couleur  d'or  au  mtftal.  Cette 
racine  eft  très -commune  en  Orient,  &  les  Indiens  es 
mflaifimneBt  leur  viande.  Le  fenugrec  eft  une  plante 
très  «commune,  dont  la  graine  eft  employée  à  fidre 
l^ëcarlate:  la  France  en  envoyé  beaucoup  à  l'étranger. 

V)  La  garouille,  ou  garou,  eft  une  plante  dont  la 
décoftion  eft  employée  à  teindre  en  jaune  des  étoffes 
qu'on  veut  teindre  en  vert. 

c)  La  noix  de  galle  eft  une  excroiflance  qui  vient  fur 
ks  rameanx  tendres  ou  fur  la  queue  des  feuilles  d'une  - 
•Tpeee  de  chêne  nommé  rouvre.  On  a  raifon  de  croire 
qu'elle  fe  forme  de  la  piquure  d'un  infeâe,  qui  y  dépofe 
fes  oenfs..  La  meilleure  vient  du  Levant;  elle  fort  à 
teindre  en  noir,  â  faire  de  l'encre,  &  le  noir  des 
«nvriers  en  cuir. 

d)  Le  fumac  eft  fait  des  feuilles,  des  fleurs,  &  des 
jeunes  branches  d'un  arbriifeau.  Il  s'en  trouve  en  Efpa- 
gne,  en  Portugal,  dans  le  pays  des  Vosges,  aux  envi* 
rons  de  Monrpeiîier;  la  Nouvelle- Angleterre  en  produit 
de  très -bon,  mais  c'eft  de  Porto  que  vient  le  meilleur. 
n  ièrt  â  teindre  en  noir:  les  teinturiers  &  les  ouvriers 
en  cuir  s'en  fervent  II  eft  défendu  aux  premiers  de 
fe  fervir  de  celui  qui  eft  vieux. 

#)  LerodonI,  qu'on  appelle  auflî  petit  fumac,  eft  . 
maibrilbaD  qui  croit  le  long  de  le  méditerranée^f  il 
L4 
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&  h  couperofe  ou  vitriol  verd.  On  compte 
parmi  les  drogues  réfervées  sa  petit  teint  le 
bois  d'Inde»  le  bois  jaune,  le  bois  de  Brefil» 
lefuftel^}»  récorce  d'aulne^  rorfeille')^  le 

lêrt  à  la  teinture  en  noir;  il  eft  également  ààkoâtk 
d'employer  le  vieiix.  'Le  fonîc  eft  nue  plante  on  arbrKL 
«eu  fimvaf  e ,  dont  les  feuilles  fent  employées  à  tein» 
dre  en  noir. 

/)  Le  bois  d'Inde  eft  le  cœur  do  tronc  d'nn  des  pins 
beaux  arbres  de  l'Amérique;  il  eft  rouge  &  fort  à  tein» 
are  en  violet  &  en  noir.  Le  fuftel  eft  employé  à  tein» 
dre  en  feuille -morte»  &  couleur  de  caffJ:  lonqn*tt  et 
bien  jaune  8c  bien  reine,  les  Indiiers»  les  tournent 
&  les  ébeniftes  l'employent:  il  croit  en  Frorsnce»  deen 
Italie;  c»eft  le  tronc  &  la  racine»  dépouillés  de  leur 
écorce,  qui  fervent  aux  teinturiers  &  aux  ouvriers  en 
cuir.  Le  bois  jaune ,  ou  le  fuiU>ck>  eft  un  arbre  fert 
haut  qui  croît  aux  Antilles,  furtout  dans  l'île  de  Ts- 
bago:  les  teinturiers  ne  l'employent  guère»  méms  pour 
le  petit  teint:  il  donne  une  couleur  d'un  beau  jaune 
doré;  les  tourneurs  &  les  ouvriers  en  marqnetterie  le 
travaillent.  Le  bréfîi  fort  à  teindre  en  rouge  t  il  y  es 
a  différentes  ef|»eces»  celui  de  Femamboue  eft  le  meil- 
leur» celui  de  Lamon,  de  Sainte -Marthe»  de  Sian^ 
&  le  bréfillet  de  la  JanaaTque  &  des  îles  Antilles  ibot 
moins  bons:  ils  ne  donnent  tous  qu'une  &uflê  coolenTp 
qui  ne  s' employé  pas  (ans  alun  À  fiins  tartre:  on  en 
tire  une  efpece  de  carmin  par  le  moyen  des  addes,  oom- 
me  auffî  une  laque  liquide  pour  la  miniature»  L'éoorcs 
d'aulne  donne  une  couleur  noire,  qui  Ibrt  prindpSIs» 
ment  à  teindre  les  cuirs. 

g)  L'orfeille  eft  une  moufle,  qui  fs  forme  fur  les 
pierres  &  les  rochers  des  montagnes:  on  la  contrefidi 
en  Hollande  avec  le  tonmefol:  Csft  enceiemIccMa 
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verdet  *),  le  roucou'),  &  la  malherbe.  D 
iGiur  pourtant  remarquer,  qu'en  France  de  très- 
fi^es  réglemens  défendent  aux  teinturiers  de  fe 
fervir  du  bois  de  Bréfil,  du  roucou»  du  ikfran 

L'oHèille  de  Lyon  vient  d'Auvergne:  celle  des  Cana- 
ries, dite  orfeille  d* herbe,  eft  la  plus  eftitnée;  les 
Hollandois,  les  Anglois,  les  François  en  confom* 
ment  beaucoup  de  cette  dernière  efpece.  Les  teintu- 
riers l'cmployent  à  faire  les  nuances  depuis  la  fleur  de 
péclie  jusqu'à  l'amaranthe. 

A)  Le  verd  de  gris,  ou  verdet,  eft  la  rouille  verts 
qni  s'attache  au  cuivre  trempé  dans  quelque  acide. 
On  prend  des  grappes  de  raifîn  fec,  on  les  trempe  dans 
éa  bon  vin,  &  on  attend  la  fermentation,  pour  niettrs 
<bias  un  grand  vafe  des  plaques  de  cuivre,  pofées  tou- 
jours entre  deux  grappes  bien  arrofées  de  ce  vin  qui  a 
lernienté.  Au  bout  de  quelque  temps  on  retire  ces 
plaques,  on  les  rade,  on  pëtrit  cette  rouille,  &  on  en  * 
fiût  de  petits  pains.  Oeft  à  Montpellier  qu'il  s'en  fait 
le  plus.  Le  Languedoc  en  exporte  beaucoup:  dans 
l'eiiMce  de  fept  années,  depuis  1748  jusqu'en  1755,  il 
S'y  en  fabriqua  dix  -  mille  quintaux.  Le  cuivre  que  les 
Hambonrgeois  tirent  du  Mansfeld  &  d'autres  endroits 
é'Ailemagne,  &  qu'ils  font  réduire  en  plaques  fort  min- 
ces, y  eft  le  plus  propre.  On  fe  fert  du  verd  de  gris 
pour  faire  le  céladon,  il  entre  anffi  dans  la  compofitiou 
dnnoir. 

i)  Le  roucou,  appelé  par  les  Hollandois  OrUane^ 
•ft  la  graine  d'un  arbre  affez  femblable  à  l'oranger. 
Pour  en  tirer  la  couleur,  on  fecoue  cette  graine  dans 
on  vafe  de  terre ,  on  y  jette  enfuite  de  l'eau  tiède,  & 
après  avoir  bien  remué  le  tout,  on  le  laiffe  repofer: 
l'eau  étant  écoulée  on  trouve  au  fond  un  fédiment, 
dont  on  £idt  de  petits  pains.    Le  roucon  eft  fort  eftimé 
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bârard,  du  tournefol,  le  l'on!anelIe,  de  la  limait 
le  de  fer  &  de  cuivre,  de  la  moulée*),  du 
vieux  rodul,  &  du  vieux  fumac.  Pour  don- 
ner uiie  idée  du  mélange  des  couleurs  dans  la 
teinture  &  de  leur  ufage,  nous  allons  indiquer 
les  drogues  avec  lesquelles  on  fait  les  cinq 
cou.eurs  prinitives. 

Le  bleu  fe  fait  avec  le  paftel  '),  la  voué- 
de,  &  l'in.iigo.  Le  pallel  eft  la  drogue  la 
plus   né^eûkire  &  la  meilleure.     On  a  treize 

quand  il  eCt  fans  mêlanfe,  ce  qui. eft  très-rare;  ma  te 
fopiiiftique  ordinair«-roeiit  avec  de  la  craie  rouge  ou  de 
la  brique  pil^e.  Celui  de  la  Cayeiioe  eu.  le  meilleur. 
Les  colonies  de  Surinam  &  des  B<-rbyces  en  culrivent 
de  très  -bon.  On  s'en  ft-rt  à  teindre  eocoureur  d'onn* 
fe  :  on  le  mêle  aufli  à  la  cire  jaune. 

k)  On  appelle  moulëe  une  e(pece  de  f^diment  qd 
fe  forme  des  parcelles  de  pierre,  de  kr,  &  d'acier,  qui 
tombant  au  fond  des  aug^-s,  fur  lesquelles  toament  lef 
meules  des  couteliers,  Sic, 

/)  Le  paflel,  en  Alhmand  ff^aéd,  //atis,  eft  nnt 
plante,  doiit  la  racine  a  un  pouce  d*ëpain'eur«  far  na 
pié  ou  u  i  pié  &  'leini  d^  longueur;  hois  de  terre  elte 
a  cinq  à  iix  feuilles,  d'un  pi^  de  longueur  fur  fia  poa* 
ces  de  largeur.  L  y  en  a  deux  efpeces,  qu'on  diflsn* 
gue  par  la  couleur  de  la  graine,  qui  eft  ou  violette  on 
jainto,  la  première  e(ï  la  meilleure.  On  la  feme  am 
mo  s  de  Février  :  lorsque  la  plante  eA  parvenue  à  fa 
mariirité,  on  coup-  toutes  les  fenilles ,  ce  qui  peut  fe 
fatrtr  quatre  fois  p»r  mois,  depuis  août  jusqo*  à  la  fin 
d*of\onre.  Ces  feuilles  laiHVfrs  en  tas  pendant  qnelqn* 
tfiii^s  fout  portées  au  wonlin»  &  réduites  tu  pAtt>  dont 
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imancesde  blea:  favoir,  le  bleu  blanc ,  le  blea 
naiilkn^  le  bleu  pâle,  le  bleu  mourant,  le  bleu 
inignon,  le  bleu  càe&e^  le  bleu  de  reine^  le 
bleatorquin,  le  bleu  de  roi,  le  bleu  fleur  de 
guèd^  le  bleu  pers,  le  bleu  aldego^  &  le  bku 
dTenfer. 

Le  rouge  eft  de  fept  efpeces,  avec  plus  on 
moins  de  nuances,  i.  Il  y  a  Técarlate  des  go« 
bellns,  qui  eft  faite  avec  l'agaric ,  les  eaux  fa« 
res  (c'eft  à  dire  de  l'eau  aigrie  par  le  moyen 

•n  forme  des  gâteanx  d'une  livre,  qu'on  fait  fëcher  à 
l'ombre.  Le  moulin  dont  on  fe  fart  refifemble  à  ceux 
eu  l'on  fait  l'iiuile  de  lin.  C'eft  dans  cet  ^Ut  que  le 
célèbre  M.  Marggrafy  a  découvert  un  petit  ver,  qui 
prend  diff^rens  accroifTcmens,  jusqu'à  ce  qu'il  paroiffa 
entièrement  frmbiable  aune  cbenille;  au  microlcope 
cette  cbenille  parott  toute  bleue  ;  elle  fubit  enfuite  un 
«ooveaa  chaugement  &  devient  mouche.  Cette  d^con« 
Terte  de  Bl  Marggraf  prouve ,  qu'il  en  eft  du  paftel  à 
peajMrèa  comme  de  fa  cochenille.  Le  paM,  réduit 
CD  petits  pains,  fert  à  teindre  en  bleu;  on  le  cultive 
dans  lé  haut  Languedoc,  en  Normandie,  en  Angleter* 
re,  en  Suifle  près  de  Genève,  dans  la  Thuringe,  en 
Efpagne,  en  Portugal  en  Suède.  Le  meilleur  eft  fans 
contredit  celui  qui  croît  dans  le  Diocefe  d*Alby  en  Lan« 
fvedoc.  Cette  province  en  faifoit  autrefois  un  com- 
merce qui  alloit  au-delà  de  deux  mitions  de  livres.  La 
Vonède  (on  p*>tit  paftel)  eft  une  plant*»  qu'on  cultive 
beaucoup  en  Normandie ,  Sf  qui  ft-rt  aufTi  à  teindre  en 
bleu.  Tl  eft  bon  de  remarquer  en  paffant  que  le  bleu 
du  pa(>el  eft  une  couleur  plus  durable,  que  le  bleu  de 
l'indigo:  anffî  le  pré£fra-t-on  longtemps  à  l'indigo;  on 
L6 


2S»  i 

du  Ton  qu'on  y  amis  tremper)»  da  paftel,  & 
de  la  graine  d'écarlatte:  quelques  teinturiers  y 
ajoutent  un  peu  de  cochenille;  d'ancres  du  fe- 
nugrec.  a.  Le  cramoifî  fe  fait  avec  les  eaux 
fures,  le  tartre  &  la  cochenille.  3.  Le  roi^ 
de  garance  "V  9  fe  fait  avec  la  garence,  à  la* 
quelle  on  ajoute  de  l'arfenic  ou  du  fel  commun. 
4.  Le  rouge  demi-  garence  fe  fait  avec  l'agaric» 
les  eaux  fures^  moitié  garence  &  moitié  graine 
d'écarlate.  5.  Le  demi-cramoifi  fe  fait  avec 
moitié  garence  moitié  cochenille.  6.  Le  ron- 
ge de  bourre  fe  fait  avec  le  poil  de  chèvre  ga- 
rence &  appliqué  fur  un  fond  jaune.  7.  L*écar« 
late  façon  de  Hollande,  ou  l'écarlate  de  coche» 
nille»  fe  fait  avec  de  l'amidon,  du  tartre,  de  ia 
cochenille»  de  l'alun,  du  fel  gemm^  &  de  Peau 
forte,  où  l'on  a  diiïbus  de  Pécain.  Le  rouge 
des  corroyeurs  fe  &it  avec  du  bcNS  de  Bréfijt 
&  de  la  chaux  :  les  cordonniers  fe  fervent 
d'une  terre  rouge,  broyée  &  mêlée  avec  do 
blanc  d'œuf. 

Riéla  dans  la  fuite  l'un  avec  l'autre.  Aujonrdlrai  lit 
teintarters  fav«?nt  fi  bien  préparer  l'indigo»  qu'ils  fe  fief^ 
vent  indiftinélement  de  l'un  ou  d^  l'autre. 

Mff)  La  garence,  en  allemand  Krapp,  RMa  HnSo* 
run$,  e(ï  une  pla  te  dont  la  racine  fert  k  teindre  ea 
rouge.  Cette  rai  ine  a  une  écorce  rouge ,  &  un  fge 
orange:  la  plante  nœnte  à  trois  ou  quatre  pies  de 
baut,  &  la  graine  cft  noire  ,  de  la  groflenr  dran  gnda 


Le  jamie  peut  fe  faire  avec  neuf  oa  dix  dro* 
mats  on  n'en  a  choifi  que  cinq  pour  le 
grand  teint:  (avoir  la  gaude,  la  farriette,  la 
*  geneftrol^  le  bois  jaone^  &  le  feougrec.  Pour 
le  pedt  trint  on  peut  employer  la  racine  de  la 
patience  ikuvage»  rëcorce  du  frêne,  les  feuilles 
«Pamandieny  dépêchera,  de  poiriers,  la  terra 
miriêa,  &c.  La  gande eft  le  plus  en  ufage:  la 
fiuTiecte  &  la  geneftroUe  font  employées  à  tein- 
dre en  jaune  la  kine,  4u*on  veut  enfuite  tein- 
dre en  vert:  le  bois  jaune  &  le  fenugrec  don* 
Bent  ^nfieurs  nuance^  comme  le  jaune  paille^ 
le  jaune  pile  &  le  jaune  naiiTant  Le  jaunedea 
corroyenrs  fe  fait  avec  la  graine  d'Avignon. 

Lé  £uive  fe  ùàt  avec  l'écoree  verte  des  noix, 
h  radne  du  noyer,  Pécorce  d'aulne^  le  bois  de 
iantal,  le  fumac,^  le  rodoul,  &  le  fouie. 

Pour  le  noir^  il  faut  commencer  par  don- 
ner ao  fond  qu'on  veut  teindre,  une  teinte  de 
Uéo  avec  le  paftel  ou  la  guède,  c'eft  ce  qu'on 
appeOe  guéder;  ou  bien  avec  la  vouéde  ou  avec 

et  poiirr».  Il  fiint  k  cette  plante  une  terre  bien  fii- 
métt  bien  travailla»  9i  légère:  les  feuilles  peuvent 
r  lervir  à  la  nourriture  4^  gros  bétail  :  on  la  coupe  au 
mois  d'oâobre,  pour  tirer  alors  les  racines,  qu'on  fait 
Ucher  au  feu»  ou  à  l'air.  On  les  porte  enfuite  au  mou- 
lin, après  avoir  en  la  prëcantion  de  'es  bien  nettoyer. 
La  garence  ainfi  préparée  devient,  après  qu'elle  a  été 
gardés  quelques  années  dans  un  endroit  bien  fec»  usie 
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llndigo:  «ucqbc  écofib  ne  fimroie  étrèHBùts 
direébement  de  blanc  en  noir.  Aprie  ce  fiM| 
donné  en  bleo,  on  garence  Fétoffe,  Veft  i  db* 
qu'on  la  teint  avec  de  la  gareocc^  cnia  te'I» 
met  en  noir  avec  la  noix  deg^le^^hreMpeMA^* 
&  le  fumac.  Pourle  petit  teint  on  ne  gai'Mpéj- 
point  fétofie.  Le  noir  dea  coraoyènni  tb 
fidt  avec  de  la  noix  de  galii^=  de'  la  Uerrv  aht^ 
grie,  &  de  la  ferraille:  il  s'en  fait  auSi  avec  de 
la  noix  de  gjMtp  de  1:1  couperofe,  &  de  la  gom- 
me Arabii]iie«  Le  noir  des  imprimeurâ  eft  da 
noir  de  fumée,  '  tiré  de  h  poix  ou  de  l'arcan* 
çon^  mêlé  avec  de  l'huile  de  iiû  &  de  i^  téré- 
benthine. 

très-bonne  étagnew  LarooIpnrreD^f  qu*^llc  donrïeeO  la 
plus  durable,  lmN|Qt  les  émÏÏQ%  de  laiije  fpm  bien  pr^pft* 
rées.  Dan$.le  connierce  on  U  é\î\i  <  ^ue  en  robée  £;  non 
fbée;  U  premieine  eB.  depouî  \ée  de  Ton  épiderme. 
Od  cultive  cette^plaikte  ^n  Efpvf^fir,  eu  halîe ,  ?it  VVd- 
gleterre,  en  Zeefawdp,  en  Kl^ndre^  «□  Frâtict»,  &  dans 
quelques  provinces  de  {*A)iemagTie.  Il  patotc  que  c'«JÏ 
en  Zèelande,  qu'elle  r*^uflit  le  tnifuXp  ellp  y  fut  portée 
parles  émlgràos  dé  Flandre,  On  vient  de  prendre 
en  France  (en.  1756}  ta  us  les  arrange  mens  propres  à 
en  étendre  8t  peHeftîonner  ;la  cuUure.  Un  #iit  du 
confeil  d'Etat" affranchît,  pour  20  années ,  de  tout  im- 
pôt toutes  les  plani^tîoujï  de  carence,  El  e  réyfÏÏt 
dans  ^e  Brandebourg  ;  M.  de  Veni'rzob^e  la  fWil  cttHi* 
ver  dans  fcs  terres  avec  le  p  us  g^rar^d  Tnccès,  11  y  t 
une  f^arence  dont  oti  T^  ff^t  a«  L«*va»t*  Srdans  ÏPi 
Indes,  pour  teindre  les  étoffes  dp  cotùn.  Sur  tes  c6res 
de  Ceiomandel»  on  ]'^p|;eKe  Ckaif  fur  les  cûtea  da 
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Du  mâange  de  ces  couleurs  naiffent  une, 
Infinité  d'autres.  Du  bleu  &  des  difierens  rou* 
ges  on  lait  la  couleur  de  roi,  celle  de  prince^ 
la  perfée»  le  violet,  le  pourpre  ")  ^  le  coiom- 
bin,  ranokarantbe,  la  minime,  la  tannée,  la  rofe 
feche,  &c  Du  bleu  &  du  jaune  on  fait  le 
vert,  dont  les  différentes  nuances  font  le  vert 
jaune,  le  vert  naiflant,  le  vert  gai,  le  vert 
tf herbe,  le  vert  de  hurier,  le  vert  molequin^ 
le  vert  brun,  le  vert  de  mer,  le  vert  céladon^ 
le  vert  de  perroquet,  le  vert  de  choux,  &  le 
vert  de  canard.  Du  bleu  &  du  fauve  on  fait 
la  couleur  d'olive,  &  le  brun  verdâtre*  Da 
roi^e  &  du  jaune,  Taurore,  le  fouci  &  l'oran* 

Malabar  elle  croît  fans  cnlture;  celle  qai  vient  en  Perfe, 
&  qu'on  appelle  Dumas,  eft  la  plus  eftimëe  après  unv 
antre  efpece,  qui  eft  commutie  aux  environs  de  Smir- 
se»  ^  qu*on  appelle  Chioc-Bo^a:  celle-ci  eft  extrtf* 
mement  recbercbëe  au  Levant,  &  bien  prëfërëe  à  la 
garence  de  Zeelande,  que  les  HoUatidoisy  portent; 
on  en  (ait  le  beau  rouge  d'Andrinople.  .  Le  Canada 
|»rodiiît  encore  une  efpece  de  Garet^ce,  femblable  ^ 
celle  d'Europe,  on  la  nomme  Tijjpi'hotfana  M.d'Am- 
twumaî  s*e(i  fei vi  avec  Tuccès  de  la  gar^i>cc  verte,  c'eft 
à  dire  qni  n'efl  ni  fi^ch^e,  ni  rob^e,  ni  grippée:  il  s*eft 
contenté  de  ta  laver ,  &  a  trouvé  que  la  teinture  étoit 
aufii  bonne,  pour  vu  qu'on  en  employât  quatre  fois  plus 
^ne  de  1=)  fédie.  Or  comme  eu  fi^chant  cette  racine 
on  perd  frpt  hnttîemes,  on  voit  qu'il  y  a  moitié  d'épar» 
gne  à  enîployer  la  garence  verte,  fans  compter  les  frais 
do  fnbage,  du  grabelage,  du  four,  du  moulin,  &'C, 
n)  Les  anciens  tiraent  le  pourpre  de  deux  efpeccs 
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ge.  Do  iooge  &  do  ùtam,  h  çuiJkiw  M 
nellei  de  tabac»  de  cMtajgne»  .&  de 
Du  jaune  dt  do  noir  h  ooolcar  de  Ceaiflee  i 
tés.  Do  fiuive  &  dumnr  koonteurde  ôffli^ 
de  maron,  àe  pra&eaoz»  &  d*%riiMi  Cet  né» 
mes  couleuia,  méléet  troii  i  traie»  duuBMt 
encore  d'antres  oonleora;  à*cft  abfi  qne  dv 
bleu,  do  rooge  &  do  jenne  on  fidt  on  gîli  dv. 
lavande;  qoe  do  Uei^.  do  rouge  &  du  noir  on 
frit  un  gris  de  fer.  En  mêïmt  ces  chaleurs 
quatre  à  quatre»  on  antia  encore  d'autres  rou* 
leurs»  &  la  variétié»  qqi  n&îua  de  la  difTérenie 
cotnpofitidn  des  drogoes  colorantes ,  eft  indé- 
terminable» la  difffreiite  fn-opordon  de  ces 
drogues  poofsnt  dire  variée  à  l'inâni. 

La  peinture  eft  on  art  bien  aunement  coih 
fidérable  que  la  teintorei  elje  demande  du  gé* 
nie  y  du  goût»  de  besfDPoup  de  cunnciiTaBceSi 
Ici  nous  ne  la  ooofidéhma  qu'eu  ^ard  aux  coi^ 
leurs  qu'elle  çnqpbyei  U  y  a  di^'érert^es  ma- 
nieres  de  peindre»  qoi  demar  dent  diffîter^tes 
fortes  de  cooleom*  ,  On  peint  à  fresque  fur 
on  enduit  depUtre;  en  détrempe  fur  le  boîs, 


de  coiqnillafes»  le  kMcdmtm,  Si  le  nmr*x:  U  petite 
quantité  qu'on  en  trenvoit»  &  U  néc^fïité  d'<^iriployif 
l'animal  vivant»  rendoi^t  ccEte  rnult^ur  exnèn^t  mtîii 
chère.  A  Panama,,  ville  du  Pérou,  on  eontictt  vrnt 
efpece  de  Munar.dMl  la  foc  eft  «niployé  à  uindf  e  efl 


for  le  palier»  fur  le  carton;  en  miniature  ftir 
le  velin»  for  rivoire,  fur  le  papier;  en  paftd 
fiir  le  papier;  à  Thuile  fur  la  toile^  for  le  boia» 
et  for  le  cuivre;  en  émafl  fur  deaplaques  de 
ctûvre  ou  d^or  émaiUées;  on  peint  furie  ^er- 
te^  ûttU.  fiiycnce»  fur  des  ouvrages  de  potte- 
rie^  on  pdoit  à  Fencauftiqu^  au  gros  pinceau» 
Ac  enfin  on  enlumine  des  eftampea» 

Le  printnre  i  frelqpe^  inventée  par  Pan* 

fias  de  Sicyode»  ne  veut  que  des  terres  colo* 

tétÊp  <m  des  couleurs  d'émail:    on  'délaye  les 

imes  &  les  antres  dans  de  Teau  après  les  avoir 

oaélées  avec  de  h  coque  d'œuf  réduite  en  pou* 

dre»      Cette  manière  de  peindre  fe  ùàt  par 

morceaux:  ;le  peintre   coupe  le  portrait  qu*il 

Teot  copier,  en  plufieurs  pièces  :  il  prend  l'une 

après  Pantrei  fait  coucber  autant  de  plâtre  qu'il 

en  faut  pour  copier  cette  partie  du  ubleau,  & 

MMitinue  unfi  jusqu'à  ce  qu'il  ait  achevé  fon 

avn^.     Le  blanc  dont  ces  peintres  fe  fer* 

«C  eft  du  marbre  bien  pulvérifé:  le  bleu  eft 

f  outremer  *J,  ou  des  cendres  bleues  »  ou  du 

ipr»  des  ^tofl^s  dé  cotons  ftcertaiog  fils  qu'on  d»- 
à  la  broderie. 

L^ntmner  eft  fait  du  tû^s  (attUi.  La  maniert 
préparer  eft  lovpae  &  difficile:  on  rougit  cette 
ma  £em  an  la  trtsipa  anfoite  dans  l'eau»  4c  cette 
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blea  dénuul  0  :  quantité  de  tMM  coktèe$  éonh; 

Dent  leâ autres  côuleonu  :    x'  -^v  A 

Dàos  la  peinture  eh  dfaempeoii  déUé 
ks  couleurs  avec  de  Péaiit  &  on  les  atti^P 
par  le  mdj^ea  delà  colle  toTtt;'  on  de'laooUa 
faite  de  rognores  de  patdiepÛD^^o-de  Ï^mb 
gommée*  On  fe  fert  pour  le  blanc,  du  blanc 
d*  Efpagne,  qui  n'eft  qti'uîie  terre  blanche,  de 
lacérufe'),  de  l'argent  en  coquille:  pour  leïj 
bleu,  d'indigo  j  de  la  Uque  bleue,  des  cendre 


optera tlon  répêtâe  plufieurK  foïs,  on  réduit  eftfîo  H  flev^A 
re  eti  poudre.  Oc  hll  de  cette  potidf e  une  pâte,  en  1 
mêlant  avec  de  l'huile  de  liai  de  la  dit  jaune,  de 
coloplune ,  de  la  palK  r^^ae ,  &  du  msttic  bl;ânc  :  oll 
trempe  e:iruïïe  ente  ps'^te  d^ins  un  va  Te  rem  pi  î  d>âft| 
chnt]de«  t&  quGlLjties  jours  aprè^  on  la  file  étouîer  l'eau»  f 
pour  en  retirer  le  ftîdimenl,  qvi'on  fait  fécher  à  l*aïrî] 
fiç  c'eft  là  ce  ^u'on  appelle  outremer.  Les  cendrei  j 
bleues  fe  trouvent  dans  les  mines  de  cuivre  fou.s  la  For*  j 
me  d'une  pierre  teodre,  qu^on  pulvérlfet  &  qu'oo  brolt| 
à  l'eau. 

p)  Le  mot  ^mail  fe  prend  en  plufieurs  fens  t   qtwf-  ] 
iinefois  on  entend   par  \h  le  bleu  div  cobalt,   dont  le«  i 
peintres  fe  fer  veut,   &  qui  entre  dans  Mrmpoïs;  d*ai**  | 
trefois  o!i  appelle  ainfi  cette  couche  blanche,  fur  krj 
quelle  peignent  les  peintres  en  ^mail  i  le  plus  fouven 
on  coinprFîid  par  |â  une  préparation  de  vi^rre,   aiïquell 
on  d 01^ ne  différentes  copieurs ,  tantôt  en  lui  confervan 
là  tr^nfparence^  tantôt  en  la  lui  fjtant}  êi  alors   on   ea| 
éiftmgiTe  troîs  efpeces,  les  étnauM  qui  ftr>«nt  â  irnitef 
les  pierres  prëcjeufes,  ceux  qor  font  emt>'oyés  commtl 
•iiileurs  ckna  la  peinttire  en  émaîlj  &  ceux  d«iitief  1 
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bleues,  de  Poatretner/  de  YémtSlf  du  bleu  de 
toomefol»  &  4a  bleu  de  Profle,  qui  eft  une 
compofition  inventée  par  DippeL  Pour  le  jaune 
cm  employé  les  mafficots  ') ,  l'orpiment  jaune» 
le  fafran,  Tochre  jaune  '),  &  la  gomme  gut- 
te  ')  :  pour  le  vert  on  employé  le  vert  de  gris, 
le  vert  dejnontagne  *),  la  terre  verte:  pour 
le  rougej  on  fe  fert  du  cinnabre,  du  minium  *)> 
de  la  craie  rouge,  de  la  laque ,  &  du  bois  de 
Bréfil;  pour  lefauve,  de  Tochre^fauve,  de  la 

éinailteiirs  à  la  lampe  font 'une  infinité  de  petits 
ouvrages. 

^)  La  cenife  eft  da  blanc  de  plomb  réduit  en  pou- 
dre &  bnyé  à  l'eau.     La  meilleure  vient  de  Venife. 

r)  Les  Mafficots  ne  font  autre  çhofe  que  de  la  ce* 
raSé  cakipée  à  un  fpu  modère  :  il  y  en  a  de  plufîeurs 
CMileiin  comme  d'un  blanc  jaunâtre»  de  jaunes,  &  de 
cenlenr  d'or. 

j}  Les  ocfares  font  des  terres  mëtalîiques,  qui  (e 
ftpaurent  do  vitriol,  après  qu'il  a  été  di flous  dans  l'ean. 
ny  en  a  de  rouges,  de  jaunes,  de  bruns:  ordinaire- 
ment les  ochres  rouges  ne  font  que  des  ochres  jaunes, 
m^is  au  fen. 

/)  La  gomme  gutte  eft  un  (uc  réHneux  &  inflamma» 
Ue,  <|«ii  découle  de  deux  efperes  d'arbre;?,  qui  croiffent 
éahs  lerojranme  de  Cambaye,  dans  celui  de  Sf^m,  & 
A  la  Cfaioe.  On  en  thre  un  très -beau  jaune  facile  à 
•mployen 

u)  Le  vert  de  montagne  &  le  bleu  de  montarne,  ou 
Chfyfecolle,  font  une  efpece  de  vert  de  gris  préparé 
far  la  nature:  ou  une  terre  imprégnée  de  cuivre. 

v)  Le  m/pAii»  eft  4e  la  mine  de  plomb»  on  dn 
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foie  de  chemto^e,  de  la  terre  de  Calogne  ^: 
enfin  pour  le  noîr^  du  oair  d'os,  du  noir  de  Hé 
de  vin  brûlée,  &  de  Tencre  delà  Chine ■*)* 
Ces  différentes  couleurs,  mêlées  enfemble^  don- 
nent toutes  les  aatr^< 

Pour  la  mmiatore,  on  délaye  les  couleun 
dans  de  l'eau  ^  où  Ton  a  fait  diffoudre  de  la 
gomme  Arabique,  ou  du  fucre  candt:  il  faut 
qu^eUes  fotent  bien  fînea  &  bien  broyées:  pour  I 
y  donner  de  l'éclat,  ou  y  mêle  dû  fiel  de  bœuf, 
é'anguillev  ou  de  carpe  ;  les  différentes  couleurs 
employées  à  la  miniature  font  le  carmin  '^$ 
l'outremer,  la  laque,  le  minif4my  le  einnabref 
le  brun  rouge,  qui  eft  uu  ochre,  k  pierre  de 
fiel*),  le  ftil  de  grain  *),  l'orpiment,  la  gora- 
nte  gutte,  le  jaune  de  Naples,  les  maïTicotHr 
ie  vert  de  montagne,  i*indigOj  le  noir  d'ivoire 

plomb  pulv^rtréi  ^}ï^a.  calcbe  jusqu'à  et  qu'il  dmeo* 
ne  rougé* 

x)  La  terre  ât  Calogtie  *ft  une  terre  d*iin  tinin  fûu- 
t^:   quand  elle  efl  d^an  brun  clair  oa  l'appelle  terra 

y)  On  n'efl  point  encore  bîen  informé  de  ta  v^rltabla 
çompodrion  de  l'encre  de  la  Chbe  :  quelques-uns  cro^ 
jent  quec'eft  du  noir  de  Tumëe,  réduk  en  pâte  avta 
de  IMiuîle;  d'autres  qti*^  c'ef>  nue  terre  noire  taèïéû 
avec  de  la  gomme.  Celle  qu'on  faît  en  Hollande  ell 
d'un  noir  gTh  ou  brufit  c*eù  orditi  aï  rement  du  tharb«0 
de  fèves  &'  de  ]*eau  {fe  fomme.  Les  Chinois  s'en  itr^ 
veut  pour  écrire,  &  les  Ëuropéeai  paur  peindre» 
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lencnr  defiunée»  le  biftre»  qmeftdelaiuie 
de  Gheminée  préparée,  la  terre  d'ombre,  le  verd 
d'iris  0»  de  veifie  &  de  meri  les  cendres  ver- 
tes^ les  cendres  bleues»  la  cérufe,  l'encre  de 
la  Chine^  l'or  &  l'argent  en  coquille. 

La  pântnre  en  paftel  s'exécute  fur  du  pa^ 
^er  grH  Ueu,  ou  coaleur  de  biftre:  on  fe  fert 
de  crayons  appelés  auifi  paftels:  ces  crayons 
tant  fiûs  de  (fiverfes  fiertés  de  terres  eolorées» 
cédait»rtnpftte,  â(  auxquelles  on  donne^  peu» 
dant  qu'dUes  font  molles,  la  forme  de  petits  rou- 
leaitt:  il  y  a  des  crayons  fciés  ou  taillés;  ils 
fontfiûts  de  certaines  perres  aflèss  dures  pour 
4kxû  fdées,  &  qui  laifîent  des  traces  colorées 
ihr  les  corps  où  elles  palTent  ^). 

Pour  la  peinture  à  l'huile  *)  on  délaye  les 
cominics  avec  de  l'huile  de  noue,  de  lin,  d'as* 

.  a)  Le  ourmin  eft  une  préparation  de  cochenille  très- 
difficile  &  très-Iongae. 

m)  Lapterrede  fiel  eft  une  pierre  inolIa(re&  ëcailleais 
fo'on  dfo  du  fiel  de  b«Q(  &  qni  donne  un  beau  jaune» 

I)  Le  ftil  de  ghùn  eft  une  compofîdon  &ite  avec  la 
fraine  d'ATignon:  on  en  fait  en  Hollande;  elle  donne 


0  Le  Terd  d'iris  fe  £iit  des  fleurs  bleues  de  l'iris, 
flame  aflies  connue:  le  rert  de  veflîe,  de  la  grûne  da 
aer-pnm»  Bhamnus. 

dy  Les  premiers  payfages  en  paftel  furent  faits  par 
àkatMoàsrt  Tbîlo  d' Erfort  vers  l'an  1685* 

0  AaMie  de  Meffine  eft  le  premier  peintre  lulieil^ 
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pic,  ou  de  térâ>endiiii»,  k»  eontoûi*  oite  jr 
employé,  font  k  césib,  kt  cendrei^deiMa^ 
Toutremer,  l'indigo^  iè  bleu  do  cobik,*  |k>U^ 
de  Prufîe,  le  verd  de  inoiilagM^  ke  ocfaw  Jif»- 
nes,  rouges^  &  Imin^^ksiiiaffin^^rtmé 
d'ombre,  de  Cologo<v  &  deVeroniK^  1^  T9t 
de  veille,  k  verd:  de  gtki'  k<.4afSi9  k^  ^çivi^ 
bre,  &c.  ■  ■  \  ]  ^i^.  •'  '  '\i    i  ;...v:'v  .i;w 

L'art  dépeindre  en  émail  e/t  une  Invention 
du  fiede  paiTé.  -  On  prétend,  qu'en  1650  un  or* 
fevre  de^Chateaudun,    nommé    Jean  Toutm» 
l'inventa,  on  du  moins  le  perfeftionim  fi  confr 
dérableQient-qii*OD   peut  l'en  regarder  comme 
le  véritabk  invenieur»     Cet  art  confiAe  à  exé- 
cuter avec  deft  .couleurs  métalliques,  auxqtiel* 
les  on  a  donné 'letys  foEdam,  toutes  fortes  de 
fujets  fur  une  plaque  d'or  ou  de  cuivre,  qu^on 
a  émaillée.    Lespeintres  en  émiîl  ont  tous  leut 
fécret,  &  les  crioleurs  dont  îis  fe  fervent  ne  ^ 
parviennsM:  qiie  ffarement  à  la  connoiÛWce  dei  ] 
autres  artÙxHk   .On  fait  en  général,  que  pirinil 
ces  difBérentes  couleurs  on   employé  quelque*  j 
quintefféncè8'),-de  l'argile  colorée  par  desmé^j 
taux,  du  fafre,   le  bleu  du  cobalt,  du  cuivr 
4erétMn,  do  fiedr^   de  Tor^  qui  donne  le 

qui  ait  peint  à  llnûle  :  iï  tn  apprit  le  fecret  de  ' 
neyck,  aufli  novmé  U^n  de  Bruges,  qui  en  elî  k  véri 
table  inventeur^  Atigui  le  trouva  vers  i'aa  1410. 
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mm,  '  le  pourpre  ^  &  le  violet  :  un  grain  d'or 
fuffit  pour  colorer  400  grains  pefant.  Les  fou- 
dans,  dans  lesquels  on  les  diiTout  au  feu,  font 
la  glace  de  Venife,  les  ftras,  la  rocaille  de  Hol- 
lande» les  pierres  àfufîl  noires ,  le  verre,  les 
cryftaox»  &  le  fablon.  On  commence  par  raec- 
tre  fur  la  plaque  de  cuivre  une  couche  d'émail 
blanc;  on  y  deiTme  enfuite,  avec  une  efpece 
de  crayon  fidt  de  vitriol  &  de  falpetre,  les%u« 
res  qu'on  y  veut  avrâr;  on  remet  la  pièce  au 
feuy  afin  que  les  contours  des  figures  s'y  in- 
corporent; &  enfin  on  peint  avec  des  points, 
comme  on  fiiit  dans  la  miniature. 

La  première  peinture  /ur  le  verre  ne  fut 
qu'une  mofaïque:  de  petits  morceaux  de  verre 
différemment  colorés  &  joints  enfemble  for- 
moient  des  figures  plus  ou  moins  régulières: 
on  peignit  enfuite  au  pinceau  avec  des  couleurs 
gommées,  mais  comme  cette  manière  de  pein- 
dre ne  duroit  guère,  on  fongea  à  alFermir  les 
couleurs»  en  les  incorporant  au  verre.  Les 
oonleurs,  dont  on  fe  fert,  font  pour  le  noir,  les 
écailles  de  fer  &  la  rocaille  ;  pour  le  blanc,  le 
(abloii,  le  falpetre  &  le  gyps  bien  cuit;  pour 
s  jaune  quelque  peu  d'argent  en  feuilles,  qu'on 

fy  Comme  l'huile  dlarpic  ou  de  Ppique:  c'eit  l'huile 
tondelle  de  la  grande  lavande  à  larges  feuilles,  qu'on 
pelle  aufii  arpic 


A  brûlé  &'iiiélé«vw  db*ibi^9  tib  iUptln^ 
&  neuf  fois  autant  deroqge;  fùÊtWfoûgt^um^ 
mélange  de  litfaaige^  Aqgenl^  d!)écafflwdÉ|CH^ 
de  gomme  arabiquot  de  fcrétia  *),  de 
&  de  fangnine.    Le  vttt  feftkeveodai 
brûlé,  méié  avec'  la  mme  de  jilonb.  le  iMi 
Uanc  &  le  falpetre:   l'azur»  le  pourpre,  Snt^ 
violet  fe  font  oomme  le  vert.    Seulement  poaf  i 
Pazur  on  IhbftifeDe  h  Toufre  bu  cuivre,   pour  le  | 
pourpre  on  y  fijfaffitue  du  perigueux  ^),  &.  pour 
le  violet  du  pecjgœox  &  du  foi^a*    Le  jaune  eft 
fait  de  la  mine  de  plomb  tnélée  avec  du  fable  £ 
les  camadoQS  font  faites  avec  de  la  ferette  & 
de  la  rocaille:  les  clieveux^  les  troncs  d^arbrc^ 
&c   avec  k  même  couleur  k  laquelle  on  a 
ajouté  des  pailles  de  fer. 

Pour  cninmher»  on  fe  fert  des  mènes  cou- 
leurs,  qu'on. eopbye  dans  la  peinture  en  dét 
trempe:  FenhmAinre  eft  Tart  de  mettre  en  cou* 
leur  les  efliampes  &  les  papiers  de  t^iiterîe. 

La  peinture  an  gros  pinceau  s'exécute  svec 
une  brofle»  pour  appliquer  des  couleurs  fur  le 
bois,  foit  à  rimiU^  foit  avec  une  eau  collée. 

g)  La  ferrette  tft  un  minéral ,  ^nl  fe  tnwrt  itm 
toutes  les  mines  de  ht,  /ou»  i&  forme  d'tu^te  pierr* 
rougeâtre. 


in  h  pemtnre  en  cire^-  ou  A  l'encanfti- 
hxt  avec  de  ladre  colorée:  on  peint 
*  la  ccnle,  for  le  bois^  fur  le  marbre,  en 
fur  toos  les  corps,  excepté  fur  le  cui- 
anfe  du  verd  de  gris:  on  préfère  cepen- 
bois,  furtoot  celui  de  cèdre.  On  jSxe 
ire  par  Tinuftion:  M.  le  Comte  de  Cay* 
Il  Majault  ont  donné  fur  Part  de  pein- 
oicauftique  d*exceliens  mémoires,  rem* 
lécouvertes,  &  qui  ont  répandu  le  plus 
»ar  fur  un  fecret  qu'on  croyoit  presque 
k  qui  fut  autrefois  fort.eftimé  des  Grec& 
rai  id  que  le  vernis  dont  fe  fervent  les 

&  les  doreurs,  eft  une  matière  oléa* 
&  luifante:  les  portraits  &  les  tableaux 

lliuîle  fe  vemiflent  le  plus  fouveut  avec 
c  d'œuf. 

S.    LXir. 
Le  Pcfage. 

Pefege  eil  la  détermination  de  la  pefan- 
peftive  d'une  matière  qùejconiue.  Il 
X  fortes  d!infl:rumen8,  deftinés  à  cette 
n,  la  balance  &  la  romaine    autrement 

pcrigueux  eft  une  pierre  aHez  dure ,  &  noire 
lu  charbon, 

eL  M 
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appela  drochet  icpé^tAfi  tt>t^MMtiÉB«igt  na 
petite  kaknce  qui  fert  k  pefer  r^HBif^ierrË 
ries.  On  appelle  poids  des  niaiTea  de  cuivre 
d'acièfi  ou  de  fer  d'une  peùntair  déterminée 
Pour  empêcher  ]a  fraude,  oti  marque  ces  poids 
aprèSi-  îes  avoir  trouvés  égaux  à  un  poids  oii 
•  giniil^  qu'on  appelle  étalon.  Le  poids  du  Raî 
eft  un*  balance  publique,  auto  ri  fée  par  i'Etati 
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f)Je  jalodrai  îcî  une  table  de  r^du^oîi ,  U  plus  ji 
à  peu  prj^  de  toutes  celles,  qui  font  p^rvetiues  à  iiii 
connoi0ance. 

Cent  livres,  poids  de  Marc,  ^d'AmAerdum,  de  Pariip , 
de  Bourdcaux,  de  Berançon.  de  Hilhao,  de  11  R^j 
dielle  Si  de  Strasbourg,  <  fimt  poids  de 

Ûy.  Qfiees. 


.  AHcmte 
Arcaugel 
Avignon 
Basle 

Bergoprûom 
Berlin 
Berne 
Boulogàe 
Brabant 
Brème 
Breslau 
Cadix 

Cœnigsberg    _ 
Coppeoba^ue 
Conlantinople 
Dantzig 
Dublin 


108  - 

120 

98  - 
97     - 

105  - 

9S  4 

i5t  - 

105  4 
103  * 
liî  - 

106  - 
US  - 

T07  8 
87  Tùites, 
113  tb. 

f7  - 


EdimboiîTf 

Francfort  furie 

Mayn 
Gènes 
Genève 

H, 1  m bourg 

Leyde 

Lerpzig 

Liège 

IJsle 

Llv-aurae 

Londres 

Ltabec 

Lyop 

Madrit 

Marfeilb 


9? 
143     'i 


98 
foi 

IQf 

ICS5 

m 
14s 

105 

n6 
n* 


3     I 


'm 
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mmire  aux  foios  de  quelques  Jurés.  La 
ité  des  poids  eaibarraiTe  fouvent  les  négo- 
&  cfeft  ce  qui  a  donûé  liea  au  travail  de 
don').  On  a  tenté  inutilement,  en  dit 
s  pays,  de  réduire  tous  les  différens  poids 
feul  *)•  En  Europe  on  connoit  le  quintal 
e,  le  marc  '),  l'once,  le  gros,  le  denier 
Ijji,  les  mûlles,  le  félin,  &  le  grain:  pour 


tb.  onces. 

tb.  onces. 

• 

154     - 

Rome 

146     - 

16S     - 

Ronçn 

96     % 

1 

Ï25      - 

Saragofle  ' 

158     g 

1 

169     - 

SëriUe 

X06     - 

K» 

95    4 

Smirne 

114     - 

ibcrff 

98     - 

Stettia 

no     - 

m 

114    4 

Stockholm 

81     - 

m    8 

Toulonfe 

118     - 

109     - 

Turin 

151     - 

Le  Danneinarc  eft  le  feul  pays  de  l'Europe  où 
:  on  poids  &  une  mefure  communes  dans  tout 
nme:  on  a  pris  pour  bafe  le  pié  cube  de  Cop* 
roc 

41  IItto  poids  de  Marc  y  s*entené  toujours  d'une 
ni  a  deux  marcs  ou  16  onces/  (en  Allemagne  oa 
ots.)  En  Hollande  on  l'appelle  poids  de  Troies. 
igletêrre  on  a  le  poids  de  Troies ,  pour  les  pier- 
fcieures,  l'or,  l'argent,  &  les  bleds:  on  la  di- 
douze  onces,  &  l'once  en  vingt  deniers ,  le  de- 
I  24  grains  :  on  y  a  auffî  le  poids  appelé  Avoir 
iSf  il  eft  de  feize onces,  mais  cette  once  a  42 
moins  que' l'once  du  poids  de  Troies:  on  s'en 
»efer  les  froffes  marcbandifes.    he  poids  de  Co« 
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Tarî^cnt,  le  denier  &  le  graîn  ;  pour  la  méde- 
cine, l'once,  ladragme,  le  fcropule,  t*obole^ 
&  le  grain*.  Les  difFérens  pays  de  PEurope 
ont  avec  cela  quelques  poids  particuliers  :  on 
comprend  aifement  que  je  ne  puis  entrer  dans 
un  plus  grand  détail  à  cet  ^ard  '*^. 

§.   XLni. 

Le    Mefur  âge. 

Le  Mefurage  efi:  la  détermination  de  reten- 
due qu'occupe  un  corps  ou  une  matière  qjael" 
conque  fuivant  quelqu'  une  de  fes  idimenfions 

logne  eft  plus  foible  que  le  poids  de  Troies!  en  g^ 
néral  il  eft  à  peu  près  de  quatre  pour  cent  mom%  fort 
que  le  poids  de  Hambourg  i  &  de  flx  pour  cent  qne  le 
poids  d'Amflerdam.  Dix  neuf  marcs  poids  de  Trofes 
font  20  marcs  poids  de  Cologne.  Le  marc,  poids  de 
Cologne,  e(l  de  huit  onces,  l'once  a  huit  quarts^  le 
quart  quatre  pfennings,  qui  ont  chacun  deux  belten 
ou  17  ns  :  le  marc  a  donc  4352  as ,  &  dans  les  cours  de 
monneies  on  lui  Aippofe  65536  parties.  Le  maK, 
poids  de  Troies,  dont  on  fe  fert  en  Hollande»  &  qui  eft 
plus  foible  que  celui  d'Angleterre,  a  huit  «nces,  qui 
ont  160  Engels  ou  5120  as  :  4864  de  ces  as  font  un 
marc  poids  de  Cologne.  La  livre  poids  da  Troies  â 
en  Angleterre  douze  onces,  240  pennys,  5760  grains: 
en  France  le  marc  du  même  poids  a  8  onces,  64  gros, 
192  deniers,  4608  grains,  qui  équivalent  à  5101  as, 
poids  de  Cologne,  &  à  ^^729  parties  de  monnolet 
Quarante  &  un  marcs  en  France  font  ^  marcs  paidi. 


on  fuivflut  toutes  :  en  longueur  par  exemple 
OD  en  detennine  l'étendue  en  Europe  par  lignes, 
pouces,  pas  &  pies,  foit  géométriques  ou  corn* 
inuns,  par  verges ,  raz,  toifesy  aulnes,  cannes, 
braiTeSy  perches,  arpens,  lieues,  &  miles  *)• 
On  merure  les  liquides,  ou  les  grains  dont  on 
veut  vérifier  la  quantité  avec  des  vafes  ou  vidf* 
féaux  dont  la  capacité  eft  déterminée,  &  ces 
vaifleaux  mêmes  on  en  vérifie  la  capacité  avec 
le  bâton  de  jauge.  L*étalonage  des  mefures 
eft:  introduit  pour  eànpécher  la  iraude.  La  ré- 
duction des  différentes  mefures  peut  fe  faire  de 
éem,  manières,  Tune  en  les  réduïfant  à  un  nom* 

et  Cologne,  &  loo  livres  en  Angleterre  font  égales  k 
147  marcs  ane  once  &  12  deniers  de  France.  La  U* 
m  poids  de  marc  oft  la  pins  forte  à  Vienne,  100  de 
ces  marcs  en  font  130  poids  de  Cologne.  Le  poids  des 
bijoutiers  eft  le  plus  foible  :  le  carat  pour  les  diamans 
M  quatre  grains,  &  595 1  de  ces  grains  font  ëganx  à 
576  grains  poids  do  Troies,  eu  à  l^once  de  Paris. 

mi)  Un  ouvrage  far  les  difTërens  poids  &  fur  les 
différentes  mefures  tant  de  l'Enrope,  que  de  l*Afîe,  do 
TAfrique  &  de  l'Amérique ,  feroit  un  ouvrage  fort  utile 
aux  Dëgocians.  Ce  que  nous  avons  là  deffus  eft  en* 
\fott  imparfait. 


Il)  Un  mile  d'Allemagne  a  23629  plés  du  Rhin  ; 
«ne  lieue  commune  de  France  17722;  un  mile  d'An- 
gleterre fur  terre  7384»  fur  mer  5907;  un  mile  d'Ita- 
lie 5907  ;  nn  mile  d'Ëfpagne  19691  ;  un  mile  de  Suède 


bre  de  piéi  0  &  de  fOXMmvgkxùAxUfu^^ 
fautre  en  fe  feiruieda  f#iib^  '  'On  ftttm  ^fafti 
la  proporticm  <!iietvJwptàtar^dlrattfe&4^ 
qcuuctes  d^AUcHMgM^cïetf  >  i^CMirinoTï pitf  1»^ 
poids  la  quantité  dolliçlUtolMiiMiié^Âr&f'l^ 
&  l'aatre,  &*oa  détennlnéMi^Jif  ]^^ 
entre  le  boifiHd  de7VMice'&rI«jU(^  tfAUt^^ 

St  de  pooceff'cdâiftab'  ^^  ^'i  -vt  :'  ''•  :  -  ^    ;  ♦' 

47958c  tin  miie  «Uf&Oe  (iMl|i)^um4 
liî|i  (Agatfcb)  16378, 


9)  Le  pi^  fc  dîvîfe"#T^i^Hî''&  le  pouce  eo  is 
lignes.  Si  l'on  donne  730  parties  an  p\é  de  Paris  on 
piédf  Roij  il  fé  trouve  que  celui  du  Rhin  en  a  6g!5; 
cèlni^  d^  Londres  6j5^;  celui  de  Dannemsirr  701  f; 
celui  de  Dan dg, 636;  ceUii  de  Lyon  7573;  celui  de 
Bdùlogne  8çi  ;  celui  de  Siiedë  658^^  ;  celui  de  Bruxelles 
609I';  celui  d'Am£terâain  6^9  ï  celui  de  Home  653^ 


Fin  du  premier  V&lume. 


^♦^ 
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s.  XLIV. 
Les  Monnoiet, 

î 

Lei  picnueref  monnoies  forent  tr^â-im- 
sf  ptr&iteg:  on  parvint^  avec  le  temps,  k 
cmner  une  forme  plus  r^^ere,  &  une  va- 
plns  fure.  On  les  frappa  longtemps  aa 
an  :  mais  aajoordhui  on  ne  fe  fert  plus 
que  du  balancier  ').  Le  métal  étant 
lé  on  en  fait  des  lames,  qu'on  coupe  avec 
tnpoir  d*acier  :  ces  morceaux  de  métal 
ppelés  flans;  q>rès  leur  avoir  dopné  l'ém- 
et c'eft  à  dire  y  avoir  imprimé  Peffigie  & 
M9  on  en  fait  le  contour  avec  la  lime; 

k  Vraife  on  s'en  (ervi  dp  marteau  josqu'en  175s; 
lo  Boisd«  Chatean-Vari,  direfteur  des  mon- 
!e  l'Infaot  Duc  de  Parme»  vint  mettre  les  choies 
meilleur  pié«  &  introduifit  l'ufage  du  balancier, 
Hi  due  àJfÎGolas  Briot,  qui  la  trouva  à  2a  iSa 
e  pafl& 
mlJ.  A 


it  en  leû  blanchît  m  htâ  tren^tot  dit»  tme 
ontrioé  eftu.  Ce  fui  M*  Ciibùiig,  iDgcnîeiir 
François^  qui  invendit  ^116^5,  uoe  machine  par 
le  oioyeEi  de  laqaeUe  qd  ieul  ouvrier  frappe  20 

ti)  C^^  un«  tnicfoîne  pour  jinpriiii«r  mie  Inféode 
(or  !•  tanchant  des  monooics  :  ciMiinie  le  Dvmitit  fat' 
wumfiuRtgemÇ)XT  le  trancHant  dei  4çm%  de  fut  ît^\t%. 

é)  Lft  Meajioie  eit  à  Ja  Tow  de  Leiulres.  Par  on 
ABtÊ  da  Parlement  4e  i6és,  il  fut  ordonné,  qtie  eootes 
les  e^eces  m  coin  de  l'Angleterre  feraient  hâppéts 
aax  dépens  de  )*Etat  ;  &  011  ac^^drdii  i  cet  effet  un  »« 
Sremi  «BDuel  de  if  mUîe  livres  ft  Pir  ce  m^ine  ASc  il 
lot  ÈêAoé  que  les  efpeees  d'or  feroient  à  la  taitte  de  44 
gakkétB  et  demi  (on  9J4I  fdieUm^}  à  la  lirre  pftîdfl 
dt  TMea  ;  èc  its  erpeces  d'argent  â  U  iaJlïe  de  6% 
ftiieililHi  ;  l'arf  eut  au  titre  de  11  ooces  3  penny  s  de  fia, 
ék  it  {Motiys  d*aljiafe»  et  l'or  a  n  onces  (on  ^  carai£>  • 
ife  fin  Ac  une  d*aUiaf e.  Le  Parlement  rouloit  empé* 
dier  ^œ  les  efpeees  monnojréec  en  Angleterre  lisent 
finteiars  au-deâuj  de  leur  râleur  intrmieque;  c'efï  i 
dira  ^iftl  vouloir,  qu'en  cbargeant  la  nation  des  frais 
de  ÛMcatîoitp  on  rendît  auic  particuliers  j  poids  peur 
|Mds,  en  efpeees,  tout  l^or  ou l'arfent  qu'ils  porte-» 
nisat  à  la  Tour,  Ce  nouvel  édtt  enf  agea  le  Parlement 
Jtdâfeodre  la  fortîe  de  toutes  les  efpecea  frappées  en 
AfifleCerre.  ïl  y  a  voit  âéjk  querque  temps  qu'on  a^oit 
rtfêqoé  l'édit  qoi  défendok  la  fortie  de  toutes  tes  efpe* 
ces  meinoyées  r  à  quelque  coin  que  ce  ïïkt  ;  on  crut 
trsQverainfî  un  milieu  favorable  au  comtnerce:  mais 
cette  défenfe  devint  par  la  fuite  une  perte  réelle  pour 
l'Etat;  elle  fît  hati0er  le  prix  de  toutes  les  efpecei 
étrangères»  que  le&  Anflois  forent  obligés,  &  font  co* 
eere  ebUgés  d'acbetef  pour  payer  l'étranger  ;  et  elle  ^ 
perte  eK-deffus  de  ùl  valeur  intrïsfe^ue  le  ptU  de  l*er 


s 

«nie  fkoÉ  ptr  jour  *)»  Aoffi  cet  habile  honr* 
me  fbC-il  magnifiquemeiit  réoompenft  parLoiûi 
XIV.  C'eft  en  Angleterre  qu'on  a  la  meilleure 
&  laphia  belle  monnoie  '):  celle  de  Portugal 

ft  dt  l'affcnt  «B barm.  Ce  ii*eft pas  tout:  raascom^ 
1er  la  oontrebanda^  tm  troimi  moyen  d'séluder  la  loi,  âe 
ponr  ne  pas  acheter  l'argent  en  barres,  ou  des  efpecea 
tftranferes»  aa-deflos  de  leur  valeur  réelle,  les  ne- 
godaBS  Anglois  fe  mirent  à  refondre  leurs  efpece^ 
Ce  profit  devoft  natnrellenient  les  fëduire  ;  il  étoit  do 
ix  à  Donf  pour  cent.  Se  dans  le  commerce  on  fait  beao* 
oonp  d'entrepriiès  qui  ne  rendent  pas  autant:  l'onco 
dfargent  en  barres  montoit  fbmrent  à  cinq  febeUingi^ 
huit  peonis;  tandis  qu'elle  a'étoit  monnoyée  qu'à  raita 
de  cinq  ichcllings  deux  pemiys;  de  l'once  d^  monnoyée 
for  le  pié  de  78  Icbellings  te  vendait  quelque  fois  en 
barres  jusqu'à  80.  La  refonfte  des  erpeces  d'argenC 
fut  la  pins  conlidérable:  premièrement,  parce  que  la 
proportion  entre  l'or  de  l'argent  étant  fort  haute  ea 
Angleterre,  les  Anglois  trouToient  du  profit  à  payer 
Pdàrangor  en  argent;  &  fecondement,  à  caufe  de  la 
quantild  d'argent  que  demande  le  commerce  des  Indes 
orientales.  On  s*apperçnt  bientôt  de  cette  refonte  :  les 
erpeces  d'argent  devenoient  tons  les  jours  plus  rares, 
&  on  no  portott  presque  plus  d'argent  en  barres  à  la 
Monnoie.  Snirant  la  lifte  des  erpeces  monnoyées  à 
la  Tour,  il  parot^  que  depuis  1713  jusqu'en  1736  oa 
monnoya  ponr  9105950  I.St  d'efpeces  d'or,  Arfeule- 
aaont  pour  136375  d'efpeces  d'argent.  D'après  la  mé" 
me  liAe  l'or  monnoyd  depuis  1727  jusqu'en  1734  monta 
à  1955330 1.  St  &  l'argent  à  27100  1.  St.  Le  Parlement 
avolt  cependant  oonfulttf  le  célèbre  Neuton,  &  ce  grand 
homme  avoit  préièntë  en  1717  aax  Lords  Treforlers  ua 
long  mémoire  «  où  ilpronvoit  „quq  l'argent  devoit  fer* 
Â2 


en  approche  beaucoup  '):  celle  d'Efpagne*)^ 
eft  d'une  forme  &  d'une  empreinte  moins  bel- 

otir  naturellement  des  endroits  où  il  eft,  proportion 
„gardëe,  à  un  plus  bas  prix  que  l'or  ;  qu'ainfi  il  paT* 
^foit  de  l'Efpagne  dans  le  refle  de  l'Europe,  &  de  là 
,,aux  Indes  Orientales:  quo  par  la  même  raiibn  il  fal« 
„loit  que  l'or  fe  trouvât  en  plus  grande  abondance  dans 
„les  endroits  d'où  l'argent  fortoit:  que  la  grande  qaan- 
,,titë  d'argent  en  barres,  que  l'Angleterre  exportoit, 
M^toit  cauie  que  l*once  en  raloit  2  à  3  pennys  plus  que 
^l'once  d'argent  moanoyë;  que  par  €on&qaent  un  né* 
,,gociant  prëféroit  de  fondre  fes  efpeces  d'argent»  .à 
Mpayer  ce  furplus  do  1  à  3  pennys;  qu'ainfi  il  ne  ftn- 
»»droit  que  faire  baifler  le  prix  de  l*or  en  Angletem^ 
mOu  baiffer  celai  de  fargent  aux  Indes»  pour  couper 
»,cours  au  mal  dont  la  Natien  fe  plaignoit*'  Le  Par- 
lement periifta  dans  la  défenfede  l'exportation  des  efpe- 
ces monnoyées  en  Angleterre  ;  &  défendit  le  cours  de 
toutes  les  efpeces  de  monnoies  étrangères»  exceptédes 
monnoles  d'or  de  Portugal  •  Ce  fyfteme  de  mmmoie 
feroit  exceUent  fi  l'Angleterre  ëtoit  une  tle  qui  n'eûc 
ancun  commerce  arec  Tëtranger»  ou  qui  n*eûc  jamais 
befoin  d'exporter  ni  ornl  argent  Nous  aurons  lîea 
de  nous  en  convidncre  par  les  remarques  fnivantes; 
J'ajouterai  feulement  qu'en  1723  les  Angiois  firent  paf« 
fer  en  Hollande  18107030  onces  d'argent;  Se  35575)  on- 
ces d'or»  (fur  cette  fomme  de  cinq  millions  660  mille 
L  fi.  la  nation  perdoit  quatre  pour  cent)  &  que  la  mê- 
me année  ils  firent  embarquer  pour  lea  Indes  orienta- 
les 2143086  onces  d'argent  &  119120  onces  d*or.  Les 
papiers  publics  afltiroient»  001735,  que  l'Angleterre  eac- 
portoit»  année  commune»  pour  quatre  millions  de  L  (t 
tant  en  or  qu'en  argent»  êc  que  cette  exportation  don- 
Boit  aux  negocians  un  profit  de  go  mille  1.  St.  La  na- 
tion ne  pouToit  qu'y  perdre.    On  piétead  qne  (bas  l!iB- 


les  que  ne  le  font  la  phu  pirt  dies  mannoiei 
qui  fe  .fidiriqoent  en  Europe.     La.Roifie  ne 


CkàwMXta»  npaflk  êiLiiMftnte  aiméeà 
Ift  Monnoia  d*Aimetti  pour  la  valeur  es  qaatnrmillioai 
ëa  livret  de  France  d*e^pecee  momiDytfei  en  i^ifletMTa.' 
d)  Cela  étoàt  ainfi  antreMs:  mais  je  denté  911e la 
iMiMieie  de  Portasal  felt  au  dtre  de  celle  d'ilngléceR^ 
paMqae  le  JRei  tire  ao  poor  ceot  de  droin  te  taot  Ym 
•Éwane/d. 

#)  Ily  à  tfoii  Genri  de nooiieief  en  B^agM*  >■* 
àSMUi^aiieèMHlrld»&liitreifiemeà^Stfgovie.  <kh 
tre  cela  11  vient  ime  grande  quantité  d'efpeoeB  nMrf> 
jiqr^duMeadque,  doPdroa,  AdaCbiR:  «Menfirap» 
.pe  à  Lima,  à  Potop.  à  Mexke,  &  à  Goatiouda»  an 
)  titre  qiren  ËTpagne;  il  s'en  frappe  mtoe  for  lei 
en  qui  reviennent  des  Iodes»  afin  dVcnper  l'é* 
r  dent  l'oifiveté  eft  à  craindre.  Ces  efpeces  d*or 
lîmppées  fur  k^  vaiffeaux  fent  d'une  forme  très-irrd- 
Ipiller^»  &  ne  fqnt  marquées  que  par  une  lettre.  Au- 
trefois l*or  &  l'argent  monnoyé  en  Kfpagne  ëtoient  an 
'nénM  titre  qu'en  Angleterre:  mais* depuis  le  commen- 
cement de  l'année  1726  les  Efpagnols  ont  altéré  lenr 
andenne  memiojre,  &  aujourd'hui  ils  frappent  Ter  à 
fatGm  de  ai  carats,  9  grains  de  fin:  (il  y  a  bfeû  din 
efpeces  qui  ont  quelques  grains  de  mofùs)  et  l'àfgeift 
ils  Ils  IMppénl  au-defloos  de  10  dMérs  de  Khi.  .  Les 
Oénefietaten  le  privilège  de  laiiè  Ibrtir  d'Efpagne  nriè 
certaine  quantité  d'^fpects»  (k  comme  ce  l^Hk  en  t^ 
soient  excédeit  leurs  belbin<  ih  vèndelent  fournit  cMtb 
pemflBeB.  J'ignor»  fi  elle  fnMAe  aujenrdlinl:  ce  qà*U 
3r  a  de  certiin,  c^eft  que  fa  Ibrtie  det  efjieces  eft  défen- 
éne.  Un  des  grande  faconvéhlens  en  Eljiagne  vient  de 
«e  qafmà  Vt  jamais  dit  de  rédoftion,  quand  en  a  in- 
«rodnilt  denevvelles  efpeces:  de  là  une  foule  d'elpeees 
de  là  la  iUfcrence  dee  djpecea  diaeleb 
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Aut  gnetc  tmttrt  que  de  U  matmoîe  (ftugrtt'^ 
L'MenitgQe  Oi    inondée   dfefpeees  de   loot 

iiiSefeDtei  pm4flc«i  »  et  11k  diActilté  âm  PérftlimtîoA,     1 
fai  fadlité  dt  rtfpandr*  de  la  fauÛie  naonnoiet  Stt.     Ls 

/^vocinoie  da  citirre  efl  très-mauvaife:  une  partie  n'k 
^as  méttm  iin«  hrme  régulière.  Il  s'en  trouve  im* 
quantité  ét^niMiite  ;  U  y  a  quelques  années  que  je  Mt* 
aiflere  éiak  «ccitpé  lia  projer  d*en  rupprlmer  ufiefraa* 
4*  partie»  êi  et  \*tnyùyeT  daa>  les  colonies  de  ï'Aïa^ 
f  iquf^.  Dana  les  provinces  les  payecnens  Te  faiianE  pT€^ 
^ut  tans  en  catte  monaoîe,  le  eommercft  en  fouflfrc 
iaaucoiip. 

/}  L'Impératrice  René,  qui  achetai  Ë  le  marc  (pafA 
tfe  Cologne^  d'argent  fin  à  rAîfon  de  ï6  flarrns  âc  demli 
le  fit  monnoyer  jtisqtt'  en  1753  fi^r  le  pied  de  la  floHirt 
A  demi.  Depuis»  cd  verta  du  Traité  fait  arec  Ta  Bair!e« 
fe»  elle  fait  monnejrer  fur  le  pîed  de  îo  fL  On  convint 
ilors  de  fixer  la  proportîou  entre  Tor  &  l'ajrg col  1  l 
MtI'  ^  *^^  ^^^^  frapper  h&  ducata   fur  k  pîé  di» 

-  ^jr|^|  à  la  taille»  &  à  3|  tarais  S  grabs  de  fîn»  etit  k 
dire  le  marc  d^ûf  â  aSa  fTorms  »  $  K routiers  3 1{  dt- 
fiîers.  La  Bavière  a  rufp^iidu  l^exécutton  da  Traité  é9 
>7S3»  &  U  n*y  a  en  que  l' Archevêque  de  Sakvbaurg  fol 
l'X  folt  effeâiveroent  coa  formée 

;)  SU  y  eut  jamais  matière  Tur  laqiselie  les  raîrm* 
Dçniens  des  politiques,  des  fînancîerst  èc  des  négocia  m 
ayent  répanda  plus  d'obfcunté,    c'cÙ.  bien  celle  des 
monuoies.     Pour  s^en  convaincre  il  fuffîra  d'en  appa^ 
1er  à  ce  qui  a  été  écrit  fur  le  changera ent  d«s  efpecta. 
La  pkipart  de  ces  auteurs,  conduis  tour  k  tour  par  Ui 
préjugés,  par  l'erreur  &par  l*i0térétp  ont  rendw  cffli  , 
queAion  fi  embrouillée  q«*iJ  feroit  h  rouhaîter  qu^on  B» . 
Teât  jamais  traitée:  à  la  fareur  de  qiieZqii«s  fuppcii*| 
tloni  gratuiteït  6c  d«  ^lelqucs  calcub  fédutTatii,  Ui  m 


tSki^  eft  ibof  le  joqg  det  Hotlandoif  &  det  Fnm- 
çds.     La  Pcrfe  ^  Atome  l*Afie  frappent  leurs 

•Bt  imjpM  mai  jphm  Mdr^  Staa  entrer  id  dans  de 
■trop  leofnn  AicnfiSene,  &  fiuif  attaquer  perlÔDiie  ea 
futieidier,  j'teflayend  dPindiqiier  quélqnei  eirenre, 
■mû  ui'appajant  for  dee  priacipef  aflez  fiaplee»  peur 
■Savoir  pat  befeia  de  preinref.  L'er  Si  l'argent  ent 
.  été  legûdds  cnmnie  let  valenra  repréiSnitativet  de  tmit 
ae  ^ri  peat  aatrer  daoa  le  ceannerce.  La  foreld  &  la 
cimnedkrf  ae  le  trenvant  pat  parfidtes»  lenqn'il  ftUelt, 
à  chaque  ddunge,  pefer  &  épreuver  le  mtol  qtf'ea 
éeonoH^  eo  s'en  fier  à  l'acheteur  qui  deroit  ikvoir  k 
yoida  &  le  titre  du  lingot  qu'il  effiroit»  on  eut  recours 
«B.maaaelef,  dont  l'écuffi»  deroit  indiquer  le  jM^ds 
&  le  titra.  H  parolt  donc  que  nous  n'aurons  pas  tort 
d'dàdtlhu  panr  premier  principe»  que  le  foin  de  faire 
frapper  des  monnoies  qui  indiquent  au  julto  ce  titre  & 
ce  poids,  eft  ce  qui  importe  ie  plus  â  la  fureté  publi- 
fua.  Dès  qn^on  eft  alToré  de  la  valeur  r<felle  des  e^^-c- 
€tai  le  commerce  eft  aif<^;  chaque  particulier  fiiit  ce 
qnil  poflede»  de  il  n'eft  plus  expofé  aux  frauduleux 
cpawerte  des  agioteurs:  il  n'y  a  pour  lors  de  difiëreii- 
ca  entre  lea  efpeces  fortes  &  les  efpeces  (bibles  «  que 
le  ph»  en  hi  moins  de  commodité  qu*on  trouve  à  ache- 
ter on  à  payer  nrec  une  plus  grande  eu  une  moindre 
yaafilrf  d'irfpecefc  Donnée  du  plomba  du  fer,  du  coir, 
A  veos  voeteii  on  denaez  ^er  le  pliis  fin,  pea  Importe: 
il  faantUi  pourra  voua  dddemmager  de  la  qualité. 
riMBii  a  y  a  cependant  pa^r  l'Etat  de  gcandea  dépen- 
§ÊÊ à  hàn,  farfly  a  bcancaap de  marcbandifin  de  trèa- 
gnad  ftt^  êi  fartl  y  ea  n  dHiuires  qu'A  ftint  fidre  ve* 
air  de  Ma,  la  inarpart  ^nae  grande  quantité  &efy9m 
mm  fWblea  devient  tr^tecommode,  &  le  particulier  et 
fat  cmbaraflé  de  la  garde  d*na  tréior  petit  en  valeur, 
AtgiaBdpariafhMa^rïlaeaipe:  Hpaîolt  par  làqiaa 
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lû  eommerco  eft  |»1qs  ain^  par  le  moyen  des  tfpeccs  for- 
ff s,  &  que  ït  pirticitlier  cA:  i^Lus  eo  état  de  meitre  en 
fureté  c«  qu'îl  î5«ot  *voir  amaH'é:  c*eft  ceqtiî  a  eng*- 
f  ë  toutes  les  tiâtion^  à  prétVrer  les  métaux  pr^cjtox 
'  aux  métaux  vils,  ë£  Fei  efpeces  fort^  aux  efpéces  {bi- 
bles. Le  foconé  pirtncipe  Jerott  donc  de  detiaer  iQJt 
efpeces  moDnoyées  le  moins  d'aHiage  qu'il  eft  pe0|blet 
et)  ^par^era  utie  partit  des  frais  de  fabrication  ;  ïé- 
trunger  préférera  ces  efpeces  à  toutes  les  autres,  eUtt 
ctrcuLeroDC  partûut  préférablement  aux  efpeces  feibles. 
Ce  qui  eA  recbercbé  ban  (Te  de  prbt  ^  elles  Teront  donc 
ticntÔt,  dans  le  caors  ordinaire  «  au-defTus  même  de 
leur  valeur.  Ce  feroit  le  moyen  le  plus  léfidmei  le 
flus  fur»  éi  le  plus  durable  de  !ever  un  impôt  fur  ton* 
tus  les  natiaus  étratiferes.  Ceux  qui  ii*ont  pas  bien 
letiti  h  vente  de  ce  priîicipe,  fë  font  imagiraés  qsie  cet" 
te  prodïgreafe  quantité  de  louis  de  Frante  qui  circuleol 
en  AIIernagT^e  prouve  combien  H  eQ  forti  d'argent  de 
ce  royaume  par  les  guerres  co nti Q ueU es ^  que  la  Fraiï* 
ce  a  faites  en  AUemagne^  Mais  ceux  qui  fui  vent  les 
principes  dans  leurs  conféquences,  ont  ifu  aifémenr 
que  comme  ces  mon  no  tes  françoifes  avoient  cours  dans 
le  commerce  beaucoup  aunieffus  de  leur  valeur  înirki» 
lèque ,  H  y  avoit  en  néceiTaîrement  vn  pro^t  pour  la 
France  à  les  répandre  en  Allemagne.  Uu  troifieme 
principe,  fuite  naturelle  du  précédent^  c>ft  qu*un  €rat 
eJî  non*fenlement  întérelTé  i  permettre  U  fort!©  de  fe* 
'efpecesr  mais  encore  â  la  favori  fer.  Qu*^q  fuppofe  eft 
effet  la  balance  du  commerce  po^ir  ou  contre  l*t;tat,  il 
y  aura  toujours  en  gain  réel.  Si  ta  balance  eft  pour 
lui,  c'eft  â  dire  s'il  vend  plus  qu*i!  n'acheté,  l'excWnt 
de  ce  qu'il  vend  !  ni  eft  payé  en  efpeces  étranferes,  qfiil 
ne  prend  qu'  au*delTous  de  leur  râleur .  ou  en  efpeeef 
frappées  à  ion  cvbi  «  ft  ^ite  Ntranfet  ft  acbetics  mêf 


dtns  le  refte  de  PA&iqae  &  dans  l*Amériqae 

deflus  de  lenr  valeur,  parcequ*ii  en  avoit  befoin;  tan* 
dis  que  l'Etat  ne  les  prend  que  pour  la  valeur  rëelle. 
Si  au  contraire  la  balance  eft  centre  l'Etat,  l'excédent 
de  ce  qu'il  acheté  il  le  paye  en  efpeces  qu'on  prend  vo- 
lontiers: s'il  le  payoit  en  efpeces  réprouvées,  il  feroik 
.obligé  de  les  donner.àfî  bsis  prix  qu'il  y  perdroit  né- 
ceiTairement :  s'il  le  payoit  en  efpeces  étrangères»  il 
feroit  obligé  de  les  acheter  à  perte.  M.  du  Tôt  pré- 
tend qu'après  la  refonte  des  efpeces,  arrivée  àla  fuite  des 
derangemens  de  la  Minorité,  la  France  gagna  fur 
l'étranger,  par  le  moyen  defes  nouvelles  efpeces,  la 
valeur  de  127  millions  500  mille  livres.  Je  ne  voudrois 
f  as  garantir  la  vérité  de  ce  calcul ,  mais  quelque  forte 
que  foit  cette  (bmme,  il  ne  feroit  pas  difficile  de  ren- 
dre ce  fdit  très-probable.  Un  quatrième  principe  eft 
la  nécéflité  d'éviter  avec  loin»  des  changemens  quels 
qn'ils  foient:  la  variation  dans  le  poids  &  dans  le  titre 
des  efpeces  doit  être  envifagée  fous  dififérens  point  de 
▼ne  ;  je  n'indiquerai  ici  que  ce  qdi  eft  le  plus  eflentiel 
jLmon  fujet  Avant  la  découverte  des  mines  de  l'Ame* 
riqne«  la  rareté  de  l'or  &.  de  l'argent  étoit  caufe  que 
Ja  quantité  des  efpeces  étoit  fort  petite;  il  en  falloit 
pea  pour  fuffîre  à  de  grands  befoins  :  l'altération  eût 
donc  été  trop  fenfible:  elle  eût  eu  de  trop  grands  ef- 
fets, pour  qu'on  y  fongeât.  A  raefure  que  l'Europe 
a'eft  enrichie  aux  dépens  du  nouveau  Monde,  les  efpe- 
ces aulïï  fe  font  multipliées ,  et  ont  été  altérées  infeor 
fiblement  Outre  ces  changemens,  confîderés  comme 
nne  fuite  naturelle  de  l'abondance  des  métaux  préciem^ 
Il  s'en  fit  dMlTtres,  que  les  befoins  de  l'Eut  fembloient 
demander:  on  eut  recours  à  deux  moyens,  l'un  de  fur- 
bauffer  la  valeur  imaginaire  des  efpeces,  l'autre  de 
les  altérer.  Les  Vénitiens  fe  fervirent  fouvent  du  pre* 
waktT,  Sl  eo  France  Charles  VII   porte  la  valeur  do 
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mare  d'argent  momioyë  de  i%  livres  15  fols  k  361  tt- 

vres  10  fols.  Ce  furhauflement  des  efpeces  eft  un  im- 
pôt dëguifë:  le  Souverain  acheté  à  fes  fujets  leurs  den- 
r^^s,  ou  paye  leurs  fervices  avec  une  plus  petite  quan* 
tîté  d*or  &  d'argent:  fî  tout  le  commerce  <5toit  inté- 
rieur, ce  furhauffement  ne  ferait  pas  même  un  im- 
pôt :  le  prix  de  tout  pouvant  alors  être  fixe  fur  la  va- 
leur imaginaire»  le  fujet  qui  vend  au  Souverain  fes 
lèrvices  ou  fes  denrées,  achetteroit  â  fon  tour,  for  le 
même  pié,  tout  ce  dont  il  a  befoin.  Dès  qu'oa 
fuppofe  un  commerce  avec  l'étranger,  c'eft  un  impôt» 
celui  de  tous  peut-être  le  plus  profitable  à  l'Etat  & 
aux  particuliers.  Quant  à  l'altération  des  monnoîes^ 
c'eft  la  même  cbofe,  lorsque  l' Etat  eu.  fans  commerce 
avec  l'étranger  ;  mais  c'efl  plus  qu'un  impôt,  lorsque 
ce  commerce  fubfide.  Le  moindre  de  tous  les  maux  eft 
la  défiance  de  l'étranger,  &  le  prix  exorbitant  qu'il  met 
à  ce  qu'il  vend:  la  perte  du  change  n'eft  encore  riea 
an  prix  des  fuites  épouvantables  de  l'agiotage  des  Ufu- 
riers.  On  a  trouvé  en  Suède  que  l'Etat  a  voit  perdu 
un  million  d'écns  d'Allemagne  aux  monnoies  frappéef 
i  Stralfund  pendant  la  dernière  guerre:  l'agio  vis  K  viy 
de  l'argent  de  banque  de  Hambourg  monta  alon  de 
137  k  437  pour  cent  On  fait  les  opérations  du  Rd- 
f  ent  ;  elles  durèrent  depuis  171g  jusqu'en  1720  :  il  al- 
téra les  efpeces,  il  en  furhauffa  le  prix ,  &  trouva  par 
U  le  fecret  de  mettre  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fil 
perte  :  la  fertilité  de  fon  fol  êi  l'abondance  de  fes  mar* 
chandifes  fuflSrent  â  peine  pour  le  retirer  du  précipi- 
ce. C'eft  un  fait,  que  le  Régent  furhauffant  le  prix  dea 
efpeces ,  lorsqu'il  étoit  obligé  de  faire  des  payemeD% 
&  diminuant  leur  valeur  imaginaire,  lorsque  le  peuple 
avoit  à  payer,  il  fe  trouva  que  lorsque  le  Roi  recevoil 
dix  millions,  le  peuple  en  payoit  trente.  Law  affnre 
que  par  l'opération  que  la  Cour  des  monnoies  fit  en 
recevant  le  louis  à  treixe  livres,  &  le  rendant  à^uatorse 


TSSSSSSSSSSS  M 

le  Roi  «Toh  gagn^  par  cette  taxe  Tîiigt  à  vtrit  dnq 
Biiliioiis.     Les  mêmes  ibus  fe  virent  en  Eipigne  :  fous 
Philippe  IV»  en  1642»  tout  étok  dans  une  û  grande  con- 
fnfîony  qu'on  vit  au  mois  d'ilout  la  pièce  de  liuit  à  dou- 
xm  rëâles,   &  le  doublon  à  quarante  cinq»    au  mois 
dToâobre  la  première  à  vingt  cinq  »  &  la  féconde  k  qua* 
ire  vingt-dix-boit;  &  an  mois  de  Décembre»  celle-là  ft 
vingt  quatre»  &  celle-ci  à.  quatre  vingt  fept    On  juge 
ordinairement  de  l'étendue  du  commerce»  &  du  profit 
que  l*£tat  en  retire»  par  la  quantité  des  efpeces  qui  cir- 
cnleot;  cela  eft  vrai  à  quelques  exceptions  près.     Lei 
e^ecei  peuvent  être  rares»  malgré  un  commerce  éten* 
do  &  IncratiT:  des  guerres  difpendieufes  faites  hors  du 
pays»  de  manvais  arrangemens  dans  les  finances»  qui 
concentrent  entre  les  mains  de  quelques  particnliere 
lef  rklMflei  de  TËtat»  des  tréfors  accumulés  par  le 
Senverâîn»  la  refonte  firanduleufe  des  efpeces»  une  trop 
grande  abondance  de  vaiifeUe»  &  les  richefles  des  Egli» 
fti  dans  Ici  pays  catholiques»  font  autant  de  moyens 
d'enlever  à  la  circulation  les  efpeces  que  le  commerce 
y  perte.    De  là  je  tire  nn  cinquième  principe»  Ceftqne 
le  Mo  d'entretenir  hi  circulation  des  efpeces  eft  un 
Bwyen  de  fidre  fleurir  nn  Etat.    Un  fixieme  principe^ 
.  qai  n'eft  qn*an  corollaire  du  précèdent»  c'eft  qu'une 
grande  abondance  d*elpece8  t(k  on  bien  réel»  pourvu 
que  cette  abondance  ne  foit  pas  moins  un  fhiît  de  lin* 
dnftrie»  qo*un  préfent  de  la  nature.    Il  efl  vrai  que  k 
prix  des  denrée*  &  des  marchandifes  eft  non-feulemeot 
«n  prepertien  de  leur  abondance»  mais  encore  en  pro* 
penion  de'Habendancedes  efpeces.  Cependant»  comme 
le  penple  proportionne  le  prix  de  fon  travail  au  prix 
des  drârées  qu'il  fiint  à  fa  fubfiAance,  l'abondance  des 
efpeces  n'eft  point  un  mal  quoiqu'elle  renchérilTe  quel* 
que  peu  les  denrées  &  les  marchandifes.    Je  dis  quel- 
que peu,  vA  que  cette  augmentation  ef^  pre!K{ue  infro- 
fiUt  dans  les  accreiflemens.     Je  doute  que  ceux  qui 
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foutlennent  qne  depuis  1500  jusqu'en  1650  les  bieof 
fonds  en  France  ont  doublé  de  prix  tous  lés  trente  ans» 
ayent  bicQ  calcule:  mais  quand  ils  auroient  raifon,  cela 
ne  prou.eroic  pas  que  l'augmentation  du  prix  des  den- 
rées ne  fuit  infenlîble  dans  Tétat  a£tuel  :  l'augmentation 
de  l'or  &  de  l'argent  fut  trop  rapide  dans  le  feizieme 
fîecle  pour  n'avoir  pas  eu  des  effets  bien  fenlibles» 
Une  nation  riche  en  efpeces  eft  toujours  refpefUble  à 
Tes  voifins,  à  moins  que  les  vices  de  i'adminiflratton  ne 
réoervent.  Enfin  un  dernier  principe  que  j'ai  â  pro- 
pofer  c'efl  la  ndcrilîté  de  faire  frapper  des  efpeces  dont 
le  coin  foit  beau  &  net ,  &  dont  le  poids  foit  .parfaite- 
ment  égal.  Lorsque  le  coin  eft  mal  fjit,  il  eft  plusdif- 
fîcile  de  découvrir  les  fauffes  monnoies,  &  lorsque  les 
efpeces  de  même  valeur  ne  font  pas  du  même  poids»  il 
j  a  lieu  de  craindre  les  refontes  frauduleufes»  &  il  n'eft 
plus  pofTible  de  juger  exaftement  de  la  quantité  dé 
la  fomme  par  le  poids.  Ces  principes  établis  »  j'en 
YÎens  à  quelque  chofe  de  plus  particulier.  Nou 
avons  dit  que  l'argent  fixant  le  prix  de  l'or»  écolt  la 
véritable  mefure  invariable  de  tout  ce  quf  peut  entrer 
en  eflimation  :  le  prix  de  l'or  varie,  e'eft  à  dire  que  la 
proportion  entre  l'or  &  l'argent  D'eft  pas  la  même  par* 
tout.  Rome,  qui»  jusqu'  à  l'an  484  de  ùl  fondatioot 
ne  fe  fervit  que  de  cuivre  eftimoit  alors  la  livre  d'ar» 
gent  72  livres  de  cuivre;  l'an  513  cette  proportion  étoit 
comme  80  â  i  :  au  millieu  du  premier  iîècle  comme  60 
IL  I  ;  fous  Confbntin  comme  100  â  i  ;  ^eft  â  pen  prdf 
celle  qui  fubilfle  aujonrdhuî  en  Europe.  Quant  â  la 
proportion  entre  l^or  &  l'argent  elle  étoit»  l'an  310  de 
Rome,  comme  13  â  1;  l'an  460  comme  10  ài;  foni 
Conilantin  comme  13»  ou  12 f»  ou  la  à  i.  Sous  Saint 
Louis  comme  10  à  i.  En  1500  comme  t2  à  i.  Après 
la  découverte  du  Pérou  l'abondance  de  l'argent  fit  baofr 
fer  le  prix  de  l'or,  &  la  proportion  fut  alors  en  Efpa* 
gne  de  xô  à  i .    hts  autres  nations  ne  s'en  âolgnemit . 
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»:'  malf  depnb  que  le  Br^fîl  a  donne  beancotip  <I*or 
•lié  a  baiffé.  Âujourdhui  cette  proportion  e(ï  eo  quel* 
qoet  endroits  de  l'Allemaj^ne  de  15 f'^  à  i.  &  en  vertu 
d'nn  Traité  entre  la  Cour  de  Vienne  &  la  Bavière  elle  fut 
£xëeii4Y|:  i;^nHoIIand'^elleefldei4||  ài;  m  An* 
gleterre  de  1$^  à;  en  France  de  14  ^^^  à  i  ;  au  Japon 
de  8  à  I,  i  la  Chine  de  10  à  i ,  aux  Indes  en  d«ça  du 
Gange  de  11  à  r.  On  a  remarqué  que  c'efl  k  mefure 
qu'on  s'approche  des  pays  occidentaux ,  que  le  prix  de 
for  augmente.  Au  fond  il  y  a  beaucoup  d'arbitraire 
dans  cette  proportion.  Il  eft  bien  avëré  que  la  quantité 
d'or  eft  au-deflbus  de  la  quantité  d'argent:  mais  eO-il 
prouvé  qu'il  y  ait  10»  u  ou  15  fois  plus  d'argent  que 
d'or?  De  trés-habiles  gens  foutiennent  qu'avant  la  dé- 
cpuverte  de  l'or  du  Bréfil,  il  entroit  en  Europe  pour 
trois  millions  &  demi  d'argent  de  plus  qu'il  n'y  entroit 
d'ér:  &  Mr.  AchenwaI  a  calculé  que  depuis  cette  dé* 
'  -couTerte»  l'augmentation  annuelle  de  l'or  en  Europe 
tftoit  à  celle  de  l'argent  comme  a  à  5.  Cette  proportion 
4eroit  encore  plus  forte  fi  les  Indes  Orientales  ;  ie  Le- 
vant» la  vaifTelle,  81  les  manufaâures  n'emportoient 
«ne  fi  grande  quantité  d'argent  11  importe  toujours  de 
la  «fixer  fagement,  puisqu'il  eft  impoflible  d'empêcher 
que  par  le  commerce  l'étranger  n'enlevé  préférable* 
■nent  l'un  ou  l'autre  fi  la  proportion  qu'on  fuit  diffère 
trop  de  la  fiemie  C'ef%  ainfî  que  les  François  enlèvent 
anx  Anglois  leur  argent,  &  que  les  Ang'ois  enléve- 
loieot  anx  François  leur  or,  fi  dans  ie  commerce  qu'il 
j  a  entre  ces  deux  nations,  les  François  achetoient  aux 
Aqgiois  pltis  qu'ils' ne  leur  vendent.  C'efl  ainfi  que 
les  négocians  de  France,  de  Hollande,  Se  de  Hambourg 
tirent  leurs  fonds  de  Lisbonne  en  or,  les  font  pafler  k 
Londres  par  le  Packbot,  et  les  retirent  de -là  en  ar- 
gent C'efI  encore  cette  raifon  qui  explique  pourquoi 
l'or  monnoyé  de  France  fe  trouve  en  fî  grande  abon- 
dance en  AUtnuignc^  tandis  que  l'argent  monnoyé  d'AK 

A? 


les  tnontxrfes  qm  avoient  couri  chez  eux.  La 
monnoie  eft  ou  mile  &  eSeEdve  ^,  ou  tnia* 
ginaire  &  de  compte.  On  appelle  fau0e  mon- 
noie, celle  qui  n'eft  pas  du  métal  ordonné  par 
les  loix  ;  altérée  celle  qui  nVft  pas  du  titre  ou 
au  poids  ordonnés,  ou  celle  qui  a  été  diminuée 
après  la  fabrication;  la  monnoie  fourrée  eft 
'celle  qui  eft  faite  d'un  métal  défendu  »  couvttt 

Ictnagne  pafle  dans  les  monnoies  ds  France.  L'AUt- 
lemagne  perd  tous  les  ans  confid^riblement  à  cet 
tfcbsfge:  le  loiiis  neuf  y  a  cours  pour  lo  florins  84 
kreutzers,  &  ne  vaut  qus  9  florins  30  kr.  Ainfi»  fi  la 
François  acheté,  il  donne  fou  louis  neuf  pour  la  ne 
leur  qu'il  a  en  Allemagne,  &  fur  cent  lonis  11  en  ga» 
gne  7/^  :  s'il  vend  il  ne  prend  le  lonis  que  pear  la  va- 
leur qu'il  a  en  France  j  &  l'Allemand  perd  le  fnrplna, 
J'ëclaircirai  ceci  par  un  exemple  :  &  je  prendrai  pour 
cela  les  anciennes  efpeces  de  France,  qui  étoient  an 
même  titre  que  celles  d'Angleterre.  Les  écns»  of 
créons  d'Angleterre  pefent  nne  once  trois  deniers 
treize  grains:  Vécu  de  France  pelbit  nn  peu  moins 
qu'une  demi -once,  ftvoir  277  grains;  le  croon  Tant 

5  ichellings  on  60  pennys:  donc  l'ëcn  de  France  vaal 
29  pe«inys  &  demi.  La  guinée  pefe  156  grains  &  vaal 
ai  ichellings  ou  25a  pennys;  le  louis  pefe  153  gfalB% 

6  vaut  par  confequent  247 1  pennys.  Donc  en  deaaa 
en  France  153  grains  d'or  pour  9216  grains  d'argent^ 
que  pèlent  les  8  écns  de  France  on  24  livres  qne  le 
louis  y  vaut:  &  l'on  donne  en  Angleterre  i$6  grains 
d'or  pour  2373  grains  d'argent,  c^eft  à  dire  113 1  grains 
de  plus  qu'on  ne  fait  en  France.  Il  parofi  donc  que 
les  n^gocians  Angk>ts  gagnent  â  payer  en  France  mwH 
de  l'argent  blanc^  puis^oe  la  gnliiée  ut  tepréftata  sa 
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étvatt  lime  de  métal  conforme  Aux  lôix.  La 
numnoie  réelle  eft  ou  d'or,  ou  d'argent  '),  ott 
de  cuivre,  ou  /l'étain,  ou  de  plomb,  ou  d^un 
•mélange  de  ces  métaux;  il  y  a  des  coquilh- 
gea  *)  &  des  iruits  qui  en  tiennent  lieu.  L« 
droit  •  de  battre  monnoie  eft  un  droit  affefté  à 
h  Souveraineté,  fi  ce  n*eft  à  Fez  &  à  Tuma^ 
où  chaque  particulier  eft  le  maîcre  d'eu  faire^ 

France  ^aê  sa  lÎTres  14  Ibis  7  deniers  en  a«'gent;  a« 
Ben  que  ai  icfaeliings  en  argent,  prix  de  la  guinée  co 
Angletsrrt ,  Talent  en  France  24  livres  2  fols  10  de- 
alers an  argent  An  refta  que  le  payement  fe  fkûc  en 
fcams  oa  en  efpeces,  c'eû  la  même  dtcfe. 

ik)k  On  confidere  dans  la  oaonnaie  effeftive,  i)  la 
Matitra,  qui  eft  en  Eurepe  on  de  i^r,  on  de  l'argent» 
M  da  cidrre,  an  dn  bilion,  c'eft  à  dire  un  métal  cooh 
pM  da  cuivre  et  d'argent,  2)  le  poids  de  la  pièces 
3)  lataiOe,  Ceft  k  dire  la  quantité  de  pièces  faites  d'un 
mava  -d'or  d'argent  ou  de  cuivre*  4)  l'empreinte»  5)  la 
valanr,  quTil  faut  diflioguer  i^  la  valeur  intrinfeque^ 
parca  qnfon  y  ajouta  le  droit  du  Prince,  qu'on  appelle 
énk  de  iêignenriage;  &  le  prix  de  la  fabrication  qu'on 
appella  droit  de  braf&ge,  6)  le  nom  donné  à  la  pièce, 
f3  le  grenetis  ou  le  cordon,  8)  la  légende  on  l'infcrip- 
tion  qui  lé  trouve  à  l'effigie  &  à  l'écuflion,  9)  le  mil* 
léfîme  ou  IVinnée,  10)  le  difiérent  ou  la  marque  du  tail- 
leor.  If)  la  point  fecret,  ou  la  lettre  qui  indique  le 
lien  df  la  fabrication^  La  valeur  intrinreqoa  eft  le  poida 
A  le  titre  pris  eafemble. 

0  I>ana  quelques  endroits  âea  Tndes  Orienules  oa 
fe  fert  de  plomb  &  d'étain,  pour  frapper  des  efpeces. 

A)  Des  coqailles  &  des  fruits  tiennent  lien  de  mor- 
•aie  daaa  qnalqaes  andniu  de  l'Afie,  de  l'Afrique  Sl 


i6  ■ 

ce  qui  jette  beaucoup  d'embarras  dans  leeom* 
merce.     La  monnoie  de  compte  '^  eft  à  Tabri 

de  rAmdrique.  Les  coquillages,  qui  ont  cours  enAûe, 
viennent  des  îles  Maldives,  &  font  appelas  aux  Indes 
Cauris:  fur  les  côtes  d'Afrique  on  les  appelle  bougnf 
en  A\i\éi'n\\\e  porcelaine.  Quant  aux  fruits  l'Amëri* 
que  fe  fert  du  cacao  &  (^u  niays ,  &  aux  Indes  Orien- 
tales on  employé  les  amandes  au  nitme  ufage:  tWes 
viennent  des  environs  d'Ormus  &  des  déferts  du  roy- 
aume de  Lar  ;  comme  les  arbres  qui  les  portent  n'en 
rendent  pas  toujours  une  ëgair  quantité,  cette  mon" 
noie  liauffe  &  baifife  de  prix.  Les  Cauris  des  Indef 
valent  dans  l'Indoftan  la  60"^*  partie  du  p/cka,  mon- 
noie de  cuivre  évaluée  â  6  deniers  d«  France.  En 
Ethiopie  le  fel  tient  lieu  de  monnoie:  l*or  n*y  eft  pas 
marqué,  on  ne  fait  que  le  pefer;  le  fel  fe  Ûre  d'ont 
montagne,  on  le  coupe  en  forme  de  tablettes  longnes 
d*un  pied,  larges  &  ëpaifles  de  trois  pouces:  on  les 
brife  pour  les  b^-foins  de  détail.  Dix  tablettes  valent 
une  dragme  d'or. 

/)  La  monnoie  de  compte  efl  une  monnoie  idéafej 
fous  le  nom  de  laquelle  on  comprend  ou  une  partit 
de  quelque  pièce  de  monnoie  réelle,  ou  plufîeors  pid* 
ces,  &  dont  on  fe  fert  dans  le  commerce  pour  déter« 
miner  la  quantité  d'efpeces  à  donner  ou  à  recevoir. 
La  réduction  des  différentes  monnoies  de  compte  eft 
fondée  fur  celle  des  différentes  monnoies  effeftives  :  ï^ttL 
une  p.irtie  aflez  difficile  de  Part  de  la  banque. 

ni)  Il  y  a  en  Hollande  deux  fortes  de  monnoies 
effe^ives  ;  l'une  qui  a  cours  dans  lé  pays,  &  l'autre  qid 
n'efl  que  marchandife;  celle-ci  eft  deftinéè  pour  les 
pays  étrangers.  Les  ducats  &  les  Reuters  font  les 
feules  monnoies  d'or  frappées  au  coin  de  la  République! 
Le  ducat  efl  marchandife:  fon  prix  hauffe  &  baifle  fni- 
vant  le  befoin>   &  les  Hoiiandois  tirent  de  «ette  eipece 


de  Mtiratioq:  les  peuples  de  PEnrope  &  de 
TAiie  ont  chacon  la  leur.     Les  Hollandois  **) 

de  eemmeice  oo  profit  très-confidëraUe:  ils  ont  ealtet 
de  fidre  HKhercbér  les  dno^  partout»  &  lo  crédit  une 
Ibis  établi  Us  ont  fo  en  tirer  tout  le  parti  poflible.  Las 
ducats  paflent  en  AUemafl^e  poor  être  à  23  carats» 
koit  grains  dé  fin;  tandis  qu'Us  ne  paflent  dans  les 
monnoiw  de  la  République  que  pour  «3  carats  fept 
fraina  de  fin»  &  qu'il  s'en  trouve  beaucoup  qui  ne  font 
qa*â  13  carats  un  on  deux  grains;  ils  doivent  être 
â  la  taille  de  67  lur  le  aaarc»  &  on  n'a  en  Allemagne 
dhntres  balancea  qœ  celles  où  ces  ducats  mit  le  poids 
^Q*ils  drivent  aveir,  lorsqu'ils  font  de  68  i^Ia  taille; 
les  B^fodaBs  les  prennent  mémo  pour  leur  Aleur  eit> 
tièfe»  lorsque  fe  trouvent  à  la  taille  de  7a  Sans 
compter  ce  profit,  on  (kit  qu'il  eft  d^ilàge,  chez  lesoffir 
ders  de  la  monnole»  de  demander  à  ceux  qui  veulent 
"^  acheter  des  ducats^  pour  quel  endroit  ils  les  deftinent  : 
•n  dfftiogue  ceux  qui  Ibnt  pour  la  Raille  de  ceux  qui 
Ibntpotir  fAllemagne,  &  pour  la  Pologne;  lorsqu'on 
•o  deanande  ponr  la  Pologne  on  les  acheté  à  meilleur 
prix»  preove  que  .le  titre  en  oft  plus  bas:  auflinons 
vient  U  delà  des  ducats  qui  n'ont  que  23  carats  &  oa 
es  doox  grains  de  fin. 

Le  Dnéaton  eft  nne  monnole  d'argent  que  les  Efpa- 
fBob  forent  les  premier^  à  frapper,  &  que  lea  Hollan» 
delfl  eontrefirent»  mais  qn^Is  eurent  bien  de  la  peine 
à  dire  paflêr-  aux  Indes  orientales,  ponr  lesquelles  ils 
là  deftnoient  :  il  vaut  trois  florins  de  Hollande;  fnivanl 
faecten  piè  il  devrolt  ^>tre  à  7  onces  de  demi  de  fii^ 
flu^êkm  Unk^  a  100  pièces  devroient  pefer  26  mares, 
s  enoes  &  15  engels:  maïs  ils  ne  ibnt  plus  qu'au  titré 
de  fept  encèsde  pas  tout  à  fiût  ^  de  fin.  La  Compa- 
geie  des  Indes  en  exporte  beaucoup,  ce  qui  fait  qu'ils 
tte httgent  de  banque»     Les  écus  de  HoUa» 


&  les  François  ")    font  ceux  qui  ont  tiré  It 

4e I  dits  Mftru  Lakiêr^  font  dans  le  intaects;  les 
anciens  valent  pins  que  lei  nonveaux:  ils  n'ont  qns 
é  onces  &  demie  &  un  lîxieme  de  fin  ;  ila  ont  cours  dans 
tout  le  Nord»  &  ceux  qui  font  le  commerce  de  la  Bal- 
tique font  obliges  de  s'en  pourvoir;  anffi  ces  écns  ga- 
gnent-ils  huit  pour  cent  fur  la  monnoie  courante  & 
quatre  p.  c  fur  l'argent  de  banque  de  Hambourg.  Les 
Hollandois,  pour  écarter  du  cours  tontes  les  pièces  ro<^ 
gnëes,  les  pefent  en  lacs,  &  la  banque  a  Ibn  tarif  que 
tout  le  monde  connof  t.  Toutes  les  Provinces  ne  firap:^ 
pent  pas  au  même  taux»  celle  d'Utrecbt  (ait  battrt  ks 
efpeces  les  moins  fortes.  Parmi  tons  les  moyens  donl 
la  République  de  Hollande  s'eft  fervie  pour  s'enrichir» 
il  faut  furtout  compter  le  foin  qu'elle  a  en  de  domwr 
cours  chez  l'étranger  aux  efpeces  frappées  à  (on  coin. 
On  perfnada  \  Pierre  le  Grand»  qu'il  gagnerolt  ^  faire 
fondre  les  écus  d'Albert,  &  à  en  faire  frapper  des  fou* 
hier  ;  il  le  Ht,  &  pour  avohr  nu  plus  grand  nombre  df 
ces  écus,  il  ordonna  qite  tons  les  péages  fufient  payés 
en  cette  monnoie  :  c'eA  à  dire»  qu'à  bien  prendre  les 
chofes,  il  donna  aux  Hollandois  un  profit  réel  ponravi^r 
nn  gain  imaginaire.  La  liberté  qnftont  les  négodans 
Hollandois  de  dépofer  à  la  banqoe  les  efpeces  étrsB* 
gères  qu'ils  reçoivent,  eft  vxk  moyen  très-propre  A  tour 
faire  tirer  de  ces  efpeces  toot  le  profit  poflible:  Ils  al* 
tendent  ainfi  IVKcafion  de  les  placer;  ât  cefai  ■•  ma»* 
qne  pas  dans  on  pays  qui  a  on  aolB  grand  conmeicib 
On  excepte  de  ces  efpeces  étrangères  cellei  #Aaglf 
terre ,  &  «ne  partie  de  celles  d'Allemagat:  k  fsîta  . 
n'en  eft  point  cachée  :  comme  ces  efpeces  tel  irir 
bonn«s,  on  en  vent  dé&vorifer  le  debil  dM«  Félrangei^ 
&  obliger  cenx  qui  en  ont  à  les  porter  A  la  wsimsis; 
or  c'eft  les  faire  baifler  de  prix  que  do  ne  les  pas  i 
voir  à  la  banque»  f  nisqnt  tes  nnpijk  dt  la  \ 
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flM  de  pfoft  dei  dpeceg  qalto  ont  &it  frip- 


fMMt  te  l'aifnt  cvoniit*  tout  la  monde  cbcrdM  à  j 
«voir  on  coaipta  ouvert  Conome  l'argent  de  France  a 
ooort  frefqne  dont  tonte  l'Europe»  les  Hollendoif  le 
wyivent  à  la  banqoe  pour  tirer  le  profit  du  d Ait.  On 
Idt  anjoorcBrai  ce  commerce  à  Vienne.  La  cour  ùAt 
ftnw  an  Sieur  Wries  des  dcns  &  des  demi-ëcns  à  rai- 
§m  do  trois  pour  cent  de  profit»  &  ce  n^gociao^  les  fait 
paite  on  Tnrqnio  avec  nn  bénéfice  de  cinq  à  hx:  fen 
frivUefn  oft  oadnfiC  Les  Hollandois  gagnèrent  auffi 
Wiiifonp  an  coaimencement  de  ce  fiècle  avec  les  pio- 
•aa  do  cinq  ibli.  Les  Tores  s'en  degoiteerent  à  la  fin 
in  fiido  ^iffép  &  lapins  grande  partie  en  pafla  en  Bar- 
kério»  on  ces  picwes  eurent  nn  cours  extraordinaire* 
et  fnrontoontrofiiites  en  Europe  par  les  Chrétiens,  &  en 
BnriMirio  par  les  Juifs.  L'entôtement  alla  fi  loin 
fiTon  no  s'apperynt  pas  que  l'inicription  que  les  HolbuN 
Mi  j  firsnt  mettre,  90ùài  kmnt  Jfriea  memm,  mar- 
^nail;  aflès  lo  peu  de  peine  qu'on  tronvoit  à  tromper 
tMito  nno  nation.  Le  refiis  que  firent  les  Anglois  de 
frandrn  ces  pièces  à  quelque  prix  quo  ce  fât,  loi 
nBorit  les  jranx* 

«D  En  Fhmco  les  rd^emens  de  1726  avoient  fixdlofl 
Amils  do  ioignonriage  &  do  iMraflkge  pour  Nr  â  7^ 
foor  coni;  &  pour  l'argent  â  7^.  Depuis  on  a  trou- 
«i  qpo  U  poids  &  le  titro  dos  efpeces  d'or  avoient  did 
lo màit  poids  do  Calogno  devoit  avoir  aSf 
i6«  ft  il  en  a  29}:  le  titre  devoit  être  â  ai  cn- 
I  tgninsdofin»  &ilnN^ft  qu'an  carats  3  grains» 
«è  il  pnroit  que  les  dr^ts  do  fe%neuriago  &  do 
'  ftnc  nontds  à  11 1^.  Cela  eft  d'autant  pins 
tev  qno  depuis  quelques  anodes  on  paye  aux  Cours 
dàa  nMnnoies  768  livres  do  marc  d'or,  tandis  qu'on 
iTfft  tBy«t;#  di-dovittit  qm  740  livres  9  C  i.    Une  a» 


vm 


rope  ')    peuvent  être  rédaiteîr  i  mm  tteftÉe 

^commune,     Lev  médailles  ne  font  point  tnon- 

^  S-    XLV- 

-^  La  Banque. 

.♦        Nous  avons  vu  que  l*or  &  l'argent ,  ainft 
Çue  qudques  autres  métaiiXj  avoient  été  choi- 


trt  prcDve  d«  ce  que  j*aviiic«,  Ceil  qu'en  1753  «â  pt^ 
mît  UT1  pi-jx  de  huit  denEers  par  Uvte  à  ceux  qui  àéli^ 
^Feraient  de  l'or  &t  âe  J'ifgMit  aux  BionnoicSj  tiuï4ts 
jÇu^Dti  n'en  donnojt  autrefoÊs  que  quatre, 

o)  Pour  comparer  Si  réduire  toutes  h&  différentif 
«f^cces  de  Tnunneiies  efkiMvts^  ï\  faut  en  cùnûéérer  U 
poids  Si  \e  titre  :  6z  pour  juger  de  i*un  S(  de  L'a^utre  II 
§knt  connoUre  les  diiï^reiis  poids  dont  on  fe  fert  ;  âc  kl 
niatiiere  dopt  on  exprime  l'alliage  dans  les  diffër^oi 
pays  de  T Europe.  N0115  avons  déjl  louché  à  ces  d««3t 
^tklesj  autant  qu'rJ  pouvoit  convenir  k  U  tiatore  de  cet 
ouvrage.  Je  potirms  encore  joindre  ict  une  ILIïe  en 
diffi^ rentes  erpeces  monnojées  en  Europe  Se  en  Me: 
jiiais  cette  nomenclature  ferolt  aïïez  miitUe,  Se  ime  t»- 
|)le  oii  leur  valeur  feroït  r^<luite  à  un  prix  «ommiui  &• 
Voit  d'une  trop  grau  de  ^teodae , 
'  p)  Les  m  ^dài  1 1«  s  re  fierr.  b  ïen  t  aax  ïaon  n  oîe  s  par  U  fer* 
*inej  &  pn  différent  par  l'ufage  î  leur  utilité  i^Û  de  cotîflâfer 
la  vérité  de  quelques  Talts,  ^  dVn  fixer  le  temps.  On  df- 
lljiigiie  If  s  medatl^es  antiques  des  médAïUes  moderne*  : 
lei  Savtns  ne  foct  pas  d'accord  Tur  le  temps  où  Us  pre- 
tnieres  commencent,  ils  ne  le  font  pas  non  pTus  fur  ta 
litnps  eu  ellff  fùiLireD^     Quand  en  rcul  remeuter  ji»- 
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fiip(mr  frciBter  Téchaaige  de  tout  ce  qtd  peut 
-entrer  dans  le  commerce.  Mais  l'aident  ne 
drcnle  qa*  tfvec  lenteur,  &  la  quantité  du  Nur 
méraire  eft  infuffifante  pour  repréfenter  même 
h  dixième  partie  des  valeurs  de  ragricoltore 
&  de  Pinduftrie.  Pour  fuppléer  à  l'IncommcKS* 
té  d'an  tranfport  onéreux  des  eTpeces,  &  i 
finfhffiiknce  de  leur  quantité  on  a  eu  recours 
ides  fignes  qui  les  repréfentent     Ceà  aiofi 

^1  leur  «rlgfne,  les  loonjeftorei  tiennent  lien  de  ni« 
Iras»  &  fi  l'bifloire  des  temps  où  elles  dobent  finir 
^  pins  œnnne,  on  n'eft  pas  moins  embarâflil  à  fe 
dScUer  poâr  im  temps  plutôt  que  pour  nn  antre. 
Une  ffiÂde  partft  des  antiquaires  fait  finir  les  n^ 
4dUes  ane^ennes  à  la  fin  de  l*Empire  f^omainr,  les 
«|tr^  an  reine  de  Galllen»  quelques  uns  k  celui 
4f  CooBtMïn,  d'autres  ft  celai  d*Augnftn1e,  plnfienrs 
•nfta  i  celid  de  Cbarlemagne.  Pour  ce  qui  regar^ 
éê  les  médailles  modifmesj  elles  qe  commencent  point 
éft  Jhlflent  les  anciennes:  on  rejette  même  toutes 
caiBss  des  tr^  on  quatre  premiers  fiècles  qui  fulTi* 
fiHpt  Is  règne  de  Chûlenâgné,  parcequ'elles  fe  reflen* 
fitlàt  trap  de  la  barbarie  des  teinps  ;  la  première  des 
■àddailles  modernes  qu'on  a  coutume  de  citer,  eft  celle 
ds'Isin  Hus»  frappée  en  1415.  On  divife  4es  mëdailles 
SB  difiiârentes  dafies:  il  /  a  des  médailles  grecques^ 
fwhafnst,  hebraTqnes,  puniques,  gotliiques:  il  y  a  des 
^^dsiUes  ooofiilairesy  Impériales,  petit/  moyen  &  grand 
toenze»  Il  j  en  a  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  &c.  Les 
médailles  grecques  font  les  plus  rares,  nous  en  avons 
îtArciiélans,  d'Amyntas,  dé  Philippe,  &c.  hfi  plus  an- 
ds  tontes  csUes  qui  sous  font  connnes  eft 
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que  les  papiers  (ont  deveouf  les  fignes  rcprj- 
fentatifis  de  Patient  On  peut  dire  en  quel* 
que  manière,  que  la  quantité  des  métaux  pré* 
cieux  a  été  augmentée  par  ce  moyen,  puis- 
que les  papiers  ont  eu  le  même  effet,  qu'auroit 
eu  l'explotation  de  quelques  nouvelles  mines  ; 

d'Âmintas  VI»  &  elle  fe  trouve  dans  le  cabinet  de  Ber- 
lin: il  y  en  a  une  d'Amintas  dans  le  cabinet  dn  Rel 
de  France ,  mais  elle  fe  rapporte  à  nn  temps  meins 
recule  ;  elle  eft  de  i'ayeul  d'Alexandre  le  grand.  Cel* 
les  qui  ont  été  frappées  du  temps  de  ce  prince  font  lea 
plus  belles.  Les  médailles  Romaines  »  frappées  depnif 
Néron  jusqu'à  Pertiuax,  font  les  plus  eftimées.  Les 
médailles  grecques  font  moins  utiles  pour  i'hiftoire  que 
les  médailles  Romaines.  Il  y  en  a  d'une  excefliTe  hk 
reté,  comme  par  exemple  les  Ottons,  &  les  médailles 
des  colonies  Romaines.  Parmi  les  médailles  modernes' 
celles  de  Cromvd,  qui  font  d'or,  font  extrêmement  ra- 
res. On  appelle  médailles  incufes  celles  qui  ne  tM' 
marquées  que  d'un  côté  par  la  négligence  de  i'oovrier: 
il  s'en  trouve  de  telles  parmi  celles  du  bas-Empirsk 
On  remarque  dans  une  médaille  le  champ  ou  cette  fiv-' 
face  platte  Se  polie  où  il  n'y  a  rien  de  gravé,  &  qnl. 
fert  de  fond  aux  types;  la  Tête,  qui  eft  le  côté  princl»j 
pal  où  fe  trouve  l'eflfîgie,  &  le  revers  qui  eft  le  cfité 
oppofé.  On  appelle  légende  ce  qui  eft  au  tour  du  rcvtn 
&  de  l'efiîgie  ;  &  exergue  ce  qui  eft  an  bas  dans  une 
efpace  ménagé.  On  entend  par  médailles  faucées,  ceh^ 
les  qui  font  de  bronze  Se  couvertes  d'une  feuille  d'étabi; 
par  médailles  reftituées,  celles  qui  ont  été  frappées 
pour  renouveller  la  mémoire  de  quelque  perfbnnage  U- 
luftre;  par  médailles  quinaires  les  plus  petites  &  les 
moins  épaiifes,  Se  enfin  par  Bra béates,  de  iîmplis 
feuilles  de  métal,  chargées  d'une  grolCere  empreint^ 
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&I  €nt  %tlement  tngment^  le  prix  def  tnade- 
rci  preimerei  &  de  la  main-d'œuvre  *).  Le 
creAc')  eft  ce  qui  décide  de  l'abondance  oo 
de  la  nureté  de  ces  papiers  de  conunerce. 
L*e(pece  la  plus  fimple  de  ces  papiers  eft  ce 
qu'on  sppdie  lettre  de  change  '):  le  négoce  de 

Bt  qai  ptrarsnt  ptor  là  première  fois  en  SuÀde  su 
Vni*^  fiecte,  Un/B  grande  médaille  eft  appelée  me- 
dsOlMi.  Cet  inrtMt  à  Aogsbourf  &  à  Nuremberg 
qwfotieafent  des  fene  fort  babiles  dans  l*art  de  gra- 
vsr  des  médtUles:  parmi  les  hommes  célèbres  en  cet 
art  U  finfc  piscer  le  fameux  V^artn,  qui  a  fait  honneur  à 
la  Franet»  &  le  célèbre  Natter  mort  il  y  a  quelques 

0  Cm  rkliefies  artificielles  ont  £ût  un  au^s  mal: 
§  afWki  payer  les  intérêts  des  emprunts  que  l'on  a 
&  psnr  les  payer  Q  a  fâlln  charger  le  peuple  de 
opte:  c*eft  â  dire  que  pour  faire  fleurir  le 
aflnrer  la  piii0iiiice  de  l'Etat  an  dehors, 
ftiie  des  conquêtes»  il  a  faUn  accabler  l'agriculture» 
rfftlMIj  la  population»  &  jetter  les  premiers  fondemeos 
de  la  râfaM  des  Etats.  L'Angleterre  a  perdu  une  gran- 
ds partie  da  conmeroe  de  Tes  manufiiâures  &  de  lès 
CifcriqeiSipar  le  moyen  de  ces  emprunts:  en  eiletla 
charte  de  la  midn  d'oeuvre»  produite  par  les  imp^ts«- 
idJBlr  ta  canfommatlon  de  ces  marchandifes  à  la  cea- 
I  itttérieore.  Avec  le  temps  l'Angleterre  ne 
9  la  Hollande ,  foutenir  la  concurrence 
I  00  fait  de  marchandifes. 
r}  Le  crédit  eft  on  civil  on  mercantil  :  le  premier 
regarde  la  fnrelé,  le  fécond  la  bonne  foi.  Avec  du  cré« 
db  en  a  taajoars  de  l'argent,  mais  avec  de  l'argent  on 
n*a  pas  tonjoors  dn  crédit 
i)  Ce  femt  Us  Joifi^  cfaaflfa  de  Francs  fous  le  rè« 


ces  papleri  de  commerce  d  donné  lien  i  ua 
trdic  qu^on  nomme  commerce  de  change.  Le 
change  eft  au  pair^  lorsque  k  lettre  de  change 
rend  au  porteur,  en  or  ou  en  argent  du  mê- 
me dtre,  un  poidâ  égal  à  celui  qu*elle  a  coûté 
aFacheteurj  il  eA  au-defTus  du  pair,  lorsque 
l'acheteur  paye  plus  que  la  valeur  énoncée  fur 
le  papier;  &  au^eflbus  lûmqu^il  paye  moîst* 
Celui  qui  perd  a  fait  ce  qu^on  appelle  on  chin* 
ge  de  néceiTité.  Le  change  varie,  €*€(&  ce 
qu'on  nomme  Ton  cours:  il  hauiTe  &  haiffe  'V 
par  différentes  rajfons,  qui  fe  réduîfent  à  une 
feule,  c'efl;  à  dire  qu'il  fe  règle  fur  le  nombre 
de  ceo^  qui  demandent  des  lettres  de  change, 
ou  qui  en  offrent:  U  eft  donc  en  proportion  de 
la  quantité  d'argent  qu*un  pays  doit  à  l'autre^ 
ou  bien  en  rapport  des  dettes  &  des  créance 
réciproques  d'un  état  Quelquefois  one  vUl^ 
tm  état  propofe  à  Tautre  un  prix  cer^în  pour 
yn  prix  incertain;  c'eft  ainil  que  Paris  propofe 

à  Am* 

gne  d«  Philippe  Au^ftç,  êi  deFhiHppe  le  loxig^i  qui 
iuventereut  l'uni ^e  des  lettres  de  £h^Dg«>  Ils  avouent 
laiflV,  çn  fortant  du  royaume,  â  quelques  p«rraiiiies  dt 
coofîâtïce»  tout  ce  qu'ils  c'avoient  pu  emporten  Re- 
tiras en  LoTTibardîe,  ils  dontierent  des  lettres  fecrettes 
â  des  amîsj  qui  ^toient  charges  de  retirer  leurs  eÏÏets, 
&  ces  lettres  furent  les  premières  lettres  de  cbanfv^ 
Le^  tribunaux  de  jullice  ont  établi  des  loLx  fort  rigott- 
reufes  pour  la  fureté  dei  lettres  d«  chati^ei  ùmt  1* 
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i  Amfterdam  un  éca  de  60  focm  potir  une  quan* 
•tité  indéterminée  de  deniers  de  gros;  Técu  vau- 
dra quelquefois  plos,  quelquefois  moins,  fui- 
vant  que  Paris  ou  Amfterdam  fera  dans  le  cas 
de  payer.  Cette  quantité  indéterminée  a  pour- 
tant fes  bornes,  au-delà  des  quelles  elle  ne  faur 
roit  ni  augmenter  ni  diminuer:  mais  ces  bor- 
nes ne  font  point  le  pair  réel.  Ces  variations 
du  change  offi-ent  une  ample  matière  aux  fpe- 
culations  deanégocians:  les  différentes  affîiires 
qu'ils  ont  dans  les  pays  étrangers,  leur  font  re- 
mettre ou  tirer  de  l'argent  à  propos.  C'eft 
dans  la  comparaifon  perpétuelle  des  difFérens 
cours  de  change  que  ^t  tout  le  fecret  S'il  ne 
fi'agiflbit  que  de  faire  des  remifes  à  droiture^ 
cette  comparaifon  feroit  inutile:  mais  comme 
on  gagne  fouvent  à  chercher,  des  circuits,  un 
homme  attentif  à  profiter  des  inégalités  du  chan- 
ge^ &it  paffer  fes  créances  des  places  où  elles 
font  le  moins  payées  fur  celles  où  elles  le  font 

payemtiit  ne  fauroit  être  retarda  >  &peut  s'exiger  par 
la  prife  de  corps. 

0  La  Suède  entreprit,  en  1745,  de  fixer,  par  des 
édiis,  le  cours  du  change:  cette  eotreprife  n'a  pu  pa- 
lottre  poffible  q\»à  des  perfonnes  peu  inftruites  de  la 
nature  de  cette  ei]pece  de  commerce.  Le  cours  duclian- 
ge  eft  ordinairement  le  baromètre  du  commerce,  dont 
il  indique  la  balance  :  parce  quMl  prouve  combien  il  y 
a  pins  ou  moins  à  payer  qu*à  recevoir  pour  nn  état 
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d*avantage.  Ce  virement  •)  eft  pins  împof  tatit 
qu'on  ne  pourroit  penfer^  &  plus  aire  dans  les 

li  eft  vrai  cependant  qu'indépendamment  du  commerce» 
quelques  circonftances  momentandes  peuvent  influer 
fur  le  change  :  par  exemple  il  fe  peut  qu'il  y  ait  de 
grofl'es  remiles  à  faire  pour  d'anciennes  dettes ,  pour 
des  intérêts  de  capitaux  empriuités,  pour  des  fubfides, 
pour  d'.?s  frais  d'ambalTade  ;  il  fe  peut  encore  qu'on  fafiTe 
pafTer  fur  une  feule  &  même  place  les  fommes  à  payer 
à  différentes  autres:  toutes  ces  circonftances  peuvent 
faire  iiauffer  le  change,  bien  que  le  commerce  en  gé- 
néral loii  avantageux.  C'eft  ainfi  que  l'on  auroit  tort 
de  croire  que  les  Anglois  ayent ,  dans  leur  commerce 
avec  les  Kollandois,  la  balance  contre  eux»  parce  qu'ils 
ont  le  cours  du  change  fur  la  Hollande  fort  à  leur  dés- 
avantage :  la  véritable  raifon  de  ce'  fait  eft  la  néceflîté 
où  les  Anglois  fe  font  mis  de  payer  l'étranger  en  mon- 
noies  étrangères ,  &  l'habileté  des  Holiandois  à  foire 
valoir  dans  le  Nord  leurs  ducats  &  leurs  écus  d'Albert 
La  France  envoyé  beaucoup  d'argent  à  Rome ,  &  par 
conféquent  elle  a  contre  elle  le  cours  du  change  fur 
cette  place,  cependant  elle  fait  en  général  un  commer- 
ce lucratif  avec  l'Ttalie.  Il  fera  aif<^,  en  fe  rappelant 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  paragraphe  &  dans 
le  précédent,  de  juger  que  le  cours  du  change  dépend 
i)  de  Tabondance  ou  de  la  rareté  des  efpeces,  a)  dp  la 
confiance  &  du  crédit,  3)  des  fpéculat'ons  &  des  opéra- 
tions des  banquiers,  4)  de  la  paix  &  de  la  guerre,  5)  des 
dépenfes  extraordinaires  9  6)  de  la  dififéreoce  réelle 
des  efpeces  monnoyées,  7)  &  enfin  du  commerce. 
Je  ne  puis  m'empôcher  de  remarquer  ici  une  finguliere 
erreur  de  Mun,  qui,  dans  fon  Traité  fUr  h  Comtmreê, 
foutient  que  c'eft  un  avantage  pour  une  nation  que 
d'avoir  le  change  contre  elle.  „Si,  dît- il,  100  li\'Tei 
jySt.  n'en  valent  à  Amfterdam  que  90,  ôc  que  les  Hol- 


pays  où  I^itérét  de  l'argent  eft  bas.  Le  né^ 
goce  des  papiers  prit  une  nouvelle  vigueur  par 

^landois  envoyent  à  Londres  pour  500  m.  livres  de 
Mtnarcfaandires,  lorsque  les  Anglois  en  envoyent  à  Am- 
„(lerdam  pour  400  m.  l'argent  dû  aux  Angleis  à  Am- 
^iflerdam  balancera  de  44  m.  livres  la  fomme  due  à 
^Londtes  aux  HolIandois.<<  Mais  Mun  deveit  penfer, 
que  le  change  étant  comme  il  le  fuppofe,  500  m.  1. 
Se  de  marchandifes  de  Hollande  valent  à  Londres 
555555  1-St.»  &400  mille  1.  St  de  marchandifes  d'An- 
gleterre ne  valent  à  AmHierdam  que  360  mille  1.  St. 
ainii  la  fomme  due  aux  Hollandois  excède  de  95555  l.St 
celle  qu'on  leur  devrolt,  fi  le  change  étoitau  pair. 

m)  Un  Teul  banquier  mit  la  reine  Elifabeth  à  couvert 
des  deffelns  de  l'Ëfpagne ,  qui  avoit  armé  la  flotte  in- 
vincible. Lorsque  la  Reine  apprit  ce  qui  la  menaçoit, 
elle  manquoit  de  vaifleaux  à  oppofer  aux  Efpagnols  : 
quantité  de  ceux  qui  fe  trouvoient  dans  les  ports  ou  fur 
les  chantiers,  ne  pouvoient  fervir  d'un  an;  on  étok 
dans  de  grandes  inqwétudes.  Un  banquier,  quiconnoif- 
Ibit  l'état  des  finances  d'Ëfpagne,  favoit  que  la  flotte 
£fpagnole  ne  pou  voit  être  mife  en  mer,  que  j)ar  les 
kttref  qu'on  tiroit  fur  la  banque  de  Gènes:  il  imagina  de 
Cirer  de  tontes  les  places  de  l'Europe,  pour  remettre  à 
cette  feule  banque  toutes  les  fommes  qu'il  pourroit  né- 
gocier, afin  qu'elle  fût  à  fa  dlfpoHtion  par  les  groffes 
remifes  qu'il  y  auroit  faites ,  &  qu'elle  vint  à  manquer 
aux  Efpagnols  lorsqu'il  le  jugeroit  à  propos.  Ce  ban- 
quier comptant  qu'il  ne  s'agilToit  de  garder  ces  remi- 
fes à  Gènes,  que  jusqu'à  ce  que  le  temps  de  mettre  la 
flotte  en  mer  fût  paifé,  fupputa  que  ce  virement  coû- 
teroit  40  mille  livres  Sterlings,  &  il  propofà  à  la  rei- 
ne de  la  tirer  d'embarras  à  ce  prix.  Le  projet  fut  ac- 
cepté» &  coodoit  avec  tant  de  fecret,  que  Philippe  eut 
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l'établiffement  des  banques  •).  On  entend  par 
là  une  caiffe  générale,  ouverte  à  tout  le  mon- 
de, pour  y  dépofer  de  l'argent,  avec  la  liberté 
de  faire  paffer  à  d'autres  la  propriété  de  fes 
fonds  en  tout  ou  en  partie,  ce  qui  s'appelle  payer 
en  banque.  Par  ce  moyen  un  n%ociant  fait 
&  reçoit  despayemens  confidérables,  fans  au- 
tre embarras  que  de  faire  écrire  quelques  lignes 
dans    le   livre  de  la  banque.      Ces  établiiïe- 

les  mains  li^es,  &  ne  pnt  mettre  la  flotte  en  mer  que 
l'annëe  fuivante. 

v)  Une  banque  demande  du  crédit ,  Si  cela  dépend 
de  PadminKbration  ;  de  l'argent,  fans  cela  la  banque  eft 
un  être  de  raifon;  des  fonds,  pour  payer  les  intérêts,  de 
la  fureté,  de  la  liberté,  des  exemptions,  du  fecret,  & 
de  la  facilité  dans  les  opérations. 

x)  Du  moins  idéalement:  par  exemple  l'agio  entre 
l'argent  courant  &  l'argent  de  banque  eft  caule  qu'on 
recherche  celui  ci  :  mais  quand  il  ne  s'en  trouve  pins,  on 
qu'il  ne  s'en  trouve  que  peu,  comme  il  arrive  à  Ham- 
bourg, ce  n'eft  qu'un  taux  idéal  qu'on  conferve.  Ham- 
bourg frappa,  en  1726,  des  efpeces  de  moindre  valeur 
que  les  anciennes,  &  en  fixa  le  cours  à  116  contre  l'ar- 
gent de  banque  au  lieu  de  127:  dans  cette  même  fup- 
pofition  elle  mit  à  144  les  frederics  d'or,  qui  fulvant  la 
véritable  proportion  anroient  du  être  mis  à  130}:  cette 
ville  s'écarta  dans  les  efpeces  courantes  de74f  à  ^  P-^ 
de  l'ancien  pié,  &  fon  crédit  l'emporta.  Outre  cela 
quand  on  cherche  de  l'argent  de  banque  on  eft  obligé 
de  payer  un  ou  un  demi  pour  cent  de  plus.  On  peut 
juger  par  là  le  gain  que  font  la  banque  Ac  la  ville  de 
Hambourg. 
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mens  fervent  à  conferver  le  bon  argent  *)i  a 
afiurer  le  bien  des  particuliers,  à  fixer  un  prix 
avantageux  à  la  monnoie  courante,  à  contenir 
dans  de  juftes  bornes  le  cours  des  monnoies 
étrangères,  &  enfin  ir  attirer  dans  le  paya 
les  richeflès  des  voifins.  Il  n'y  a  en  Eu- 
rope que  quatre  banques  de  cette  eTpece,  cel- 
le de  Venife-'),  celle  d'Amfterdam  ^^,  celle 
de  Hambourg') 9    &  celle  de  Nuremberg  )• 

y)  La  banque  da  Venife  eft  la  pins  ancienne.  Ton- 
tes les  murcbandires  en  gros,  &  les  lettres  da  chan- 
ge fe  |>ayent  en-  banque:  Ton  capital  eft  de  cinq  mil- 
lions de  ducats;  les  écritures  s'y  tiennent  en  livres» 
fi>ns% deniers  de  gros:  la  livre  fait  20  ducats  de  ban- 
que: ces  ducats  font  une  monnoie  imaginaire,  ils  ont 
flo  pour  cent  de  bénéfîce  fur  les  ducats  courans,  &  font 
de  140  gros.  Cette  banque  fe  ferme  quatre  fois  par  an  : 
elle  ne  reçoit  point  de  lettres  de  change  endoffëes. 
Elle  fonffrit  bientôt  après  fon  établiflement  par  de  mau- 
vais arrangemens ,  &  par  quelques  malverfationsy  ce 
ffit  ce  qui  engagea  le  Sénat  à  lui  donner  de  nouveaux 
réglemens  en  1663. 

ar)  La  banque  d'Amfterdam  fut  autorifilè  par  un  pla- 
cart  des  £tats  du  31  Janvier  1609 ,  fur  le  modèle  de 
celle  de  Venife.  Son  fond  eft  évalué  à  300  millions 
de  florins.  Par  un  édit  des  Etats  les  marchandifes  en 
fros,  &  les  lettres  de  change,  excédant  la  femme  de 
300  florins,  fe  payent  en  banque.  Pour  y  payer  une 
moindre  femme  il  faut  donner  fix  fols:  il  n'y  a  que  la 
compagnie  des  Indes,  qui  ait  le  privilège  d'en  recevoir 
on  d^en  payer  une  au  delToos  de  300  florins,  fans  payer 
ce  droit  de  fix  fols  :  elle  eft  auffî  exempte  du  droit  de 
traofport,  c'eft  à  dire  de  ce  qu'il  faut  payer  pour  faire 
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porter  ane  Ibmme  quelconque  d'une  feuille  fur  une  fti»- 
Cre.  L'agio  de  la  banque  eft  de  deux  jusqu'à  fix  pour 
cent:  cela  dépend  du  nombre  de  ceux  qui  veulent  de 
l'argent  de  banque,  &  de  l'efpece  de  monnoie  qu'on 
offre  ;  c'efl  à  dire  que  l'argent  de  banque  vaut  depuis 
deux  jusqu'à  fîx  pour  cent  de  plus  que  l'argent  courant 
de  Hollande  :  en  1693  cet  agio  fut  de  12  a  13  pour  cent,  & 
cela  à  caufe  des  mauvais  fchelings  de  fix  fols  qu'on  r€- 
duifit  peu  après  à  cinq.  Il  eft  aifô  de  juger  que  celui 
qui  offre  des  efpeces  reçues  à  la  banque  acheté  toujours 
à  meilleur  marché.  La  différence  de  l'argent  de  ban- 
que &  de  l'argent  courant  e/l  fondée  fur  ce  que  la 
banque  ne  reçoit  les  efpeces  cosrantes  que  for  le  pié 
d'environ  cinq  pour  cent  au  defîous  de  leur  valeur. 
Four  avoir  compte  en  banque,  on  paye,  une  fois  pour 
toutes,  dix  florins;  &  lorsqu'on  fait  efikcer  ou  porter 
fur  la  feuille  quelque  fomme  que  ce  foit,  on  paye  deux 
fchelings.  Si  Pon  y  place  fon  argent  pour  la  garde,  St 
pour  le  retirer  en  nature,  on  paye  un  demi  ponr  cen^ 
fi  c*eft  de  l'or;  ^  un  quart  fî  c'eft  de  l'argent:  '&  le 
payement  de  ce  droit  fe  fait  tous  les  (îx  mois,  au  bout  des 
quels  il  faut  faire  renouveller  les  rtcepijfe,  îkiAt  de  cet* 
te  précaution  les  efpeces  reftent  à  la  banque,  &  00  ne 
peut  plus  en  difpofer  en  nature.  Le  tréfor  de  la  ban- 
que eft  cenfé  fe  trouver  fous  une  grande  voûte  de  la 
maifbn  de  ville;  il  confifte  en  efpeces  valant  fuivant  le 
tarif  de  la  banque  moins  qu'elles  n*ont  cours  dans  le 
pays,  &  en  lingots  qui  ont  été  éprouvés  par  les  £flar 
yeurs.  On  ne  peut  faire  aucune  faifte  fur  l'argent  de 
banque.  Il  y  a  flx  Commiffaires  chargés  de  i'admtnU 
ftration  de  la  banque,  quatre  premiers  Teneurs  de 
livres,  deux  adjoints ,  quatre  contrôleurs  &deuxa(n-* 
ftans.  La  Banque  eft  fermée  le  dimanche  &  les  jonrs 
de  fête  ;  elle  l'eft  aufli  deux  fois  l'an  pour  réglor  les. 
livres  &  les  comptes. 
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Pajonteni  ici  qu'ily  a  une  banqne^i  feotterdain» 
ffui  fut  établie  le  i8  Avril  1635;  tons  les  négocians 
peuvent  y  avoir  un  compte  ouvert,  foit  en  argent  de 
banque»  ou  en  argent  courant;  en  argent  de  banque 
pour  les  traites  des  pays  étrangers,  en  argent  courant 
pour  les  traites  qui  fe  font  à  Rotterdam  fur  les  pays 
étrangers.  La  Banque  régie  journellement  l'agio,  & 
en  inftruit  le  public  par  des  affiches.  Les  payemeas 
en  banque  fe  font  en  argent  courant. 

à)  La  banque  de  Hambourg  n'eft  pasaOfli  riche,  que 
felle  d'Amfterdam  ;  mais  elle  s*eft  attiré  une  confiance 
égale.  Elle  fut  établie  en  161 9  à  deux  fins  différentes; 
car  elle  eft  toat  à  la  fois  une  banque  &  up  lombard. 
La  ville  elle  même  en  eft  garant;  il  eft  difficile  de  juger 
de  fon  fond ,  parceque  les  teneurs  de  livres  fontobligés 
de  faire  ferment  de  ne  révéler  à  perfonne  ce  qui  eft 
dans  la  banque,  ce  qui  y  entre,  &  ce  qui  en  fort.  Il 
n'y  a  qne  les  bourgeois  de  la  ville,  &  ceux  qui  pour  50 
écus  en  ont  acheté  le  droit,  qui  puiffent  avoir  compte 
en  banque.  L'on  y  prête  fur  gages,  moyennant  un 
intérêt  fort  modique,  à  la  charge  cependant  de  dégager, 
au  bout  de  fix  mois,  les  effets  dépofés,  faute  de  quoi 
ils  font  mis  en  vente. 

b")  La  banque  de  Nuremberg  eft  dirigée  par  deux 
dépotés  du  Magiftrat,  deux  Confeillers,  &  quatre  Né- 
focians.  Le  fond  n'en  eft  pas  fort  confîdérable  ;  file 
eftâ  peu  près  fur  le  même  pié  que  celle.de  Hambourg; 
mais  elle  a  peu  d'inflpence  fur  le  commerce  général 
de  l'Allemagne,  encore  moins  fur  celui  de  l'Europe. 
Cette  banque  fut  établie  en  1621;  11  y  avoit  plus  d'un 
iîecle  qn*nn  lombard  y  fubfiftoit  fur  le  pié  de  celui  de 
Venife.  La  banque  fe  ferme  quatre  fois  par  an.  Toute 
e^ece  de  marcbandifes ,  excédant  la  fomme  de  200 
florins,  tout  argent  dépofé,  &  les  lettres  de  change  an 
deffus  de  50  fl.  doivent  fe  payer  en  banque,  fous  peine 
d'une  amande  de  dix  pour  cent  de  la  fomme  négociée: 
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Les  banques  de  Londres  '),  de  Gènes  ^,    de 

il  ed  encore  ordonne  de  pafier  par  la  banque  quand 
même  on  payeroit  par  pardei  une  fomme  qui  payée  à 
la  fois  devroit  y  pafier.  La  banque  ne  reçoit  en  efpe- 
ces  d'or  que  des  ducats.  On  paye  trois  kreutzers  pour 
chaque  centaine  defl.  payés  ou  reçus  i  en  banque ,  ce 
qui  eft  un  demi  pour  mille.  Les  étrangers  ont  la  liberté 
d'acheter  des  marchandifes  pour  une  fomme  excédant 
200  fl.  &  de  les  payer  en  argent  courant:  mais  fî  c*eft 
eux  qui  vendent,  l'acheteur,  s'il  n'eft  point  étranger» 
ed  obligé  de  lui  déduire  trois  kreutzers  par  cent  florins» 
&  d'en  rendre  compte  à  la  banque  en  y  en  ajoutant  au- 
tant. Cette  banque  fouffrit  quelques  dérangements  en . 
1693 ,  elle  fut  fermée  jusqu'en  1695. 

^)  La  banque  de  Londres  n'a  pour  fond  qae  les  fom« 
mes  que  lui  doit  le  Gouvernement:  on  peut  la  regarder 
comme  une  compagnie  mi -partie  de  commerce»  & 
mi -partie  de  finances.  Elle  fut  établie  en  1694  avec 
le  privilège  exclufif  d'escompter,  c*eflà  dire  de  payer 
d'avance  ou  d'acheter  les  billets  &  lettres  de  change 
qui  auroient  un  tei*me  moindre  de  fix  mois  à  courir  ; 
on  lui  appropria  encore  le  commerce  exclufif  des  ma« 
tieres  d'or  &  d'argent  Elle  ne  fuivit  point  l'exemple 
de  la  banque  de  Venife,  comme  le  fit  celle  de  Hollan'- 
de ,  &  elle  déclara  que  tous  fes  payemens  fe  feroient 
en  efpeces  courantes.  Dès  fon  écabh'fiement  elle  fit 
un  prêt  à  l'Etat  d'un  million  200  mille  livres  (t  à  hnît 
&  un  tiers  pour  cent  d'intérêt,  ce  qui  n'empêcha  pas  fei 
billets  de  perdre  au  commencement  :  en  175a  l'Etat  loi 
devoit  39997874.  livres  3.  d.  5  f.  ft.  .  Pour  pouvoir  four- 
nir de  pareilles  fommes  elle  a  eu  befoin  d'un  immenfe 
crédit.  Le  capital  qu'elle  a  emprunté  eft  divifé  en 
actions;  les  aftions  font  de  100  livres  ft  elles  circu- 
lent pour  T40  à  145 ,  &  portent  un  intérêt  de  5  pour 
cent    La  banque  fait  aufll  des  emprunts  pour  un  tempf 
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Stockholm *) 9     de  Vienne''),     de  Madrid*^, 

limite ,  ces  actions  font  alors  appelles  annuités^  parce- 
que  tous  les  aus  on  en  rembourfe  un  certain  nombre, 
jusqu'à  l'entière  extin£lîon  du  capital  :  ces  annuités 
font  aufli  de  loo  livres  ft,  &  circulent  pour  105  jus- 
qu'à 108  lorsque  l'intérêt  eft  de  trois  &  demi  pour  cent» 
&  ponr  103  à  106  lorsque  l'intérêt  eft  de  trois  pour 
cent.  Ordinairement  iorfque  l'Etat  fait  des  emprunts 
à  la  banque»  il  lui  délivre'  une  fomme  en  billets  de 
l'Echiquier,  ou  de  la  Tréforerie,  de  100  livres  ft. 
chacun ,  portant  un  intérêt  de  deux  deniers  par  jour» 
ce  qui  fait  trois  livres  10  den.  ft.  pour  cent.  La  banque» 
lorsque  l'emprunt  eA  confîdéràble,  ouvre  une  foufcri* 
ption ,  &  moyennant  une  portion  du  bénéfice  qu'elle 
laifle  aux  foufcripteurs ,  elle  s'aHure  de  tous  les  billets. 
Elle  ne  manque  guère  de  foufcripteurs»  parce  que  la 
ricfaeiTe  de  la  nation  fait  qu'il  fe  trouve  un  grand  nom*> 
bre  de  particuliers  fort  aife  de  pouvoir  tirer  trois 
ou  trois  &  un  quart  pour  cent  de  leur  argent.  In- 
dépendamment de  tout  cela,,  la  banque  a  en  dépôt  des 
ibmmes  très-confidérables»  que  les  particuliers  y  por^ 
tent»  dont  elle  ne  paye  point  d'intérêt,  &  dont  elto 
n'exige  rien  pour  la  garde:  ce  dépôt  efl  cenfé  fe  trou- 
ver dans  des  fouterrains,  où  efïeélivement  il  peut  y 
avoir  trois  à  quatre  millions  de  livres  (l.  Mais  on  s'ap- 
perçut  en  1745  que  cette  fomme  efl  bien  peu  propor- 
tionnée aux  dettes  :  plufîeurs  particuliers  ayant  voulu 
retirer  leurs  fonds,  &  la  défiance  commençant  à  deve- 
nir générale,  la  banque  pour  éviter  la  banqueroute  fe 
mit  à  payer  en  menues  monnoies,  &  ne  deAina  aux 
payemens  qu'une  partie  de  la  jo\irnée  :  elle  gagna  do 
temps  par  là,  &  la  confiance  reprit  le  deffus.  La 
caifle  pour  les  befoins  jocmaHers  ne  va  point  au  delà  de 
MO  mille  tb.fl.  La  banque  d'Ecoffe  ne  fubfiAe  plus: 
•lie  fut  établie  avec  nu  fond  de  100  miL  liv.  dont  la  di-' 
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xieme  partie  fut  dc'pofëe.  On  fit  circuler  quatre  ou 
ciiKi  ibis  plus  de  billets  qu*il  n*/  a  voie  d'argeot  pour  y 
faire  (tice  ;  cependant  ces  billets  paûerent  dans  tout  le 
pays  en  payement.  Le  bruit  qui  courut  qu'on  alioit  frap- 
per des  eCpeces  dont  le  cours  devoit  etr(>  l>eaucoup  audel^ 
lus  de  leur  jufte  valeur,  lui  porta  le  coup  mortel. 

fi)  La  r(5publiqiie  de  Gènes,  ne  pouvant  future  aux 
depenles  néceffaires,  emprunta  de  fes  citoyens  des  fem- 
mes très-confidérables,  elle  leur  engagea  une  partie  da 
fon  revenu,  &  promit  à  d'autres  un  très -gros  imérôt; 
ce  fut  là  l'origine  de  la  banque  de  St.  George.  Son 
fonds  edconfidërable;  puisque  plufieurs  bailliages,  &deB 
rilles  même,  lui  ont  été  affurécs ;  l'île  de  Corfe  lui 
appartient  presque  en  entier;  fes  privilèges  font  en 
grand  nombre;  elle  a  fa  cour  de  juftice,  qui  ne  dépend 
que  de  la  république.  Elle  a  fait  de  gros  prêts  à  des 
provinces  étrangères ,  d'où  elle  tire  les  revenus  des 
biens  fonds  qui  lui  ont  été  hypothéqués.  L'Etat  aÇbiel 
de  l'île  de  Corfe,  &  ce  qui  fe  paffa  en  1746  ont  porté 
de  rudes  atteintes  à  cet  établiffement. 

e)  La  banqiie  de  Stockholm  fut  établie  en  1668  :  Ia 
dire^ion  en  eît  entce  les  mains  de  quelques  députés  des 
Etats.  Cette  banque  efl  tont  à  la  fois  une  banque  de 
change ,  &  un  lombard  on  banque  d'emprunt  On  y 
prête  fur  tous  les  Immeubles  jusqu'aux  trois  quarts  da 
leur  valeur,  fur  l'or  &  l'argent  jusqu'à  la  valeur  entiè- 
re, &  fur  tout  autre  métal ,  denrée ,  &  marcbandift^ 
qui  ne  court  pas  risque  de  fe  gâter  :  il  n'y  a  que  les  bi- 
joux d'exceptés.  Par  ce  moyen  on  a  fait  circuler  an- 
moins  la  valeur  de  la  quatrième  partie  des  fonds  de 
terre  du  Royaume,  c'eft  à  dire  plus  de  50  millions 
d'écus.  On  a  vu  dans  la  fuite  que  ces  emprunts  ponr- 
roient  aller  trop  loin ,  &  en  1752  on  eft  convenu,  que 
les  prêts  qu'on  feroit  annuellement  fur  de  pareils  fonds» 
n'excéderoient  pas  300  mille  plattes;  &  qu'à  comptée 
de  l'année  1754  on  jpayeroit  à  la  banqne,  outre  les  in* 
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t/réts,  cinq  ponr  cent  des  fommes  prêtées  fur  les  im- 
meubles, jusqu'à  pleine  extinôion  de  ces  capitaux. 
En  effet  la  banque  recevant  tous  les  fix  mois  les  inté- 
rêts qui  lai  font  dus^  fe  trouve  tous  les  ans  en  état  de 
placer  de  nouvelles  fommes ,  &  feroit  ainfi  »  an  bout 
d*un  fîecle  on  deux,  en  pofleflion  de  tous  les  biens-fonds 
dn  Royaume.  Tout  le  cuivre  cru  lui  eft  remis,  &  tous 
les  revenus  de  l'Etat  paifent  entre  fes  mains.  Il  y  a 
.  bien  lieu  de  croire,  que  les  fonunes  qu'elle  fait  circu- 
ler par  le  moyen  de  fes  billets,  excédent  de  beaucoup 
fon  tréfor;  mais  il  ne  faut  pas  douter  qu'on  n'exagère 
en  foutenant  que  fon  tréfor  n'excède  pas  flx  millions 
d'écus  d'argent,  &  que  la  fomme  des  capitaux  qu'elle 
fait  circuler  monte  à  70  millions. 

/)  La  banque  de  Vienne  fut  établie  en  1703  pour 
payer  les  dettes  que  la  chambre  Impériale  avoit  con- 
traâées:  fbn  fonds  fut  d'abord  un  revenu  de  quatre  mit- 
lions  de  florins.  En  1705  il  fut  augmenté  d'un  millioa 
500  mille  florins.  La  banque  fut  dabord  remife  entre 
les  mains  du  Magiflrat  de  Vienne.  Mais  la  cour  ayant 
fenti  la  néceflité  de  veiller  à  fon  crédit,  &  à  la  lever 
des  deniers  qui  lui  étoient  afiîgnés,  nomma  vpe  Corn- 
mifîion  à  la  tête  de  la  quelle  elle  mit  un  Miniftre,  & 
le  Corps  de  Ville  ne  fut  plus  qu'un  prête -nom.  En 
1748  la  banque  devoit  49  millions  de  florins,  fans 
compter  les  arrérages  d'intérêts.  En  1751  il  parut  par 
les  comptes,  que  ces  arrérages,  &cinq  millions  du  pria- 
cjpal  avoient  été  payés  dans  l'intervalle  d'une  couple 
d'années.  On  difllngue  parmi  jes  emprunts  de  la  ban- 
que, i)  les  obligations  rembourfables  à  la .  réquifltioa 
du  créancier,  &. portant  ajourdbui  un  intérêt  de  quatre 
pour  cent,  2)  les  fommes  placées  à  la  banque  en  vertu 
de  quelque  ordonnance ,  comme  par  exemple  l'argent 
des  mineurs,  les  biens  fonds  des  corps  pieux,  dont 
les  ans  y  fout  placés  à  perpétuité,  &  les  autres  feule- 
ment ponr  un  temps,  portant  un  intérêt  de  quatre  on  cinq 
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de  Copenhague  ''),  &  de  Saxe  ')  différent  des 
quatre  aiftres,  ce  qui  fera  plus  feufible  parla 
courte  defcription  que  nous  en  donnerons  dans 
les  remarques  qui  vont  fuivre.  On  appelle  ar- 
gent de  banque  celui  qui  eft  reçu  à  la  banque, 
ou  d'après  lequel  la  banque  fait  fes  calculs,  & 
agio  de  b^que  la  différence  entre  cet  argent 
&  l'argent  courant  Le  lieu  où  les  négodans 
&  les  banquiers  s'aiTemblent  s'appelle  à  Parij 

pour  cent,  3)  les  dettes  du  Souverain  affignées  fur  la 
banque ,  &  rembour fables  au  bout  d'un  certaiu  terme 
fixe:  ellesportent  un  intérêt  de  quatre  pour  centy  4)  les 
billets  de  banque  délivrés  en  payement  &  non  -  rem- 
bourfables  :  ils  circulent  dans  le  public ,  ont  cours  dans 
les  payemens ,  &  portent  un  intérêt  de  cinq  pour  cent. 
Il  paroît  par  là  que  la  banque  ne  paye  cinq  pour  cent 
que  d*un  tiers  de  fes  dettes  :  or  à  la  fin  de  1751.  elle 
devoit  44  millions  de  fl.  dont  elle  payoit  annuellement 
1534  mille  florins  d'intérêt.  Les  revenus  qui  lui  font 
afiignés  font  une  fomme  de  8965  mille  fL  &  la  fabrique 
de  Linz  lui  en  rend  50  mille:  à  ce  compte,  la  banqne 
doit  avoir  un  refidu  de  7481  mille  fl.  Les  revenus^ 
dont  il  eft  ici  queftion,  font  aflîgnés  fur  la  douane»  fur 
l'impôt  fur  les  vivres,  ou  Landgraftn  JÎmtt  fur  la 
boifTon ,  fur  la  viande  de  boucherie ,  &  fur  le  fel.  Tel 
étoit  l'état  de  la  banque  de  Vienne  avant  la  dernière 
g'ierre,  mais  fept  campagnes  ont  demandé  des  reûbur- 
ces ,  &  il  n'y  a  point  de  crédit  inépnifable. 

^)  Il  y  a  quelques  années  qu'on  établit  â  Madrid  unt 
banque  fur  le  modèle  de  celle  d*Amfterdam. 

K)  La  banque  de  Copenhague  eft  tout  à  la  fois  not 
banque  &  un  lombard:    elle  fut  établie  en  1736.    Ia 
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la  place  do  change,  à  Londres  &  en  Hollande 
la  boorfe,  à  Marfeille  la  loge^.&c.  Le  lom- 
bard  eft  une  maifon  d'emprunt  autorifée  par 
l'Etat  De  femblables  établiiTemens  font  très- 
udles  quand  on  ne  les  envifage  que  comme  des 
moyens  de  favorifer  les  fab^ques  &  le  com- 
merce, &  non  pas  comme  des  voies  indireâea 
de  lever  un  impôt  fur  le  citoyen  pauvre  ou  dé- 
rangé *). 

première  fonfcription  fut  de  mille  aAioos  de  500  écva 
chacune:  les  billets  qu'elle  fait  circuler  font  de  100,  de 
509  &  de  IQ.  écns.  On  ne  peut  contraindre  perfonne 
à  les  recevoir  :  mais  le  Roi  a  ordonne  à  Tes  caiHiers  de 
les  prendre  fans  difScnltë.  Elle  prête  fur  gages  à  rai- 
ion  de  4  pour  cent»  &  ne  prête  jamais  au  deiTous  de 
joo  écus.  Le  Roi  a  promis  de  ne  jamais  demander  à 
emprunter  à  la  banque.  Le  dividende  de  la  Compa- 
gnie a  été  de  neuf  jusqu'à  douze  pour  cent.  Pendant 
la  dernière  guerre  le  Baron  Scliimmelman ,  &  le  Ban- 
qiderStegeling  lauverent  la  banque  dont  les  billets  per- 
doient  déjà  vingt  cinq  pour  cent  :  les  préparatifs  contre 
lesdefleins  réels  ou  apparens  dn  feu  Empereur  Pierre  II» 
forent  la  canfe  de  cette  crife. 

i)  La  Steuer  eft  une  banque  rentière,  &  non  dépo* 
fitalre;  en  1744  elle  devoit  20  millions  d'écus  d'Aile* 
magne:  en  1749  elle  en  devoit  28. 

il)  On  a  reproché  beaucoup  d'abus  aux  Lombards 
de  Hollande:  ils  font  ouverts  tous  les  jours  &  à  toute 
Iwnre:  on  ne  demande  point  le  nom  de  l'emprunteur; 
an  deffous  de  mille  florins  l'intërct  eft  à  15  &  un  quart 
pour  cent,  fans  compter  les  frais  pour  le  ncepîjp^  & 
la  garde  du  gage:  au  delfus  de  mille  florins  l'iutértt  eft 
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d'œuvre**),  l'abondance  des  vivres,  la  tnodi- 
cicé  des  frais  d'exportation"),  &  le  bas  prix 
de  l'inctrét  de  l'argent  •)•     L  induftrie  eft  l'ame 

ni)  Le  bas  prix  de  la  main  d'oeuvre  vient  de  l'abon- 
dance des  matières  premières,  de  la  rivalité  des 
ouvriers,  du  bon  marclië  des  vivres,  &  de  la  facilité 
que  les  ouvriers  trouvent  à  s'établir. 

fî)  Le  tranfport  par  terre  eft  beaucoup  trop  cher»  & 
pourroit  Pétre  moins.  Sans  compter  ici  les  droits  de 
péage,  il  eft  avéré  que  la  réparation  des  chemins  pu« 
blics,  &  une  bonne  police  pour  les  auberges  diminue- 
roient  confidérablement  la  dépenfe.  Il  eft  vrai  que  la 
réparation  &  l'entretien  des  grands  chemins  font  fort  i  j 

coûteux:  mais  ils  le  feroient  moins  fî  l'on  fe  perfna*  1  ] 

doit  qu'il  vaut  mieux  faire  peu  à  peu,  que  de  ne  rien 
faire  du -tout,  que  l'épargne  dans  la  première  répara* 
tion  eft  une  mauvaife  économie,  que  le  manque  d'atten- 
tion dans  l'entretien  continuel  eft  une  fource  de  dépen- 
fes  inutiles,  enfin  qu'il  ne  s'agit  pas  de  luxe,  mais  de 
folidité. 

o)  L'intérêt  de  l'argent  eft  en  Efpagne  à  fix  pour 
cent,  malgré  les  mines  du  Pérou,  &  en  Hollande  il  eft 
â  trois  pour  cent,  quoique  ce  pays  manque-  de  grains^ 
&  de  mines.  En  Turquie  l'intérêt  eft  à  ao  pour  cen^ 
auflî  le  commerce  y  eft -il  dans  un  trifte  état.  On  a 
beaucoup  agité  cette  queftion  :  favoir  fî  le  bas  intérêt 
favori  fe  effeRivenient  le  commerce,  ou  s'il  n'eft  que  la 
fuite  d'un  commerce  floriffant.  Cette  queftion  demande 
trop  de  difcudiorKS  pour  l'examiner  ici:  je  me  conten* 
tarai  de  remarquer  que  le  bas  intérêt  de  l'argent  eft  la  ^ 

fuite  naturelle  d'nn  grand  commerce,  &  fert  après  cela 
â  le  loulenir  &  û  l'étendre  ;  il  eft  bien  prouvé  que  là 
ou  il  y  a  un  grand  commerce  l'intérêt  n'eft  jamais  à  un 
haut  prix,   &  que  moins  il  en  coûte  à  un  négociant 
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da  commerce;  c'eft  à  la  faire  naître  &  à  l'en- 
tretenir que  le  Gouvernement  doit  s'appli- 
qoer'):  la  fureté  &  le  crédit  en  font  lefou- 

ponr  employer  dans  fon  commerce  des  capitaux  ^traiH 
gers,  plus  aulfî  il  peut  vendre  à  bon  prix,  &  par  conC^- 
qaent  l'emporter  for  l'étranger,  qui  payant  de  plus  gros 
intérêts  ne  fauroit  foutenir  la  concurence.  On  dira 
peut-être  qu'à  Batavia  &  à  la  Jamaïque  les  intérêts  font 
\  dix  pomr  cent,  quoiqu'il  y  ait  dans  ces  endroits  plus 
d'argent  &  plus  de  commerce  qu'à  Londres  &  à  Àm- 
Herdam  ;  mais  comme  à  Batavia  &  à  la  Jamaïque  tout 
la  monde  s'intérefle  dans  quelque  entreprife,  &  que  les 
gains  font  très-confidérables,  chacun  efl  empreflé  à  em- 
ployer des  fonds,  &  un  intérêt  de  dix  pour  cent  ne  pa- 
to\t  pas  trop  fort,  vu  les  profits.  On  pourroit  dire  eo- 
core,  que  (1  dans  ces  endroits  on  faiibit  tout  le  com« 
merce  poflible,  l'Intérêt  de  l'argent  feroit  plus  bas.  Du 
temps  de  Henri  IV  l'iotérêt  de  Targent  fut  réduit  du 
denier  douze  au  denier  feize,  &  Péréfîxe  efpéroit 
qu'il  feroit  bientôt  au  denier  vingt,  c'eft  à  dire  à  cinq 
pour  cent  :  c'eft  le  taux  au  quel  il  fe  trouve  au jourd- 
Dui  an  France,  à  l'exception  de  quelques  places  de 
conimecpe ,  comme  par  exemple  Bordeaux,  où  il  eft  à 
fix.  Ce  qui  paroît  démontré  c'ed  que  le  bas  intérêt 
ie  l'argent  favorife  le  commerce  d'économie,  c'efl:  à 
dire  le  commerce  d'achat  &  de  vente ,  où  il  s'agît  de 
gagner,  peu  mais  fouvent  ^furement,  c'efl;  le  commerce 
de  la  Hollande:  le  fret,  les  commiflions,  l'entrepôt  font 
des  moyens  de  gagirer  lorsque  le  taux  de  l'intérêt  de 
rargen{  n'efl  pas  trop  haut.  On  en  peut  dire  autant 
de  toutes  les  entreprifes  coûteufes,  &  où  le  profit  ne 
vient  que  lentement 

p)  Un  habile  négociant  étudie  les  circondances  qui 
peuvent  flûre  hau/Ter  ou  baifler  le  prix  des  marchandi- 
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tien  ^y.  de  tons  les  vices  intérieurs  de  l'Etat  la 
langueur  &  Tincertitude  font  les  plus  dange- 
reux  ')^  Un  commerce  qui  s'agrandit  &  s'étend 
n'eft  qu'un  commerce  déplacé,  par  la  raifon 
que  le  total  ne  s'accroît  &  ne  diminue  guère. 

fes  :  c'eft  la  boiiflble  qui  le  conduit,  &  c'efl  toujours  là 
un  gain  pour  l'Erat,  lorsque  fcs  fpeculations  ne  ten- 
dent pas  à  fouler  le  fabiicant  &  l*artifan,  &  à  i'obliçer 
ù  vendre  à  tout  prix  pour  tirer  un  plus  grand  parti  dt 
fon  exportation. 

//)  Les  Juridiftions  confulaîres,  comportes  de  négo- 
dans  qui  jugent  fommairément  &  gratis  les  litiges  de 
commerce,  font  en  France  un  des  grands  foutiens  da 
commerce.  Peut-être  pourroit-on  feulement  trouver 
trop  dure  la  contrainte  par  corps  pour  le  payement  de 
toute  lettre  de  cliange:  il  y  a  beaucoup  de  cas  où  non* 
feulement  l'(^qaitë  Jeiiiande  qu'on  vienne  au  fecours  de 
ceux  qui  ne  peuvent  pas  payer,  mais  où  l'exaf^ft  juftke 
femble  l'exiger.  Si  l'on  voit  d'un  côté  tant  de  rignear^ 
il  y  a  de  l'autre  trop  d'indulgence  pour  les  banquerou- 
tiers :  on  les  favorlfe  par  le  moyen  des  afyles.  Il  faut  ici 
une  juOîce  tempérée  par  la  prudence  &  par  l'équité» 

r)  Qui  ceffe  de  faire  mieux  cefie  de  faire  bien  :  def 
membres  qui  ne  fe  meuvent  plus  s'engourdiffent» 
Cette  vérité  eft  l'apologie  des  projets:  l'éxpërience  a 
prouvé  que  tout  commerce  qui  ne  s'agrandit  pas  dépé- 
rit. S'il  efl  déraifonnabl^de  lailTer  le  gouvernement 
des  affaires  A  ces  hommes  qui  paffent  leur  vie  à  faire 
des  projets  ;  il  l'eft  autant  de  ne  jamais  écouter  ceux 
qui  propofent  de  nouvelles  vues,  &  de  s'en  tenir  à  ce 
qui  fe  pratique,  dans  la  crainte  peu  réfléchie  du  dan- 
gf}r  d<-s  innovations.  Un  exemple  bien  frappant  de  ce 
que  le  génie,  animé  par  le  bien  public,  peut  fiiîre,  e'eft 
le  fucccs  des  eutreprlfes  de  Pierre  le  grand.    Parv«Ni 
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On  a  remarqué  que  les  nadons  les  plus  corn* 
merçantes  n'ont  pas  été  celles ,  qui  avoîent  les 
plus  grandes  poiTeifions  &  les  pays  les  plus  fer- 
tiles. Tyr,  Athènes,  Carthage,  Rhodes,  Gè« 
neSy  Venife,   &  la  Hollande  en  font  des  prea» 

i  l'empire  :  il  aroit  à  peine  quelques  vaiffeaux  de  guer- 
re en  état  de  £ùre  voile,  il  en  eut  6a  dans  la  Baltique 
quelques  années  avant  fà  mort  Par  un  de  Tes  plus 
beanx  projets,  il  Te  propofoit  d'ëtendre  le  commerce  de 
les  états  aniii  loiu  que  toutes  les  autres  Puifiances  de 
l'Europe.  Après  s'être  afluré  de  la  conquête  des  en- 
virons de  Derbent,  &  des  bords  de  la  mer  Cafpienne 
du  côté  de  la  Perfe/  pour  en  tirer  les  foies,  les  cotons 
&  autres  marchandifes ,  qu'on  tranfporte  par  des  cara- 
vanes à  Alep,  à  Smirne,  &  jusqu'au  détroit  de  Con- 
llantinople.  Ton  deflein  éteit  de  faire  venir  par  les  riviè- 
res qui  fe  jettent  dansi  la  mer  Cafpienne,  toutes  ces 
mardiandifes ,  qui  remontant  enfnite  jusqu'à  AAracan» 
&  paflant  de  là  par  un  canal  d'union  du  Volga  dans  la 
I>0D,  da  Don  dans  l'Occa,  de  TOcca  dans  la  rivière  da 
Mofcâ,  pouvoient  pafTer  de  Mofcou  dans  la  mer  blan- 
die  &  à  Arcangel,  par  le  moyen  de  la  Dvina,  &  de^ 
'  quelques  autres  rivières,  &  par  le  lac  de  Ladoga  dans 
le  Golfe  de  Finlande  à  Petersbonrg.  De  cette  manière 
Petersbonrg^  tenant  à  l'Océan  par  la  Baltique,  &  à 
l'Afîe  par  des  canaux  &  des  rivières ,  ff^roit  devenu 
bien  flôifTant  Si  avec  cela  les  armes  du  Czar  avoient 
^té  plus  henreufes,  maître  d'Azof  &  du  beau  port  de 
Tangerock,  (a  flotte  auroît  parcouru  la  Mer  noire ,  & 
VArchipel  :  &  le  commerce  du  Levant  eAt  offert  aux 
Rnlfes  nn  débouché  pour  les  manufa^ures  qu'ils  au- 
roient  voulu  établir.  La  RuiTîe  a  des  avantages,  que. 
Pierre  le  Grand  connoiffoit:  qu'eût -ce  été  que  cetem- 
pire,  fi  fes  maîtres,   contens  de  gouverner  un  vafle 
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ves  inconteflables.  Il  y  a  un  commerce  inté- 
rieur &  un  commerce  extérieur.  Le  premier, 
&  le  plus  important  9  fe  fait  d'une  province  à 
l'autre  ;  la  commodité  que  les  canaux  &  les  ri- 
vières navigables,  ou  à  leur  défaut  l'entreden 
des  grands  chemins,  procurent,  en  ei\f  après 
Tinduftrie,  l'ame  &  le  mobile.  Le  commerce 
extérieur  fe  fait  avec  l'étranger:  une  grande 
partie  s'en  fait  par  mer,  &  le  plus  utile  eft  ^  ce- 
lui, qui  employé  les  vaiileaux  conftruits  dans 
le  pays,  pour  exporter  les  marchandifes  &  les 
denrées  du  pays.  Le  commerce  extérieur  qm 
ne  confifte  qu'à  acheter  à  l'un  pour  vendre  à 
l'autre,  eft  ce  qu'on  appelle  commerce  d'éco- 
nomie '):  il  a  fon  temps,  &  ne  peut  avoir  de 
fuccès  fans  marine.  L'un  &  l'autre  conmierco 
fe  fait  ou  direftement,  de  négociant  à  n^oci* 
ant,  ou  indireâement  par  le  moyen  des  Cour« 

pays,  ne  fe  fuflent  jamais  occupes  que  de  ce  qui  penK 
fervir  à  le  faire  fleurir?  L'état  le  plus  floriflant  tft 
parvenu  au  moment  de  fa  décadence»  lorsqu'on  oeûdt 
plus  rien  pour  augmenter  Tes  richeffes  &  fon  pouvoir. 

s)  Dans  le  commerce  d'économie  ce  font  les  pro- 
ductions étrangères  que  l'on  fait  valoir.  Les  Holian- 
dois  l'ont  pou  (Té  aufïï  loin  qu'il  e(l  poflible. 

0  On  appelle  Courtiers  ceux  qui  s'entre  -  mettent 
pour  faire  vendre  des  marchandifes,  pour  faire  trouver 
de  l'argent,  ou  pour  négocier  des  lettres  de  cbaog«. 
A  Amflerdam  il  y  a  des  Courtiers  jorés,  dont  les  livra 
font  preuve  dans  les  cours  de  Juftice,  Si  des  oourtitts 
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tiers*).  Le  moyen  le  plus  (ûr  de  le  faire 
fleurir,  c*eft  de  le  rendre  utile  ou  agréable  à 
rétranger.  Le  commerce  eft  aftif  lorsque 
rÉtat  vend  à  l'étranger  beaucoup  plus  de  mar* 
chandifes  &  de  denrées  qu'il  ne  lui  en  acheté  $ 
a  eft  paflif  fi  l'Etat  acheté  plus  qu'il  ne  vend. 
La  comparaifon  du  montant  de  la  vente  avec  ce- 
hiide  l'achat  eft  ce  qu'on  appelle  balance:  elle  eft 
difficile'  à  déterminer  ■)•  On  a  beaucoup  écrit 
fur  cette  matière:  mais  U  eft  bien  d.'fEcile  de 
démêler  la  vérité  dans  ces  écrits  diâiés  par  la 
paillon»  ou  par  la  politique;  fans  parler  des  er- 
reurs de  calcul  qui  font  presque  inévitables. 
Les  regiftres  de  la  douane  ''),  &  le  cours  du 
-change  ne  fuffifent  pas  toujours  pour  détermi- 
ner cette  balance;  la  contrebande»  fléau  né 
des  mauvais  arrangemens,  eft  indéterminable. 
M.  Gée  calcula  que  l'Angleterre  payoit  annu* 

ambulans  qui  négocient  fans  être  autorifés  :  leurs  droits 
Ibnt  fixés  à  18  fous  pour  100  livres  de  gros  :  à  Ham- 
bourg le  courtage  eft  fixé  à  un  pour  mille. 

«)  Il  faut  fe  fouvenir  qu'on  perd  bien  plus  â  ne 
pas  exporter,  qu'à  importer  autant  qu'on  exporte. 
Qui  exporte  fait  travailler,  qui  fait  travailler  attire  des 
ouvriers  étrangers  dès  qu'il  en  manque,  favorife  la  po- 
-polatioD,  &c. 

<0  J'id  parlé  ailleurs  de  ce  qu'on  peut  dire  du  cours 
da  change:  quant  aux  regttres  de  la  douane,  il  faut  re- 
marqner,  que  les  marcbandifes  précieufes  entrent  fort 
aifémeBl  ùJu  payer  de  droits;   que  c'eft  par  le  prix 
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ellemenî:  i  rAIlernagne,  aux  pays  du  Nord,  k 
t'kaiie,  à  îa  filandre,  à  la  France,  &  à  la  Ruf- 
fie  un  excédent  de  2220  mille  1.  St.  Cette  ba- 
lance û  d:VuvorabIe,  mais  aufïï  purement  ima- 
ginaire, fit  Ibuteiiir  au  même  auteur  qu'au  bout 
lie  ci:. }  a;îs  il  n'y  auroic  pius  un  Scheliog  en 
Ai\^!eierre.  Cctce  cerrcur  panique  gagna  beau- 
cou^)  dV:Vi'ifs,  n::i:s  poui'  peu  de  temps.  Tout 
ce  qui  concf-'iT.c  le  commerce,  quant  aux  fpe- 
ciiU-.'ois  Je  ja  politique,  dépend  du  développe- 
mer.L  lio  ce  principe,  que  les  productions  de  la 
terre  ijL:i..iaeQC  le  néceiîaire  *J,  que  le  produit 

corr.i!îc  par  Ii  ruantit^  des  marchandifes  nii'oii  doit  ju- 
ger Ù8  h  b:iiance:  qu'il  faut  faire  entrer  en  ligne  de 
coîi.j.tf*  i^-s  iVdis  du  tranfpurt;  que  fi  ce  font  les  natio- 
nûiix  oui  ;];  rincnt  le  fret  il  faut  retrancher  ces  frais  do 
pri::  d-.'s  tnarchpndirts  qui  entrent;  que  Ace  font  les 
^tr:rig?rs  qui  virnneut  prendre  les  marchandifes  dn 
p?.vs,  il  ne  faut  pas  compter  fur  l'exportation  ce  que 
le  iret  ajoure  au  prix  des  marchandifes  qu'on  exporte. 

x)  Le  négociant  ii'eil  pas  l'homme  le  plus  ntîlè  k 
M'tat:  il  ne  crée  point,  comme  le  laboureur,  de  nou- 
veil:s  rici)elî"es,  ce  l:\  il  mérite  moins  de  faveur. 

f-)  L\:aivitd  de  h  circulation  des  efpeces  eCï  l'ame 
du  comn.erce  &  ia  fourcc  de  l'abondance.  On  eQime 
qu?  les  productions  naturelles  &  celles  d'indufiria 
valent  en  France  quatre  millards  de  Ii\Tes,  &  îl  eft  da 
fait  ti'i'i!  ne  s'y  trouve  pas  au  de-l:\  d'un  millard  &  de- 
mi d'cfpeces;  la  circulation  rapide  &  le  crédit  florifi 
faut  multiplient  ces  efpeces  ou  plutôt  leors  fondions. 
Un  peu  de  dérangement  dans  cette  circulation ,  nu  dif- 
crédit  momentané  ébranle  bien-tot  la  machine,  le  pie- 
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de  la  circulation'^}  fait  naître  l'abondance» 
&  que  les  tréfors  de  l'écranger  donnent  le  fa- 
perfla.  U  s'enfuit  de  là,  que  la  culture  des  ter* 
res  eft  plus  eflentielle  que' le  conunerce  ;  &  que 
tout  Commerce  qui  ne  fuit  pas  haufler  le  prix 
des  terres  eft  un  commerce  deftruftif  &  vi- 
cieux ^). 

%  XLVn. 

La    Navigation. 

En  cherchant  les  raifons  qui  ont  fait  paf- 
ier  infenfiblement  le  commerce  des  Vénitiens, 

priëtaire  ne  vend  plus  Tes  productions ,  l'induflrie  Jan- 
gnit  &ute  de  confomtnation ,  &  il  faut  bien  du  temps 
pour  remettre  l'abondance. 

à)  Il  faut  fe  fouvenir  qu'en  fait  de  commerce,  com- 
me en  fait  de  politique,  il  ed  plus  dangereux  d'abufer 
des  principes  vrais,  que  d'en  fuivre  de  faux.  C'eft 
donc  à  ceux  qui  gouvernent,  à  diriger  l'application 
de  ces  principes,  en  fongeant  que  fi  le  commerce  a 
ponr  but  d'acquërir  des  riclieifes ,  il  ne  faut  pas  croire 
que  l*or  &  l'argent  foient  des  richeûes  réelles,  &s'ima* 
glner  que  les  profits  du  négociant,  foient  toujours  les 
profits  de  l'Etat.  En  Efpagne,  en  Portugal  &  en  Ruf- 
ÛB,  c'eft  le  Souverain  qui  gagne  le  plus  au  commerce, 
en  Angleterre  &  en  Hollande  c'efl  l'Etat  en  général; 
^ans  quelques  villes  libres,  &  dans  quelques  autres 
^tats  ce  font  les  négocians  qui  s'enrichlifent.  D'excel- 
leos  ouvrages  fur  le  commerce  commencent  à  répandre 
beaucoup  de  jour  fur  un  fujet  qu'on  a  longtemps  aban- 
donné aux  fpécuiations  des  praticiens.  Ce  vieux  pré- 
jngtf  que  lei  bonunes  de  génie,  dit  un  homme  célèbre. 
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des  Génois,  &  des  Villes  Anféatiques  entre  les 
mains  de^  Portugais  &  des  EfpaguoiSy  &  après 
cela  entre  celles  des  Anglois  &  des  HollandoiS| 
on  trouvera  que  la  Navigation  a  deddé  de  la 
fupériorité.  Les  Anglois  doivent  tout  à  ce  fa- 
meux  a6te,  qu'un  auteur  a  appelle  le  Palladium 
du  commerce  Anglois.  Cromwel  s'apperçat 
que  la  liberté  qu'avoient  les  étrangers  de  por- 
ter en  Angleterre  les  marchandifes  de  leur 
paj'S,  écoit  caufe  qu'jls  fkifoient  une  bonne  par- 
tie du  commerce  de  la  Nation  :  plein  de  cette 
idée,  il  lit  palier  un  BU  qui  interdifoit  aux  Hol- 

landols 

ne  font  pas  propres  aux  afTaires,  prëJDgë  répandu  avec 
foin,  &  transiriis  d*âge  en  âge  par  les  fots  de  tontes  les 
nations,  eil  bien  réfuté  par  les  recherches  profondes  de 
tant  d'habiles  gens. 

a)  Il  n'y  a  que  l'argent,  l'indigo ,  &  la  codienilto 
qui  peuvent  entrer  en  Angleterre  fur  tels  vaiiTeanx 
que  ce  feit  :  ce  font  les  feules  marchandifes  en  Cvreur 
des  quelles  on  a  dérogé  à  l'a£l:e  de  navigation.  Les 
Anglois  font  fi  fcrupuleux  là-deifus»  qu'ils  font  mémf 
des  injuftices  ti  cet  égard;  ils  ne  reconnoifleot  pas,  par 
exemple,  le  fapiu  comme  une  produ£tion  do  la  Pom^ 
ranie,  &i  ne  permettent  pas  par  confequent  aux  Stet* 
tinois  d'en  faire  pafifer  en  Angleterre  fur  leurs  raiC^ 
féaux. 

^)  Les  ports  de  Hollande  ont  beaucoup  de  défàutMt 
les  eaux  y  reftent  gelées  fort  longtemps  ;  elles  y  (bat 
fort  bafles  (furtout  à  Amfterdam ,  le  port  le  plus  im- 
portant de  toute  la  Hollande,)  &  c'eft  ce  qui  eft  caufii 
que  les  grands  vailTeaux  ne  peuvent  y  entrer  qn'aprk 
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liiidoii  Kinportatioii  de  tontes  let  ikitrchatidt- 
fes,  qui  n*â:oient  pas  des  proda6tions  de  leur 
ptys»  oo  qui  n'y  avoient  pas  été  fabriquées. 
Charles  II  aUa  plus  loin ,  &  fit  publier  en  1660 
cet  afte  de  navigation»  qui  tendoit  à  exclurre 
tous  les  étrangers  du  commerce  que  les  fujets 
Anglois  pomoient  faire  par  eux  mêmes  ^.  Un 
grand  commerce  demande  néceflairement  une 
marine;  &  une  marine  fuppofe  des  ports,  des 
matelots  9  &  des  vaifTeaux.  L'entreden  des 
ports  &  leur  fureté,  ainfî  que  leur  commodité^ 
font  des  objets  très-importans  ^).    Dans  les 


cvdir  M  ûMmr^  &  les  petits  qn'avec  le  flux.  AuiS 
leibas  fends  des  atterages  de  U  Hollande,  &  le  peu 
de  ibod  de  fês  perte  obligent  ils  les  HoUandois  à  don* 
■eranz  vaifleauxnne  forme  ronde  &  large  de  fond;  ces 
taifleanx  enfoncent  moins  dans  l'eau,  ne  vont  bien 
qne  qoand  le  rent  eft  très -favorable,  &  ne  réù(kent 
foint  allez  aux  vents  contraires.  Voila  pourquoi  les 
^idlfeanx  bollandois  vont  plus  lentement,  font  obligés 
4e  dianger  de  direftion,  &  d'attendre  le  vent  pour 
perdr.  Malgré  cet  inconvénient  les  HoUandois  font  un 
grand  commerce  de  mer.  Ce  qui  le  favorife  beaucoup 
c*eft  fempreflement  des  étrangers  k  affréter  leurs  vaif- 
ftanx:  cfeft  cequi  fait  que  cet  inconvénient  n'a  point  in« 
Une  for  le  prix  dm  afifnrances.  Une  cbofe  elTentielle  c'eft 
le  IbiD  de  fiiire  régner  une  bonne  police  dans  les  ports: 
ft  à  cet  égard  il  y  a  d'excellens  réglemens  en  France: 
HMomiance  de  1681  pafle  pour  un  chef-d'œuvre,  mè- 
ine  en  Angleterre.  Les  plus  beaux  ports  du  monde 
fimteenx  de  Tonlooiy  de  Goa  &  de  Conidantinople.  Lee 
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ports  étrangers  on  a  coutume  d'avoir  des  Con* 
fuis').  On  appelle  ports  francs  ceux  où  les 
vaiiTeaux  de  toutes  les  nations  peuvent  entrer 
chargés  de  toutes  fortes  de  marchandifes  fans 
payer  aucun  droit').  On  entend  par  fanaux 
ou  phares  ces  feux  dont  on  fe  fert  pour  éclai- 
rer la  nuit,  les  environs  où  les  vaifTeaux  pour- 
ports  de  l'Italie  &  de  la  Baltique  ont  les  mêmes  dé* 
fauts  que  ceux  de  Hollande. 

c)  Les  Confuls  font  chargés  de  veiller  aux  intérkM 
de  leur  nation ,  &  de  juger  les  diff(f rens  qui  peureat 
naître  entre  les  mariniers  de  leur  pays.  DepuisLiôçf 
il  n*y  a  plus  de  Confuls  François  en  Hollande,  ni  de 
Confuls  Hollandois  en  France,  on  les  appelle  Com- 
milTaires  de  la  Marine.  La  France  a  quinze  Confuls  en 
Italie,  autant  en  Efpagne&au  Levant,  dix-fept  dans 
les  îles  de  l'Archipel,  cinq  fur  les  côtes  de  Barbarie,  & 
quatre  dans  les  pays  du  Nord. 

d)  Il  eft  bien  fur  qu'un  port  franc  attire  beanconf 
de  marchandifes  &  beaucoup  de  négocians  :  mais  il  ne 
l*efl;  pas  autant,  qu'en  général  il  foit  de  l'intérêt  d'na 
Etat  d'en  avoir  :  cela  dépend  des  circon fiances.  Les 
nouvelles  publiques  annonçoient  en  1764  que  la  Cotur  de 
France  ayant  appris,  que  les  Anglois  avoient  établi 
des  droits  de  fortie  &  d'entrée  dans  les  ports  de  Jerfey 
&  de  Guernefey,  avoient  fait  de  Cherbourg  mi  port 
franc.  Il  n'eft  pas  douteux  que  les  François  n'euifent 
fait  un  coup  de  partie;  mais  j'ignore  fi  le  projet  a  été 
entièrement  exécuté. 

e)  Ces  fanaux  font  entretenus  même  en  temps  dt 
guerre  :  ce  font  ou  de  grandes  lanternes  entourées  dt 
carreaux  de  vitre,  ou  de  feuilles  de  talc,  au  milieu  dei 
quelles  font  placées  plufieurs  lampes  de  cuivre»  qu*M 
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roieot  aborder  on  échouer  *)•  Les  bsltmenf 
que  le  commerce  de  mer  employé  font  appe- 
lés vaiffeaux  marchands 0*  Leur  grandeur') 
eft  eltimée  par  le  nombre  de  tonneaux  qu'ils 
peuvent  cfaargery  &  t'en  entend  par  tonneau 
ftooo  .livres  pefant  *)  :  le  Laft  eft  de  deux 
tonneaux.      On  appelle    fret»    ou    nolis    le 

aUmne  à  l'entra  de  la  nuit:  ou  bien  ce  font  de  frands 
réchauds  de  fer,  on  un  amas  de  charbons  de  terre,  &c 
Lea  lantemea  ne  font  pas  d'un  grand  ufage:  elles  Te 
noirciffent»  &  n'ëclalrent  bientôt  plus. 

/)  Les  ▼ailTeaux  de  mer  font  ou  vailTeaux  de  guerre» 
ou  vaifleaux  marchands,  ou  vaifleaux  armes  moitié  en 
guerre,  moitié  en.  marchandiiès.  Les  vaiffoaux  de 
guerre  qui  fonrent  d'efcorte  aux  flottes  marchandes»- 
font  appelés  CofîfirvesdaLns  les  mers  du  Levant,  & 
CotwoU  dans  celles  du  Ponant 

g)  On  eftime  la  grandeur  d'un  bâtiment  de  mer  par 
le  mojen  du  jaugeage  du  fond  de  cale,  qui  eft  propre* 
mâst  le  véritable  lieu  de  fa  charge.  On  évalue  le  ton« 
nean  k  4a  pieds  cubiques.  Pour  le  commerce  les  gros 
▼aifieanx  ne  font  pas  les  plus  utiles:  on  a  vendu  la 
diarge  bien  plutôt  lorsqu'elle  eft  petite  &  bien  aflbrtie^ 
&  l'on  troinra  bien  plutôt  chargé  entière  pour  le  re- 
tour; d'ailleurs  deux  voyages  font  plus  utiles  qu'un. 
Il  ùmt  cependant  obforver,  que  pour  le  Nord  il  faut  de 
gros  vaUTeaux  :  pour  l'Amérique  les  bâtimens  de  cent 
à  deux-cens  cinquante  tonneaux  font  les  meilleurs. 

k")  On  compte  un  tonneau  pour  aooo  Ib.  pefant, 
ftaxe  que  rempli  d'eau  de  mer  il  en  pefo  autant:  il  faut 
frendre  garde  qu'ici  le  mot  tonneau  ne  fîgnifîe  qu'un 
poids,  &  non.  un  vafo  quelconque.  Le  Laft  lignifie  or« 
^Unairement  nn  poid^  qui  varie  entre  30  &  45  quintani^ 
Ca 


prixO  du  tranrport  Lorsque  le  bArïment 
contient  tout  ce  qu'il  peut  porter»  on  dit  que 
la  charge  eft  entière;  autrement  il  n'y  a  que 
demi. chaire.  Le  Ballaft  eft  un  amas  de  câil* 
loux  ou  de  fable  qu*on  met  à  fond  de  cale^ 
pour  que  le  vaiffeau  demeure  en  a/Iiette,  loi* 
qu'il  n'a  point  (a  charge  entière.  Les  vsùflêaux 
marchands  prennent  un  congé  de  l'amirauté  ^). 
Le  bourgeois  d'un  vsûiTeau  eft  le  propriétaire 
qui  le  loue,  ou  le  donne  à  fret.  L'équipage  eft 
un  nombre  d'hommes  deftinés  à  la  conduite  & 
à  la  défenfe  du  vaifleau:  il  eft  compofe  de  geni 
de  guerre»  d'officiers»  de  matelots ,  de  gar* 
•çons  (autrement  nonmiés  mouSes  on  gour* 
mets)»  du  pilote  &  du  contre -maitre.  On 
entend  par  avaries  les  accidens  arrivés  aux  VJÛ(^ 
féaux  &  aux  marchan^fes  depuis  le  charge- 
ment jusqu'au  déchargement:  il  y  en  a  de  ûa^ 
pies,  ce  font  les  dépenfes  extraordinaires  faites 
pour  le  vaifleau  ou  pour  les  marchandifes;  il  y 
en  a  de  grolTes  ou  conmiunes»  ce  font  les  dé- 

le  quintal  pris  pour  cent  livres:  quelquefois  on  -entend 
aufli  par  là  une  certaine  quantité  de  (raina:  quelque* 
fois  encore  ce  que  nous  appelions  ballaft 

f)  L'afïretement  eft  la  conventibn  ûdto  entre  nBinar> 
chand  &  le  propriétaire  d*un  navire  pour  le  louage  de 
ce  navire:  on  l'appelle  aufli  noUJftmêmim  Le  contm 
même  eft  ce  qu'on  appelle  cbarte-partie  ;  &  lorsqnM 
n'affrète  pas  le  vaiftbau»  mais  qu'on  ydiarge  feulemeat 
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penfefi  extraordinaires  fiiites,  &  le  dommage 
fooffert  pour  le  falat  commun  des  marcbandi- 
teg,  &  du  vflifièau,  comme,  par  exemple»  ce 
qui  a  été  donné  à  un  pirate  par  compofitioni  ce 
qu'on  a  jette  à  la  mer  pendant  la  tempête»  && 
£nfin  il  y  a  de  menues  avaries,  ce  foni  les  dé- 
penfes  fiâtes  pour  le  laminage»  le  tonnage,  & 
le  pilotage,  en  entrant  dans  les  havres  &  dans 
^  les  rivières^  on  en  enfortant.  Ces  avaries  font 
on  fur  le  compte  du  propriétaire  du  navire»  ou 
Air  cehi  qui  Pafirette»  ou  fur  le,  con\pte  de  l'un 
it  de  l'autre  :  chaque  pays  a  Tes  ré^mens  a 
cet  égard.  Pour  ne  pas  courir  tous  ces  ris- 
ques^ &  quelques  autres,  on  a  inventé  l'aiTo- 
xance,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  contraâ:  pa0e 
entre  un  afiureur  &  un  homme  qui  fait  une  en- 
treprife  maritime:  par  ce  contrat:  le  premier 
ie  charge  de  tous  les  risques  ')»  promet  en  cas 
éd  perte  de  reftituer  ce.qui  eft  perdu»  &  reçok 
pour  les  risques  qu'il  court  un  intérêt  de  3  4 
10  pour  cent  de  la  valeur  de  ce  qull  aflure. 

des  marcbandifes  ;  l*aâe,  ûgné  du  inaitre  qni  reconoott 
les  y  avoir  chargées»  s'appelle  eonnoiffnHfut. 

ti)  Les  vaifleaux  armés  en  guerre ,  en  tout  ov  en 
partie,  prennent»  outre  le  congé,  une  commiflion  ponr 
aUer  en  oonrfe»  fitns  quoi  le  capitaine  feroit  traité  com* 
BM  (orbAn  on  pirate. 

/[)  On  a  trouvé  en  France»  par  le  dépouillement  des 
regttres  de  la  Marine,  que  pendant  dix-huit  années  do 
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U  règne  en  Angleterre  à  cet  égsffd'im  grand 
abus;  c'eft  qu'on  ferme  leayem  for  l'avidité 
de  ces  négocians  qui  afliirent  en  temps  de  guer- 
re les  vaiSeaux  ennemis.  Le  commerce,  qu'il 
importe  le  plus  à  une  Puifiance  maritime  de 
chercher  à  étendre,  c'eft  celui  des  marcban£- 
fes  qui  demandent  un  grand  nombre  de  vait 
féaux,  à  quelque  bas  prix  que  foient  d'ailleura 
ces  marchandifes;  la  raifon  en  eft  que  le  fret 
eft  le  gain  le  plus  fur  *),  &  qu'il  eft  de  l'inté- 
rêt d'un  état  maritime  d'avoir  beaucoup  de  vaiUT- 
feauXy  &  beaucoup  de  matelots. 

S.  XLVm^ 

'  Les  Compagnies  de  Commerce. 

C  eft  aux  Portugais  qu'on  doit  k  découver* 

paix  l«s  rîsques  de  mer  ont  été  d'nn  vaifTeau  for  cent 
quatre  vingt,  à  quoi  û^  l'on  ajoute  les  avaries,  les  risquas 
peuvent  être  d'un  &  demi  pour  cent:  les  afliurenra  con- 
tent un  vaifîêau  perdu  fur  cent 

m)  Les  Hollandoîs  l'emportent  à  cet  ^gard  Hir  toutes 
les  nations  de  l'Europe  :  le  cabotage  qu'ils  exercent  fur 
les  cotes  de  France  eft  le  fruit  de  leur  économie;  le 
fret  fur  les  vaiffeaux  hollandoîs  coûte  un  nxleme  moins 
que  fur  les  vaiffeaux  françois,  cependant  la  conilrn- 
ftion  des  valfleaux  françois  eft  plus  folîde,  fur  tout  pa» 
le  devant,  &  les  vaiffeaux  hotlandois  dureroîent  moins 
qu'ils  ne  font,  fî  on  n'en  prenoit  pas  un  fi  grand  foin. 
Dans  les  gros  temps,  s'ils  font  près  des  côtes»  ils  ibnC 
plus  fujets  à  périr  que  les  Yai0èaiix  françois  ^  paitt 
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te  de  h  route  des  Indes  orientales  par  le  Cap 
de  Bonne  Erperance,  &  aux  Efpagnob  la  dé- 
couTerte  des  Indes  occidentales.  Les  François 
ont  voulu  s'i^roprier  l^me  &  Pautre;  ils  pré- 
tendent, fur  la  foi  de  quelques  hiftoriens, 
gu'ayant  que  Jean  de  Béthencour,  gentilhom- 
me Nqrmandy  eut  fidt  en  1417  la  conquête  des 
fies  Canaries,  les  François  avoient  pénétré 
jusqu'à  la  côte  d'or:  ils  prétendent  encore 
qu'un  pilote  de  Bifcaye  avoit  été  jette  par  la 
tempête,  en  14841  ^  les  côtes  d'une  des  îles  de 
r^mérique:  mais  ces  faits  font  peu  confiâtes* 
Quoi  qui]  en  foit,  ces  découvertes  ont  donné 
naiûânce  à  un  nouveau  commerce,  dont  les 
difficultés  &  les  risques  ont  demandé  de  fortes 
entreprife^  &  ont  fait  naître  ces  aflbdations  de 


^'11  âérïrênt  d'avantage»  ee  qui  les  oblige  à  mdiiillery 
ft  leur  (kiot  dépend  alors  de  twns  cables.  Pour  juger 
des  fommes  confîdërables  qve  les  Hollandois  font  Gir« 
caler  par  le  moyen  de  cette  fenle  branche  du  commer- 
ce  d'économie,  il  fuffîra  de  favoir  que  les  frais  de  voya* 
ge  jd'un  vaiflean  qui  part  de  Batavia  pour  la  Hollande, 
montent  à  foixante  mille  florins.  Ce  gain  que  produit 
le  fret  n'eft  pourtant  réfi  que  pour  une  nation  qui  ne. 
peut  pas  employer  chez  elle  les  hommes  dont  elle  fiiit 
des  matelots:  car  fi  ces  hommes  pouvoient  trouver  dans 
le  pays  le  travail  néceffaire  à  leur  fnbriflance»  le  corn» 
Bierce  d'économie  feroit  une  perte  réelle:  les  Fraa* 
fsis  psrdnifiit  certainemement  à  le  faire. 
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riches  n^ocians  qu'on  appelle  Compagnies.  Cei 
compagnies  font  odroyé^  ou  privii^ées  par  le 
Souverain,  à  condition  de  fuivre  certains  r^e* 
menS;  &  de  payer  un  certain  droit    Commune» 

9i)  On  appelle  a£Honnaires  tous  ceux  qui  ont  dot 
aftions  :  communëmcDt  ils  n'ont  voix  déliberativoy  dans 
les  affemblëes  de  la  compagnie»  que  lorsqu'ils  en  ont  un 
certain  nombre,  &  ils  ne  peuvent  être  ^us  Direftenrs» 
que  lorsqu'ils  en  ont  un  plus  grand  nombre.  On  peut  s*iii* 
t^reïïer  de  deux  manières  aux  eutreprifes  d'une  compa* 
gnie,  ou  par  une  aûiou  fimple,  &  alors  on  court  tous  lès  ris- 
ques, &  on  participe  à  tous  les  profits  ;  ou  par  one  aftios 
rentière,  &  alors  on  a  pour  fureté  de  fon  capital  tons  les 
fonds  de  la  compagnie,  on  ne  court  aucun  risque,  mais  on 
ne  participe  point  aux  profits  ;  on  ne  jouit  que  d'an  inté» 
rêt  fixe,  que  la  compagnie  paye  à  Tes  créanciers.  La 
part  du  profit,  qui  revient  aux  aftionalres,  e(t  ce  qn^oa 
appelle  dividende.  Il  y  a  à  cet  égard  différens  régie* 
mens  qui  limitent  le  profit  des  aOdonnaires:  c'eft  ainfi 
que  la  compagnie  du  Midiflipi  n'accordoit  une  part  dans 
fes  profits  qu'à  ceux  qui  avoientso  afitions,  &ne  payoit 
à  ceux  qui  en  avoient  moins,  qu'un  intérêt  de  3  à  4 
pour  cent.  La  compagnie  du  Sud  en  Angleterre  fit  là 
même  ehofe.  L'une  &  l'autre  éprouveront  les  fftchen» 
fes  fuites  de  cet  arrangement:  l'agiotage  vint  reliauifoff 
le  prix  des  aftions  au-delà  de  ce  qu'il  étoit  poffible 
d'imaginer,  &les  aftionnaires  en  achetèrent  à  tout  prix 
pour  compléter  le  nombre  des  50  dont  ils  avoient  be* 
foin  pour  avoir  partiaux  profits  de  la  Compagnie. 

o)  De  toutes  les  compagnies  Hoilandoifes,  6c  même 
de  toutes  celles  de  l'Europe,  la  plus  riche  &  lapins 
fameufe  efl  celle  des  Indes  orientales.  Quelques  né- 
gocians  de  la  Zeelande  équipèrent  en  159^  «1  vufiaan» 
qu'ils  vouloient  y  envoyer:  il  devoit  prendre  cette  1 
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ment  la  fomme  totale,  deftînée  à  l'entreprifi^  eft 
divif ée  en  phifiears  petites  fommes,  qo*on  appelle 
aftions  *)•  Les  compagnies  de  commerce,  les 
plus  fioiiOantes  font  celles  des  HoUandois  %  te 


fi  p«a  coomie  par  le  Nord  de  la  Tartarie,  &  i 
«tfaite  le  Japon  ponr  «rrÎTer  â  la  Chine.  Cette  entre- 
prife  ne  réoflit  pas  :  mais  peu  après  ces  mêmes  nege- 
ciansfe  déterminèrent,  avec  quelques  autres,  à  équi- 
per quatre  vaifleaux,  qui  doublèrent  le  Cap  de  Benne- 
Efperance,  &  arrivèrent  beureufement  aux  Iodes;  ils 
forent  de  retour  au  bout  de  deux  ans  &  quatre  mois; 
&  rapportèrent  quantité  de  marchand ifes,  dont  la  vente 
cependant  ne  leur  donna  aucun  profit  Malgré  ce  man- 
dais fnccès,  il  fe  forma  une  compagnie  à  Amfterdaoi, 
qoi  fit  pautir  huit  vaiffeanx  :  ceux-ci  firent,  à  leur  re- 
tonr,  des  profits  confidérables;  &  c'eft  ce  qui  porta  les 
Etats-Généraux  à  établir,  eniéoa,  la  céièbre  compagnie 
des  Indes  orientales,  avec  le  privilège  exdufîf  de  faire 
le  commerce  des  Indes,  depuis  le  Cap  de  Bonne -Efpe» 
rance  jusqu'aux  extrémités  de  la  Chine.  Le  premier 
fends  de  cette  compagnie  fnt  de  6459840  florins:  Am- 
fierdam  7  contribua  le  plus;  les  négocians  de  cette  vil- 
le fonmirent  la  fomme  de  3674915  florms:  la  Zeelande 
en  fot  pour  1333882  florins  ;  Delft  pour  700CO  florins, 
Rotterdam  pour  177400  fl. ,  Hoom  peur  266S68  florins, 
&  Enckbnyfen  pour  5^6775  fl.  Avec  cette  fomme  on 
équipa  deux  flottes,  I^une  de  quatorze  vaifleaux,  qui 
pardt  au  mois  de  Février  1603;  &  l'autre  de  treize  qoi 
mit  â  la  voile  au  mois  de  Décembre  de  la  même  année. 
En  1610  les  profits  furent  répartis  aux  intérefl'és  ;  ils 
montèrent  à  75  pour  cent  ;  &  peu  de  temps  après  une 
féconde  répartition  rendit  50  ponr  cent.  Cette  compa- 
gnie  eft  devenne  redoutable  en  Orient  :  elle  a  eu  jus- 
^â  160  vaifleaux  de  30  â  60  canons.    Soa  premier 
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comptoir  td  a  Batavia,  oA  il  y  a  une  garni fon  de  mille 
hommes,  8c  où  rëfide  le  Gouverneur  général:  lespiin- 
cipaux  comptoirs ,  après  celui  de  Batavia ,  font  à  Ta- 
yowau  dans  la  Chine,  à  Nangifacki  dans  ie  Japon,  àMa- 
laca,  à  Surate,  à  Amboine,  à  lanchy,  aux  fies  Molo- 
ques,  à  Atchin,  à  Ariacan,  à  Wîngurla,  à  Ifpahan  en 
Perfe,  à  Ceylon,  fur  la  côte  de  Coromandel,  à  Palem- 
bang,  &c.  Tous  ces  comptoirs  font  obligés  d'envoyer, 
toutes  les  années,  leurs  comptes  â  Batavia  &  à  laCham* 
bre  des  Dix-fept  en  Hollande.  Le  lieu  de  rafratchi^ 
fement  pour  les  vaiffeaux,  qui  vont  eu  qui  reviennent» 
eft  au  Cap  de  Bonne  -  Efperance.  La  direction  de  cette 
compagnie  «ft  entre  les  mains  de  foixTinte  perfonnes 
divifëes  en  iîx  chambres:  de  cps  chambres  on  forme 
une  direction  générale,  qui  efl  chargée  de  veiller  aux 
intérêts  communs,  &  qui  eft  compofée  de  17  perfon- 
nes. Ces  directeurs  rendent,  pendant  (îx  années  con(é- 
cutives,  dans  la  ville  d*Amfterdam ,  &.  les  deux  annéet 
Aiivantes  elles  tiennent  leurs  féances  à  Middelbonrf. 
A  l'expiration  de  l*o£troi,  la  Compagnie  eft  obligée  d'en 
IblHciter  un  nouveau,  8c  ce  renouvellement  lui  coûtt 
toujours  beaucoup:  en  1647  ^'^®  P^y^  ^^^  Etats  Géné- 
raux la  valeur  de  i^oo  mille  livres  de  France;  depuis 
elle  a  payé  encore  plus.  Elle  a  conti'tbué  quelquefois 
aux  be foins  de  l^Ëcat:  elle  paye  en  Hollande  les  droits 
d'entrée  fur  toutes  les  marchandifes  des  Indes,  &  76 
mille  florins  par  abonnement  pour  les  droits  de  AMrtie. 
Outre  les  marchandifes  de  toute  efpece  qu'elle  tire  des 
Indes,  elle  fait  ie  commerce  excluiif  des  épiceries  »  & 
en  débite  deux  fois  plus  aux  Indes  qu'en  Eun^. 
Elle  fait  vendre  fes  marchandifes  dans  les  villes,  qoi 
forment  ces  fîx  chambres  :  lorsqu'on  en  vend  loo  ton- 
neaux à  Amfterdam,  on  en  vend  40  à  Middelbonrgt 
30  à  Rotterdam,  10  à  Deift,  autant  à  Hoom,  &à  Eack- 
huyfen.  Toutes  ces  marchandiies  fe  payent  en  argent 
de  banque;  la  vente  s'en  fkix  deux  fols  l'an:,  laprt- 


nfere  en  oôobre>  noTembre  &  décembre  ;  la  fécond* 
«n  février,  &  arril:  il  y  a  pourtant  quelques  exceptions 
pour  quelques  e^eces  de  marchandifes.  L^s  vaifleaux 
qui  reviennent  des  Indes  partent  de  Batavia;  le  pre- 
mier envoi  eft  de  la  fra  de  novembre  ou  du  commen- 
cement de  décembre:  ceux  du  fécond  envoi  partent 
fix  femafnes  après  les  premiers,  parce  quils  attendent 
les  vaiffeaux qu! reviennent  delà  Chine,  du  Japon,  Se 
ée  Bengale  :  ils  relâchent  tous  au  Cap  de  Bonne-Efptf* 
fance,  où  ils  refteot  à  l'ancre  cinq  à  fix  fematnes,  dit 
arrivent  en  Hollande  en  Juillet  &  Août  La  compa* 
l^ie  a  dans  les  Indes  pleine  fouverazneté ,  le  pouvoir 
législatif,  le  droit  d'envoyer  des  AmbafTadeurs,  de  faire 
battre  monnote,  de  contrafter  des  alliances  &  de  faire 
la  paix  &  ia  guerre«  Le  Gouverneur  gênerai  vit  avec 
la  (ptendenr  d'un  prince  fort  riche.  Les  aftions  de 
cette  compagnie  ne  furent  dans  leur  origine  que  de 
500  livres  de  gros ,  on  de  3000  florins  argent  de  ban- 
que; elles  ont  valu  depuis  jusqu'à  650  pour  cent,  c'eft 
i  dire  qu'une  aftion  a  valu  jusqu'à  19500  fk>rins.  Pen- 
dant fa  guerre  de  1673  elles  tombèrent  à  250  pour  cent, 
c'efl  à  dire  à  7500  florins:  en  1765  elles  valoient  414 
c*eft  à  dire  que  l'aftion  repr^fentoit  un  fond  de  i342ail. 
argent  de  banque.  Depuis  1605  jusqu^e.n  1661  la  rëpar^ 
titibn  amiuelle  fut,  l'une  portant  Vautre,  de  trente  pour 
cent;  aiufi  dans  l'efpace  de  cinquante  fîx  ans  le  profit 
rendit  quatorze  fois  le  capital,  &  cela  malgré  les  guer- 
res qo*il  fallut  Ibutenir  pour  chailer  les  Efpagnols  &  lee 
Portugais,  &  malgré  les  frais  énormes  des  ëtablififemeos. 
Les  profits  ont  bien  diminue  depuis.  Ce  qui  a  contri- 
hué  à  faire  dëcheohr  la  compagnie  de  (on  ancienne 
IJitendeur,  c'eft  t^  la  trop  grande  dtendue  de  fes  pof» 
l^ffîons,  2)  l'abondance  exceilive  des  produftions  de 
POrient;  3)  le  ddfaut  d'ëconomfe,  4)  le  relâchement 
des  employés,  5)  la  concurrence  des  antres  nations, 
ât  é)Uk  perte  de  beaucoup  de  vaifieaux»    Ce  demttr 
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article  mérite  beaucoup  d'attention  :  on  a  attribnë  ces 
pertes  au  manque  de  bons  officiers  de  mer,  an  peu  de 
foin  qu'on  prend  pour  la  confervation  des  équipages»  à 
ce  qu'on  charge  trop  les  vaifleaux  »  au  défaut  de  pré* 
cautions  pour  éviter  les  Buragans  de  certaines  faiTons» 
à  ce  que  les  pilotes  hollandois  ancrent  mal»  &  enfin  à 
la  conflru£tion  particulière  des  vaifleaux  de  cette  na^ 
tion.  Quant  à  cette  dernière  raifon,  il  faut  remarquer 
que  la  compagnie  n'a  jamais  pu  faire  conflruire  d'aa* 
très  vailTeaux  à  caufe  des  atterages  en  Europe.  Quoi- 
qu'on ne  puifle  accufer  les  Direfleurs»  comme  on  le  fait 
en  France  Se  en  Angleterre,  de  s'enrichir  aux  dépens 
des  intérenVs ,  on  peut  leur  reprocher  de  n'avoir  pas 
foin  qu'il  règne  une  meilleure  police  dans  leurs  comp« 
toirs  aux  Indes.  Les  gens  au  fervice  de  la  compagnio 
font  ferment  de  ne  pas  commercer  pour  eux:  mais  ils 
fauifent  leur  ferment  On  impute  aux  capitaines  de 
vaiffeaux  de  vendre  aux  Indiens  jusqu'aux  cables  qui 
fejjtrouvent  dans  leurs  approvifionemens. 

On  eftime  les  envois  de  la  Compagnie  â  denx  oo 
trois  millions,  &  les  retours  à  feize  on  dix  fept  ;  par 
où  il  paroit  que  les  dépenfes  ibnt  trop  fortes,  fans  quoi 
les  répartitions  feroient  plus  confîdérables.  Il  parole 
encore  par-là,  que  la  Compagnie  fait  valoir  les  produ» 
Gions  de  l'iodufl'rie  Indienne  aux  dépens  de  l'indnftri» 
Européenne.  Four  remédier  à  tous  ces  abus ,  il  fan* 
droit  commencer  par  &ire  obferver  une  bonne  police» 
introduire  une  jufte  fubordination ,  récompenièr  le  mé- 
rite ,  punir  les  coupables  :  il  faudroit  que  les  équipa- 
ges fulTent  plus  forts,  que  les  Officiers  de  v  îfleanx 
liifTent  dlftingués  par  des  titres,  afin  d'engager  i  s  gens 
de  famille  à  ferrir  la  compagnie  ;  an  lien  d'un  maftr» 
de  navire  &  de  cinq  pilotes  il  raudroit  mieux  avoir  na 
capitaine ,  deux  lieutenants ,  &  un  pilote  qui  en  anr^ 
deux  fous  lui.  Il  faudroit  encore  qu'on  empécb  Ai:  les  ptr- 
licnliers  de  furGhai:ger  de  leurs  marchanûdilès  k  qôuU 


éBË  ▼aiffBiinc,  ce  qui  eft  très  frëqnent  Mais  csqui  (•- 
toit  encore  plus  nëceÛairey  ce  feroit  que  la  compagnie 
mût  nn  établlifement  en  deçà  de  l'Ëquatenr,  afin  qne  les 
vaiffeanx  pni0ent  s*y  rafraîchir;  en  allant  droit  d'En* 
rope  au  Cap  ils  font  un  trop  long  trajet,  pour  qne  l'éqoi» 
page  arrive  en  bonne  fanté.  Peut -être  feroient-ilt 
bien  de  relflcber  à  Saint -Jaq^o»  &  dans  certaines  (ai* 
Ibns  de  ne  pas  même  toucher  au  Cap  ;  il  fiiodroit  inter- 
dire anx  vaiffeaux  depuis  la  mi- May  jusqu'à  la  mi* 
Août  l'entrée  dans  la  baye  de  la  Table  ;  &  comme  peii« 
dant  cet  intervalle  il  fandroit  un  autre  port  fur  les  c6» 
tes  d'Afrique,  on  pourroit  fe  fervir  de  la  baye  de  Falfo» 
qui  eft  à  leur  bienféance.  S*ll  étoit  permis  anx  Hol* 
landois  de  prendre  de  l'eau  à  fainte  Hélène,  &  de  »y 
'jpoarreîr  de  vivres  &  de  pâture ,  leurs  équipage»-  tovtf* 
friroient  bien  moins,  8c  le  bétail  feroit  mieux  confenré: 
«a  a  auffi  penfé  à  l'île  de  l'Afcenfion. 

La  compagnie  Hollandoife  des  Indes  occidentales 
fot  établie  en  i6si.  Son  commerce  exclniîf  devoit 
s'étendre  le  long  des  côtes  d'Afrique  jusqu'au  Cap  d* 
Bonne -Eiperance,  &  en  Amérique  depuis  la  pointe 
méridionale  de  Terre-Neuve  jusqu'au  détroit  d'Anian. 
iPen  après  fon  établiifement,  elle  devint  plus  puiifante 
qne  la  compagnie  des  Indes  Orientales,  parce  qu'elle 
poflTédolt  en  Amérique,  outre  le  Bréfil,  plufieurs  tles 
Irès-importantps.  Elle  prit  aux  Efpagnols  &  auxPor- 
tngais  54f  raifleaux,  dont  les  charges  furent  edimées 
Bo  millions  de  fL  Elle  avoit  armé  800  vaiffeaux  pour 
la  guerre  du  pour  le  commerce,  &  la  dépenfe  monta 
èi  45  millions.  Si  la  Compagnie  eût  trouvé  au  BréfU 
les  mines  d'or  8c  de  diamans  ouvertes,  comme  il  arri- 
va aux  Efpagnols,  lorsqu'ils  s'emparèrent  du  Mexi- 
que 8c  du  Pétou,  où  les  habitans  favoient  l'art  de  tra« 
vailler  aux  mines;  ou  du  moins  fî  elle  n'eût  pas  ré- 
poti  tout  le  produit  de  fes  prifes  entre  les  intërelfés, 
SMds  qa'dU  en  eût  employé  une  partie  à  étendre  dt  4 
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des     Anglois  ')  :      celles    des     François  ^ 

fortifier  Pes  colonies  du  BréGl,  elle  n'eût  pas  été  obligés 
ée  fe  réparer.  Mais  ne  pouvant  maintenir  de  ù  vailes 
poireflîons»  &  s'étant  engagée  dans  des  dépenfes  ex- 
ceilives»  elle  fut  obligée  de  renoncer  à  foa  entreprifis. 
Une  autre  compagnie,  formée  des  débris  de  la  premiè- 
re, entra  dans  les  mêmes  droits ,  &  fut  compofée  des 
anciens  participans  &  de  leurs  créanciers.  Son  prt* 
mier  fonds  fut  d'environ  630  mille  florins  :  Amilerdam 
y  entra  pour  quatre  neuvièmes,  la  Zeeiande  ponr  deux» 
la  Meufe,  &  la  Weft-Frife,  chacune  pour  un  neu- 
vième» la  Frife  8e,  Grœningne  eniômble  pour  bil 
l^'afTemblée  générale  fe  tient  fix  ans  de  fuite  à  Amfter- 
dam;  &  ce  temps  expiré  deux  ans  â  Middelbonr^ 
L'adminiUration  eft  di^endieufe.  En  conformité  des 
réglemens  qui  furent  donnés»  il  ne  fut  permis  qu'à  ùk 
Compagnie  de  faire  le  commerce  des  côtes  d'Afrique  : 
pour  faire  celui  de  Surinam,  il  falloit  lui  payer  tceis 
florins  par  Lad  de  la  charge  des  vaiiTeaux  qui  y  Taiil^ 
&qui  en  reviennent;  &  pour  faire  le  commerce  de 
Curaflao  on  devoit  lui  payer  deux  &  demi  pour  cent  de 
la  valeur  des  marchandifes  qu'on  y  envoyé  &  qu'on  ea 
retire.  Les  principaux  étabnifemens  de  cette  compa- 
gnie font  au  Cap  verd,  à  la  côte  d'or,  à  Curaflao,  & 
dans  les  nouveaux  Pays-Bas»  fitués  entre  la  Vlrgioie 
&  la  Nouvelle  -  Angleterre»  Les  aftions  de  cette  oom* 
pagnie,^  qui  étoient  dans  leur  origine  de  flx  mille  ilo- 
rins  argent  de  banque,  ont  vain  jusqu'à  95  pour  cent» 
c'eft  à  dire  près  du  double.  Dans  la  fvite  elles  font 
tombées  jusqu'A  19  pour  cent,  &  remontées  dans  1a 
dernière  guerre  à  40  ;  en  1765  elles  valoîent  36.  Par 
le  renouvellement  de  l'Oftroî  en  1730  les  Etats  accordè- 
rent à  tous  les  knbitans  des  fept  provinci'S  la  liberté  de 
négocier,  moyennant  une  certaine  redevance»  le  long 
des  cotes  occidentales  de  fAfriquej  à  Texceptisii  cha 
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ont  fcmffert   beaucoup  de  changemens  :     les 

diftriâ  de  60  lieues  renfermant  les  forts  &  les  lof  es.  Es 
1734  cette  cUafe  fut  levée,  &la  permilTion  accordée  pour 
toute  l'étendue  des  limites  prefcrites  dans  VoQioi  :  il  en 
eft  de  même  pour  le  commerce  des  Hollandois  aux  tles 
de  l'Amérique»  &  avec  la  Compagnie  du  Levant» 

Il  y  a  encore  en  Hollande  quelques  autres  ,compa- 
gnîes»  qui  ont  leurs  réglemens,  &  que  l'Etat*  protège 
it  dirige  en  quelque  façon»  mais  qui  n'ont  point  de  prl* 
vilége  exclufif  :  telles  font  la  compagnie  du  Nord ,  ceUa 
àt  la  nier  Baltique»  celle  pour  la  pêche  de  la  nouvelle- 
Zemble»  celle  du  détroit  de  Davidis  &  du  Groenland»  la 
compagnie  du  Levant»  &cL  Cette  Compagnie  du  Le* 
vant  eft  dirigée  par  une  Chambre  cempofée  de  huit  Di« 
roâears»  d'an  fecrétaire»  d'un  viiiteur  de  vaiffeaux»  &a 
Elle  a  le  droit  d'inlpeClioo  for  tous  les  vaifTeaux  quipar« 
lent  peur  la  Méditerranée»  81  retire»  au  départ  &  aB 
retour»  no  florin  par  laft,  &,  deux  pour  cent  de  toutes 
les  marchandifes  venant  de  Smyme  &  d'Alep.  Lee 
▼aifleanx  partant  pour  la  Méditerranée  doivent  être 
an  moins  de  iSo  Lafts»  de  24  Canons,  Si  de  50  hom« 
mes  d'équipage»  &  doivent  partir  an  moins  deux  de 
cempageîe. 

py  La  compagnie  Angloîfe  des  Indes  orientales  tient 
le  fécond  rang»  &  tiendroit  le  premier  fî  celle  de  Hol- 
hoïêê  ne  faifoit  le  commerce  exclulîf  des  épiceries.  Sa 
fondation  eft  de,iS99»  &  les  quatre  premiers  vaifleaux 
partirent  en  1601.  Le  fervice  que  les  Anglois  rendi- 
rent aux  Perfes»  en  chaflant  les  Portugais  de  l'île  d'Or* 
mus,  favorifa  beaucoup  leur  commerce.  Ce  fut  fous  le 
règne  de  Charles  II.  que  cette  compagnie  obtint  le  plut 
de  faveur»  &  eut  le  plus  de  fuccès  :  toutes  les  ceftions 
qni  lui  furent  faites,  la  firent  monter  à  un  degi  é  éton- 
nant de  puifîance  &  de  richefles  :  en  1674  on  lui  céda 
Hle  de  St  Hélène^  qm  devint  l'entrepCt  &  le  lieu  de 
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rafratcbiiTdmeDt  Ses  aftions  ne  furent  d'abord  que  dm 
50  livres  St:  elles  doublèrent  en  167^,  parce  qu'une 
partie  des  profits  fut  rëunie  au  principal  En  1685» 
une  des  meilleures  années»  la  vente  rendit  près  de  370 
mille  livres  (l.  &  il  reda  au  magafin  pour  la  valeur  de 
67  à  68  mille  livres  St  de  marchandifes  :  la  réparti- 
tion  pour  les  actionnaires  fut  de  35  pour  cent  Le  pre» 
mier  fonds  de  la  compagnie  étoit  de  369891  USt,  en 
1685  il  fut  de  739782  1.  ft.  :  &  en  y  joignant  les  eflcta 
qui  lui  appartenoient,  ce  fonds  ëtoit  de  1703432  1.  ft. 
ce  qui  faifoit  une  augmentation  de  130  pour  cent.  Dif« 
férens  malheurs  qui  arrivèrent  à  cette  compagnie»  4e 
la  guerre  de  1689»  ^^  mirent  à  deux  doigts  de  fa  pertes» 
Il  fallut  établir  en  1698  une  nouvelle  compagnie,  qu'on 
réunit  à  l'ancienne  en  1702.  Guillaume  III  lui  donna 
une  charte,  &  Ces  fuccès  furent  fi  rapides  que  fon  corn* 
merce  fur-paffa  en  quelque  manière  celui  de  la  pre- 
mière. Pour  être  membre  de  cette  compagnie  il  ùait 
être  Anglois»  ou  fe  faire  naturalrfer,  &  payer  un  droit 
de  cinq  livres  fi.  en  fe  faifaot  recevoir.  Tons  les  ans 
on  élit  un  Gouverneur,  un  député -Gouremenr,  & 
24  AfiiQans.  Pour  être  Directeur  il  fhut  avoir  deux 
mille  livres  ft  dans  les  fonds  de  la  compagnie,  &  il  en 
faut  avoir  500  pour  avoir  voix  dans  les  afiemblées» 
La  compagnie  n'a  en  propre  que  quelques  petits  vaiC^ 
féaux,  dont  elle  fe  fert  aux  Indes:  tes  autres  vaiffeanx 
appartiennent  à  des  particuliers»  &  elle  les  afiirètte. 
Les  envois  font  de  l'or  en  lingots,  des  louis  de  Fran- 
ce, des  piftoles  d'Efpagne,  de  l'argent  en  barres,  des 
piadres,  &:c  cela  fait  ordinairement  les  trois  quarts  de 
la  cargaifon  ;  le  relie  confifie  en  plomb,  en-fer,  en  ca- 
nons, en  poudre  à  canon,  en  mèches,  en  draps,  en  vif 
argent,  en  corail  brut,  en  acier,  en  cuivre,  en  corda- 
ges, en  étoffes  de  îa-î^e,  en  bas,  &c.  Les  retours  font 
en  poivre,  en  drogues,  en  caffé,  en  coton  filrf,  en  étof 
fcs,  en  foies  crues,  en  porcelaine,  en  thé,,  en  iklpetr«> 
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«o  accolé  la  Compagnie  de  rendre  cette  dernière  mar» 
cbandife  presque  au  double  de  ce  qoe  les  nëgociana^ 
à  le  commerce  étoit  libre ,  pourroient  Ja  rendre.  Les 
principaux  établilTemens  font  â  Surate»  au  Golfe  de 
Bengale»  en  Perfe»,  &  fur  les  côtes  de  CoromandeL 
La  Compagnie  a  encore  des  comptoirs  à  Ifpahan ,  â 
Gamron,  àGnzurate,  à  Âmadabat,  à  Cambaye,  à  Car 
Meut»  â  Agra»  à  Granganor,  à  Ougli,  à  Canton,  à 
Taoqniny  &c  Bombaie  appartient  en  propre  à  la  conit» 
jiagnie:  le  port  de  cette  ville  eft  un  port  franc:  maif 
rendrait  le  plus  Important  eft  Madras^  fitué  à  30  milet 
ée  Fosdicbêri:  le  Gouveipeor  y  réiide.  La  oouvelU 
CMopagnie  prêta  à  l'Etat,  lors  de  foo  i^tabliflement^ 
dlenx  millions  de  livres  ft«  à  boit  pour  cent,  v&  aprèa 
qu'eu*  fot  réunie  à  l'ancienne,  les  deux  compagnies, 
«*cff  formant  plus  qu'une,  prêtèrent  à  l'£tat,  la  fîxieme 
waaaée  do  règne  de  la  Reine  Anne,  1200  mille  livret 
fi.  Par  no  aâe  de  la  troliieme  année  du  règne  de  Geor- 
gtt  n,  l'intërét  de  cette  dernière  fomme  fut  réduit 
A  4  poor  cent;  en  1749,  à  trois  Si  demi  ;  8t  en  1757  à 
trois.  Outre  ce  prêt,  la  Compagnie  en  fît  un  antrt 
au»  la  même  année  de  200  mille  livres  ft,  qai 
ne  dévoient  point  porter  d'intérêt;  &  dans  la  dix- 
lèptieme  année  de  ce  règne  elle  prêta  à  l'Etat  un 
sûllion  à  trois  pour  cent  Comme  les  aâions  do 
premier  Stock  ou  capital»  qui  fut  de  deux  millions» 
Â  dont  la  compagnie  paye  aux  aâionnaires  7  pour  cent» 
lÀnt  plus  lucratives  que  les  autres,  elles  circulent  fur 
Je  pied  de  180  à  190  livres  (lerl,  quoiqu'elles  n'ayeot 
été  dans  leur  origine  que  de  100.  La  dernière  pro« 
lengatioB  de  la  compagnie  efl  de  1744;  â  la  faveur 
d'an  prêt  d'un- million  de  I.  ih  à  trois  pour  cent,  fon  pri- 
vilège qui  devoit  expirer  en  1766,  fut  prolongé  ju»> 
f  n'en  1780. 

Ce  ne  font  pas  les  vaiffeanx  de  la   compagnie  qui 
ISrat  In  commerce  d'Inde  en  Inde  ;  elle  laiflfe  presque  toot 
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ce  commerce  à  des  particuliers  de  Madras  »  I  tes  Di* 
rêveurs,  Se  à  Tes  commis.  On  en  peut  juger  par  le 
produit  de  la  douane  de  Madras  ;  toutes  les  marcban« 
difes  qui  y  entrent,  &  qui  ne  font  pas  pour  le  compta 
de  la  Compagnie,  payent  çfnq  pour  cent  de  droits  d'en- 
trée ,  &  ce  produit  monte  à  plus  de  8o  mille  pago- 
des. La  Compagnie  doit,  en  vertu  de  fes  rëglemens, 
charger  en  marchandifes,  du  cm  d'i^ngleterre,  la  valeur 
de  dix  pour  cent  de  tout  ce  qu'eiJe  charge:  il  lui  eft  en- 
core enjoint  de  ne  pas  charger  au  delà  de  300  nulle 
1.  ft.  en  matières  d*or  ou  d'argent,  &  de  prouver^  fix 
mois  après  le  retour  de  fes  vailTeaux,  qu'elle  en  rapporte 
autant:  elle  ne  remplit  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  engt* 
gemens.  Quant  à  l'ëtat  de  fes  revenus  &  de  fes  fonds 
les  auteurs  anglois  ne  font  pas  d'accord:  l^fprit  de 
parti  &  l'intérêt  répandent  de  l'incertitude  fur  les  np» 
ports  des  perfonnes  les  plus  inilruites.  Le  détail  fuivaol^ 
s']]  n'€fl  pas  entièrement  exafV,  fnfiira  cependant  pour 
donner  une  idée  de  la  rlcheffe  de  cette  Compagnie. 
Les  revenus  de  1765  furent  i)  de  Bahar  700  miUa  li- 
vres Sterling;  2)  de  Bengale  1875  mille;  3)  du  pays 
de  Burdwan  625  m.    4)  du  péage  de  Calicutta  18750* 

5)  en  droits  fur  le  bétel,   le  fel»   &  I0  tabac  iissoo. 

6)  une  dette  payée  de  5^62500.  Somme,  3893750  L  it 
Les  dépenfes  de  la  même  année  furent  pour  1)  l'armé« 
585  mille,  2)  les  munitions  de  guerre  40  m.  3)  la  nuh 
rine,  45  m.  4)  la  irfle  civile  2CX?  m.  5)  les  fortifications 
]  00  m.  6)  les  bâtimens  &  les  barraques  75  m.  7)  le 
Roi  325  m.  8)  le  Nabab  667500.  9)  des  dettes  payées 
900  m.  10)  des  bonifications  262500  :  Somme  3300  nfe 
1.  ft.  L'excédent  eft  donc  de  693500  l.ft.  Si  l'on  ajou- 
te i\  ce  furplus  450  m.  l.ft  que  doitie  Nabab  d'Arcote» 
250  m.  que  doivent  les  François  pour-  l'entretien  des 
prifonniers,  200  m.  en  marchandifes  dans  les  naagafîns 
de  ia  Chine,  650  m.  en  marchandifes  envoyées  wsX 
Iodes,  &L  6$oo  m.  pour  les  immeubles  &  les  marcha» 


iifes  que  la  Compagnie  poflede  en'Aogtetem:  on  Toit 
que  la  Compagnie  eft  riche  de  8iV>  m.  J.  ft.  &  ^on  re- 
rmoL  confîdérable.  Mais  s*il  eft  vrai  qu'elle  doit  â  (bn 
toar  8133500,  cet  édifice  n'eft  pas  aufE  iblide  qu'il  le 
paiott  ;  car  le  revenu  dépend  de  tant  de  circooftances 
dMércntes  qu'on  ne  peut  pas  y  faire  fond. 

La  Compagnie  envoyé  tons  les  ans,  l'un  portant 
l'antre»  vingt  fept  vaîffeaux  aux  Indes  ;  elle  en  envoya 
autant  me  de  ces  dernières  années,  favoir  cinq  à  Ben« 
gale  chargés  de  marcfaandifes  achetées  ponr  95  mille 
L  ft.  Revendues  pour  125  m  ;  deux  â  Madras,  dont  ta  cbar* 
fe  coûtait  21  m,  &  la  vente  rendit  28  m  ;  cinq  à  Boni- 
baie»  dmt  la  diarge  revenoit  à  150  m,  &  la  vente  pro« 
dnifit  soc  n*  qoinze  ponr  la  Chine,  dont  la  charge  210  m» 
&  la  vente  280  m:  entre  cela  la  Compagnie  envole 
eocere  à  la  Chine  400  Lafts  de  poivre,  qui  ont  coûté 
50  m»  &  qui  en  rendent  100  m.  Le  profit  fut  donc 
de  207  m.  1.  ft.  Ces  m^mes  vaiffeaux  de  retour  en 
Angleterre  avoient  chargé,  favoir  ceux  de  Bengale  en 
nutftbaBdilès  ponr  540  m  prix  d'achat,  &  1175  prix  de 
vente;  cenx  de  Madras  ponr  136  m.  prix  d'achat  ds 
aoo  m.  prix  de  vente  ;  ceux  de  Bombaie  pour  175  m. 
prix  d'adulte 250  m  prix  de  vente;  &  ceux  de  la  Chi- 
ne pour  450  m.  prix  d'achat,  &  1800  m.  prix  de  ven- 
te: le  profit  fut  donc  de  2124  mille  livres  fterling.  Cet 
marchandifes  avoient  payé  en  Angleterre  600  m.  L  ft. 
de  droits  d*arci(b,  &le  fret  avoit  coûté  432  mille. 

Ponr  donner  encore  une  Idée  de  ce  qu'il  en  coûte 
à  la  <^ompagnie  pour  l'entretien  des  Gouverneurs,  des 
Dhreôenrs ,  Préiidens,  &c.  :  je  rapporterai  ici  que  le 
Préfîdent  de  la  nation  Angloife  à  Surate ,  qui  a  î'infpe- 
ftion  fur  tout  le  commerce  de  îa  Compagnie  dans  les 
parties  feptentrionales  de  l'Inde,  a  300  I.  St  d'appoin- 
temens,  fa  maifon  &  fa  table  payées  ;  il  a  une  vaiflelle 
aux  dépens  de  la  Compagnie ,  il  tire  de  gros  profits 
dn  commerce  qo'ii  (ait,  il  ne  fort  jamais  que  bien  acc 
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compagne;  en  c^r^monie  il  fe  fait  traîner  par  des  bœufs 
qui  vont  l'amble,  &  qui  marchent  plus  vite  que  des  che* 
vaux:  &  préfide  au  confeil,  composé  du  teneur  de  livres» 
du  pourvoyeur  des  vailTeaux,  &  de  quelques  facteurs. 

La  Compagnie  Angloife  d'Afrique  fut  d*abord  goo* 
vcrnëe  comme  celle  des  Indes  orientales:  fon  privilège 
ètoit  exclufif;  elle  avoit  un  gouverneur  &  des  dire- 
fleurs:  chaque  annëe  elle  envoyoit  dix  à  douze  navi- 
res, du  port  de  150  tonneaux  ou  environ»  qui  char- 
geoient  des  ouvrages  de  fer,  de  la  poudre  à  canon,  des 
toiles  de  coton,  &c,  &  rapportoient  de  la  poudre*  d'or, 
des  dents  d'élcphants,  de  la  cire»  des  cuirs.  Outre  cela 
elle  faifoit  la  traite  des  Nègres  pour  les  colonies  de  la 
Jamaïque,  des  Barbades,  S:c,  Ce  premier  ëtabliflement 
t(ï  de  l'année  1661,  Sous  le  règne  de  Guillaume  (la 
neuvième  année)  toutes  les  poifeflions  de  cette  compa* 
gnie  lui  furent  confirmées:  mais  on  ouvrit  en  mémt 
temps  ce  commerce  à  tous  les  fujets  de  l'Angleterre; 
il  ne  reAi  plus  qu'un  certain  droit  à  payer  à  la  Com- 
pagnie, qui  fe  chargea  de  l'entretien  des  troupes  8c  def 
forts  :  l'or  &  les  Nègres  furent  cependant  exemptés  de 
ce  droit,  &  on  accorda  à  tous  les  particuliers  de  faire 
le  commerce  de  l'or,  &  la  traite  des  Nègres»  iaas  rien 
payer  à  la  Compagnie:  ce  iage  règlement  fit  qu'as 
lieu  de  fix-mille  Nègres  qu'elle  enlevoit  dans  les  meil* 
leures  années,  cette  traite  pafla  dans  la  fuite  beancoof 
au  delà  de  vingt  mille,  8e,  alla  même  jusqu'à  trente. 
Pour  encourager  la  Compagnie»  l'Etat  lui  fît  anniielle- 
ment  une  gratification  de  dix  mille  livres  ù.  Ces  ar* 
rangemens  durèrent  jusqu'en  1750,  où  l'on  introduifit 
une  nouvelle  forme  de  régie  :  la  Compagnie  fut  comme 
di/foûte,  &  r£tat  lui  rembourfa  1121421  1.  3»  sh.  3  dt 
ù.  par  forme  de  dédommagement.  Le  long  de  la 
côte  d'or ,  les  Anglois  fe  font  rendus  maîtres  de  Itle 
d'Anamabou,  qui  étoit  autrefois  le  rendez-vous  géné- 
ral des  vaiH>aux  de  toutes  les  siations  qai  font  le  ( 
merce  de  l'Afrique. 
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La  ConpagDie  du  Sod ,  forint  en  T71CS  obtint  le 
CMunerce  exctufifde  l'Amérique  le  long  des  cfites  orî- 
tntales  &  occidentales  des  colonies  Efpagnoles:  elle 
le  chargea  de  l'acquit  de  neuf  millions  de  dettes  natio« 
sales»  dont  ^intérêt  fut  aflignë  à  fix  pour  cent  A  la 
paix  d'Utrecfat,  la  cefllon  que  lui  fit  la  France  de  Vajfm 
tmio,  loi.  donna  une  nouvelle  vigueur.  En  1733  let 
Ibmmes  que  l'Etat  lui  deroit»  montoient  â  33802413  L 
ft.  :  la  moitié  de  cette  ibmme  fat  regardée  comme  un 
emprunt  de  la  Compagnie  j  &  les  créances  de  cette 
moitié  furent  appelées  annuités  de  la  mer  du  Sud  ;  oa 
leur  afligna  un  intérêt  de  cinq  pour  cent  jusqu'en  Juin 
17371  &  depuis  cette  datte  jusqu'à  l'entier  rembourfe« 
ment  on  intérêt  de  quatre  pour  cent  :  l'Etat  faifoit  pour 
cet  effet  à  la  Compagnie  une  remiie  annuelle  de  8450da 
livres  ^  L'antre  moitié  fut  déclarée  capital  ou  Stodc 
de  la  Compagnie:  les  profits  de  fon  commerce  dé- 
voient être  partagés  entre  les  actionnaires,  avec  ce  qui 
vtOefoit  de  l'argent  payé  par  l'Etat  pour  les  annuités, 
La  Compagnie  obtint,  en  mêraetemps,  de  celle  des  In« 
des  orientales  la  permiflion  de  faire  le  commerce  de 
Hadagalcar,  dfelle  fut  envahir  celui  des  colonies  Efpa- 
gnoles de  l'Amérique,  parla  permiflion  qu'elle  avoit 
•btenne,  à  la  paix  d'Utrecfat,  d'y  envoyer  tous  les  ans 
m  vaiffean  de  500  tonneaux  chargé  de  marchandifes 
^oi  dévoient  y  être  vendues  en  temps  de  foire;  droit, 
-qoe  le  traité  d'Aix  la  Chapelle  ne  lui  laifla  plus  que  ~ 
pour  quatre  années. 

La  Compagnie  Angloîfe  de  Turquie  ou  du  Levant 
lot  établie  dans  les  dernières  années  du  règne  d'Eli* 
labeth*  Jacques  I.  loi  donna  en  1606  de  nouveaux  ré« 
flemens,  &  lui  accorda  beaucoup  de  privilèges.  Il  fut 
ftatné  qne  tout  marchand  n'ayant  pas  26  ans,  &  n'étant 
Bas  ford  d'apprentiflage,  ne  pourroit  être  reçu  dans  la 
Gampagnie»  que  l'année  après,  en  payant  25  liv.  (l, 
:  qa2  anroient  au  delTus  de  26  ans  en  payeroient 
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50,  que  les  enfans  des  Intéveffés,  les  afleci^s,  &  lei 
appreotifs,  qui  auroient  fervi  l'erpace  de  trois  ans,  pour- 
roicnt  C-tre  admis  à  la  fin  de  leur  apprentiflage  moyen- 
nant 20  Sclielings.  Dans  la  fuite  le  Roi  Charles  or- 
donna que  peribiine,  demeurant  en  deçà  de  20  miles  de 
Londres,  ne  pût  y  être  admis,  qa*il  ne  fôt  bourgeois  de 
Londres;  on  exclut  encore  les  d(5tailleurs.  Cette  Com- 
pagnie, qui  n*avoit  point  de  caiR'e  commune,  étoitcom- 
pofce  d'un  certain  nombre  de  négocians  qui  trafiquoient 
chacun  pour  leur  compte;  ils  n'étoient  tenus  que  d*ob- 
fcrver  quelques  régiemens,  &  de  payer  quelques  droits, 
dont  le  produit  etoit  deûinë  aux  dëpenfes  8c  aux  afibires 
communes.  On  lui  accorda  le  droit  de  préfenter  à  la 
Cour,  rAmbafladeur  que  le  Roi  d'Angleterre  envoyé  à 
la  Porte,  &  d*élire  les  Confuls  de  Smyrne  8t  de  Con- 
fcantincple.  En  1754  cette  compagnie,  qui  avoit  fes 
aniis  âz  fes  ennemis,  fut  fdparée  en  quelque  façon: 
fon  commerce  Tut  ouvert  à  tous  les  negocians,  par  un 
Bill  du  Parismcnt  du  24  Juin,  moyennant  20  L  St.  une 
fois  pHydcs:  permis  ii  eux  de  faire  le  commerce  du  Le- 
vant comme  bon  leur  fembleroit,  de  faire  partir  des 
vailleaux  de  tel  port  qu'ils  jugeroient  convenable,  ponr- 
Tu  qu'ils  obfervaneut  les  réglemens  publiés  fur  les  mar- 
chand ifes  de  contrebande  poiir  la  fortie  &  pour  l'en* 
Crée,  &c.  Il  eft  bien  fur  que  l'intérêt  de  PAngletem 
demandoit  que  ce  commerce  fût  rétabli  :  il  dépérlffolt 
entre  les  mains  de  cinquante  gros  negocians  de  Lon- 
dres, dont  il  n'y  en  avoit  que  quarante  qui  envoym0enC 
des  marchandifes  au  Levant,  ce  qui  ne  pouvoit  que  faire 
porter  fort  haut  en  Aniçleterre  celles  du  Levant,  9i 
mettre  les  françois  en  état  de  poaQer  leur  commerce 
aux  échelles.  Ce  commerce  du  Levant  occupe  envirea 
25  vaifTeaux,  qui  df-puis  la  fixieme  année  du  regoe  de 
Qeorçel  n'ofent  charger  que  dans  les  ports  da  Grand* 
Seigneur.  Les  envois  font  en  draps,  en  ferge*,  en 
étain,  en  plomb,  en  cochenille,  &  en  argent:  lea  n* 


tours  font  en  foie  crue,  en  noix  de  galle,  en  poil  dt 
chèvre»  en  coton,  en  maroquins,  en  cendres,  en  la* 
Ton»  en  gommes,  en  drogues,  &c. 

La  Compagnie- de  la  Baye  de  Hudfon  fut  établie  en 
1670.  On  lui  accorda  en  pleine  &  perpétuelle  proprié- 
té tontes  les  terres  voi/ines  de  cette  baye,  ainfi  que  le 
commerce  excluHf  des  pelleteries.  Son  premier  fonds 
ne  fut  que  de  I05CX>  livres  St:  les  profits  furent  im- 
menfes:  elle  les  cacha  avec  foin,  &  s'en  fervit  à  tripler 
ies  fends  en  1690.  Elle  fit  une  opération  femblable  en 
1720  :  &  fon  fonds  fe  trouva  alors  de  1035CO  L  ft.  Le 
nombre  de  Tes  aftionnaires  n*e(l  que  de  90 ,  Se  on.  l'ac- 
cufe  de  n'avohr  pas  fait  tbut  le  commerce  qu'elle  au- 
roit  pn  faire,  pour  tirer  de  plus  grands  profits  avec 
moins  de  peine  &  de  risques. 

Outre  ces  Compagnies,  il  y  en  a  encore  d'autres  en 
Angleterre:  parmi  ces  affociations  de  négocians  une 
des  plus  anciennes  e(l  celle  qu'on  appelle  compagnie 
de  Hambourg.  Il  y  a  une  compagnie  de  Mofcovie, 
une  du  Nord  autrement  dite  de  VEù,  une  de  la  Balti- 
que, unedn  Groenland,  une  pour  la  pèche  du  harengs 
&C.  Nous  ferions  trop  longs  H  nous  entrions  dans  le 
détail  de  l'état  &  des  opérations  de  ces  Compagnies  : 
sous  ne  nous  femmes  peut-être  que  trop  étendus  fur 
les  autres. 

q)  Il  faudroit  n^  ouvrage  entier  pour  donner  nne 
Idée  des  compagnies  françoifes,  &  des  révolutions 
qu'elles  ont  foufifertes.  Le  premier  établifîement  do 
U  Compagnie  des  Indes  orientales  e(l  de  1664;  on  ne 
^ut  rien  voir  de  plus  beau  que  les  régie  mens  qu'on  lui 
donna:  malgré  cela  elle  ne  put  fe  foutenir.  L'établif* 
fement  de  la  Compagnie  des  Indes  occidentales  ne  fut 
pas  pins  bevreux  :  au  bout  de  dix  ans  les  patentes  fu- 
rent révoquées,  le  Roi  rembourfa  les  actionnaires,  êc 
réunit  â  fon  domaine  toutes  les  îles  &  terres  qu'il  avoit 
cédées  k  cette  etmpagnie.    En  17x7  on  établit  la  Corn* 
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pagnîe  d'Occident,  à  laquelle  on  incorpora  celle  du  Ca« 
nada,  &  l*annëe  fuivante  celle  du  Sénégal  :  peu  après 
on  y  joignit  encore  celle  d*Orient,  celle  de  la  Chine  8i 
celle  de  St.  Domingue.  Ces  différentes  compagnies 
réunies  prirent  le  nom  de  Compagnie  des  Indes:  à  cet 
ëtablifl'emcnt  fe  joignit  en  1719  le  fameux  Syftème,  oa 
négoce  des  actions  duMififfîpi.  On  crut  alors  que  cett» 
compagnie  avoit  atteint  le  plus  haut  degré  de  fortune: 
on  lui  confia  en  1720  l'adminiftration  de  la  banque  roya- 
le; &  le  Sieur  Law  qui  n'avoit  point  été  écouté  en 
Angleterre,  &  qui  s*étoit  retiré  en  France  après  avoir 
tué  Wilfon  en  duel,  en  fut  déclaré  direâeur  général 
Ce  Law  n'étoit  point  un  fripon.  Se  on  ne  peut  l'accu" 
fer  d'avoir  conçu  des  projets  impofnbles,  mais  il  fat 
trompé.  Il  étoit  ricbe  en  arrivant  en  France,  il  quitta 
pauvre,  &  mourut  endetté.  Aujourdhui  bien  des  m/fte- 
res  d'iniquité  font  éclairés,  quoique  certaines  anecdo- 
tes  ayant  échappé  â  la  prelTe.  Les  billets  de  banque 
ayant  perdu  leur  crédit,  les  afticmsdela  Compagnie 
perdirent  le  leur  bientôt  après.  Il  fallut  recourir  à  tou« 
tes  fortes  de  moyens  :  Law  fe  (kuva,  quand  il  les  eut 
épuifés,  les  directeurs  en  fécond  furent  démis  de  leur 
charge,  &  on  examina  les  manœuvres  de  quelques 
agioteurs.  On  diftingua,  le  plus  qu'on  put,  les  afiîos* 
naires  dont  les  a£tions  repréfentoient  des  fonds  réels 
&  efiVf^ifs,  de  ces  agioteurs  dont  la  fortune  rapide 
n'étoit  due  qu'à  la  fourberie  ou  au  fanatisme;  on  fit 
partir  plufieurs  Sous  -  direfteurs,  écrivains,  &  commis 
pour  aller  travailler  aux  cargaifons  des  vaiffeaux  d^ 
aînés  au  commerce  de  la  Compagnie,  à  qui  l'on  avoit 
donné  de  nouveaux  direftenrs.  En  173 1  la  Compagnie 
remit  au  Roi  le  Mifillîpi.  Depuis  elle  a  joui  en 
propre  des  établiOemens  qui  (bnt  dans  les  Indes  ories* 
taies  &  en  Afrique,  &  c'eft  au  port  l'Orient  qu'elle  a  fait 
faire  fes  embarquemens.  Si  qu'elle  a  fes  magafîns.  Re* 
levée  de  fes  malheurs,  elle  fît  bientôt  de  riches  reteuis: 
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dès  l'aimée  1734  la  vente  au  port  l*Orieot  produifît  dix- 
hait  millions,  &  en  1740  vingt-huit  Pondicheri,  fitutf 
fur  la  côte  de  Coromandtl,  &  le  principal  ëtablifiemem; 
des  François,  étoit  la  réfidence  du  Gouverneur,  &  le 
centre  do  comnierce.  La  Compagnie  avoit  des  compto- 
irs à  Ougli,  à  Odia,  à  Carcal,  à  Tiroumale,  à  Patnam, 
&c.  Le  Gouverneur  devoit  rendre  compte  de  Ton  admi- 
niftration  aux  direâeurs&aox  (yndics,  âqui  illailoit  en- 
voyer tous  les  ans  les  livres  de  régie.  Mais  l'efprit  de  con» 
quête  ayant  (àifi  MJDupIeix,  gouverneur  de  Pondiclieri  de- 
puis 174a  jusqu'en  1754,  la  Compagnie  ne  fit  que  des  per- 
tes, &  Ton  commerce  fut  au  moment  de  fa  ruine  totale, 
M.  Godebeu,  qui  du  temps  de  M.  Dapleix  fut  envoyé  k 
Pondkheri,  fit,  inutilement  tout  ce  qu'il  put  pour  réta- 
blir les  affaires,  &  M.  de  Léry  qui  fucceda  au  dernier 
dans  la  place  de  gouverneur  ne  fut  pas  plus  heureux. 
]La  dernière  guerre  a  de  nouveau  jette  la  Compagnie 
dans  de  grands  embarras.  Le  Roi,  pour  la  foutenîr 
dans  ces  momens  de  crife,  lui  fit  préfent*  en  1763,  de 
saooo  aÔions  qui  lui  appartenoient,  à  condition  que  la 
Compagnie  lui  remît  lile  Bourbon  &  l'île  de  France, 
que  fa  Majefté  vouloit  faire  adminiftrer,  comme  les  au- 
tres colonies,  par  le  département  de  la  Marine.  Avec 
cela  le  Roi  déclara  exclufif  le  privilège  de  la  Compa- 
gnie^ erdonna  que  les  places  de  Dire£beurs  Se  de  Syndics 
fnflent  â  vie,  &  fnpprima  la  charge  de  Commiflaire 
i«yaL  Cependant  Chandenagor,  qui  étoit  une  place  for- 
te,  eft  ouverte  aujourdhui  ;  Pondichery  efl  détruit,  ainfi 
que  la  plus  grande  partie  des  comptoirs  fur  terre  fer- 
me: eft-il  étonnant  après  cela  que  cette  Compagnie 
n'ait  pu  fe  footenir,  &  qu'il  ait  fallu  en  venir  à  la  dif* 
fondre  en  1769.  Cette  reflburce  devoit  naturellement 
déplaire  aux  Hollandois,  qui  ont  offert  à  la  Compagnie 
m  emprunt  confidérable  â  trois  pour  cent  fî  cela  pou- 
Toit  la  (butenir.  En  général,  le  commerce  des  Fran- 
çois éprouve  beaucoup  d*ob/bicles  aux  Indes:  le  Nabab 
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Danois  Oi     ^^  Suédois  '),     les  Portugais*), 

4e  Bengale  a  fait  publier  diverfes  ordonnances  défavora- 
bles aux  François,  aux  HoUandois  &  aux  Danois,  coni« 
me  par  exemple  une  défenfe  aux  tiflerans  de  travailler» 
pendant  quelques  mois  de  l'annde,  pour  d'autres  que  pour 
les  Anglois;  une  defenfe  aux  Européens,  dont  les  An« 
glois  font  exceptés,  de  pénétrer  dans  les  terres  ponr 
foire  des  achats;  une  impofîtion  de  nouveaux  droits, &c. 
En  ajoutant  à  cela  le  vice  radical  de  toutes  les  Cora<- 
pagnies  françoifes,  qui  eft  le  défir  de  recueullUr  trop 
tôt,  &  le  peu  d'harmonie  entre  les  principaux  inté- 
re0és,  on  ne  fera  pas  furpris  R  leurs  foccès  ne  font 
pas  durables.  Les  bilans  que  la  Compagnie  a  préfen« 
tés  aux  aftionnaires  n'ont  jamais  donné  un  état  réel 
En  1756  le  bilan  annonçoit  un  fonds  de  297  aog  795  li- 
vres, mais  en  retranchant  les  fonds  morts,  les  mauvti- 
fes  dettes,  le  capital  des  rentes  viagères  au  denier  ébc^ 
ce  fonds  fe  trouvoit  réduit  à  138  215  725  livres.  Une 
faute  dangereufe  que  commit  U  Compagnie»  ce  fut  de 
iétermioer  arbitrairement  les  dividendes,  &  de  les  por- 
ter trop  haut  :  en  1722  ils  furent  de  cent  livres  par  aSdOBf 
ce  qui  faifoit  une  fomme  de  $600  mille  livres»  Une» 
que  le  revenu  certain  n'étoit  que  de  3300  mille»  et  U 
D'étoit  pas  polfible  de  prendra  le  forplus  (or  les  béoéfi* 
ces  du  commerce. 

r)  Les  Compagnies  Danoifes  font  i)  la  Campagnla 
des  Indes  Orientales,  établie  en  1616  par  on  Hollan- 
dois  mécontent,  nommé  Bolbhower:  dès  l'année  i6i| 
elle  équipa  deux  vaiflfeaux,  &  deux  ans  après  elle  ache* 
ta  Tranquebar,  &  bâtit  le  fort  de  Dansbourf  .  En  1624 
fes  fonds  ne  montoient  qu*à  189614  fi.  Elle  fat  renon* 
velée  en  1698,  &fubit  en  1732  &en  I744qnelqaes  chan- 
gemens.  Dans  l'efpace  de  quatorze  années»  depms 
1731  jusqu'en  1745,  elle  fît  partir,  ponr  la  Chine  &  1rs 
Indes  Orientales,  trente  &  un  vaiffeam»  dont  Uchar- 
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ge  «n  argent  montoit à  3714535  ^cus  Danois,  &en  mar« 
diandifesà  la  valeur  de  258938  écus:  dans  le  m^me 
«rpac*  de  temps»  il  entra  dans  les  ports  du  Dannenoarc 
vingt  quatre  vaifieanx,  dont  la  diarge  en  marchandiiw 
fut  Saluée  à  7470761  écus.  L'état  gagna  autant  que 
kl  Compagnie,  puisque  de  ces  riches  retours  le  Danne- 
marc  en  exporta  pour  61^6432  éem.  En  1735  cetto 
Compagnie  augmenta  Ion  fonds  de  300  mille  ëcus.  Ce 
fends  eft  àMîé  en  idocaftions  de  375  écus  :  deSk  le  Stock 
éa  capital  :de  la  Compagnie:  outre  cela  il  dépend  des 
aftioonaires  de  s'intërefler,  par  des  avances,  aux  vaif- 
loanx  qu*on  fait  partir.  2)  La  première  Compagnie 
d'Islande,  établie  à  Copenhague  en  1619 ,  ne  (e  foutint 
pasloi^mps:  le  Roi  préféra  en  1733  d'afifermer  Ici 
vingt' trois  ports  de  cette  tle  (y  compris  ceux  des  tlea 
de  Weftmanoe)  à  difiRfrenrnégocians.  Dix  ans  après' 
dravtres  négocians  formèrent  une  nouvelle  Compagnîa 
qnl  obtint  le  commerce  exclufif  de  l'Islande.  Ce  oonw 
aMTce  confifte  dans  la  pèche ,  Ibrtout  dans  celle  de  la 
VMme,  dans  l'huile  de  chiens  de  mer,  6c  de  veaox 
Marins,  en  bas  &  gands  de  laine,  en  viandb  (klée,  es 
ftnfire,  en  gros  draps  appelés  ff^admit,  &  en  Ederdom» 
Lesbabitans  font  diCperfés  lelong  des  côtes,  &  ne  s'éten* 
doot  pas  dans  l'intérieur  des  terres  au-delà  de  douxe 
miles.  La  Compagnie  eft  obligée  de  fournir  aux  ha- 
bitai» ce  qui  eft  néc^ahre.  à  leur  nourriture,  à  la  pè» 
dbe»  à  la  conftruftion'des  vaifleaux  &  des  maifons,  &c; 
JjB  oommerce  fo  firit  presque  entièrement  par  échange» 
fidnuBt  le  tarif  de  1708.  Les  vaiffeaux  partent  de  Cb* 
penhagne  en  mai  &  jubi.  Se  le  trajet  eft  de  trois  foi- 
nalnes:  des  dix  neuf  que  la  Compagnie  envoyé ,  qua- 
torze font  pour  Copenhague,  &  cinq  pbur  Gluck ftadl^ 
d^  la  cargailèn  paffe  à  Hambourg.  La  Compagnie 
paye  es  Roi  16300  fl,  &  lui  livre  les  fonçons:  tUe  nt 
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qofeUe  envoyé  en  Islmje:   mrsis  eJI«  paye  ufi 
ji  toutes  celïtB  d'IsUnde  qui  Tortent  de  Copc^QKague^  Si* 
Ifadcire  de  celles  qui  y  font  àéhltées:   eU«   eA  obUg^o' 
4e  fe  fervîr  de  valfTeAUx  congru! rs  à  Copenhague»  ëk, 
de  n'exporter  que  des  marchsindires  éa  cra  du  pays. 
Lit  r^glemens  qu'on  kil  a  donnés  font  très-fageSi  Scce^ 
Wdt  toits  qui  Veiï  le  frius  ed  le  uiif  des  oiarcNandifex , 
lirifes  de  part  &i  diantre.     Le  fon^s  tii  de  loo  «fttotis 
â  deux- mi  lie  écus*    3}  La  Compâgaîe  d'alTurances  ftit 
^leblle  en  1726  â^^c  un  fonds  de  100  mille  n^iarcs.    Lef 
(tàéreHés  n«  lïreiit  point  d'avances,  iJs  ne  fîrent  qu^  ' 
^mig^%tT  en  rouH: rivant.      En  1748  les  foLircriptionB  • 
fgtent  portées  à  600  mille  ^cns.     La  Compagnie  n'af* 
fim  pas  at]*deià  de  60  tnille  fi.  fur  les  vaiHeauK  âê  ta 
Cempagnie  des  ïndes^  &  la  moitié  moias  fur  les  antres. 
Séè  proBts  ont  rendn  neuf  pour  cent     4)  La  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  &  de  Guîn^^e  fe  Tepara  en 
^54*  p^r  l'ordre  du  Rm,    qui  achem  pour  aïoo  mille 
^(OiB  tons  les  établi ffemens  de  cette  Ct^mpagnie ,  rem- 
^oorfa   les  atïtonnaîreSf   &  ou  «'rit  à  tous   fes  fujets  le 
eemmerce  de  l'Amérrque  &  de  la  Guinée*    s)  La  Com- 
pegTtie  du<jroenland  fut  ubllf  ^  de  fe  féparer  en  1734, 
ât  le  Roi  aifemva  ce  commerce  à  un  négociant  nsimmi 
Sererin.     6)  La  Compagnie  générale  s'établit  en  [747: 
«n   lui  accorda  le  privilège  exdufif  du  commerce  du 
<|fioGnland  &  de  la  péclie  de  la  baleine.     Elle  porte  fou 
pelfibn  &£  toutes  tei  marchaudifes  de   la  Baltique  dans 
4m  les  ports  de  VEorope;  elle  Mt  le  commerce  du  Le- 
tantt  &  la  traite  des  nègres.     Son  fonds  eft  de  rnîHe 
lâlons   de  500  écaa.      7)  La  Compagnie  d'Afrique, 
•^CÉblie  en  1755,  a  divîfé  Ton  fonds  de  ^50  naille  écus  en 
|oo  avions  ;  fon  offcroi  efï  pour  40  ans  :    elle  ^  le  prï- 
tUë^  excluiîf  de  commercer  le  long  des  côtes  d'Afri- 
^e  depnis  le  36"**  éigrê  jusqu'au  aa«we^ 

s)  LeaCompasDiesSuédoifesf^t:  i)  la  Çnmpag oii 
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UTeaux  da  Godbnbourg:  elle  paye  à  l'Etat  pour  chaque 
vâifleau  qui  met  â  la  voile  50  mille  écoSf  monnoie  d'argent. 
's}  La  Compagnie  du  Levant,  qui  avoit  également  kin 
-étfpôt  1  OodieiilNnug,  ne  fid>riAe  plui:  ce  (omneroe 
^  oufieit  i  tous  les  fujets  des  .villes  d'tftappe.  3)  La 
Compagnie  de  la  pèche  du  hareng  &  de  la  baleine, 
établie  en  1744,  fut  renouvelle  en  1754. 

0  Les  Compagnies  Portugaifes  ne  font  pas  fort  im- 
portantes,  £n  1723  on  établit  c^Ie  d'Afrique,  dowt 
^'^jet  étoit  la  traite  des  Nègres  pour  le  BrëfiU  &  en 
1755  telle  de  Màragnan  &  de  Para.  U  y  a  bien  quel- 
^lîies  antres  aflbciations  de  nëgocians  ;  mais  elles  n^ent 
^p»iDt  de  privilagety  &  ne  dépendent  qne  do  ceux  q%\ 
Jm  fbnneot 

m)  Les  Compagnies  Eipagnoles  n*ont  pat  en  de 
grands  foccès.  Celle  des  côtes  de  Caracoe  en  Terre 
Jmo^  établie  en  172g  pour  le  commerce  du  Cacao,  a 
M  fès  f aaemii  malgré  l'utilité  dont  oHe  poovoit  éti«> 
j&  dont  elle  eft  :  elle  a  Ton  dépôt  â  St  Sébaftien,  (on 
commerce  éft  excluiiC  à  la  permilfion  prés  que  les  hà- 
Wtans  déir  Iles  Canaries  ont  obtenue,  d'envoyer,  toi» 
Uê  tau»  un  vaifieau  de  régttre  fur  les  côtes  'de  Çarii- 
cos.  La  Compagnie  de  Saint  Domingue  eft  de  1756  : 
itlle  a  la  permiflîon  d'envoyer  tous  les  ans  dix  vai0èaux 
de  régttre  dans  la  Baye  de  Honduras,  &  dans  les  por^ 
do  la  province  de  Guatimala:  Ton  fonds  eft  d'un  milliop 
de  patagon^  divifé  en  aEHons.  La  Compagnie  des  îles 
pUlippines,  établie  pour  30  ans  en  1732,  Soit  être  féparée, 
fnlsqoe  l'oâroi  expiré  en  1752  n'a  point  été  renouvelle. 

ti)  En  Roflie,  la  Compagnie  orientale  pour  le  com- 
nerce  de  la  Perfe  &  de  la  Chine,  établie  à  Mofcow,  Jk 
«elle  qui  (ut  établie  enfuite  à  Pétersbourg,  font  des  éta- 
JMîflemens  où  la  Cour  a  trop  de  part.  Nous  verrons 
f  fatt  bas  ce  qne  la  Rui&e  pourroit  avoir  d'avanUges  k 
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établi  chez  enz.  On  a  dit  qne  tel  comp^geSm 
reflerroient  le  commerce;  qu*eBes  ne  pou- 
voient  le  &ire  à  des  conditions  avantageufes  1 
l'Etat,  vu  les  frais  confidérables  des  établiflb- 
mens  ;  enfin  qne  des  particuliers  afTociés  pour 
un  commerce  exclufîf  le  rappartoient  naturet 
lement  à  leur  intérêt  propre,  qui  n*étoit  pas 
toujours  celui  de  l'Etat.  Mais  quand  on  poife 
que  les  entreprîfes  font  fo'rt  coûtenfes;  qu'un 
commerce  où  il  y  a  beaucoup  de  risques  à  cou* 
rir,  n'eft  point  un  commerce  qu\m  (eid  parfr 
culier  puiiTe  entreprendras ')»  ^<^  qu*un  com- 
merce remis  entre  les  mains  de  l'Etat  eft  ax^ 
pofé  à  une  foule  d'inconveniens ,  on  comprend 
que  les  aHbcîatioQs  de  quelques  négodani^  qnH 
eft  toujours  aifé  de  tenir  en  bride,  font  lesfeute 
moyens  de  fidre  réuiru*  les  grandes  cntreprifieSi 
U  eft  vrai  que  l'utilité  de  ces  aflbciatikms  fe> 

s)  Cela  eft  fnrtont  Vrai  pour  le  conmerce  des  Indes: 
la  nécefRté  de  faire  celui  d'Inde  en  Inde,  &  par  conf?- 
qnent  d'y  avoir  on  entrepôt  général»  demande  àm 
Sonds  confidérables»  &  de  l'union  ou  du  moins  una 
•fpece  d'^unlon  qui  rende  les  intérêts  &  les  daofers 
communs  :  or  cela  eft  impoflible  fans  compagnie 
Un  particulier  qui  négocferoit  aux  Indes  oft  trouveroit 
il  un  comptoir,  &  à  qui  s^en  fîeroît-il? 

y)  L'agiotage  fut  une  des  caufes  principales  de  la 
ruine  de  la  Banque  royale  &  de  la  Compagme  du  Ml» 
fiflîpi  :  les  afliotts  de  cette  Banque  furent  dans  lenr  ot^ 
gine  de  500  livres»  de  elles  monterait  à  iSooo  : 
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rcnC  phi  grande  s'il  tfy  avoit  point  d'aâions» 
parcequ*!!  arrive  toujours  que  les  étrangers 
font  iodireéfcement  ce  commerce^  par  le  moyen 
des  a£tions  qn'iis  achètent  &  revendent:  ce 
gui  arrive  plus  aiiement,  fi  Pint^rét  d^  T^Tt 
gent  fe  trouve  chez  l'étranger,  plus  bas  que 
dans  le  pays  ou  ces  compagnies  fe  forment 
Un  autre  mal  que  font  les  aâions,  c^eft 
l'^îotage  ^.  L'écueil  ordinaire  des  compa- 
gmes  font  le  défaut  d'économie,  les  dépenfês 
cau:e(&ves  des  établifiemens,  l'impatience  de 
jouir  du  gain,  led^oôt^  &  la  méfinteOigence. 

S.  XLDC, 

Des  Colonnies. 

Comme  il  étolt  £fficile  de  faire  un  com* 
avec  des  peuples  qui  n'avoient  aucuii 


b  crédit  bailfiu  èc  qae  la  chute  alloit  ^later,  en  voulut 
ks  reprendi»  â  9000.  Le  Vifa  ëtabli  ponr  v^î€er  la 
^■anrité  des  billets»  &des  fommes»  ainfî  qne  pour  fixer 
le  rembonrTemefitf  trouva  le  montant  dea  effets  préfen-^ 
tel  de  s  milHarcla  322  millions  597481  livres:  on  paya 
1700  millions  733294  livres»  &  le  Roi  ne  fut  ainfi  de« 
dnrgtf  que  de  591  millions 864187  livres;  encore  le Vilk 
coAdi-t*il  neuf  à  dix  millions,  avec  quoi  on  auroit  pu 
fstirer  150  millions  en  billets  de  l>anque  au  cours  md- 
BM  de  la  place»  qui  ne  donnait  que  69  livres  10  C  as 
^las«  &  5S  livres  10  £  an  moins  d'un  UUet  de  loor 
MvrM. 

.    D4 


to  ■ 

befoin  des  denrées  &  des  narcfaindires  qafon 
pouvoit  leur  porter ,  il  a  falla  truifporter 
ao  milieu  d'eux  des  ritoyens  qui  eoflent  de 
ces  befoins,  qu'ils  puflènt  conununiquer  i 
ces  peuples,  &  qui  fuflent,  en  mémetrai{»^ 
tirer  parti  des  avantages  que  la  nature  avoit 
accordés  aux  contrées  qu'ils  alloient  habiter. 
Ces  citoyens  transplantés  ont  formé  les  colo* 
nies:  ne  pouvant  fuf&refeuls  au  travail,  il  fit 

z)  On  pent  dlviferles  cdanies  Angfolfes  de  l'Am^ 
tiqmê  en  coloaiei  des  lies  &  en  coioiiles  de  terre  fàr- 
me:  les  tles  font  Terre-Neuve,  le  principal  ^ublifiê- 
ment  de  la  pèche;  les  BermHdes,  propres  à  la  cnltive 
des  foies,  &.  très  commodes  poar  les  vaifleaux  qui  paP 
fent  d'Amérique  en  Earope,  parctqu'ils  peuvent  y  re* 
Ucher;    la  Jamaïque  «   la  Barbade»  la  Barbonde,  Sb 
Chrifiophe»  l'Anguille,  Antigoa,  Montfèray  NevÎ8,Re- 
donda,  dont  le  fucre,  le  coton,  le  gingembre,  le  tabac» 
l'indigo,  &  le  caflfë  font  d*an  trèi-grand  produit    La 
Jamaïque  eft  le  fiége  de  l'empire  Anglois  en  Améri- 
foe:  le  commerce  interloppe»  onde  contrebande,  qos 
les  habltans  de  cette  île  font  avec  les  Efpagnols,  letf 
vaut  au  delà  de  600  mille  piaflres  par  an.     Les  cols- 
nies  de  terre  ferme  font  la  Géorgie,  la  Caroline,  laVir 
ginie,   le  Maryland,   la  Nouvelle  Yorck,  la  NonveUf 
Angleterre,  la  Penfîlvanie,  l'Acadie,  le  Canada ,  &  I 
Baye  de  Hudfon.    On  prétend  que  toutes  ces  colonk 
ont  enlevé  à  l'Angleterre  plus  de  60  mille  famIUf 
En  Afrique,  les  Anglois  ont  des  colonies  fnr  la  d 
d'or,  où  ils  poffedent  le  Capo-Corfo,  Carisfort,  Coma 
Eniachan,  James,  Infuma,  Simpa,  et  Zakonte;   oo 
cela  ils  ont  encore  l'île  St.  Hélène.    £n  Alîe,  k 
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Ibt  leur  chercher  des  aides,  &  on  fit  des  efcla- 
Tes.  U  y  a  des  colonies  qui  ne  s'occupent 
que  da  commerce;  il  y  en  a  d'autres  que  le 
commerce  &  la  cultmre  des  terres  occupent 
tout  k  la  fois.  Il  ne  faut  jamais  oublier  qu'el- 
les ne  Ibnt  fondées  qu'en  &veur  do  pays 
-dombant;  c'eft  pourquoi  les  fabriques  i^ 
les  manu&6hires  y  font  déplacées.  Les  An- 
^is  V,  les  François  *)y  les  Efpagnols  ^),  les 

colooles  font  à  Bombaye,  à  Biadrai  »  an  fort  St.  David» 
di  Cadulur,  à  TegapataD^  8c  au  fort  Marlborough  dans 
Itle  de  Sumatra. 

à)  Les  colonies  françtfifes  ne  font;  pas  à  beaucoup 
ffè»  aufli  importantes»  jqne  celles  des  Anglois.  Ep 
Afie»  les  François  n'ont  aujourd'hui  que  peu  de  cho« 
Aw  En  Afrique  ils  ont  i'ile  de  Gor^e,  Itle  Saint- 
Louis;  le  fort  François  dans  le  royaume  de  luda* 
jPtie  Boaft)OQ»  &  l'île  de  France.  Eu  Améri^ut, 
presque  rien  dans  le  Nord,  fi  ce  n'eA  quelques  îl^ 
pràs,  du  flewe  St.  Laurent:  rets  le  Golfe  mexique 
jp.ont  la  Martinique,  la  moitié  de  St.  Domîngue »  )a 
ÂlBiuide,  ia  Guadeloupe»  Marie  Galante,  &Bartbo1ni^; 
iaos  l'Amérique  ip^ridionale  une  partie  de  la  Guiane» 
4»|la  do  Ca>9Mine»  && 

>}  Los  colonifs  espagnoles  font  três-cenfid^rablM. 
jar  les  ctos  de  Barbarie,  les  Efpagnols  ont  Ceuta  èr 
Hafiilquivir:  ils  ont  les  îles  Canaries:  en  Afie  les  .lies 
JPbilippioes  &Jes  îles  des  Larrons:  en  Amérique  ifs 
.pifff  44Pt  le  yieiix,&  ^e  jMuveau  Mexique,  la  Floride^  la 
Caliromie,  Terre  Ferme,  le  Pérou,  le  Ckili,  la  Tucco- 
^fmnîM,  )»,?Mf»Bi9t  la  terre  Magellanique,  le  Para- 
.«i4i.ksj||ss^j@^ji&  ^ortMico,  la  maiUé  d^  St  T>9- 
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Portugais  ')  »  les  HoUandois  ')  y  &  les  Danois  *) 
ont  des  colonies  en  AHe,  en  Afrique,  &  en 
Amérique.  J'ajouterai  ici  que  fi  Ton  a  raifoa 
d'augmenter  les  poilelfions  &  les  colonies  en 
Amérique,  il  nTen  eic  pas  de  même  des  Indes  ; 
&  la  raifon  en  eft  claire;  c'eft  qu'en  Amérique 
on  eil  fur  de  trouver ,  dans  une  culture  cran- 
quille,  &  dans  une  terre  féconde,  un  commer* 
ce  allure;  au  lieu  que  dans  Tlnde  on  ne  trouve 
pres^uti  qu'un  terrein  ingrat:,  des  provinces  en- 
tières frappées  de  fterilité,  &  dts  armées  de 
brijjçands  qui  viennent  enlever  le  peu  qu'on  peut 
recueuiliir.  Qu'après  cela  le  calcul  de  ces  au- 
teurs Anglois,  qui  foutiennent  qu'un  colon  i» 

mingue,  les  tics  Lucayes,  quelques  tles  Caraïbes,  Its 
ties  Marguarite,  Tortua,  &  Trinité. 

c)  Les  colonies  portugaifes  font  établies  fur  l'Océan 
Atlantique  daas  les  tes  Açores,  â  Madère  uo»  des 
Canaries ,  dans  les  tlt- s  du  Cap,  &  â  St.  Thomas.  En 
Afrique,  le  Portugal  poflede  Mazagan,  quelques  forts 
dans  les  royaumes  de  Loango,  de  Congo ,  &  d'Ango» 
la,  dans  !«  Monomotapa,  &  far  la  côte  des  Caffi-es,  & 
enfin  le  beau  port  de  Mozambique  for  la  côte  de  Zwxh 
f  aebar.  En  Afîey  Ils  pofledenc  quelques  endroits  des 
pro/iiices  de  Cambaye»  de  Décan,  &  do  Cunian;  fls 
ont  encore  la  viiie  dé  Goa,  celle  et  Diii,  &  colle  de 
Macrio  dans  l'île  du  môme  nom.  En  Amérique  le 
Brc^ni  >tne  partie  de  ia  Guiane^  &  une  partie  du  Para- 
gnai  1«*  r  appartiemient. 

«0  Les  colonies  bollandoiles  de  P  Amérique  fiml 
celles  de  Surinam,  celles  des  Berbicdi«  de  Teioera* 
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r Amérique  fidt  vivre  cinq  perTomies  en  Angle* 
terres  Toit  bien  jofte  ic  pôiSe  prouver  l'utilité 
de  i*éniîgnUi(Ki  de  tant  de  ciroyens:  c*eft  ce 
que  je  ne  puis  croire. 

S-  L. 

Dti  ammerce  des  peuples  de  f  Europe 
en  Europe. 

S-  !• 

Commerce  des  Pùrtugais. 

Lef  Portugais  n'ont  pas  tiré  de  la  naviga- 
tion tout  le  profit  qu'ils  pouvdent  en  atten- 
dre; 0  ils  n'envoyent  guère  de  vaiflbaux  porter 

ty,  d'Eficqoeba,  les  lies  Caniçao  &  St  Eufhidifib 
JSd  Afriqae  Us^  Hellandois  oat  le  fort  St.  Georfes,  le 
fNt  Na0aa,  &  le  Cap  de  Benne  Efperance.  £n  Afie 
ils  ont  Ibr  les  eûtes  de  Malabar  les  forts  Caoanor»  Ca^ 
Hnrt».  GraDganor,  CochîD,  &  Coulao  ;  for  les  côtes  de 
CareiiiaBdel,  Taieeoryn,  Negapatoam»  Faliacate,  Pa- 
tapc^  Mazoljpatiiain,  Bixnilipatnam  :  dans  la  pen infuie 
ialÛaqne,  le  beau  port  deMalaca:  ils  poifedent  encore 
tontas  les  cAtes  de  Ceytan,  l'île  de  Jav»»  où  eft  la  ville 
ait  port  do  Batairia,  le  fort  de  Macaflar»  dans  l'tW 
4e  co  nom,  les  fles  Ambofaie,  Honimoat  Uitoot  Ter* 
aai^  Jt  plofienrs  autres  fies  Motucques. 

O  Los  Danois  ont  en  Afiriqoe  le  fort  de  ChrUUans- 
Warg  far  la  c6te  de  Guinée:  en  Amérique  les  îles  St 
Umbos  &  Ste  Croix  ;  en  Aiie  la  ville  de  Tranquebai^ 
Jt  lo  fort  Damisbonrg  fur  les  côtts  de  Malabar. 

/)  Les Pnrtvgais  aoroient pu  tirerde  grands  profiu 
D  6 
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ou  charger  des  marchandifes  dans  les  ports 
étrangers.  Les  étrangers  viennent  chez  eux: 
les  Ânglois  ont  même  un  comptoir  *)  à  Lisbon- 
ne; l'Angleterrea  fait  un  commerce  très  lucra^ 
tif  avec  le  Portugal:  les  HoUandois,  les  Fran- 
çois &  les  Hambourgeois  en  font  encore  un  qui 
Pefl:  beaucoup.  Tout  le  commerce  des  Portu- 
gais avec  ricalie  fe  fait  fur  des  vaîiTeaux  Gé- 

du  commerce  de  mtr,  parce  que,  vu  la  fobri^ttf  delà 
nation ,  &  le  peu  de  gages  qu'on  donne  à  leurs  mate- 
lots, les  arniemens  ne  font  pas  chers ,  &  le  fret  y  eft  à 
bas  prix.  Quand  on  penfe  que  depuis  la  d^couvertf 
des  mines  du  BréRl,  il  en  eft  forti,  dans  l'efpace  d'en* 
▼iron  (bixante  ans,  deux  millards  quatre  cents  millioni 
de  livres  de  France  en  or,  8c  qu'en  1754  on  afluroit 
qu'il  n'y  avoit  dans  tout  le  Portugal  que  quinze  miW 
lions  en  efpeces,  dont  la  plus  granëe  partie  étoit  ta 
ernzades  d*argent,  qne  les  étrangers  ne  veulent  pat! 
caure  de  leur  bas  alloî  ;  que  la  même  année  le  Roi  em» 
prunta  â  one  Confrairie  400  mille  écus;  qae  le  Porta- 
gai  devoit  50  millions  de  livres  df  France  aux  Anglols: 
flfn  comprend  combien  les  cent  vaiflfeaax  Ai^glois,  qfll 
entroient  autrefois  tous  les  ans  dans  les  ports  de  LM^ 
bonne  &  de  Porto,  ont  eniporté  de  richefles,  &  nonnli 
^oi^lveté  delà  nation:  les  François,  les  Hollandeiib 
&  les  Hambonrg<N>fs  ont  partagé  depuis  le  profit  que 
l'Angleterre  faifoit  presqoe  iènle. 

g)  On  dirolt  que  c'eft  en  Pèrtugal  me  mascfmt 
d'Etat  d'acheter  à  iVtranger  ce  qni  pourvoit  être  ma- 
nnfafhiré  dans  le  pays.  Les  Anglois,  attentîft  à  lenrt 
intérêts,  ont  fait  tomber  tontes  les  entreprifes  ^e  ma- 
nufa^iure,  &  en  dernier  lieu  encore  la  manufaftnre  des 
glaces  établie  à  JLisbonne.    Les  Pwtugaia  -ntaiit  aucun 
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nais:  la  Soède  en^loye  cinq  k  fix  vaifleaax  ao 
coinmerce  de  ce  pays;  les  EJpi^nols  font  les 
feuls  dont  le  Portogid  tire  quelque  profit  Lia- 
bonne,  où  il  y  a  plafîeors  marchands  étran- 
gef 8 ,  Porto  &  Saiint  Ubes  font  les  viUes  mar- 
chandes les  plus  confrdérables.  Le  Portugal 
vend  à  Tétranger  des  vins  '')^  furtout  ceux  de 
Porto»  des  huiles»  du  liège  ')»  du  fumac»  dcg 

cammerce  difeft  avec  le  Levant:  leurs  vaiiTeaux  fe 
bornent  aa  commerce  de  Gainée,  de  Goa,  de  Diu,  de 
&  du  BrefiL  Le  commerce  du  Bréfil  eft  feis 
t  étrangers,  cependant  les  Efpagnols  y  font  vm 
\  de  contrebande  fort  confidérable,  furtout  par 
VécfaaBge  de  leur  argent  contre  l'or  du  Bréfil.  Les 
'Aaglois  Ibnt  ce  commerce  ibus  le  nom  dès  Portugais» 
4a  ae  gardant  pas  à  né  lo  pas  &ire  enx-mé»es»  à 
caniè  de  la  longueur  du  voyage,  qui  dure  un  an»  &  da 
Jms  prix  où  eft  le.  fret  en  Portugal. 

âS  Le  commerce  des  vins  eft  fort  gêné  aujourdliuf: 
H  ail  fons  la  direftion  d'une  Compagnie  royale.  Les 
[Aaglois  ne  peuvent  plus  aller  vifiter  tes  vignobfes,  & 
meter  &  l^enchere  &  â  bon  prix  :  on  a  laiffé  aux  étrai^ 
fars  np  diftrift  qol  rend  à  peu  près  vingt -mille  pppés, 
foandla  recotte  eft  bonne»^dont  à  peine  quatorze  màla 
Âot  tranfportable&  Ces  aorangemens  ont  été  pris  pour 
yartir  les  propriétaires  â  cultiver  les  grains  pi^féraU^ 
4BieBt  &  la  vigne:  les  François  profiteront  de  cette  géoa» 
•A  Uaverent  plus  de  débouchés  pour  leurs  vins.  yy 
.  0  L'éeeree  extérieure  du  liège  fert  â  fidre  des  bè»> 
^Mos»  des  tairas»  des  chapelets  .pour  les  filets, ,  te. 
^  0B  la  brAle  auffi,  dans  des  vaiffeaux  bien  fi^rmés,  pour 
la  nràr  d'Efpagna.  Lorsque  le  liège  a  douze  oa 
I  ai%  an  fidt  la  preoiiera  tire»Ce4  àdiia  qu'on 
D7 
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fruits  fecs  &  confits»  des  dtroos»  da  iU,  des 
cuirs,  des  laines,  des  foies,  dnmiely  de  la  ci- 
re, du  Kermès,  du  marbre,  dafavoo:  toutes 
ces  marchandifes  fe  tirent  du  pays  ;  celles  que 
te  Portugal  tire  de  fes  pofleffions  dans  ks 
autres  parties  du  monde,  &  vend  à  l'étranger^ 
font  le  fucre,  le  bois  de  Bréfîl  &  de  Campèch^ 
les  vins  de  Madère  &  de  quelques  autres  îks, 
des  peaux  &  du  poil  de  boucs  &  de  chèvre^ 
du  cèdre,  de  la  cochenille,  de  Tindigo,  du  co* 
ton,  des  toiles  peintes,  du  cafië,  de  la  myrrhe^ 
de  l'encens,  de  i'aloès,  du  bezoar,  quelques 
autres  drogues,  du  tabac  de  Bréfîl,  de  llvoir^ 
de  l'or  ^),  des  perles,  &  des  [nerres  predeo- 
fes  ').     Les  marchandifes  qu'on  porte  aux  Pop- 

le\  dépouille,  pour  la  première  fois,  de  (an  ^orce,  qui 
a*efl  bonne  qu'à  brûler;  fept  oo  huit  ans  après,  on  fiût. 
la  féconde  tire,  &  l'ëcorce  o'eft  bonne  qii'2  des  ouvra- 
ges groilîers:  après  huit  autres  années,  vient  Fa  bomia 
écorce.  Un  arbre  tfoorcé  teusles  huit,  neuf»  ou  dix  ans 
peu(  durer  150  ans  :  en  l'écorce  en  juillet  &  aoAt. 

ky  Le  Bréfîl  livre  en  or,  année  commune,  enviros 
fonr  ia  millions  d^écus.  En  1759  la  cliarge  des  demi 
flottes  étoit  de  quatorze  miiltons  en  or  00  en  argent 
pour  le  compte  àes  particuliers,  &  de  'feux  millions  &  dft- 
mi  pour  le  compte  du  Roi,  de  deux  caiff-  s  de  diamani^ 
de  17870  catiTca  de-  fucre,  de  toSiS  iTaVet^de  tabac,  de 
de  250270  peaux,  &c.  Quant  à  l'or,  on  prérend  (jM 
y  a  piuf leurs  mines  en  Portugal,  qui  en  donneroien^ 
fi  ou  n'étoit  pas  allez  âge  pour  ne  les  pas  «xploitM; 


tugais^  cm  qtffls  vont  prendre  dans  Ie<  ports  de 
l^étnmger^  font  des  grains,  Airtout  da  froment 
^  fil,  des  ouvrages  de  quincaillerie,  du  papier, 
des  cuirs  préparés,  des  ouvrages  de  fer  &  d'à- 
der,  des  draps  *) ,  qodques  étoffes  de  kiftc^ 
ées  planches,  des  poutres,-  des  mâtt,  de  la 
poix»  du' goudron,  du  cuivre,  db  fer,  du  ma- 
mc^  dp  chanvre,  &  dn  £n.  Lisbonne  eft  k 
dépôt  de  toutes  les  marchandifes:  les  vaiffeaus 
préfèrent  cependant  d'aborder  à  Cafcaés,  parce^ 
f^  cft  plus  aifé  d'y  fidre  la  contrebande. 

%    2. 

^  Du  eofnmerei  âfs  EAfOgnaU. 
Left'Elp^DoIs  ont  toujoun  Sût  un  eOim^ 

,.  f)  I^ir  rappi^rf  2  «m  mardiandiTes  i)  faut  remarquer 
maiB  PexportatioB  du  fel  de  mer  eft  très-coofid^rablt: 

giPoftngais  profitent  le  le!  de  France,  Se  en  ttreDt  de 
5  qae Vc^portatioii  des  d^roos  eft  d'un  gnind  produit; 
j|pf.Hoj)jUideîs'cfu^rgeD^  année  eoBunnne,  dix  â  dooze 
niibapx  dé  çj^rras  dî  d'orfoge?,  ikns  compter  les 
jBODll^iir^;  ané  ta  vente  do  bois  de  Bréfil  Si  de  Campé- 
jÀeë^fauKoi;  &  lui  rend  an-delA  décent  mille  écus; 
'(put  celle  da  tabac  de  Sréfil  lui  appartient  auflii,  Sx. ,  ^ 

m)  On  défendit  an  commencement  de  ce  iîecle  !'«»• 
tpée  dea  .'étoffée  ëaaiigorea  de  laine  :  M.  Methuen  troïk- 
^■'■ioyan»  en  1703^  do  faire  excepter  ^e  cette  proiribi» 
•Hm  les  éaqSes.éti  manHfatare  angloife:  cela  fut  éva» 
Maian'à.ulle'lMnnM  annuette  do  isoo  ntille  i'd.- 
)jenàb|itq^éi4a^pfffaniégeii.    ..\ 
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tnerce  ruineux  *);  &  (ans  les  mines  du  Pé- 
rou'), la  difette  de  l'or  &de  l'argent  feroic 
très -grande  en  Eipagne.     Toutes  les  nations 

n)  Il  efl  difficile  de  jaftifîer  le  Gonveraement  eijpa* 
gnol  :  nous  avons  déjà  remarqué  plufieurs  vices  dans  le 
commerce  de  cette  nation»  nous  en  remarquerons  biea 
d'autres  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  ici  je  ne  rappor* 
terai  qu'un  fait.  Les  toiles  des  Indes  font  défendues^ 
mais  les  François,  les  Hollandeis  &  les  An^loia  ypof)- 
tent  ces  mômes  toiles,  qnils  ont  fait  ^indre  en  Enm- 
pe  :  les  étoffes  de  foie  de  la  Chine  entrent  également 
en  Efpagne  fous  le  nom  de  manufa£hires  d'Europe. 

d)  On  a  voulu  trouver  dans  la  découverte  du  non- 
veau  Monde ,  &  dans  l'exploitation  des  mines  de  ce 
continent,  la  raifon  du  dépeuplement  de  I*£fpagne,  & 
de  la  ruine  de  fon  commerce.  Ce  u'eil  pas  ici  le  lies 
d'examiner  à  quel  point  cette  fnppofitlon  éft  vraie:  il 
fuffit  de  dire  qu'une  quantité  de  raffims  conoNweat  à  dé- 
truire tout  le  profit  que  l'Efpagne  ponrroit  retirer  de 
fon  commerce,  &  de  fes  colonies.  En  1754  on  Jiomma 
une  commiflfion,  qui  devolt'examiner  les  moyeiis  de 
rétablir  le  commerce  &  les  manufaftiires  dn  royaume: 
fes  délibérations  furent  inutiles,  parcequ'il  s'agifbît  da 
commencer  par  engager  ta  Cbùr  à  renoncer  au  trafic 
&  à  remettre  le  commerce  entre  les  'mains  des  négo- 
dans  ;  ce  premier  moyen  fut  rejette,  parceque  la  Cour 
ne  fa  voit  où  trouver  des  fonds,  poiir  payer  fea  dettes 
de  la  Couronne.  Les  revenus  publics  font  poaitant  (bit 
confîdérables  :  la  régie  du  tabac  rend  733093G  écus  ;  la 
pofle  2211373;  les  rentes  provinciales  on  les.  mêÙUo' 
fies  7865328;  les  rentes  générales  151837^0  ;  ce  qui 
fait  un  total  de  32591382  écus,  fans  compter  lea  reveaoi 
de  l'Amérique^  qu'an  peut,  eftimer  à  ^tpt  wSXMntÈ. 
L'état  des  dépenfes  montoit  en  1760  'ft  la'  faanrne  de 
ap57^ioofl.  Ni^at-aipéiià^^qadifai^eiidBS^ItiBf  i 


Etrope  y  portent  leurs  denrées  &  leurs 
handifes  ')  &  en  rapportât  de  l*or  &  de 
ent;  les^lois  '),   les  Hollandois '),  il 

Le  Duc  de  Ripperda  fit  ce  qu'il  put  pour  encoa* 
Itf  fiibriques  &  les  manufafhires;  mais  il  parott 
M  fucceOeors  n'ont  pas  fotvi  vm  uufR  bon  exem» 
Ona&it  venir  quelques  tiflerans  d'Angleterre,  & 
k>  on  regardoit  la  manufacture  de  draps,  qui  e(l 
iovie»  &  qui  livroft  annuellement  7400  pièces  de 
K)  aunes  d'Efpagne ,  comme  ce  qu'il  y  avoit  dé 
mportant  dans  le  pays:  il  y  a  quelques  autres  ma* 
sres  à  Valdempro»  à  Guadalaxara ,  â  SaragolTe^ 
dada>  &  â  Barcelone.  U  y  a  des  manufaCbiret 
e  dans  l'Andatonfie»  la  Valence  >  la  Murde  &  la 
>Sne:  la  pins  importante  de  toutes  efl  celle  de 
sra  de  la  Reyna,  qni  fait  de  belles  étoffes  riches: 
fabrique  aufïï  â  Madrid.  La  mannfaAure  de  toile 
Corronne^  qui  livre  le  linge  de  table  pour  la  Cour» 
e  de  Segovie  ne  font  pas  confidérables.  La  fabri- 
»  porcelaine»  établie  depuis  une  vingtaine  d*an^ 
tans  les  lardins  de  Buen-Retiro>  n*a  pas  fait  de 
I  progrès. 

Les  Anglois  ont  tonfonrs  lait  mi  commerce  três« 
If  avec  l'Efjpagne:  pour  fe  d^fif^,  â  la  paix  de 
d,  des  quatre  années  qui  reftoient  encore  au  traité 
ffiento,  ils  obtinrent,  outre  un  dédommagement 
it mille  livres  (t.,  le  privilège  de  ne  payer,  dans 
rts  d'Erpagne,  d'autres  droits  que  ceux  queMea 
de  la  Grande-Bretagne  avoient  pay^s  fous  Char- 
&]a  liberté  d'aller  prendre  du  Tel  dins  l'île  de 


u 
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des  planches,  du  beurre,  du  fromage,  durâi*)^ 
&c.  Les  Ëfpagnols  vendent  à  Tétranger  léi 
productions  de  leur  pays  &  ceUes  de  leurs  co- 

Efpagne,  que  dans  le  temps  de  la  tnoiflbo  il  y  pafie  as 
moins  20  mille  François.  En  comptant  que  chacna 
en  rapporte  au  moins  trois  louis ,  voila  une  perte  an- 
nuelle de  480  mille  livres  que  fait  l*£rpagne.  Les  pau- 
vres habitans  de  la  Galice  vont  aufO  faire  la  récoltii 
dans  la  Nouvelle  Cadille,  parce  quil  y  manqué  des 
hommes  pour  le  travail  des  terres.  Une  antre  raUee 
de  la  difette  des  blés  eft  le  peu  de  canaux  &  de  riviè- 
res navigables  qui  fe  ti-ouveot  en  Efpagne,  St  la  paf 
de  police  qui  y  rëgne  par  rapport  aax  voitures  poUlr 
ques,  &c.  De  cette  manière  l'abondante  récolta  d'ina 
province  e(ï  fort  peu  utile  à  la  province  voifine,  Fcv* 
dinand  VI  força  plus  de  20  mille  vagabonds  à  travailler 
aux  terres.  A  Cadix  il  y  a  un  Italien  qui  a  la  moaSf 
pôle  des  grains. 

a)  Les  Ëfpagnols  tirent  aofli  des  Pyrénées»  da  l*Aa> 
ragon,  &  de  la  Navarre»  dn  bois  de  oaoih'uftian:  css 
bois  paflent  ài'Ebre  par  le  moyen  des  rivières  de  Cin* 
ca,  de  Sabordan,  &  d'Efca;  d'où  en  les  fait  paflar  te 
les  bords  de  la  Méditerranée.  L*Arragon  &  la  Cats^ 
logne  fourniflent  auflî  de  la  poix  &  du  goudron.  En 
général  les  Ëfpagnols  ne  retirent  presqu'ancua  prafit 
de  ^eurs  forêts. 

b)  On  ne  trouve  de  bons  vins  étrangers  que  dans  les 
ports  :  ailleurs  on  n'en  trouve  point  du  toot»  an  ca  nPeft 
que  du  fort  mauvais  Clairet  &  du  mince  Frontignac 

c)  On  edime  furtout  les  laines  de  fAndaloafîa  »  da 
la  Valence,  de  la  Caftilie»  de  l'Arragon,  ^  da  la  Btf^ 
caye.  Les  François»  les  Hollandois»  les  Allemandi 
&  les  Italiens  ne  peuvent  s'en  paflTer.  L'arrabe  da  aS 
livres  paye»  à  la  fortie»  anza  livres  daf  ùSm  ds  draiti» 
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lonies:  les  produétions  de  l'Efpi^e  qu'on  ex- 
porte, font  les  laines*),  les  foies  '}  dont  le 
coyaiune  de   Grenade  recueuille  une  gnmde 

de  nHtff-que  le  fidMrîqaant  françois,  après  avoir  payé  les 
Mm  de  tranfport,  achète  U  laine  d'Ëfpagne  30  pour 
cent  pins  cher  que  le  manufacturier  erpagnol.  Il  n'y 
a  que  la  manvalfe  laine  d'Extremadure  qui  paye  moins. 
Les  draps  fraufois  quf  pafTent  en  Efpagne,  payent  2$ 
pour  cent  en  différens  droits,  fans  compter  d'autres 
finds  ftflex  oonfîdërables.  Cependant  le  manufafturier 
frnçois  vend  Tes  draps  à  meilleur  prix  â  Madrid  &  à 
Cadix  qne  le  manufaâurier  efpagnol.  Ce  font  les 
brebis  êHcA  palfTent  l*hyver  dans  les  plaines  des  prorin- 
ces  méridionales,  &  l'été  fur  les  montagnes  des  pro* 
Vinoes  feptentrionales,  &que  les  Portugais  appellent 
Vvtrfas  MariMMs,  qui  portent  là  meilleure  laine.  Uila- 
riz  compte  40  mille  bergeries  en  Efpagne^  &on  évalue 
la  quantité  de  ces  iMrebts,  qui  portent  la  fine  labie,  à 
cinq  miMoos»  &  le  produit  de  la  laine  &  de  la  chair  k 
»4  réaux  par  pièce  (c'en  à  dire*  à  un  ëcu  16  gr.)  Le  ^ 
-yrepriétairo  ne  retire  de  cette  femme  que  trois  gros  & 
<qiHtrs  ienins»  le  Roi  en  retire  10  gr;  les  frais  de  pa- 
tate,  la  dixme,  le  berger,  la  tonte  emportent  le  refte. 
Dose  «es  cinq  millions  de  brebis  p^oduifent  à  l'£tat 
-«Mf  fommede  8533333  écus  d'Allemagne,  don^  les  pro- 
pNItaires  retirent  694444  ^  ^^  ^oi  ^o83333* 

d)  Depuis  1760  l'exportation  de  la  foie  eft  limitée 
«■X  parts  ds  Barcelone,  d'Alicante,  &  de  Carthagene, 
•êc  lÊtj  eft  permiie  qne  depuis  k  16  novembre  jusqu'au 
.S6  floai  de  l'année  fnivante.  Pendant  ce  temps-là  les 
Ataglols  en  shàrgent  au  moins  les  deux  tiers  de  la  ré- 
vcalCe.  'Les  marchands  de  Valence,  ponr  engager  la  cour 
•à  laUfer- libre  l'exportation  de  la  ibie,  réprefenterent 
qne  lear  pays  recneuiUoit  u^o  mille 


eaux  de  vk^  an  dflfiMiM  I 


ballet  de  foie^  te  royaume  d*  Mijrcî#  400  mUie,  crliû 
d'Arrag^n  170  mtlie ,    &  cçîul  de  Grenade  100  miUi 
(les  autres  proiritic«s  recueuîUeat  peu  de  foie)  t  9"^  < 
ces  iSao  mille  bitlJes  les  tkbri^ue$  de  Valenc<r  «n 
fimiinoient  tx$   faille.   Si  celles  des  autres  prov^in 
•otant,    nyjkii  qaVii  ruppofaut  même  le  double  de 
COoCemniâcion,  U  en  rctïeroît  toujouri  1320  mille  k  1 
porter,  ce  qui  rendoicau  péa^e  411479  réaux^  &  1 
mille  mi^  cultivateurs. 

#}  S^vtlîe  exporto Lt   autrefois  14^  15   mille   pip 
d'huile  i  celft  a  diuiînu^  de  moitié  »   Si.  Malaxa  a  ai^ 
nientéfon  exporution,  parce  que  cette  ville  aeuradrfj 
fe  de  Te  f^ire  exempter  de  raugmeatation  d*un 
de  deinc  pLaflres  par  pipe. 

/)  -Parmi  les  vms  d'Efpagne  eti  eftime  furtout  1 
de  Ciudâd  ^  Real,  d'AIkante,  de  IVÎabfa,  deX^rès^ 
Rota,  de  Malvoifie»  qui  crott  dans  la  Catalo^e»   de  ] 
Maocbâ ,  que  lii  Cocir  Si  les  perfoa&es  aifées  coofos 
nient  l^  plus,  qui  ne  Te  tranfporte  point  hors  dti  royan^ 
me,  &  qui  reffemble  aa  Bourgogne;  &  ceux  de  ties  Ca- 
naries, part kulieretn eue  ceux  de  l'Ile  de  Palme  &  T 
t^le  de  Fano,     L*  exportation  de  ces  vins  eA  confid^n 
ble:  les  environs  de  Milaga  envoient  à  rrtraager  po 
im  million  Se  demi  de  piaflres  de  vins  et.  de  railiflj 
*  fecs.     Cette  exportation  feroit  plus  forte  fans  qiielqii 
inceilTéniens  particuliers  à  ce  commerce.     Autrefois  I 
Conravoit  la  vente  e^tclufive  des  vins:  elle  yreoeji 
en  1717*     L'Ëfpagne  manque  de  bofr^  ce  qui  fait  qa*i 
met  les  vins  ordinaires  dans  des  outres  de  peau  de  \ 
poifféf  fur  les  coutures  :   cela  Uur  donne  un  m  an  va 
goût^  qu'on  appelle  dans  le  pays  w£  gujio  di  B^rra  ' 
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ee^  les  frmts  fecs  f),  &  confits,  les  olives»  Pa* 
nis  ^J,  les  amandes,  le  romarin»  la  manne,  le 
lafiran')»  les  câpres»  les  marons»  lefel^^,  le 

le  font  da  bmrenr.  U  n'y  a  qoe  les  vins  exquis  qui  fa 
uettent  en  futailles:  on  fe  fert  de  bois  de  chêne  &  da 
diataignier.  On  fait  en  Efpagné  du  vin  pendant  toute 
Vmaéoi  bon  de  la  (aifon  de  la  vendange  on  le  fait  avec 
des  raifîns  fecs  &  de  i*eau  de  mer:  en  gduëral  on  y 
prefie  le  raifîa  (ans  grands  précaution.  Les  Anglois 
ft  tes  Hollandois  enlèvent  quatre  à  cinq  milte  bottes 
ds  vin  par  an. 

g)  En  1764  Malaga  exporta  n726S  arrobes  de  rai- 
fins  fecs»  4485  caiflet  de  fruits,  fans  compter  ce  qui 
wfétait  pas  accuftf.  Les  Anglois  prennent  aux  envi<« 
rsos  de  deux  mille  caifles  d'oranges  ou  do  citrons: 
dUMpM  caifle  eft  de  1500  pièces  :  celles  que  les  Hollan- 
dois prennent  D*en  ont  que  nulle.  Les  Anglois  char-» 
geat  plus  tard  que  les  nations  du  Nord,  qui  partent 
«B  fiiptembre^  &  prennent  le  fruit  verd  pour  le  confer? 
ver  ^os  aifëment.  On  pelle  les  cîtrocs  pour  envoyer 
Ftfcme  en  Hollande  &,  en  Allemagne. 

â)  L'anis  de  Terre -campo  efl  le  meilleur  après  ce* 
U  d'Alicante,  on  en  diftille  avec  de  l'eau  de  vie. 

f)  La  pins  grande  partie  du  fafran  palTe  en  Amé- 
riqna:  les  Efpagnols  ont  coutume  de  l'arrofer  d*huile, 
de  à  Gsdix  on  en  emplit  des  pots  aufli  ferré  qu'il  eft 
yolDble»  &  on  y  verfo  enfuite  autant  d'huile  que  le  la- 
fran  an  peut  boire. 

à)  Les  falines  de  Mata  en  Valence  (ont  les  plus  im- 
portantes: en  en  retire  par  an  60  mille  muids  de  fol» 
•■  1500  mille  fanegnes.  Les  côtes  de  l'AndalouTie» 
de  k  Catalogne,  des  lies  Majorque,  Yvica,  &  Formen- 
tira»  fenmiflent  beaacotip  de  Tel  La  Catalogne  a  en- 
asia  da  iU  MSle. 
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liège,  les  chevaux*  (on  eftîme  furtont  ceux 
des  Ailuries  &  de  Mnd%JouGe#  les  premieri 
i  caafê  de  leur  force ,  les  autres  à  caufe  de 
leur  beauté)  '),  la  Toude"),  le  favon*),  les 
armes  à  feu  *)*    Les  produâLO&s  des  colonies 

Efpa* 

/)  Lm  niiiîets  de  CaAHIet  Si  furtont  ceux  de  U  MaiK  M 
che  r«Tit  fort  ekîwés.  Chevaux  Si  mu  Le  es  font  fost^ 
chert:  ilzi^eft  p.^£  extraordinaire  de  payer  300  a/ 350  enil 
pour  ttit  bon  mulet;  on  s'en  fert  pour  vi»yt|er,  pour 
les  rouliers  Sl  les  chariots  de  bag:ige.  ii  eu  d^fendi 
de  faire  fiilUr  par  des  hnts  Les  beiles  jumens  d'An* 
dalonfîe:  mais  cette  d(fferife  n'efl  point  obferv^e. 

m)  Aikante  exporte  année  côjnmuae  41116^4  IkrcV 
pefant  de  fou  de  de  bariile,  &  770960  de  fonde  de  bouf^ 
dine,  (kus  compter  une  autre  efpece  encore  meilleuri 
que  lei  deux  autr^s^  nommée  J^gna-j^rai,  qui  ne  fetlrt 
que  des  plantes  qui  crolffeat  aux  environs  d'Alîcinre^ 
-  ff)  La  Savonnerie  eJl  la  feule  fabrifjue  dea  £fp» 
^ols  que  les  Ho  19  an  dois  faflent  iralojr.  La  belle  fonds 
d*£fpagiie  rend  ce  favon  excellent 

ci)  Le  fer  des  mines  de  Bifcîiye  fert  aux  fonderie! 
de  canons,  &  à  la  forge  des  ancres  de  Lierganez  et  éê 
Cerada  :  on  en  fait  encore  des  bombes  Se  des  boulets  i 
Foguif  à  Azura,  Si  a  Hierbiefâ;  on  en  fabrique  da 
môme  des  funis  ^des  pijlolets,  furtout  â  Rbifânce  ^ 
à  Valence,  d'oOl  il  vient  de  très-belles  armes  â  feu.       ] 

p)  J-'Am^rique  peut  fiiurnir  à  l'Ëffagne,  ann^  coto* 
mtmef  10  millions  d»  pia^lres  tant  en  or  qu>n  a r sent 
Uftariz  prétend  qu^il  n'y  a  pas  pour  au^deïi  de  10O  mi^ 
lions  de  piaftres  d'or»  moTitiqyë  ou  ouvragé,  dans  toute 
l'Ëfpag^ne,  Cela  prouve  que  ta  défenfe  de  faire  fortif 
l'or  &  L'argent  ne  fert  i  rien  :  le  Cinfeiï  de  Madrid  l*a 
fenti,  &  il  y  a  «quelques  années  que  cette  4é£enft  a  été 


EQ>agnoIeg  fo&t  de  Tor/)  eu  barre  &  en  pou- 
dre» de  l'argent  en  barre  &  monnoyé  ^,  des 
perleib  des  plenes  précieufes»  da  bézoar,  de 
la  cochenille,  de  l'indigo,  de  la  laine  de  vigo- 
gne^ do  qoinqaina,  da  cacao  '')^  de  la  vanille, 

lerée  :  «i  payv  feulement,  à  la  Ibrtie,  un  droit  de  troii 
pour  cent.  L'Efpagae  doit  kvoir  des  mines  fort  l'iches 
d'or  &  d*arge&^  qu'elle  |>rétend  ne  pas  faire  exploiter» 
avant  que 'celles  <!è  l'Amérique  foient  ëpuifëes.  Ce- 
pendant on  fidt  qif  ien  .1748,  ou  environ»  on  étoit  ecco- 
pë  â  eixplolter'  une.  ndne  fort  riche  dans  les  environs 
'd*À]maota,  le  long  dé  la  rive  occidentale  du  Doero, 
ibns  la  Vieille  CaCâOeu  On  y  avolt  attiré  quelques  ou- 
irriêrs  du  fîar*^ 

^  qy  lid  (Domnérce  des  piaflres  eft  nne  afiTaire  fort  im< 
portalitel  lapiâftre  Sevâlaïke  eft  de  deux  eipeces:  la 
iDbdkldiè»  qdi'fe'fibrlqne  âuModque»  elle  eft  d'une 
tfiué  Irré^Ile^é»  ob  ferme  de  poljgone:.  &la  Colonne» 
iqnfië'iQlbftpii^  an  *Pptoff»  elle  eft  presque  tonde»  & 
port»  ce  nom»  parce  qu'elle  a  pour  empreinte  les  Co- 
iMUM  d4Imalo»  «vec-co  xMty-nêc ptus  uUra.  Quoi- 
ifif elles  foient  à  peu  près  du  même  alloi,  à  11  deniers  de 
^finr  cette  dernière  vaut  depuis»  un  demi  jusqu'à  un  pour 
xentde  phiSiflif  laMexicaii|ie :  le^^iUle  pëiènt  117  marcs 
innjt  oncSS,  poids  do  Cadix»  qui  «ft  lie  fept  pour  cent 
plos  foibio  que^iMlui'  de'France.  La  piaftre  d'Efpagne 
lot  fiftée»eQ*^7/  ^5069  grains^poids  de  mare  de  Fran- 
ce: eiftl'âppolleanfli  pièce  de  hait      .  ^ 

r) 'La  Compagnie;  de  Caracas»  qui  eft  â  Saint  «Seba- 
ftlcn^  a  la  vente  exclufîve  du  cacao»  dont  elle  vendoit 
\  la  fiuiogue»  ou  les  90  livres»  â  raifon  de  35  pi- 
•  et  qn*ello  vend  aftuellement  4g  â  50.    On  prétend 

ii'MSI|[taigne conlbmme  100  miUe  fanegues  de  Cacao, 
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du  tabac  '),  da  fucre  ')j  des  peaux,  de  la  fal- 
feparilley  da  bois  de  Campéchet  de  Tlpecacu- 
anha,  du  baume  du  Pérou.  Les  villes  les  plus 
commerçantes  de  rEfpagae  font  Madrid,  Sé- 
vi Ile,  qui  a  enlevé  à  Cadix  une  partie  do  com- 
merce intérieur,  Grenade,  Malaga,  quia'ui 
des  plus  beaux  porcs  de  la  Méditerranée.     CiF- 

i)  Oeû  à  Seville  qu*eft  la  grande  ftbriqoe  de  tabac: 
•n  y  compte  1200  ouvriers.  La  meiileiire  «rpece-de 
tabac  eft  appelée  Ganmza.  On  donne  an  tabac  la 
couleur  rouge»  qu'on  lui  roit,  par  le  moyen  d'un  ocri^ 
qu*on  fait  venir  d'Almérica»  fur  les  c6tes  de  Grenadin 
d'où  il  en  pafle  â  Seville  tous  les  ans  denx  diargei  de 
vaifTeau.  Il  arrive  auffi  en  ETpagne  beaucoup  de  tabac 
de  Virginie  &  de  Bréfîl*  dont  en  fait  du  taiiac  à  fnmer. 
Depuis  1739,  que  Dom  Martin  de  Loynaz  changea  la 
la  régie,  le  tabac  a  rendu  an  moins  trois  millions  dnf 
cents  mille  livres  de  France  de  plus:  llrendoit  en  1760^ 
au  rapport  de  Ciarck,  7330920  fL 

/)  Il  y  avott  autrefois  (èpt  rafineries  de  focra  dans  la 
royaume  de  Grenade,  il  y  en  a  encore  quatre  aujour- 
d'hui •  &  les  Moines  y  ont  leur  bonne  part»  Ceux  qal 
livrent  les  cannes»  payent  400  rëaox  pour  vingt  ara- 
bes qu'on  leur  rend  en  fucre.  En  1763  on  fabriqua 
16000  pains  de  fucre  dans  les  quatre  rafineries  :  le  paia 
eft  de  deux  arobe^  valant  cent  réaox.  Les  Efpagnolt 
ne  vendent  point  de  fucre  à  l'étranger,  ils  loi  en  achè- 
tent au  contraire,  n'y  ayant  point  dt  paya  où  il  fe 
confomme  plus  de  fucre. 

u)  Le  tiers  des  habitans  de  Cadix  eft  compofé  d'é- 
trangers. Il  y  avoit  autrefois  £yx  chantiers  aux  envi- 
rons de  cette  ville:  mais  on  n'y  trouve  plus  fon  compte 
X  bâtir  des  vaiifeanx.    En  1761  il  entra  dans  le  port  de 
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diagene»  Valeoce,  St  Sebaftien,  Bilbao,  Co- 
nmna,  Alicant^  Barcelone»  &  Cadix  *).  Cet- 
te dernière  ville  hit  fortoot  on  commerce  fort 
important:  il  ne  fad  ma&qoe  qu*un  pott  dont 
rentrée  Ibtt  moins  dangereufe.  Les  marcbands 
tiennent  leurs  comptes  en  léanx  de  veiUon  il 
ta  mantvedis  *}• 

Cadix  195  ▼■fflemix  Eipagnds.  dont  191  ^toleot  des 
vaifleanx  marchasds,  &  quatre  dei  vaiBeaiix  de  guerre  ; 
99  Taifleaux  HoHandois  »  dont  16  ^colent  des  -vaiffeanx 
4s  guerre;  Sa  vaififeaux  Anglois»  dont  13  ^toîeot  des 
vailTeaax  de  guêtre;  sa  vaifleaux  François»  dont  deux 
éteient  des  vaifleaox  de  guerre;  41  viifleenx  mar- 
chands Danois»  19  Portugais»  5  Njqpolftams,  dix  da 
Dndid  de  Tofcsne»  huit  de  Ragufe»  quatre  de  fâttiSAe, . 
AondeSardaigne.  Cela  fiUt  447  vaifieanx  maicliands» 
qui  entrèrent»  dans  le  courant  de  cette  années  dans  le 
port  de  Cadix.  •..,.». 

r)  Parmi  beaucoup  d'entraves  que  l'Eljpagne  met  k 
An  commerce  >  il  faut  compter  cette  grande  quantité 
d'eTpecM  de  cuivre»  dans  les  quelles  la  plus  part  des 
payesoeiw  le  font  dans  les  provincei^  les  nuuivals  cbe- 
mina»  le  peu  de  loin  qu'on  prend  d'établir  des  auberges 
Inr  les  grandes  routes»  la  faute  qu'on  a  fidte  d'égaliTer 
les  droits  de  tranflt  aux  droits  de  confemmation»  &  la 
balne  que  Ton  porte  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  Catbe- 
ttqoes;  ce  qui  empédie  l'indnflrie  des  étrangers  d'éten- 
àn  lecommerce  de  ce  royaume.  Ferdinand  VI  fit  faire 
on  chemin  pour  fodliter  la  communication  entre  les 
deux  Caltilles:  ce  chemin  a  46  milles  de  long»  on  y 
trewre  aS3  aqueducs»  &  lèpt  magnifiques  ponts:  fi  en 
csntlnoeit  à  poufTer  de  pareilles  entreprilès»  on  ren- 
drait m  gnnd  iêrvice  à  i'Efpagne.    M.WaUlqtteSl 
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Commerce  des  Hollandois. 

Il  n'eft  pas  douteux,  que  fans  les  efforts  que 
TAngleterre  a  faits  pour  remporter  fur  la  Hol- 
lande, cette  R^ublique  ne  fut  parvenue  à  fai- 
re 'J  tout  le  commerce  de  l'Europe.  Ce  qui 
a  favorifé  celui  qu'elle  fait,  c'eft  d'avoir  adt^s 
dans  le  Confeil  de  l'Etat  des  negocians,  qui 
ont  voyagé ,  &  qui  ont  joint  une  théorie  géné- 
rale du  commerce,  à  une  pratique  indi(penfable 
pour  la  connoiflance  exafte  des  détails.  On 
peut  ajouter  à  cette  raifon  le  grand  foin  que 
les  marchands  Hollandois  mettent  à  l'expédition 
&  à  l'emballage  des  marchandifes,  ce  que  les 

de  Grimaldi  a  remplace,  avoit  établi,  en  1764»  un  cha- 
riot de  pofte,  qui  ailoit  de  Madrid  à  Araojnez  ;  il  ne  va 
plus.  On  fonge  aftuellenieDt  à  faire  des  chemins:  «a 
veut  percer  quatre  grandes  routes,  qui  partant  de  Ma- 
drid iront  aboutir,  l'une  vers  Bayonnt,  la  féconde  vers 
Barcelone,  la  troifieme  yets  Cadix,  &  la  quatrième 
vers  les  frontières  du  Portugal.  Pour  troorer  un  fonds 
i  cette  dëpenfe»  on  a  mis  deux  rtfaux  fur  diaquo  ara- 
be de  feL 

x)  On  peut  dire  de  la  Hollande,  que  la  Norvège  eft 
fa  forêt;  que  les  bords  du  Rhin  &  i'Aquitaino  font  fts 
vignobles;  la  Siiëfie,  la  Pologne,  la  Saxe,  l'Efpagne» 
&  l'Irlande,  fes  bergeries;  la  Poméranie  la  Frufle,  la 
Pologne  fes  champs;  l'Arabie  &  les  Indes  fes  jardins 
fruitiers.  C'efl  à  dire  que  le  commerce  de  la  Hollan- 
de eft  un  commerce  d'économie;  &  il  eft  vrai  qu'à  cet 
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Ai^mi  n^gl^ent  beioooiq»,  TÀrotmiiie  qui 
r^gne dans k$ maifoDS dei n^oGMDfly  kbasin- 
thét  de  l'àfg^nt,  &  leg  encouragment  accor- 
àés  à  ceux  qui  iavenfeeot  d«i  noovéUes  xnanit- 
fiiânrei,  ou  qui  découvrent  cbe^  l'écranggr  de 
nouvelles  hraochea  de  commerce:  voila,  ce  qui. 
explique  comment  un  pays  qui  ne  fournit  que 
àa  beurre,  da  fromage,  &  de  la  vaiffelle  de 
terre,  qui  n'a  pi»  un  havre  fbr  les  câties  ^ui 
loit  bon,  eftparvenuà  un  commerce  fi  prodi- 
gieux, apréa  avoir  été,  Un'y  apas^leuxcenta. 
aoa^  dans  le  cas  d'offrir  bumblementla  fonverai- 
neté  à  la  France  &  à  PAngleterr^  qui  la  refufe- 
rent  Tuné  &:  1* autre.  Les  Hollandois commer- 
cent dtreétement  avec  tous  les  peuples  de  notre 

égutâ  PB  ne  tr^ive  rien  da  ièmblable.  Cependant  ce 
mgnifiqne  édifice  repofe  far  des  fbndemens  ébranlés: 
la  rkhefle  des  particnliers  &  les  dettes  de  la  nation^ 
^où  font  nées  la  cherté  de  la  main  d'œuvre  »  &  la 
grandeordes  impôts,  ont  détruit  les  manufaâures  et 
les  &brîqnes.  Leyde,  par  exemple,  qni  fabriqfuoit  en 
l6is  dnqoante  iix  miUe  pièces  de  ferge,  année  com- 
mune, en  fabrique  anjovrdhni  à  peine  Me  à  neuf  miUe: 
ih^y  treovvit  en  1736  environ  go  mannfaCtnriers  de» 
drapt  anjoordbui  il  n^  en  a  que  35,  dont  trois  feale« 
flMBk  ont  nn  apprenti  :  plufîenrs  ouvriers  ont  pafiTé  de 
là  en  Eljpi^ne.  L'indnffarie  des  autres  peuples  de  l'Eu« 
sepe  mine  ie  commerce  d'économie,  &  comme  tout 
•commerce  lellerré  quelque  part  foufiire  par  contrecoup 
éoDS  quoique  antre  endroit,  il  eft  naturel  que  lesHoilan- 
dai8fiiiflHitpréroir,dè8àprérent*  un  temps  où  leurcom^. 
E3 
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Coastuoent^).  Ilsontgi^ébetacotiiv&giQ^iiari! 
encoreparkmaind'œnvre;  tinntdePétiranger 
letniaderes  premières^  ib  les  leur  rendeniv  aprèi 
^^ik  les  oBt  travaillées  dans-  leurs  manufiiân- 
res  &  daoft  leurs  fabriques  '^^  On  jugera  de 
leur  induftrie  fi  Toa  faû  réflexkin  que  n'ayant 

aaerce  fera  r^ult  i  peu  de  ctiafê.  Oeft  le  fort  de  lest 
les  établiflemens  honudas.  En  1757  il  entra  dans  le  Texel 
1399  vaifleaux;  dan  le  port  de  Rotterdam  il  en  entra 
1050,  &il  en  iîntlt  1067,  fims  compter  les  Taiffnnxd^r» 
lande»  ni  ceux  qui  ront  à  la  pèche  di»  hareng,  &e^ 

f)  Les  HoHandois  tirent  du  Bnd>ant  &  de  la  Flaa» 
dte  une  grande  quantité  de  lin,  de  toiles  &  de  grains^ 
le  commerce  avec  la  Suiflê  eft  fiicilitépar  le  Rhfn; 
celui  de  la  Baltique  occupe  lopo  à  laoo  vaiflbanx,  qd 
partent  avec  la  demi  -  charge  pour  la  ^npart».  de  revien* 
Kent  tous  avec  lu  charge  entière.  Le  commerce  de  hi 
Norvège  enoccupoit  autrefois  300  du  port  de  4  â  50O 
tonneaux.  Le  commerce  avec  l'Angleterre  eft  giêiitf>  les 
Iloilandois  ne  peuvent  guère  y  faire  pafler  que  leurs 
^ices.  Celui  de  lu  France  eft  bien  plus  important: 
mais  Peflentiei  eft  ce  qui  fe  fak  dans  la  Baltk|ue;  ce 
commerce  si^  après  celui  des  Indes  Orientales»  le  pins 
important  On  évalue  la  navigation  marchande  des 
HoUaadois»  coamie  celle  des  Anglais,  à  1600  mittatMH 
Beaux,  avec  cet  avantage  que  les  HoUandoi^  cenlbss* 
ment  moins,  &  gagnent  d'avantage  fur  i^étranger. 

«>  On  a  même  imité  à  Harlem  beaucoup  d'étoffes 
de  Lyon  :  mais  le  goût  du  deflfin  u^  pu  pafter  en  Hol- 
lande: cependant  les  manufafturiers  ont  vendu  leurs 
étoffes  en  France,  en  concurrence  avec  Lyon,  parce* 
que  ces  étoftes  étoient  bonnes,  &  nochangeoient  ni  de 
façon  ni  de  deffia    Les  draps  dfUtrecht  &  de  Leyde 
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fûbààf'Uââ,  3b  ont  pourtant  on  fi  grand 
niMKibre  de  vaifTeanx,  &  f oumiffent  du  bois 
de  charpente  ^  à  PETpagne  &  au  Portugal; 
que  se  recueillant  pas  affez  de  graina  pour  leur 
proiHre  confommation,  ils  en  rendent  cependant 
beaucoup;  que  n'ayant  point  de  vignes»  ils  font 

fbot  eùknési  les  diaps  nain  d'Ùtreclit  ftnt  rup^rttfun: 
U  camelot  de  Vsjfde  eft  fert  betb:  les  toiles  de 
Oroaiiigiie,  de  là  Frife  &  dOvtr-Yfiel  ièiit  très-bel- 
les, en  ne  lenr  donne  point  une  longnenr  artifideilet 
somme  «i  le  bit  dans  les  biandieries  de  Flandro  ea 
les  tordant  an  toomiqnet,  op  ne  les  tord  qu'à  la  main. 
Les  papècsries  ont  haSart  de  la  deffenfe  rigonrenre* 
fidto  on  PVaace»  &  dans  les  Fkys-bas  Antrichiens»  do 
fidre  finrtir  les  peilles:  cependant  elles  font  encore  fort 
confidérables.  Les  raffineries  do  campbre,  de  vennil- 
lia,  de  fenfre»  do  borax»  d'azur,  de  brai»  de  r^ae, 
§9  Jjnrmm  uH,  do  Tncro»  dis  ici,  ient  des  objets  fort 
importons  :  ils  le  feroient  encore  pins,  fi  la  cherté  de 
la  nMdtt  tfoenvre,  Pabondanco  des  efjpeces,  &  la  qaan* 
tftd  des  Impôts  n'avoient,  poar  ainfi  dire,  rëdqit  à  la 
çonfiMnmation  iatërienro  nno  bonne  partie  dis  ces  ma- 


ar)  Los  JHoIlandofli»  tbrepl  do  PalatToat,  parle  moyen 
dn  Rbio,  nno  grande  quantité  do  plandies  do  chêne, 

SUf  vendent  pue  François,  qni  les  appellent  bois  do 
Ikado  ;  Ils  ftrvont  à  la  monnirerie,  &  ne  font 
pas  propres  à  la  c&arpente.  H  y  a  beanconp^e  déchet 
dans  i^mploi  do  ces  bois»  fnr  lent  qnand  il  but  des 
plaaclies  d'une  certaine  longnenr ,  ce  qnl  Tient  de  ce 
qm  les  rives  no  Ibnt  jamais  droites»  parce  qu'on  fend 
las  arbres  par  quartiers  avant  de  les  lefcndre:  cela 
swi  M  Ms  oep  cher» 
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un  grand  commerce  de  vins^),  &  d'eaiûr  de 
TÎe;  qne  manquant  de  mines,  ils  ont  cepen- 
dant une  grande  abondance  d'or,  d'arg^it»  de 
fer,  d'étain^  &c.  *).  On  peut  dire,  eni  quel- 
que façon,  que  les  différentes  villes  de  cette 
République  fe  font  partagés  le  commerce  gé- 
néral de  la  nation.  Amfterdam  eft  comme 
rétape  des  marchandifes  qui  viennent  des  Indeâ 
Orientales  &  Occidentales,  du  Levant,  d'Efpa- 
gne,  du  Portugal,  de  la  Méditerranée,  &  de  la 
Baltique  ^  :  Ejickbuifen ,  Maaslandsluîs ,  Ro^ 
terdam,  Schedam,  Dilfshaven  &  Vlaerdingue, 
ont  la  pécbe  du  hareng  &  du  cabîUaudf  qui  fe 

h)  Le  commerce  des  vins  eft  fort  ëtendu,  qûoiqo'oa 
accufe  les  Hollandois  de  faire  une  partie  de  ceux  qu'ils 
vendent  On  prétend  qu'ils  en  fout  avec  de  la  lie 
de  vin>  des  firops  de  fucre,  de  la  teinture  de  cerifei 
noires  >  &  qu'ils  animent  ces  vins  fafllces  avec  un  peu 
d*eau  de  vie.  Les  Hambourgeois  coonoilTent  cette  fa- 
brication ;  ou  a  vu  que  dans  une  feule  année  il  étoit 
entré  à  Hambourg  pour  quinze  mille  écus  de  gadelles 
neires.  On  aifure  que  les  ilrops  de  lucre  bien  clarifiés 
fervent  à  imiter  les  vins  d* Anjou. 

c)  Le  marchand  hollandois  ne  vend  des  prodnftîons 
étrangères  qiie  par  commifïîon;  il  acheté  pour  l'étran- 
ger quand  on  le  lui  a  commis  ;  il  n'y  a  qne  les  boÎ5&  le 
vin  d'exceptés;  les  Hollandois  l'achètent  en  avance,  &' 
contraient  fur  les  lieux. 

d)  Après  le  commerce  des  Indes  Ûrieotales  c'eft 
celui  de  la  Baltique  dont  les  Hollandais  fon(  le  dIu^ 
jaloux.    Les  marchandifes  qu'ils  tirent  de  ii  'étmèi 


nomme  la  grande  péche^  &  celle  da  Groenland, 
qa*on  appelle  la  petite  pèche:  Amfterdam  y  en- 
tre  pour  la  moitié,  le  refte  fe  fidt  par  les  antres 
villes.  Dort  &  Rotterdam  ont  le  commerce  des 
vins  0  do  Rhin;  Saardam  a  la  bâdfle  des  vaif- 
iieaiix  ^).  Pour  détailler  toutes  les  marchandi- 
lês  que  les  HoUandois  tirent  de  l'étranger,  & 
leur  portent^  il  faudroit  faire  une  lifte  de  tout 
ee  qui  peut  entrer  dans  le  commerce.  Il  fuffi- 
n  de  remarquer  que  les  épices,  dont  les  Hol* 
kodois  ont  le  commerce  exclufif,  &  les  ha* 
rengs  <)  font  les  deux  grands  objets  qui  les  en- 
.  ficbiûait.  Les  HoUandois  ont  dedaré  contre- 
gros  Tofome,  ils  y  empleyent  betncmip  de  vaifletiii:» 
fni  parlent  avec  la  demi  •charge,  &  reviennent  avec  la 
duuiîpe  entière.  Ils  envoyant  à  Arcangel  quarante  vaiP- 
lêanx  de  deux  à  quatre  cents  tonneaux:  en  partant  en 
fadai,  ifs  fimt  de  retour  en  Septembre. 

#)  Les  HoUandois  fumontent  toutes  les  difficultés: 
ii  navigation  fur  la  Meufe  eft  très-difliclle  â  canfe  des 
bis-lbads:  cependant  Rotterdam  fait  un  commerce 
que  le  voifioage  de  Helvœtsluys  ne  lui  enlevé  '  pas. 
Le  eommerce  do  Rhin  efi  un  objet  de  cent  millions. 

/}  On  conftmit  anffi  quelques  vaiffeaux  dans  Mil 
dutuders  d'Amfterdam»  de  Rotterdam,  d'Edam,  de  la 
'BM»9  d'Eockbnyfen  &  do  Hoom. 

g")  Les  François  viennent  de  fîiire  d^larer  aux 
Holiaodois,  qu'ils  ne  permettront  plus  Centrée  des  ba- 
fttogsde  pèche  HoUandoile.  On  voit,  aux  mouvemens 
os  celle  Répobliqiie  ie  donne  >  &  anx  oropoûtions 
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hifide  pour  fentree^  les  farines  &  les  grnsas^ 
les  draps  &  étoffes  peintes^  &  pour  la  fortie^ 
les  tonneaux  pour  harengs^  ou  bms  apprêtés 
pour  en  faire,  les  filets  pour  la  péche^  le  gros 
fel,  les  harengs  étrangers^  tous  les  outils  pour 
la  pèche  de  la  baleine,  &c.  Le  conunerce  delà 
Hollande  reflenuble  donc  à  un  Cobfle  dont  les 
fbndemens  font  au  delà  de  ia  bafe  :  il  peut  être 
aifément  détruit.  Le  premier  choc  qu'il  fouffritf 
ce  fut  Fa6te  de  Navigation;  depuis»  les  An» 
glois  lui  ont  enlevé  le  commerce  du  Portugal 
&  une  partie  de  celui  de  Rui&e;  pluiieurs  pla** 
ces  maritimes  partirent  avec  dUe  le  cabotage^ 
le  commerce  de  banque>  &  le  gain  de  commii^ 
fion:  le  Dannemarc  lui  a  enlevé  une  partie  da 
commerce  d'Allemagne  &  de  la  Baltique.  Od 
peut  lui  faire  encore  beaucoup  de  mal  Tou- 
te la  Hollande  fe  re^e  fur  le  cours  du  change 

^u'ielle  fait  2  la  France  >  pour  ùân  révoqmr  cette  dé^ 
fenfe,  de  quelle  importance  eft  cette  pèche. 

A)  Du  temps  même  encore  de  cette  ReîtaofesAnglwi 
tnvoyoient  en  HcHande  leurs  draps»  avant  que  dis  lenff 
«voir  donn^  qnehfne  «pprét,  &  de  les  avoir  leintt: 
c*ëtoit  un  objet  de  pins  de  loo  mille  livres  fterliogi» 
Sous  le  règne  de  cette  princeife  l^Anglelerre  n*avoil 
guère  que  55  vailTeaux,  dont  le  plus  grand  n'tfgaioitpH 
un  vaifleau  Anglois  du  quatrième  cangr  le  plus  gnn4 
fous  le  règne  de  Jaques  I»  ëtoit  du  port  de  1400  ton- 
neaux &  de  66  cnnons.  Dans  le  befoin  on  amaoit  ks 
vaiflêaux  marcbands.    A  la  fia  du  régne  de  Jacqiiea  J$ 
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d'Amfterdtm:  00  y  a  un  cbange  fixe  pour 
certiiae»  pkcef,  &  variaUe  pour  d'autres,  c'eft 
k  dire  qu'on  offre  à  certaine»  places  une  quan- 
tifié déterminée  pour  une  quantité  indétermi- 
née, &  à  d'autres  une  quantité  indéterminée 
poorne  q^tité  déterminée» 

S-  4- 
Al  €ommtm  iis  AngUAs^ 
^  CèBt  an  tegp»  (ïElifabetfa  qu'on  peut  fixer 
piépoqoe  des  fiiccés  qu'à  eu  le  commerce  An- 
glds  ^:  nous  avons  m  à  l'article  des  Corn» 
pagmes,  dri  cekii  desColoBies,  les  a^anti^es 
ée  ce  commerce»  noos  en  terrons  plus  bas 
r^Cendaew  Id  je  rsoMurqperai  que  ma^^  tout 
ce  que  certanw  écrivaine  de  cette  mtioD  ont 
iak  *)r  ^Btt  peut  dire  que  ce  royaume  % 
poctf  Saa  commerce  aniEloin  quil  eft  jfoSBr 


i  «omptoft  Af-mOîe  matelilf  ;  av- 
h  ella  eft  compoftt  da  ii4ae  Y«iicanXr  &  accB» 
yt  15999a  aattléCk  ftfanr^c  graabAtiineiiapoHrle 
kdtidiaièMis  dr  terra,  A  pin»  dr  700  Tai^ 
;pNr  la  ftieralrlt  tabac.  Cta  compta  que  la  ma- 
■Mffchanëa  a  léoo  nitt»  tanncam  4a  lUMrfsatioiu 
'  JDffcr  des  pfolita,  M  fiait  comparer  la  ^naatit^é  da 
a»  It  fik  valcor  è  1»  qoMtietf  ft  à  la  ipalciiv 
da  Fluiportatioab 

fy  L*aaleiir  dM  C$ti/UMraimmJbr  U  €9mmerc9  CT  tm 
mmigmOm  éê  im  Grmmdè  Brêiagm  piitftcnd,.  (tt  tfcrfaroit 
SB  ijaa^  9M  ka  Ab|^  paycat,  apria  wvê  RtM 
£6 
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ble*).  Tous  les  jours  il  profite  des  événe- 
mens,  &  fa  politique  ne  tend  qu'à  écrafer  le 
commerce  des  autres  nations;  fes  guerres  n*ont 
eu,  &  ne  peuvent  avoir  d'autre  but  ').  La 
Société  anti -Gallicane,  établie  en  1749»  ne  s*eft 
propofé  autre  chofe  qued*anéantir  en  Angleterre^ 
sllétoît  poiTible,  le  débit  des  marchandifesfran» 
çoifes.  Les  Anglois  ont-lls  raifon  de  boire  les 
mauvais  vins  de  Porto  "^  au  lieu  des  bons 
vins  de  France?  voilà  une  queilion  dont  l'exa- 
i^en  n'appartient  pas  à  un  ouvrage  delà  nature 

l'équivalent  de  leur  exportation,  un  forplus  de  130 
mille  livres  fb.  â  la  Norvège,  pour  du  bois  de  charpente; 
nn  Turplus  de  340  mille  liv.  fl.  à  la  Suéde  pour  dubois* 
du  chanvre,  &  du  fer;  de  400  mille  l«  ft.  à  fa  Roffla 
pour  des  femences  de  lin,  pour  du  chanvre,  des  toilesi 
des  peaux,  du  fuif,  &  de  la  potafTe;  de  250  mille  Lit 
à  la  Flandre  pour  des  dentelles  &  des  toiles  ;  de  500 
mille  à  la  France  pour  des  monfTelines ,  batiftes,  dto^ 
fes,  vins,  &c.;  de  20  nrille  au  Piémont  pour  des  foies; 
&  il  ajoute  à  cela  xoo  mille  ).  ft.  que  l'Angleterre  paye 
aux  minifbres  qu'elle  a  dans  les  Cours  étrangères»  pMT 
faire  une  fomme  de  2220  mille  Ihrres  fterllngs  que  l'An- 
gleterre doit  perdre  félon  lui  à  fou  conunerce  avec  l'Eih 
repe.     L'exagération  de  ce  calcul  faute  anx  yenx. 

A)  Une  remarque,  fur  l'augmentation  des  richeflii 
de  l'Angleterre,  prouvera  combieo  fon  commerce  &  les 
fuccès  de  l'agriculture  lui  ont  vain,  Hocke ,  dans  foa 
£fii  fur  tes  dettes  &  fur  U  capital  de  tAmgt*Mr9f 
foutient  que  les  fonds  du  pays,  y  compris  l'argent  mon- 
noy^ ,  fe  font  accrus,  pendant  les  (bixante  annëea  qal 
ont  fuivi  la  révolution  >  de  oent  nûUiooa  fieiL   Suivail 
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AT  ctikA'fei.'  ta  fondation  da  Comte  d» 
Tbwnsbendy  jBûteà  Cambridge,  pour  donner 
deux  prix  aux  deux^^eiUeurs  ouvrages  qui 
parottroient  fur  le  commerce,  eft  une  inflitu* 
cion  utile.  Les  Anglois  exportent  une  gran* 
de  quantité  de  denrées  &  de  marchandifes,  que 
fomnifTent  leur  pays  ou  leurs  colonies.  Ce  que 
leur  pays  fournit^  confifte  furtout  en  grains  "), 
dont  l'exportation  eft  très-çonfîdérabley  en  éto& 
fies-  de  biné  ')»  en  chevaux,  en  harengs  '), 
«nfromage%  eabœuf  falé')^  en  morues  vep> 

le  mtoe  anteur,  ces  fonds  ^toienc  en  162S9  de  333  mil* 
Kfrns)  en  j6H»  de  6ï6  miliions;  &  en  1748,  de  mille 
mtBIoDStf  0tac  l'accroifiement  des  richeiTes  de  l'An* 
gletene  a  ^kcédé  les  deux  tiers  du  total  dans  Fefpaoè 
le  âbmaaées.  Si  population  s^eft  accrâe  également 
"-/)  Lebot  des  Anstois  a  toujours  M  de  réduire  les 
nàoçois  â  un  eommoKe  purement  paffif. 

m)  Les  vins  de  Porto  font  les  plus  propres  an  mé* 
lai^e  que  les  Anglois  ont  coutume  de  fitiré. 
*ii)  Qn  «ompte  qui!  y  a  en  Angleterre  39038509 
ÉÉres'qnanrës  qn^n  cultive,  &  que  ce  terrain  cultiva 
fiidnit  la  valeur  de  7506  mille  liv^  ft.  année  communwj 
.  I  '#)  On  prétend  que  le  preduit  des  laines  fait  la  cin^ 
qatome  partie  des  revenus  de  l'Etat  ;  que  les  mannfkftn* 
fiB  de  lainerie  occupent  un  million  d'bommes ,  &  que 
l'exportstlon  des  étoffés  de  laine  monte  â  la  quatrième 
p|rtie.  de  ce  qui  &'en  fabrique  dans  le  royaume,  ^our 
angmenter  le  débit  de  ces  étoffes ,  il  y  a  une  loi  en  An- 
gleterre, qui  oblige  tous  les  fujets  Aqglols  à  enfevelif 
I  morts  dans  des  étoffes  de  laine:  ce  qui  épargne 
aôod  qolntanx  de  chiflô&s  propres  aux 
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tM  &  feches  ')p  en  hoitres,  en  MiootoMade% 
en  bière  y  cidre,  étain*)»  verres  &  glaces  "% 
inftrumenSy  ouvrages  de^ercerie^  cheveox  "% 
crins,  &c.     Ils  tirent  de  leurs  colonies  qud* 

papeterfes»  Lei  ma^iïns  que  les  Angîois  ont  2  Dor- 
trecht,  â  Petersbonrg,  à  Hambourg,  â  Smyme,  Ae. 
favorHent  beanceop  le  commerce  de  ces  étofifea  r  antre* 
Ibis  ils  exportoieat  aosëe  commune»  pour  deux  millions 
àe  livres  (îert  de  draps  :  mais  cela  a  bien  diminué  depuis 
que  les  François  ont  vendu  leurs  draps  â  meiMeur  prix^ 
&  qu'ils  leur  ont  donné  âts  eouteur»  plus  viTes.  Les 
Angloie  employenl  cependîMit  encore  beaucoup  de  laina 
d'Irlande  8i  d'£coffe,  celle  d'Efpagpe  ils  la  tirent  dt 
Bilbao. 

/r)  Il  y  a  déjà  qveTqnes  années  qu*»!  trouva^  que,,  li 
confommatio»  do  pays  non  comprife,  cette  pédie  len- 
doit  annueliement  200  mille  livies  ft.  de  profit»  âl 
eccupett  aux  environs,  de  tf ois.cents  voiles.  Oki  a  t4cM 
d'en  foverifer  l'exf  ortatiou,  par  une  gratification  da  30 
sbellings  par  tonneaa>&  de  trois  pour  cent  des  frabu  O» 
prétend  que  les  Ecofiois  fiilent  ».  année  coBumme,  a» 
delà  de  foixaute  mille  barils  de  karengs  plus  qalls 
n'en  confbmment;  s'ils  faloîent  9t  paquoient  mimap^ViM 
l'emportereient  fur  les  Hollondeis»  Qnaad  1»  pécha  sA 
bonne,  Yanuonth  &  Leîietoffralenft  quatre  mHla  lafli  as 
40Q00  barils.  A  l'Oueft^  do  l'Anglefeerre  eo  ikie  aafi 
beaucoup  de  pelamides  on  fiurdines:  cela  va  aonéacom* 
mune  à  mille  ou  dooze-cens  lafla  r  elle»  font  plus  graa* 
des,  maie  moins  bien  Talées  qae  celles  doFraace.. 

^)  Les  Angîois  payent  nne  gratificatiëir  pour  lies* 
portationr  dli  bœuf  fàlé»  de  cinq  Shelings  par  bariL 

r)  La  pèche  ia  poiflbn  blancr  /i^Afte  J^sM,  taom  gé* 
•écique  donné  aux  différentr»  a^aoea.  de  HAms»  Ih 


foes  éfkeSf  des  drogocs,  da  tabac»  da  f»* 
are  *),  du  câffé,  &c*  qor'ils  vendent  anffi  è 
fétrûiger.  Ils  tirent  d'AUems^e  des  toiles^ 
dea  ouvrages  de  mercerie;  de  Hollande»  des 

fidt  par  Î6S  Anghts  cfams  tes  mers  âa  Nord,  îe  long 
des  €6tes  Orientale!  d'£coflie ,  to  Nord-Oueft  d'ËcolIe^ 
mn  Grand  Ban€  de  Terre-Neuve»  &  le  long  dei^  côtea 
leptentcionales  de  la  nouvelle  Angleterre.  On  prétend 
qoece&finqpédies  rendent  looooo  quintaux  de  poi£foii 
fiOé:  l'Efpagne,  le  Portugal  âc  l'Italie  l»  coafomment. 

s)  La  prëparatioil  de  la  moutarde  Angleife  eft  mt 
fecret;  elleconfifie  principalement  à  faire  pafler  la  gral- 
me  par  im  moolii»,  oà  elle  eft  d^pouilUe  de  lea  tfcorce* 
ce  qui  lui  6te  l'oenir  noir,  poor  lui  donner  une  couleur 
JAanfttrSy  &  augmente  fans  doute  fa  force. 

#}  Les  mines  de  plomb  (ont  en  décadence  en  Angît* 
ttrrai  it  ne  fiiut  plu&  fbnger  à  fe  paflfer  du  plomb  ëtca»* 
g«r«  D'ailleurs  celui  qu'on  retire  des  mines  du  payi^ 
#ft  frrt  impnr. 

W)  Le  I)nc  dé  Buckingham  apporta  4^  Venilè  îe  ft- 
ctet  de  la  manu&fture  des  glaces.  Auxourdhai  on  as 
ftitdawaBUge. 

m)  ÏM  chevenx  blancs  ïè  tirent  presque  tous  d'Aii» 
rieterre;  on  tes  y  bîancbit  trèa*bien.  Dans  le  pajRS 
cHalbeiibdt  on  en  &it  autant  Les  Holîandois  font 
qaekpie  commerce  de  cheveux.  Quant  anx  crins  da 
dievâax  l'Irlande  en  fait  un  grand  trafic. 

«)  Les  AagkMs  donnent  fur  \m  réexportation  du  ft» 
cre  mia  gratification  de  fix  Shelings  deux  pennys  par 
fointal» 

f)  L'importation  des  toiles  étrangères  diminue  d^an* 
sle  aa  9fmiei  l'Irlande  &  l'EcoITe  ont  des  manufaâa«> 
tas  qfà  ont  k phia^rand  fuocès:  oeiks  d'Ecoûe»  qiit 


lia  — — ^ 

toiles,  du  papier^),  desépices;  de  France,  dei 
vins,  des  eaux  de  vie '^  du  fel,  de  l'hiùlej 
d'Italie,  de  l'iiuile^  des  fruits,  de  la  foie  *;  deb 
Baltique,  du  chanvre,  du  lin,  des  peaux,  do  cui- 
vre'),  du  fer^),  &c«      Le  commerce  qu'ils 

le  gourera ement  protège,  ont  prodait,  en  1760,  ind^ 
pendamment  du  travail  des  particuliers,  11747728  amies 
qui  font  évaluées  â  533153  l.ft.  L'exportation  des  toi- 
les d'Irlande  m  furpaffé  en  1762  celle  de  1761  do  la  va- 
leur de  211  mille  1.  ft 

a)  Le  papier  royal  qu'on  fait  en  Angleterre  a  la 
propriété  d'empêcher  que  les  ourrages  de  fer  &  d'ador 

ne  fe  rouillent  airément 

à)  L'importation  des  liqueurs  eft  confidérable  :  MénI* 
land  rapporte  qu'en  1733!!  étoit  entré  à  Londres  11  mil- 
liens  205607  galions  d'eau  de  vie,  d'Arrack,  de  Rimit 
ttUsquebuMch^  &c  :  le  gallon  eft  do  qoatre  piatts 
de  Paris. 

b)  On  prétend  que  les  Anglois  tirent  annuellement 
du  Piémont  pour  200  mille  livres  (L  do  foie  monUnéé: 
elle  y  coûte  20  sheiings  la  livre:  ils  en  tirent  anffi 
beaucoup  de  Turquie,  &  quoique  celle  ci  no  coûte,  df 
premier  achat,  que  neuf  à  dix  sheiings  la  Uvre,  ellt 
paffe  pourtant  par  tant  de  mains,  qn'en  la  prenant  I 
Alpp,  elle  revient  aux  Anglois  dix-nenfâ  vingt  ditl 
L'importation  totale  des  foies  eft  efHméé  monter  à  50e 
mille  livres  (l  Ce  furent  des  réfugiés.  Valions  &  Fran- 
çois, qui  établirent  les  premières  manufafhires  de  Jbit 
en  Angleterre  :  on  y  compte  aujourdhui  12000  metien; 
La  machine  hydraulique  dont  les  Piémontois  fe  fervi* 
rent  les  premiers  pour  faire  les  organcins,  fut  imîtéi 
â  Derby  en  171g.  Le  chevalier  Thomas  Lombe  lit  la 
Toyage  d'Italie  poor  tâcher  de  faifir  le  mécaniama  dt 
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fbiik  ai^  le  Pbrtogal  eft  lé  plu»  Ibcntif  "):  cc^ 
M  qulis  font  avec  la  Suéde  Peft  peat  être  le 
moitxB^y  '  U-  y  a  {dafienn  marcbandifeg  de 
cotttretemde  tsnt  pour  la  fortié  que  pour  l'èiv- 
trée'}:    lés  r^emena  à  cet  égard  font  trèa 


I  madbiiiAi  Q^lqnesHnies  dts  j&briques  Angloiièf 
Mit  fMur&ittment  téuSR,  les  moires  d'Angleterre  n'ont 
j^  iStré  imitées  à  Lyou. 

g)  On  frit  beaucoup  &  de  fort  besa  léton  aux  ea^ 
virons  deBriftol  près  de  Baptisb-mill. 

.  d)  Les  larges  dPAngleterre  &  de  la  prineipàattf  de 
Qalles  donnent  11190  tonneaux  de  fer;  le  toaneaa 
énUnd  à  denx  mille  pe&nt  En  1750  le  Parlement  a 
paffë  on  Bill  pour  encourager  l'explciitation  des  mines 
de  fer  en  Amérique. 

#}  Dn  moins  il  N  été  jusqu'à  pr^fent.  On  prétend 
1765  il  n'en  parti  pour  le  Portugal  que  3  à  400' 
c,  .anJieu  de  7  à  goo  qu*on  y  envoyoit  anpa-i 
■Il  eft  vraifiemîblable  que  \^  raifon  de  cette  dif-, 
I  vient.de  ce  qtie  les  laineries  de  France  ont  pris 
I  en  PortngaL 
^/>  Les  «i^flcaux  Anglols  payent  des  droits  d'entrée 
trèe-cenfidérables  dans  les  ports  de  Suéde.  Pour  évi- 
tnf  cette  dépenfe  les.  Anglois  chargent  leurs  marcban-: 
&hmitÊt-  des  vaifleaok  Suédois»  :&  quand  il  ne  s'en  tfoor. 
ym.fmïat  danS'les  por^s  -d'Anglélerref  ils  envoyent  leuga' 
MmÉné^nÈMks  ^k  Hellingoer»i  pour  y  attendre  l'arriv^. 

g)  L'exportation  des  laines  eft  très-févèrement  dé». 
fyÊÊak.  Depuis  cette  défenfe»  1»  nombre  des  bergeries 
n-dininaé.  Avant  le.  règne  ^de  Henri  VU  Anvers  ti« 
reit  ^Angleterre  une  prodigienre  quantité  de  laine  «  & 
lafag^  foit cher:  .on  vit  (èrtir  à  la  fois  des  ports  de 
Londres  Se  de  Southampton  jusqu'à  cent,  vaiffeaux  char^i 
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fages.     Le  fiége  du  commerce  eft  à  Londres  *)  ; 

on  voit  joumellemeDt  un  millier  de  vaiiTeioa 
fur  la  Tamife.  Les  negocians,  les  marchands» 
&  les  fabriquans  font  divifés  en  6a  communau- 
tés, qui  ont  de  grands  privilèges.  Les  autres 
villes  commerçantes  font  Falmouth,  Plymouth» 
Darthmoutby  Weymoutfa,  Southampton,  Ports* 
moudi,  Briilol,  Newcaftie,  Douvre,  Yarmoudiy 
Haliy  Leverpool,  Whitehsve,  &c.     Gbraltar'^ 

%ésâe  laine,  &deftinës  pour  les  Flamands.  Parmi 
les  autres  marchandifes  de  contrebande  poor  la  fortie» 
•n  compte  les  cornes  bmtes,  les  cendres  blanches,  les 
béiiers  èi  brebis,  les  métiers  à  faire  bas,  on  parties  dt 
ces  tTi^tiers,  les  peaux  de  mouton  tondues  &  non -ton- 
dues, les  pe£ax  de  vache  Se  de  boeuf  non  tannées,  It 
fuif,  &  la  terre  à  foulon.  Les  marchandifes  de  contr»* 
bande  pour  l'entrée  font  les  étoffes  de  lafaie,  les  feOat 
&  harnois,  les  coirs  tannés,  les  étoffes  deoetoo,  ks 
ouvrages  de  mercerie.  L*tle  de  Man  étoit  le  magafia 
général  de  ceux  qui  font  la  contrebande:  anjonrdhiii  la 
Couronne  ayant  acquis  cette  tle,  eft  rafinrée  fur  cet 
article,  qui  allolt  fort  loin,  pnis  qn'en  1765  on  confis- 
qua fur  les  côtes  d'Angleterre  &  d'Irlande  poor  pins  ds' 
70  m.  1.  (t  de  contrebande.  La  laîiie  qni  fort  anjonid- 
hni  en  contrebande  pafle  par  le  no/en  des  matalalf 
que  les  matelots  emportent  :  on  aflnrs  qoKI  paft' 
plus  de  300  mille  Packs  do  laine  en  France»  le  jptÂ  ift 
de  240  livres. 

A)  Londres  Mt  les  denx  tiers  du  commerc»  de  l*Aa- 
gîf  terre  avec  l'étranger  :  les  ports  dos  provinces  mé- 
ridionales en  font  un  neuvième,  cenx  des  provinosf 
Orientales  autant,  ftceux  des  provinces  occidtntaiflssa 
font  un  peu  plus. 


êi  Vart'VUlHm  fiiToriTent  le  cocnmmc  dé  b 
MédUcsrttiée» 
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Cémmera  des  Dcmois. 

S  loi  Dtnoift  n'ont  p»  on  commerce  anffi 
Itendo^  &  anffi  lacrtdf  qoe  les  AngloiSy  ki 
HoUandoû»  &  les  François»  ils  tirent  an  moins 
VBEL  profit  réel  de  celui  qu'ils  font  Une  bonne 
pofice  par  npport  mix  objets  de  commerce  ^y, 

0  La  phn  part  en  faabituis  et  Gibraltar  font  Jnift; 
fis  y  ont  trob  lynaiofues;  tpr^  eax  ce  font  les  Gé- 
nois qui  font  les  pins  lerts»  il  j  a  anfn  qneîqaes  Irlan*  . 
Ma  caAofiqnes:  te  oembre  des  habitans,  y  compris 
la  gamilbii»  monte  à  dix-milfe.  On  peut  regarder  l'ëpo» 
qeo  do  la  prife  &  de  la  pofleffion  de  Gibraltar,  coonmo 
l^dpoqno  do  la  grandenr  de  la  marine  anglolPe  :  cette 
fiMS  lîrt  prSfo  en  1704  de  tééét  en  1717.  Une  flotte 
ae  peot  édwppor  i  la  Tigilance  des  Angleis  ;  tont  an 
pins  nn  vaifleatt  pont- il»  (ans  être  apporçn,  pafSHrla 
mdt  le  détroit. 

S)  Ou  ddfendi^  en  1736^  llmirëe  doqnantité  de  mas» 
diandilês  étrangères»  l'oAge  des  galons,  de  la  broderie 
en  or  ft  en  argent,  des  pierres  précienfes,  &e.  En  1738 
eu  fora»  I  Cépenhagne  m  magafm  de  marchandifesb 
e»^  dtoit  bien  propre  à  ftire  valoir  les  mannfaftnres: 
Sont  artîfiin,  qni  no  troavo  pas  moyen  de  vendre  fa  mar- 
dumdire,  laporteàcoaiagafiti,  oAon  hit  en  paye  lesdonj^ 
tteis,  &  le  refte  qntnd  la  pièce  eft  vendue  ;  en  édionge 
Ismagafin  a  loprivild^  de  vendre  exclnfivement  tooter 
cas  narcbandifes  aux  dëtsilleors.  Lorsque  le  marchand 
aebaly  an  dbriqoant,  ikns  pouvoir  te  payer,  le  maga* 
fin  ncqnitto  le  billet,  &  donne  au  marchand  crédit  ponr 
tfic-Mt  moia,  à  raliSm  do  quatre  pour  cent  d'intérêts. 
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Pétabliflement  de  pinfieiin  manofaftiires  '),  6t 
le  foin  qu'on  prend  de  la  marine  ne  peuvent 
manquer  de  faire  fleurir  ce  pays.  Ses  principa- 
les richefles  font  le  gros  bétail  du  Judand,  les 
chevaux*),  les  grains,  &la  pèche;  mais  fl  n'a 
ni  fely  ni  métaux.     L'Islande  fournit  une  quan- 

/)  On  prëtiend  qiM  les  mana&iftares  de  draps  &  d'étof- 
fes de  foie  fourniflent  à  tous  les  befoins  du  royaume» 
Ou  compte  à  Coppenhague  284  métiers  pour  les  drap^ 
&  303  pour  les  étoffes  de  foie:  les  premiers  occupent 
3932  perronnes,  les  autres  93t.  L'Islande  a  même  des 
nu&nufaflutesde  draps,  &y  employé  Tes  grofles  laines. 

m)  Les  plus  beaux  chevaux  Dapois  viennent  du  di- 
firift  deTye,  dans  le  balliage  d'Alborg:  ceux  du  difirlft 
de  Skivebuns,  dans  le  balliage  de  Wiborg»  font  anffi 
fort  eftimés. 

tt)  La  pèche  a  bien  diminué  depuis  i763«  On  a  va 
jusqu'à  350  vaiffeaux  pécheurs  de  différentes  natloni^ 
accompagnés  de  1700  chaloupes  >  dans  les  environs  da 
Spitzberg,  à  50  lieues  de  mer  à  la  ronde,  pécher  pfa» 
de  2000  baleines,  fans  compter  celles  qni  étant  blefféei 
ont  coulé  à  fond  fans  pouvoir  être  priiès. 

d)  On  pèche  quelques  perles  dans  les  environs  ds 
Drontheim,  &  dans  quelques  rivières  du  bailliage  ds 
Bergen:  cette  pêche  eft  un  revenu  de  la  Reine,  ctUs 
de  1750  fut  confidérable. 

p^  Le  fer  efl  après  le  bois,  ce  qu'il  y  a  de  pins  im- 
portant pour  la  Norvège:  elle  a  quinze  forges,  de  l'ex- 
portation du  fer  peut  aller  à  400  mille  écns:  on  en 
fabrique  à  Bariim,  à  Hockendalen,  à  Edswald,  &  Lif- 
foc,  éic,  La  Norvège  exporte  fon  fer  cm,  &  prend  df 
l'étranger  du  fer  travaillé.  Les  bois  diminuent,  quel- 
ques endroits  même  ne  font  plus, le  eenunerce  da  bois 


titiê  de  peaux  de  mouton,  de  poiflons  fecs,  de 
beurre,  d'huile  de  poifîbn  &  d'édredon;  la 
Groeadande  ")  des  fimons  &  de  l'haile  de  balei* 
ne,  des  poiflbns  fecs,  des  peaux  de  veaux  ma- 
rins &  de  chiens  de  mer;  la  Norv^e  ')  du 
ferO»  du  cuivre^),  du  bois  de  charpente*'), 

ib  cbarpante,  quelques  forces  &  fonderies  tirent  do  dix 
&  douze  milles  du  lieu  où  elles  font,  le  cliarboD  dont  elles 
ont  befoin.  L'exportation  des  poutres  &  des  planches  a 
pins  mine  les  forêts  que  ne  Tout  &it  les  mines  :  cette  gran- 
de quantité  ^arbres,  qu'il  &ut  abattre  pour  n'en  tirer 
que  des  pièces  propres  aux  poutres  &  aux  planches, 
laifle  beaucoup  de  bois  inutile  qui  pourrit  fur  la  place. 
H  eft  dé  fait  qu'une  maifon  de  charpente  eu  aujourd- 
bai»  tn  plufieurs  endroits,  presque  aufTi  chère  qu'une 
maiibaniafllve;  qu'un  vaiiïeau  marchand  coûte  le  dou- 
ille de  ce  qu'il  coûtoit  il  y  a  vingt  ans  ou  environ  ;  que 
le  bois  de  chaufiQige  eft  trop  cher  dans  les  villes  com- 
jnerçaotes,  qu'on  abat  une  trop  grande  quantité  de  jea- 
aes  arbres  pour  les  paliffades,  (on  prétend  que  cela  va 
à  im  mUlioD  de  pieds  d'arbres,)  que  les  chèvres  font  un 
toit  infini  aux  forêts,  &c.  Depuis  quelques  années  on 
a  nommé  une  conmiiiïloo  royale,  qui  doit  examiner 
&  redreffer  tous  ces  abus. 

ç)  Les  mines  de  Kongsberg,  qui  en  1 751  occupoieot 
3$oo  peribnnes,  &  celles  de  la  Comté  de  Jarlsberg,  don- 
oent  de  l'argent:  les  mines  de  Nordeniiels  donnent  du 
cnhrre»  qu'on  a  bien  tort  d'exporter  cm. 

r)  Les  Anglois  payent  aux  Danois,  pour  les  bois  de 
la  Norvège,  neuf  dixièmes  en  argent,  &  un  dixième 
an  plus  en  marchandifès.  ^L'exportation  du  bois  de  fa- 
pin  nmt  à  la  Norrege  plus  d'un  million  d'écus  :  celle 
du  bois  de  cbéne  ^  du  bois  de  chauôage  eft  défendua. 
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des  mât»,  des  planches.  Led  Danois  exportent 
des  grains'},  des  boeoft,  des  chevaux'),  de 
Peau  de  vie  de  grain,  da  beurre,  damait*  du 
futf,  des  poiflbns  fecs  *)»  jles  peaux  *),  debel- 
les  dentelles,  qui  fe  font  à  Tondres^  fabrique 
établie  en  1646  par  cm  Flamand  nommé 
Steenbeck,  des  gands  de  Rander  &  d'Odeih 
fée,  &C.     Us  Cirent  de  retraiter  des  épicei^ 

s)  Les  Danois  «xporteroleiit  encore  pins  de  grains 
quMls  ne  font,  R  au  lieu  de  faire  des  tftablilTemens  dans 
des  endroit)B  peu  fertiles,  ils  les  plaçoienC  dansHaté» 
rieur  du  Jutland.  Mais  en  Dannemarc^  comme  parfont 
loueurs,  le  patriotifme  n'eft  pas  toujours  la  Tortn  domi» 
nante  des  prands.  La  Nonrege  donneroit  une  abon- 
dance de  grains  de  toute  efpeco»  fi  l'agriculture  y  tftolC 
moins  négligée:  le  fol  eft  fertile,  &  on  peut  compter 
fur  la  huitième  gerbe,  quelquefois  fur  la  dixième.  Ce- 
pendant les  habitans  de  la  partie  Orientale  de  eeCte 
province  font  du  pain  de  la  fiulae  de  pois»  mêlée  afW 
celle  d'SToine  ou  d'orges. 

#)  Ils  vendent  par  an  environ  2000  dievanx  à  l'dtnm> 
ger.  Les  Hollandois  tirent  les  bœuft  du  Jutland  psr 
Hetting,  port  de  cette  même  province»  die  parHBfna 
port  du  Sleswig; 

h)  L'exportation  du  polfibn  eft  nn  objet  oonfidért- 
ble.  La  Morue,  le  Brosmer,  le  Say,  le  Laenger,  fe  fè* 
client  au  vent,  &  s'appellent  Stoekfifik,  qu'on  diftfaigaa 
en  Kûfskser  &  RMndfifek^»  premier  eft  finidu  en  deol^ 
T^  morue  donne  des  œufs,  dent  on  fait  nn  grand  débi^ 
on  lot  (aie  &  les  encaque,  ponr  les  faire  paflEÎBr  en  Bre» 
tagne  &  ailleurs,  où  ils  fervent  d'appât  à  la  fiudlnt; 
l'ej^portatioA  eft  de  ftpt  à  halt«miU0  bariqnea. 
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de  la  foie*,  da  fel  ')  da  cuivre,  do  plomb,  da 
Terre,  da  papier,  des  eaux  de  vZe^  du  tabacs 
&c./).  Le  port  de  Copenhague  eft  fort  beau  '^), 
il  peut  y  entrer  au  de  là  de  500  gros  vaiiTeaux  : 
les  autres  villes  commerçantes  font  Heifin* 
goer^,  la  clé  de  la  Baltique,  Odenfee,  Ny* 
borg,  Aalbouig»  &  Aarbns. 


fr)  Une  boone  partie  dts  coin  («rt  tacore  en  ppi4, 
parce  fn*!!  n'y  a  pas  affes  de  tanneries  dans  le  royaa- 
Sie:.  on  exporte  suffi  quantité  de  laines  enfac,  8c  quel* 
que  peu  de  Ijdne  filée. 

sr)  Ib  tirent  ieor  fei  du  Poitugal  8c  du  pays  de  Lv- 
•eboof^ 

f)  n  fort  annoeUement  du  Danemarc  au  -  delà  de 
cent-mille  txeu&y  dont  le  Jutlaod  en  fournit  80  mille. 
jOÉ  fidt  monter  à  un  demi  million  l'exportation  des 
grains,  &  ceUe  des  eaux  de  vie  de  grain  à  cent  mille 
écas. 

a)  H  oT/  a  qœ  Copenhague  qui  expédie  des  raif- 
ftanx  pour  Pétnuiger  :  les  autres  ports  fe  bornent  an 
calMtage.  En  1764  ilTortit  de  cette  Capitale  3616 
vaiflrsna. 

à)  On  paye  un  droit  aux  trois  paffages  dans  la  mer 
Baltique:  lavoir  à  Helfîngter,  à  Nyborg»  8c  à  Frideri- 
da:  1s  premier  de  ces  paflkges  eft  le  plus  confîdérable. 
On  compte  qu*  annuellement  il  palfe  jusqu'à  fix- mille 
vaiflêanz  par  le  Simd:  Ceft  à  dire  que  réellement  il  en 
pafla  trois-mille,  parce  que  chaque  vaifleau  pafle  deujt 
fois.  La  moitié  de  ces  raifleaux  eft  aux  Aoglois,  êe 
le  quart  aux  HoUandofs.  Les  vaifTeaux  Anglois,  Hol« 
lanMs»  Suédois,  8c  François,  munis  de  bons  pafle- 
ports»  iw  fbo&snt  point  la  yifite;  ils  payent  un  pov 
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Commerce  des  François» 

Il  eft  étonnant  que  le  commerce  *}  de  h 
France  ne  Paît  point  emporté  fur  celui  de  tou- 
tes les  autres  nations:  Tabondiince  de  fes  pro-  , 
duftions  ') ,  la  fertilité  de  fon  fol ,  le  nombre  k 
de  fes  manufafhires  &  de  fes  fabriques,  la  fa« 
gefle  des  réglemens  faits  fur  ces  objets,  l'în- 
duftrîe  des  babitani,  le  génie  d'^ne  infinité  d'ar- 
tiftes  &  d'ardfans,  le  travail  de  plufieurs  hom- 
mes célèbres  qui  ont  pris  foin  d'éclairer  l'ard-       )■ 

fte,        ^ 

cent  de  toutes  les  marchandifes  qui  ne  fe  trouvent  pu 
dans  le  tarif.  Toutes  les  autres  nations  fouffrent  k  vi« 
jite,  &  payent  un  &  un  quart  pour  cent.  On  compte 
que  ces  vaiffeaux,  l'un  portant  l'antre,  payent  chtam 
cent  ëcus  de  droits. 

6)  Ce  fut  fous  HenrlIV  que  les^ François  jetwent 
les  premières  fondemens  de  leur  commerce.  Sulli  ût 
beaucoup,  mais  Colbert  encore  plus.  Si  l'abus  des 
droits  d'entrée  &  de  fortie,  fur  tout  dans  l'intérieiur  du 
royaume ,  les  monopoles ,  la  perfecution  qui  fit  pa/Ter 
tant  de  Réformés  dans  les  pays  étrangers,  &  les  guec- 
res  longues  &  cruelles  que  l'ambition  a  fait  entrepren- 
dre à  la  France,  o'eufl'ent  porté  de  rudes  atteintes  à 
fon  commerce ,  il  n'eft  pas  douteux  qu'il  ne  l'eût  em- 
porté fur  celui  de  toutes  les  autres  pations.  On  peut 
ajouter  à  ces  raifons  une  autre,  qui  eft  un  yicé  inté- 
rieur dont  les  fuites  fe  font  fentir.  On  n'a  donné  eo 
France  .d'encouragemens  qu'à  l'induftrie,  on  a  négUp- 
gé  le  cultivateur,  qu'on  a  forcé  par  là  à'devepîr  manu* 
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fte,  le  goàt  de  tontes  les  nations  de  l'Europe 
pour  tout  ce  qui  vient  de  France»  enfin  la  puif- 
fimce  réelle  &  l'étendue  de  ce  royaume,  au- 
roient  du,  fi  non  anéantir  le  commerce  des  autres 
nations»  du  moins  le  contenir  dans  des  bornes 
fort  étroites.  Le  commerce  de  terre  fe  fait 
avec  la  Smilè,  lltalie,  &  l'Allemagne,  par  Nî* 
mes  &  Lyon;  avec  quelques  provinces  de  l'Al- 
lemagne par  Strasbourg;  avec  la  Hollande  par 
les  Pays-Bas;  avec  TEfpagne  par  Perpignan 
&  Raïonné.  Le  commerce  de  mer  *)  fe  fidc 
de  tons  les  porti  de  France  ');  MarfeiUe  efl:  le 

frftnrier.  It y  a  pins,  au-delà  âe  6000  ouvrien  par- 
lent tenu  Itf  ans,  au  mois  de  tnti,  de  l'Auvergne  &  du 
Linonfio,  pour  aller  travailler  aux  terres  en  EPpagne 
Sl  en  Flandre,  &  reviennent  de -là  en  novembre;  s'ils 
trouvolent  chez  eux  une  culture  aifëe  &  profitable,  ils 
a'iroient  pas  la  chercher  ailleurs. 

s)  Parmi  ces  produâions  il  faut  furtout  compter  les 
Hnt,  le  fel*  les  foies  «  l*huile,  les  fruits  fecs  ;  &  les 
nalets. 

4)  On  a  trouve  qu'en  France  les'  ports  ^toient  trop 
aéglîs^s,  pour  contenir  commodément  des  vailTeaux 
flfles  grands  pour  le  commerce  du  Nord:  la  marine 
Françoife  manque  même  de  vaifleaux  aflez  grands 
pour  ce  commerce. 

ê)  Pour  donner  une  idée  du  commerce  de  mer  que 
frit  la  France,  à  la  faveur  de  fes  colonies,  je  remar- 
•  qnerai  qu'en  1764  il  fortit  des  ports  de  Bordeaux,  Ba« 
tonne,  Nantes,  la  Rochelle,  Ronfleur,  le  Havre  de  Grâ- 
ce, &  Marfeille,  pour  la  valeur  de  98003515  livres  es 
Tarn.  IL  F 
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rendez  •  vous  des  vaifleaux  pour  celiû  de  h 
Méditerranée.  Le  commerce  avec  les  HoUan- 
dois  eft  le  plus  confidérable  '"),  &  avec  le  Por-  ■ 
tugal  le  plus  cher  *).  Paris  fait  un  commerce  I 
immenfe  *)  :  les  autres  villes  commerçantes  | 
font  Lyon'),  Marfeille  *) ,  Breft,  Dunquer-  I 
que'),  Boulogne,   Dieppe,   Se  Malo,  la  Ro- 


czffé,  fucres,  indigo,  coton,  c«cao,  &c:  marchandiTes 
entrées  en  France  fur  353  vaifTeaux  de  Saint  -  Domin- 
gue,  9S  de  la  Martinique,  &  99  de  la  Guadeloupe: 
les  droits  payés  dans  ces  ties  mootoient  à  4808470  li- 
vres, &  ceux  qu'on  paye  dans  le  royaui^e  à  2045007. 

/)  Le  commerce  avec  les  Hollaodois  a  dinainuë: 
autrefois  ils  tiroient  de  France  pour  36  millions  de  mar- 
chandifes ,  ils  en  tirent  aujourdhui  beaucoup  moins.  "Bo- 
re'el,  AmbalTadeur  de  Hollande,  préfenta  en  1^58  un  état 
01^  ce  que  la  Hollande  tiroit  de  France  paffoit  de  beaucoup 
cette  fomme,  quoique  ce  Royaume  n*ait  eu  que  depuis 
1664  des  Compagnies  pour  le  commerce  des  deux  In- 
des ,  Si  pour  celui  du  Nord. 

.ç)  Quant  au  Portugal,  le  cours  du  change  efl  tou- 
jours contre  la  France,  parce  que  les  négocians  Fran- 
çois ne  tirent  pas  en  droiture,  mais  vendent  leurs  lettres 
de  change  fur  Lisbonne  à  des  banquiers  d'Amfterdam. 

A)  Paris  a  fept  corps  de  marchands»  favoir  ceux  de 
la  draperie,  de  l'épicerie,  de  la  mercerie,  de  la  pelle- 
terie, de  la  bonneterie,  de  l'orfèvrerie  &  des  marchands 
de  vin.  Outre  cela  il  y  a  encore  124  communautés 
d'arts  &  métiers.  Là  ne  font  point  compris  ni  l'Hôtel- 
Royal  des  Gobelins,  où  la  fabrique  des  tapifleries  de 
haute  &  bafle-lifle,  &  la  menuiferie  des  bois  de  placa- 
ge, qu'on  nomme  niarquetterie,  ont  été  portées  à  no  il 
grand  degré  de  perfection  ;  ni  U  oianafaCbire  des  gla- 


cbdle,  Baïbtine>  Bourdeaux,  Nantes,  Rouei^ 
Troyes,  Tours,  Orléans,  Dijon,  Montpel- 
lier"), Amiens*),  Càen,  Abbeville,  Nîmes,  Ni- 
on  eft  renommée  par  Tes  peaux  de  chamois,  & 
Beaucaire,  par  une  foire  où  l'on  prétend  qu'il  fe 
fait  pour  fix  millions  de  livres  d'affaires,  &c. 
La  France  exporte -des  ^Ins*),  des  plantes  & 

ces,  €Û  l'on  poHt  &  l^on  met  au  teint  les  glaces  cou- 
lées à  S.  (lobin»  à  Chateaudun,  &  à  la  Fere  en  Cham- 
pagne; ni  la  maoufa'âure 'des  tapilTeries  dont  le  fond 
tù  de  toile,  &  l'ouvrage  de  laine  hachée;  ni  enfin  la 
manufafture  des  draps  d'ëcarlate  établie  fur  la  petite 
rivière  des  Gobelins. 

i)  L'affinage  de  for  &  de  l'argent,  qui  fe  fiiîtà  Lyoa 
par  quatre  affineurs  du  Roi»  efl  d'un  trôs-grand  produit. 

il)  Marreiile  exporta»  en  1764,  au  Levant  pour 
la  valeur  de  19695574  livres  de  marcbandifes:  ce  com- 
merce eft  exclufif»  &  les  nëgodans  payent  vingt  pour 
cent  des  marchandifes  qu'ils  tirent  de-ià.  La  dernière 
capîtulanion  de  la  France  avec  la  Porte  eft  de  1740. 

/)  C^eft  Dunkerqne  qui  fait  presque  tout  le  {commer- 
ce du  Nord,  qui  n'occupe  que  2f  vailfeaux,  tandisque 
les  Hollandols  y  en  employént  800. 

ni)  Montpellier  fait  le  principal  commerce  du  Lan- 
guedoc par  le  port  de  Cette.  Lé  Languedoc  eft  la  pro- 
rince  la  mfeux  cultivée:  on  pourroityrecueuillir  du  riz» 
comme  on  a  fait  autrefois»  avec  fuccés,  eii  Provence. 

If)  Il  fe  fabriquoit  â  Amiens»  au  commencement  de 
ce  fîecle»  129800  pièces  d'ëtofTes  de  laine  ;  Se  les  came- 
lotiers  employoient  80  milliers  de  laine. 

e)  Le  commerce  des  vins  eft  très  -  important;  II  en 
pafle  dans  tons  les  pays  de  l*£urope,  fur  les  côtes  de 
0arbafie,  aux  ttet  Fraiiçoifes»  &  à  l'Amérique  fepten« 

Fa 
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trionaîe.  Oe(t  de  Bonrdeaux,  de  la  Rochelle»  de  NaiH 
tes,  de  Rouen,  de  MaiTeille,  &  de  Toulon  qu'il  en  fort 
la  p(us  grande  partie.  Bourdeaux  en  exporte  environ 
cent  mille  -  tonneaux  par  an  :  le  tonneau  évalue  à  qua- 
tre bariques,  &  la  barique  à  no  pots  pefant  500  li- 
vres. Les  Vins  de  Nantes  perdent  le  moins  au  tranf- 
port  :  on  en  a  fait  pafler  jusqu'en  Perfe.  La  Bourgo- 
g\:e  &  la  Champagne,  avec  les  environs  de  Vienne  & 
du  Rliune,  donnent  les  vins  les  plus  exquis,  &  les  plus 
cliers.  La  haute  Bourgogne  a  les  vins  de  Pomar,  de 
Chambertin,  de  Beaune,  de  Clos  de  Vougeau,  de  Vol- 
leney,  de  INIorachë,  de  la  Romande,  de  Nuits,  de  CbaC> 
ùgne,  &deMuirault.  La  bafle  Bourgogne ,  qui  exporte 
au-delà  de  100  mille  muids  de  vin»  le  muid  â  300  pin- 
tes ou  deux  feuillettes,  aies  vins  d'Auxerre,  de  Coa- 
lange,  d'Irdnie,  de  Tonnnere,  d'Avalon,  de  Joigni»  & 
de  Chablis.  Les  vins  de  Vienne  &  du. Rhône  les  plus 
ef^imés  font  THermitage,  la  Cote -rôtie,  &  le  faint- 
Perrey.  Le  Languedoc  a  les  excellens  mufbats  deFron^ 
tignac ,  de  Lunel ,  de  Rivelkltes ,  &  de  Beziers.  La 
Champagne  a  fon  Epernai,  Ton  Silleri,  fou  Aï,  &  fes 
vins  rouges  de  Reims,  extrêmement  recherchés  par  les 
connoiOeurs.  On  compte  que  l'exportation  des  vins 
vaut  à  la  France  quinze  millions;  celle  des  eaux  de  vie, 
cinq  ;  &  celle  du  fel ,  dix.  Cependant  la  France  eu.  bien 
loin  de  tirer  de  fes  vins  tont  le  profit  qu'elle  pourroiC 
en  retirer  ;  les  entraves  qu'en  a  mis  à  ce  commerce 
abîment  le  cultivateur.  Il  eft  de  fait  que  ceux  qui 
bouillent  de  l'eau  dévie,  ne  font  valoir  leur  vin  qu'à  cent 
fous  la  barique,  &  fouvent  au  deflbus;  en  voici  la  preu- 
ve. L'on  compte  dix  bariques  de  vin  pour  un  tonneau 
d*eau  de  vie  de  32  verges  ou  de  128  pots  ;  l'achat  de  la 
futaille  &  la  façon  coûtent  30  livres  ;  le  tranfport  jus- 
qu'à Bourdeaux,  l'un  portant  l'autre,  6  livres  ;  les  droits* 
9 1.  17  r. ,  la  commifTion,  le  ceuUge  &  autres  frais»  5  :  U 
total  des  dépenfes  eft  donc  de  50  1.  17  f.    Or  la  pièc» 


^ean  dé  vie  ne  Tant  à  Bourdeanx  que  loo  1  ;  donc  les  dix 
luuriques  de  vin  ne  rendent  au  propriétaire  que  49  1. 
3  £  ;  ce  qui  fait  moins  de  cent  fols  par  barique.  Quant 
jL  ce  qui  regarde  les  vins ,  qui  font  trop  bons  pour  en 
ùdté  de  l'esu  de  vie«  ou  qui  en  donnent  trop  peu,  le 
profit  du  cultivateur  efl  anffi  bien  petit:  il  s'eft  même 
trouvé  qu'une  partie  de  laGuienne,  qufavoit  envoyé  fes 
Tins  en  commiiGon  en  Hollande,  s'eft  vu  obligée  d*y 
envoyer  de  l'argent  pour  folder  fes  comptes.  Cela  pa- 
roitra  impoifible  &  cela  eft  pourtant  vrai  à  la  lettre  ; 
&  voici  comment  Un  arpent  de  vignes  demande  qua- 
tre, an  moins  trois  façons  de  bé<;he,  ce  qui  revient  à 
a8  livres:  il  en  coûte  ûk  pour  épamper,  lier,  &  tailler 
la  vigne  ;  les  frais  de  vendange  &  l'achat  des  futailles 
nontent  à  30  ;  les  quatre  bariques  de  vin  que  retire  le 
propriétaire  d'un  arpent,  lui  reviennent  à  16  livres  pie- 
ce  :  ees  quatre  bariques  font  un  tonneau.  On  paye  au 
batteiier  (prix  moyen  fuivant  la  diftance)  pour  fo  trans- 
port jusqu'à  Bourdeaux,  7  livres,  au  conuniffîonaire  4, 
pour  porter  à  bord  &  pour  l'arimage,  3;  pour  droits 
d'entrée  &:  d'iflbe  à  Bourdeaux  29  L  12  f. ,  droit  de  mar- 
que pour  la  ville  5  fols,  le  fret  au  vaifTeau  Hollandois 
14 1.  Donc  le  total  des  dépenfes  eft  de  121 L  17  f.  A  jou* 
tes  à  cela  la  taille ,  la  capitation ,  le  vingtième,  la  dix» 
me,  les  avaries,  le  coulage,  les  droits  hors  de  France, 
^a(^urance,  le  commiflîonaire  Hollandois,  &  vous  ver- 
rez que  les  prix  des  vins  venant  à  baiffer  en  Hollande, 
le  cultivateur  ne  retire  pas  fes  frais. 

Les  Anglois  enlèvent  à  Bourdeaux,  année  commu- 
HOf  6000  tonneaux  de  vin,  &  trois  à  quatre-  cents  piè- 
ces d'eau  de  vie;  les  Hollandois  50  mille  tonneaux  de 
vin  &  10  à  la  mille  pièces  d'eau  de  vie  ;  les  Suédois  & 
ks  Danois  chacun  environ  trois  à  quatrf  mille  ton- 
neaux de  vin,  &  à  proportion  de  l'eau  de  vie.  La  Séne- 
chauifée  de  Bourdeaux  recueuille,  année  commune, 
200  mUU  tDnneaux>  dont  la  moitié  efl  exportée,  &  on 
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de^  drogues  poar  1&  teîntiirep  da  btnne  de  oh 
de  ^3,  des  eaux  de  vie  *),  du  râa^re,  desceo- 
dres  gravelées,  du  focre^  des  fruits  fecs  &  ccm- 
ficsy  de  l'huile  *),  des  câpres,  des  c£ves»  des 
tnarronSy  du  fafnmy  des  draps  ')»  &  autres  étof- 

txj-orte  dc'pais  la  jasqo*!  ao  ieîIÎc  pièces  d'eia  à»  vie. 
I^  G^i^nneeflfous  le  ;osf,  eîle  n'a  point  d'antres  ports 
que  Bourdcaux ,  &  ne  peut  charger  fes  vins  qu'à  No^!» 
tenr.ps  où  la  navigation  efl  la  p!i3  chère,  &  où  ïesgranib 
achats  fbnt  fiîiis.  0.itre  cela  Bonrdeauz  a  le  privil^e 
d'aroir  de  plus  grands  tonneaux,  &  de  payer  par  confis- 
quent nr.oÎDS  de  droits.  N*eft-il  p2s  clair,  que  pour  fa- 
▼  or; fer  le  commerce,  les  arrangemens  devroîent  écr» 
pr*>.i Tendent  oppsf^s  i  ceux  qu'on  a  faits?  Ce  font  le» 
faabitans  de  la  Guienne,  qui  ont  des  vins  de  moindre 
qua'.icé,  &  p!ps  de  fra-s  de  tranfport,  qu'il  endroit 
(bulager  &  favori  fer,  à  moins  que  le  gôuvercement  na 
veuille  porter  infenflblement  cette  province  à  dianfcr 
fes  vignobles  en  champs  labourables. 

p^  On  tire  le  baume  de  Cade,  dont  fe  fervent  les 
mar(:chaux,  d'une  eljpece  de  genévrier  qui  crottdans 
le  Languedoc. 

^)  Les  habitans  de  111e  de  Rhë  exportent  aiuraelleb 
ment  40  mille  bariques  d'eau  de  vie. 

r)  L'huile  paroTt  être  de  la  plus  ancienne  origine; 
elle  efl  furement  d'un  nfage  îndifpenfable  :  elle  fertâ 
la  nourriture  de  l'homme,  elle  IVclaire,  elle  guérit  fes 
plaies,  elle  fert  â  préparer  les  cuirs,  &  â  rendre  quel- 
ques métaux  plus  propres  à  leur  ufage.  La  Provence» 
le  Languedoc,  Gênes,  Lucques,  le  royaume  de  Naples» 
la  Morée,  les  tles  de  l'Archipel ,  les  cdtes  de  Barbarie^ 
l'île  Majorque,  TECpagre  &  le  Portugal  ont  nne  abon* 
d;ince  d'oliviers.  On  fait  aufll  de  l'huile  de  la  graine 
de  plufieurs  plantes  :  la  iene,  on  le  fruit  dn  hétre^  don- 


"^ 


-5-=s=s=-  la? 

Cm  de  bine,  des  étoffes  de  coton  &  de  foie  *), 
des  étoffes  riches,  des  galons  '),  des  dentelles, 
des  points,  de  la  badfte,  (celle  de  St  Quentin 
fait  un  objet  de  commerce  de  deux  millions  dé 
livres,)  des  mouffelines  *),  de  la  toile  de  Cam- 

ne  mie  fort  bonae  huile.  Je  oe  fais  fi  l*idëe  qn'on  a  eue, 
que  cette  bulle  rendoit  foas  ceux  qui  s'en  ferrolent, 
•B  a  empêché  l'ufiige  en  Allemagne.  Les  olives  nous 
donnent  celle  qui  eft  la  plos  eftimée  &  la  plus  laina. 
On  cueuille  les  olives  aux  mois  de  Décembre  &  de  Jan- 
Tler  :  on  les  porte  an  moulin  pour  les  écrafer,  &  l'huilé 
qui  en  découle  eft  ce  qu'on  appelle  buile- vierge.  Ces 
olives  écrafées  font  portées  dans  de  grands  cabas,  où 
l'en  jette  enfuite  de  l'eau  bouillante  ;  la  pâte  étant  d^ 
layéè,  on  hi  prefle,  &  l'eau  entratne  l'huile  qui  fumage 
&  qn'on  enlevé.  Les  hiiiles  de  Grafife,  d'Aix,  &de  Nice 
•Dt  le  plus  de  réputation.  Les  huiles  groffieres  font 
deftinéea  aux  iavonnerîes.  Je  remarquerai,  en  pafTant» 
que  l'olivier  donne  un  réfine  qu'on  appelle  Eiemi, 

s)  Les  draps  fins  fe  font  à  Abbeville,  à  Paris,  &  à 
Sedan  :  les  draps  ordinaires  presque  partout  :  les  Lon- 
irins  &  les  Cadis  dans  le  Languedoc. 

0  On  eftime  que  le  commerce  des  foieries,  que  fait 
le  Languedoc,  monte  à  1800  mille  livres,  dont  l'étranr 
ger  en  paye  1500  mille.  Les  manuiaébires  de  France 
confomment  pour  2$  millions  de  Ibie. 

m)  Paris  a  de  la  réputation  pour  les  galoiis  d'or,  Se 
Lyon  pour  les  galons  d'argent:  on  attribue  au  fit  de 
cette  Tille  le  beau  blanc  de  fes  galons,  &  la  bonté  du 
fil  aux  eaux  du  Rhône  :  j'aimerois  cependant  à  crohre 
plutôt»  que  cette  blancheur  eft  due  à  ce  que  l'argent,  dont 
on  fe  fort»  eft  affiné  avec  du  bismuth,  &  non  avec  du 
plomb,  qui  a  toujours  quelque  peu  de  cuivre. 

9)  La  Normandie  confomme*  dans  fes  fabriques^ 
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braiy  des  tapis,  des  tapifleries,  des  cbapeaaZf 
du  feP),  da  tabacs  du  papier'),  de  Tor  &  de 
Fargent  traits,  des  ouvrages  de  mercerie  &  de 
bijouterie,  des  glaces,  des  liqueurs,  des  eaux 
de  fenteur,  des  mulets^),  du  favon,  qui  vient  de 
Marfeille  *)  &  de  Toulon,  &c.  La  France  tire 
de  l'étranger  des  bois  de  charpente,  des  mâts  ^), 
des  planches,  des  femences  de  lin ,  du  lin  & 
du  chanvre,  des  grains,  de  l'amidon,    du  riz, 

H  moitié  des  cotons  qui  viennent  de  l'Amérique  &  da 
Levant.  Le  produit  annuel  des  manu  factures  de  mouf- 
ieline  de  cette  province  &  de  celle  de  Picardie  efl  éva* 
lue  à  trente  millions  de  livres. 

x)  Le  Tel  de  fontaine,  dont  il  y  a  nue  grande  abon* 
dance  dans  la  Comté  de  Bourgogne,  fait  la  plus  gran* 
de  richeffe  de  la  Lorraine.  Mais  c'eft  furtout  les  ma* 
rais  falans  du  Broaage,  de  l'île  de  Rhé,  &c  qui  pro- 
duifent  cette  quantité  de  ftl  qn'  exporte  la  France:  elle 
en  exporteroît  d'avantage  fî  les  droits  étoient  plus  (bi- 
bles. Un  vaifleau  françois  chargé  de  224  muids  de  Tel; 
ou  200  tonneaux,  paye  1045  I.  6f.  8d.  de  droits  dt 
fortie,  &  il  c'eft  ua  vaifleau  étranger,  il  en  paye  idaf  1> 
14  r.  2  d. 

if)  La  plus  grande  partie  du  papier  fe  tire  de  l'An* 
vergne&  del'Angoumois;  &deNormaBdie  la  p^usgran- 
de  partie  du  parchemin.  Le  papier  de  l'Angoumois 
paiTe  beaucoup  en  Hollande,  les  fabricans  y  mettent  les 
armes  de  la  ville  d'Amfterdam.  Celui  du  Limoufîn  eft 
très -bon  pour  les  eftampe». 

2)  La  Guienne  vend  à  l'Efpagne  une  grande  quan- 
tité de  mulets  :  cela  peut  rendre  à  cette  Province  600- 
mille  livres  par  an. 

a)  Marfeille  fait  aoffi  un  grand  commerce  de  finiUan. 
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des  êpiceB,  des  drogues,  des  peaux ,  des  poif- 
.  fons  fecSy  des  plumes,  du  goudron,  de  la  poix, 
du  fer,  de  l'acier  '),  du  cuivre,  de  l'etain ,  du 
plomb,  delapota0e,  dufoufre,  du  falpetre'), 
de  l'huile  de  lin  *),  des  chevaux  O9  &c*  P^^^ 
&  Lyon  font  les  deux  grandes  places  de  chan- 
ge: tout  ce  qui  fe  tare  fur  l'Italie,  ou  qu'on  y 
fait  pafler,  paiTe  fur  Lyon.  Marfeille  a  des  cor- 
riBfpondans  à  Smyme  &  à  Conftandnople,  elle 

H)  Baïonne  fait  un  commerce  de  m&ts,  qu'elle  tire 
des  Pyrénées  par  le  moyen  des  rivières.  On  a  cou- 
tume de  les  coucher  dans  des  fofles,  pour  les  conferver, 
jnfqn'à  ce  qu'on  les  envoyé  à  BreA.  On  conAruit  à  bon 
inrix  i  BaTonne:  mais  on  ne  peut  y  conftruire  que  des 
frégattes  de  40  à  50  canons,  le  port  n'eft  pas  afiez  pro- 
fond. Le  fier  dont  on  a  befoln  fe  tire  d'Eipagne  à  boa 
frix,  il  eft  excellent 

€)  La  France  prend  à  l*étraoger,  tant  en  billes  qu'en 
iaftnimens  de  taillandier,  pour  la  valeur  de  près  de 
trois  millions  de  livres  d'acier;  cette  marcbandife  eft 
pourtant  de  contrebande  à  l'entrée. 

iO  La  France  tire  peu  de  falpetre  de  l'étranger  :  il 
ffen  fid>riqne  beaucoup  dans  le  pays,  furtout  en  Allac^ 
k  Lyon,  dans  lo'Languedoc,  &  dans  l'île  de  France. 

«)  Les  François  vendent  aux  Hollandois  la  graine  de 
Un  qu'ils  recueuillent,  &  leur  achètent  cnfuite  l'huile 
qu'ils  en  ont  retirée. 

/)  Ce  n'eft  pas  que  la  France  manque  de  haras: 
celui  d'Hyemes  a  de  la  réputation.  Le  Limoufin  four- 
nit  annuellement  aux  provinces  voiiînes  1500  à  2000 
poulains,  &  les  chevaux  font  eftimés  pour  la  durée  &  ie 
trayaU. 


tire  par  leur  moyen  fur  tout  le  Levant:  ce 
qu'on  tire  fur  PAIlemagae,  la  Suède,  le  Dan- 
nemarc,  la  RulTie,  rEfpagne,  &  le  Portugal, 
paiTe  ordinairement  par  Anvers  ou  par  Amfter- 
dam  ;  il  n'y  a  guère  que  fur  Londres  que  les 
négocians  François  tirent  en  droiture.  Le  com- 
merce de  la  Lorraine  eft  important:  on  y  trou- 
ve des  falines,  des  mines  de  fer,  de  l'alun,  des 
bois,  des  beftiaux,  des  laines,  de  l'buile  de  na-. 
vette,  de  la  cire,"  du  miel,  les  vins  du  Bafrois, 
de  la  verrerie,  des  eaux  de  vie  *).  Le  com- 
merce de  rAlface  confifte  en  bois  pour  la  ma- 
rine, ces  bois  defcendent  le  Rhin,  en  vins  de- 
là haute  Alface,  en  eaux  de  vie&  vin^gres, 
en  blés,  en  acier,  &c. 

S-    7- 
Commerce  des  RuJfeSi 

C'eft  à  Pierre  le  Grand  que  la  Ruflie  doit 
k  commerce  qu'elle  fait  aujourdhiii:  vers  la 
fin  da  fiècle  paûe  les  n^ocians  RufTes  étoient 
encore  à  apprendre  ce  que  c'eft  que  le  change. 
Quantité  de  réglemens  trèsfages,  publiés  fouS 
le  règne  de  Pierre  T,  &  de  Pierre  II,  auroîent 
porté  le  commerce  à  un  bien  plus  haut  d^é 

g)  Les  eaux  de  vie  de  la  Lorraine  fe  font  avec  le: 
marc  de  raifîn  :  on  en  fait  de  même  à  Metz  &  dans 
tout  le  pays  Meifin. 
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dé  fortune,  fana  ks  obftades.qa*  y  ont  mis 
les  préjugés  de  la  Nation,  &  l'intérêt  particulier 
de  la  Cour.  Le  commerce  intétieur  du  pays 
t&  favorifé  par  un  nombre  de  fleuves  &  de  ri- 
vières, par  la  commodité  des  traîneaux  dans  le 
fort  de  l'hiver,  &  par  le  bon  marché  de  la  main 
d'oeuvre.  Ce  commerce  eft  tout  entier  entre 
les  mains  des  nationaux  ;  les  étrangers  n'ofent 
m  vendre  en  gros  à  d'autres  qu'à  des  nationaux, 
si  même  avoir  des  magafins  dans  le  pays:  ils 
font  obligés  de  dépofer  leurs  marchandifes  dans 
les  ms^afins  de  la  Cour,  &  de  payer  un  cer- 
tain loyer.  La  plus  grande  partie  des  négo- 
dans  Rufles  ne  font  à  Pet^sbourg  qu'un  fe- 
jour  de  quelques  mois;  ils  y  vendent  leurs  mar-  * 
chandifos  &  en  achètent  d'autres.  Ordinairer 
ment  ils  arrivent  en  Mai  &  Juin,  &  repartent 
en  Septembre  &  Oétobre.  H  y  a  des  mar* 
chandifes,  dont  la  Cour  s'eft  réfervé  le  débit: 
telles  font  la  poudre  à  canon,  dont  le  Pud  ou  les 
40  livres  ne  lui  reviennent  qu'à  60  Copeicks; 
le  fer,  la  potafie,  la  vedaife,  la  rhubarbe,  le 
goudron  d'Archangel*),  l'huile  de  poîflbn,  le 
talMc  Anglois  &  Cofaque,  le  caviar,  le  fel. 
les  pelleteries  précieufes  de  la  Sibérie,    &  les 

'  A)  H  faut  en  excepter  les  eanx  de  vie  faites  de  J 
lait  aigri,  &  ié^ré  de  fit  partie  graiflenfe:  elles  font  1 
tet  c»  iifiige4eliez  -les  Calmouks  &  ks  Tartans.  1 
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eaux  de  vie.  Le  commerce  avec  l'étranger  ') 
ne  fe  fait  presque  point  par  échange;  3  faut 
que  l'étranger  paye  au  moins  le  quart,  fouvent 
le  tiers  ou  la  moicié,  en  argent  comptant.  Les 
Rufles  n'achètent  des  étrangers  qu'à  un  an  de 
terme  9  ils  appellent  ce  contrat:  Barack:  pour 
eux  -  mêmes  ils  fe   font  payer  ordinairement 

f  )  Le  commerce  de  It  Rofllc  avec  l'étranger  a  pin* 
iieurs  branches  :  i)  le  commerce  avec  la  Chine  par  le 
moyen  des  caravanes:  il  fe  fait  au  profit  de  la  Cour; 
la  contrebande  en  enlevé  une  partie:  les  Rufles  y  por- 
tent des  fourrures,  &  en  tirent  de  l*or,  du  thé,  des 
ëtofifes  de  foie;  2)  le  commerce  avec  les  Calmouka^ 
qui  fournit  du  bétail ,  quelquefois  de  l'or  &  de  l'argent; 
3)  le  commerce  avec  la  Bulgarie,  qui  donne  de  l'ar- 
gent, des  peaux,  des  étoffes  des  Indes,  des  pierrta 
précieufes  ;  4)  le  commerce  de  la  Perfe  par  Aftracaa 
&  la  Mer  Caf()itrnne,  d'où  l'on  tire  de  la  foie  &  des 
étoffes  ;  5)  le  commerce  avec  les  Tartares  de  la  Cri- 
mée ;  &c.  Peu  de  tems  après  la  mort  de  Pierre  le 
grand,  les  Anglois  formèrent  le  projet  d'établir  imCoin« 
ptoir  fur  les  côtes  méridionales  de  la  Mer  Cafpienney 
pour  tirer  de- là  une  partie  des  marcbandifes  qui  leur 
viennent  du  Levant,  furtout  les  foies  de  Perfe. 
Ces  marcbandifes  dévoient  paffer  à  Aflracan,  &  de  là 
par  le  Don  &  le  Volga  dans  le  lac  de  Vormitz.  Ct 
projet  auroit  eu  de  grands  fuccès:  mais  il  étoit  natu- 
rel que  la  Cour  de  Rufïïe  ne  laiffâtpas  entre  des  mains 
étrangères  un  commerce  aufli  riche;  elle  n'en  tire 
cependant  pas  tout  le  parti  poflible.  On  prétend  qui 
le  Capitaine  Eifon,  envoyé  par  les  Anglois  de  ces 
côtés -là,  entra  au  fervice  du  Scbach,  &  qu'il  «voiC 
déjà  conAruit  pour  ce  prince  uu  vaiffmn  fiicU  IAh 
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ttnncej  &  ce  long  crédit  fait  qu'on  rifque 
tout  8^  viennent  à  faire  banqueroute  ^).  La 
Ruflie  exporte  des  fourrures  ')  »  du  ciûvre ,  du 
fer  •),  du  verre,  de  la  cire,  du  miel,  de  la 
potaffe,  delavédafTe,  du  goudron  "),  de  la 
poix,  des  hmles  de  poiflbns  '),  des  poiiTons  fa- 
Ub,  du  caviar,    du  chanvre 'j,  duJin'j»    de 

CafpiniBt^  torique  la  Cour  réfolut  de  rompre  cette  en« 
tveprife  des  Anglois,  &  d'en  révoquer  la  permiflioDy 
ca  qui  fe  fit  en  1746. 

â)  Les  étrangers  ne  peuvent  négocier  qu'en  gros^ 
&  font  obligés. de  dépofer  leurs  marchandifes  dans  les 
anagafios  appartenu»  à  la  Cour  &  de  payer  un  droit 
à»  mgafuiage. 

S)  Les  fourrures  font  plus  chères  à  Petersbqnrgqu'à 
Dioiig»  à  Hambourg,  à  Leipzig,  &c.  ce  qui  vient  da 
M  qa'U  «a  fi>rt  tant  en  contrebande. 

m)  On  exporte  environ  300  mille  puds  de  fer,  le 
pod  eft  de  33  livres  &  demi.  Les  fourneaux  &  les 
tegas  de  laRufiie  &  de  la  Sibérie  ibnt  un  peu  trop  éloi- 
gués  de  la  mer.  .  Le  plus  fameux  écabliffement  eft  à 
Sekoflka.  Il  y  a  en  Sibérie  â  Solikamsky  un  établtf- 
lament  pour  battre  le  fer  en  feuilles. 

m)  Le  goudron  eft  une  fubflance  noire,  affez  liquide, 
§Êgmée  du  mélange  de  la  réfme  &  de  la  (eve  du  faphi 
aaird  par  les  fuliginofités.  Oa  réduit  en  charbons, 
dans  des  fourneaux,  le  bois  de  fapin  ;  la  re/îne  fe  fond 
êeconle  avec  la  fève  au  fond  du  fourneau.  Les  racines 
éa  ftpin  fervent  beaucoup  à  crt  ufage. 

0)  Cette  colle  fe  fait  de  la  veffîe  d'un  pofflbn,  qua 
Linnéus  met  dans,  la  clafle  des  acciptnferes:  on  en 
aompta  quatre  efpeces,  parmi  les  quelles  le  Beltuga 
aft  la  plua  commune.    Ce  poiiTon  6  trouve  vers  i'eni^ 

F?  ^ 
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la  graine   de  lin,   des  cordages  *),    des  toi- 
les '))   (les  voiles,  du  houblon ,  des  plumesi 

bouchare  des  rivières  qui  dosnent  dans  la  mer  Cafpien- 
ne  &  dans  la  mer  noire  ;  on  en  voit  aufli  dans  le  Da- 
uube.  C'eft  dans  le  Jaik,  le  fleuve  le  pins  poiffoneux 
de  la  RufTie,  qu'on  en  pèche  le  plus:  aufii  les  Cofaques 
de  iS^ainkoi  Gorodock  font  ils  plus  de  cette  cohe  de 
poilion  que  tout  le  refte  de  ce  vafte  Empire.  Ce  polf* 
fou  a  communément  20  à  30  pieds  de  long.  Pour  faire 
Xà  colle,  on  l'ëventre,  on  en  tire  la  veflie,  qu'on  dé* 
'  pouille  de  fa  première  peau,  on  la  cenpe  en  deux  oi 
plufieurs  morceaux,  on  l'enveloppe  dans  de  la  tiHle»- 
on  la  travaille ,  on  l'enfile  fur  un  long  fil,  &  on  la  fidC 
fecher.  Quelquefois  on  fait  cuire  ces  veflies  entières^ 
&  après  la  cuiilbn  on  les  ouvre  pour  en  tirer  de  la  cwUe» 
qui  peut  tenir  lieu  de  colle  ordinaire.  Le  prix  de  k^ 
colle  de  poiffoii  a  confidërablement  augmenté  :  autrefois 
le  pud  en  val  toit  à  §aitzkfi  -Gorr  thck  7  â  13  Roai)les» 
aujourd'hui  il  y  vaut  jusqu'à 30:  aufli  cherche* t- on  à 
la  fophifliquer,  &  il  eft  difficile  de  reconnoitre  celle 
qui  eii  pure.  Ces  mêmes  poifïons  donnent  le  caviar» 
le  Belluga  en  particulier,  eft  celui  qui  en  donne  le  plus. 
Oh  fe  fert  de  cette  colle  à  clarifier  les  vins,  à  Inflrer  Is 
chaîne  des  étoffes,  à  coller  le  papier,  &c.  On  prétend  qu'à 
préfent  les  Anglois  comptent  en  préparer  allez  eux-mê- 
mes pour  épargner  annoellemert  40  mille L  ft.  L'Amé- 
rique fouroit  affez  de  poifibos  propres  à  cet  ufagflu 
Le  commerce  de  cette  colle  avec  l'étranger  fe  fait  an 
profit  de  la  couronne  :  la  conr  la  fait  acheter  dans  les 
ports  ^  rai  fou  de  quinze  roubles  le  pud,  &  elle  le  re- 
vend à  feize  aux  particuliers,  qui' veulent  en  faire  It 
commerce  dans  l'intérieur  de  l'Empire»  commerce  qu'el- 
le a  lat ffé  libre. 

/?)  En  temps  de  paix  le  Berkwitz  de  chanvre,  c^ 
a  dire  333^  livres  poids  de  marc^  vaut  ntiif  loritles 
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du  bois  'y,  des  grains,  des  cuirs  *) ,  des  mar- 
cbandifes  qu^elle  tire  de  la  Chine  &  de  la  Perfe», 

cin^lluHite  copeicks:  en  temps  de  guerre  le  prix  en 
augmente  cenlîdérablement  La  Livonie  exporte  igo 
mille-  t(M)iies  de  graine  de  chanvre.  Le  chanvre  de 
Uvooie  eft  le  plus  eilimé,  parce  q^u'il  devient  foupie 
étant  moaitlë,  ce  que  les  autres  ne  font  pas. 

q)  Riga  exporte  ammellement  70  mille  tonnes  d« 
graines  de  lin,  &  20  mille  Schifponds  de  lin:  Pernas 
goo  tonnes  de  graines»  &  400  Schifponds  de  lin  ;  Revel 
Spo  tonnes  de  graines ,  &  1400  Schifponds  de  lin  ;  Nar?- 
wa  8000  Schifponds  de  lin. 

r)  On  cc(inpte  que  Riga  exporte  90  mille  Schifponds 
'et  cordages^ 

j)  11  y  a  à  Jaroslow  une  très  -  belle  manufactura 
de  toiles:  l'oo  y  fabrique  furtout  de  très- beau  linge 
dé  table. 

t)  En  ^énétf^l  l'exportation  des  mats,  des  poutres» 
^  des -planches  eft  défendue  hors  du  port  de  Kola  & 
des  ports  voilîns,  ^ans  le  Gouvernement' d'ArchangeU 
Il  n'ea  peut  être  exporté  par  les  autres  ports  qu^à'la 
fiiveiir  d'une  parmifiion  expreflV.  Riga  exportoit,  avant 
cette  dëfenfe,  pourun  million-de  roubles  de  bois  :  en  1756. 
Ifaxportation  en  a  été  défendue  à  Narva,  qui  feule  ex- 
partoit  200  mille  poutres.  Les  bois  de  con(lro6lion  ont 
tsois  diffërentes  fortes  de  marque,  la  première  pour  les 
ABglots,  la  féconde  pour  les  HoUandois,  &  la  troifi- 
caaa  ponr  les  François. 

m)  Le  commerce  â^s  cuirs  eft  réfervé  à  la  ville  de 
Petersbourg.  he&  Ruifes  poifedent,  depuis  longtemps» 
le  iîscret  de  préparer  des  cuirs,  auxquels  ils  donnent 
une  couleur,  une  odeur,  &  uue  fouplef]^,  qu'on  n'a  pas. 
eocore  fu  leur  donner  aufli  bien  ailleurs  :  le  meilleur 
vient  de  Jaroslaw  &  de  Cafan. 

wy  U  &•  (orc  de  Rviifît  qu'une  certaine  quantité  dt^ 
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comme  de  la  rhubarbe *),  du  Ûié,  'delà  foie^ 
des  étofFes,  des  tapis,  &c.  La  Ruflie  tire  de 
rétranger  des  draps  fins^  des  étoffes  de  foie| 
des  toiles  peintes ,  des  dentelles,  des  ouvra- 
ges de  mercerie  &  de  bijouterie,  des  vins, 
des  eaux  de  vie,  des  harengs,  des  drogues» 
des  épices,  des  couleurs»  du  papier &c.  L'ex- 
portation de  l'or  &  de  l'argent  y  eft  défendue  *). 
Pétersbourg  eft  le  véritable  fiege  du  com- 
merce •'),  &  après  cette  ville  c'eft  Arc&angd 
qui  en  fait  le  plus;  le  commerce  de  cette  ville 
eft  pourtant  déchu  de  fon  ancienne  iplendenr. 
Les  autres  villes  commerçantes  font  Riga»  Ré- 
vel,   Narva,   Cronftadt,   Wologda,  Kola,  où 

rhubarbe,  la  Cour  la  détermine,  &  en  fixe»  en  mémt 
temps,  le  prix  :  c'eft  à  foii  profit  qu'elle  fe  veod. 

x)  Il  eft  encore  défendu  d'exporter  de  la  pondre  k 
canoo,  du  falpetre,  le  lin  fHé,  le  chanvre  filé  pour  lei 
cordages>  les  canons,  bombes,  plomb,  grenaille,  laine»  dcCi 

tf)  On  fait  par  les  rëgttres  de  la  douane,  qu'il  (brC 
annuellement  de  Pëtersbonrg,  pour  compte  de  l'ëtran* 
ger,  400  mille  peaux  de  lierre,  70  mille  pièces  de  pe- 
tit gris,  740  mille  livres  de  cire,  50  mille  livres  de 
colle  de  poiflbn^  2166  mille  livres  de  chanvre,  un  mil- 
lion de  livres  de  graines  de  lin ,  3400  mille  livres  de 
fuif,  665:)  mille  livres  de  cuirs,  66$  mille  livres  de  Ca- 
viar, 2ï6  mille  livres  de  foies  de  porc,  &c.  En  1744  il 
entra  264  vaifTeaux  étrangers  dans  le  port  de  Péters- 
bourg ;  en  1750  deux-cens  foixante  &  douze,  en  1751 
deux -cens -quatre -vingt -treize,  &  en  1759  fept-cens' 
ringt-  trois.  La  même  année  oa  compta  qa'ii  élolt  is* 


font  les  yâifleaux  qui  vont  à  la  pèche  de  la  ba- 
leine,  JarosloWy  Mofcow»  Aftracani  Kafaa, 
Tobolsky  le  dépôt  de  toutes  les  fourrures  de 
la  Sibérie  y  Sufterbec,  quoiqu'un  fimple  village^ 
a  de  la  réputation  pour  fa  belle  fabrique  d'ar- 
mes à  feu.  On  travaille  aujourd'hui  à  faire  de 
Rogerwick  le  plus  beau  port  de  la  Baltique. 
Comme  les  eaux  y  gèlent  plus  tard  &  y  dégè* 
lent  plutôt  que  dans  les  autres  ports  ^  la  ilote 
Rafle  pourra  à  l'avenir  tenir  la  mer  plus  long« 
temps.  Presque  tout  le  change  de  Rufllè  fe 
fidc  fur  Amfterdam,  &  le  cours  eft  à  raifon  de 
45  à  50  fols  de  Hollande  pour  un  rouble  de 
cent  copdcks  '^).      Tontes   les  marchandifes 

tté,  d|ins  les  éifférens  ports  de  cet  empire^  an -delà  de 
ftenx-mille  vaififeaiix  chargés,  &  quMl  en  ^toit  fort!  tout 
autant  En  1749  on  embarqva  à  Pétprsbourg  pour  la 
▼al«nr  ^e  3184333  roubles  de  marchandifes,  &  celles 
qui  y  entrèrent  la  même  année  valoient  2942242  rou- 
bles: les  Angloîs  feuls  y  en  achetèrent  pour  la  valenr 
de  2245573  roubles,  &  y  en  avoient  porte  pour  la  va« 
teor  de  1012209.  En  1754  l'importation  totale  fut  de 
3279097  roubles,  &  l'exportation  de  3577940:  les 
Angtois  y  portèrent  pour  la  valeur  de  989694  &  y 
chargèrent  pour  celle  de  2207924.  En  gënëral  la  moi- 
tié des  vaiffeaux  efl  aux  Anglois  :  l'effentiel  de  ce  qu'ils 
diargeotpour  leur  retour  confifteen  potaffe,  en  bois, 
&  en  chanvre. 

z)  Les  anciens  copeicks  ëtoient  à  357^  furie  marc 
Un.  Cela  a  bien  change  depuis.  On  ne  frappe  mon- 
ibele  qu'à  Petersbourg  &  à  Mofcon:  outre  l'argent  des 


payent  les  droits  d'entrée  &  de  fcurtie  en  écoA 
deHolkuide,  qu'on  prend  au  poids,  &  qu'on 
envoie  enfuite  à  la  monnoie  de  Pétersboorg. 

S-    8. 

Commerce  des  Suédois. 

Le  commerce  des  Suédois  n'a  jamais  été 
fur  un  pied  fort  avantageux:   il  a  eu  plus  ou 

mines  de  Sibérie ,  il  y  i  encore  les  Tartares  de  Kiii-  : 
gis  qui  en  livrent  à  Orenbourg,  d'où  on  le  transporte  à 
Mofcou  ;  Jes  nionnoies  étrangères  font  en  partie  dé- 
fendues. Les  Copeicks  d'aujourd'hui  font  de^uivre,  & 
n'ont  pas  un  tiers  de  la  valeur  des  anciens.  Les  Ab- 
giois  ont  dppuis  quelques  années  un  change  ouvert 
avec  la  Punie,  en  forte  qu'ils  ne  payent  plus  en  pa- 
piers de  Hollande. 

a)  La  Sptde  a  fait  venir  d'Elpagne ,  d*Ang!eterrt 
Si  d'Eyderf^adt  des  bëliers,  &  en  a  retiré  une  /i  grande 
quantité  de  bonne  laine,  que  celle  qui  fut  prëfentée» 
dans  une  feule  année,  par  ceux  qui  avoient  des  grâti'- 
fications  à  demander,  montoit  k'^o  mille  livres  pefant. 
Le  lin  réufHt  affez  bien  :  les  toiles  de  Helfingland  & 
d'Angermanland  font  belles,  &  les  mouffelines  qu'on 
fait  à  Wadaena,  réufTifTent.  On  a  fait  venir  des 
houes  d'Angora,  &  on  a  remarqué  que  labeantédn 
poil  de  chèvre  fe  confervoit  jusqu'à  la  troîfieme  raeeu 
Les  manufactures  en  foie  avoient  en  1754  qnatre-ceot^ 
cinqiiante  métiers  battans,  &  1600  ouvriers;,  celle  des 
voiles  a  de  grands  fuccès.  Les  manufactures  de  Ibie^ 
de  lin  &  de  coton  occupent  14000  âmes,  dont  il  y  en  a 
huit -mille  à  Stockholm.  Cependant  on  fe  plaint  da 
défaut  de  débit,  &ilparott  ^ut  la  contrt bande  en  cil 
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moln»  de  fuccès  fous  les  difFérens  règnes  des 
derniers  rois.  Aujovu'dhui  il  femble  que  la 
Nadon  s'étudie  à  faire  fleurir  les  manufaâxh 
res*)  &  les  .fabriques;  on  prend  les  meilleurs 
arrangëmens  pour  favorifer  la  pêche*),  & 
pour  diminuer  l'importation  '}  des  marchandi- 
fes  étrangères.  Le  commerce  de  cette  nation 
fe  ùat  presque  tout  entier    fur  des  vaiffeaux 

It  caufe.  On  a  établi  plnfietirs  raffineries  de  facre  :  mais 
elles  ne  fnffifent  pas  â  la  conlbnimatron  du  royanme. 

Q  La  pèche  du  hareng  donna,  en  1756  &  rjS7r  cent- 
Soixante  tonneaux:  mais  malgré  ce  qu'on  a  fait,  on 
ponrroit  encore  demander  aux  Suédois,  pourquoi  ils 
ne  s'appYiqaent  pas  d'avantage  à  la  pêche?  Leur  payé 
manque  t-il  de  côtes  &  de  grèves?  n*ont-iis  pas,  hors 
le  chanvre,  tout  ce  qu'il  faut  pour  avoir  nu  grand  non»- 
bre  de  vaiiTeaux?  ne  conflruifent-ils  pas  à  meMlenrs 
fiais  que  les  autres  nations?  ne  peut -on  pas  rappeller 
quantité  de  nationaux,  qui  faute  de  fubHdence  fervent 
dans  ta  marine  de  Hollande  &  ailleurs?  Je  ne  fais  de 
quel  oeuft  un  fage  politique  pourra  voir  la  Suéde  bâtir 
des  vaiiTeaux  pour  des  Ptaiflances  étrangères  ? 

v)  L^'roportation  des  marchand ifes  étrangères  ex- 
cède de  600  mille  écus  l'exportation  des  denrées  &  des 
narchandires  du  crû  de  la  Suède  :  on  prétend  que  le 
commerce  de  contrebande,  que  les  fujets  Suédois  font 
arec  la  ville  de  Lubec,  monte  â  peu  près  â  autant. 
La  Suède  acheté  annuellement  pour  plus  de  6  millions 
4^  florins  d'Allemagne,  de  marchandifes  ou  denrées 
étrangères.  Comme  on  a  foufaaité  de  diminuer  au 
moins  l'importation  des  grains,  qui  monte  annuelle*. 
ment  à  450  mille  tonneaux  «  on  déclara  en  1752  qtt*eii' 
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Suédois.  La  Suède  exporte  da  fer  en  bar- 
res ^),  &  duferouvr^4  de  la  poix,  du  gou- 
dron réputé  le  meilleur,  de  la  potafie,  du  fal- 
petre,  de  la  poudre  à  canon,  des  cordages,  du 
maroquin,  des  poifibns  fecs,  du  bois  '),  des 
planches,  des  poutres,  des  mâtsO*  I^Ue  dre 
de  rétranger  des  grains,  de  la  viande  falée,  du 
lard,  du  beurre,  du  fuif,  du  fel,  des  vins,  des 

jiccorderoit  quarante  &  tnlme  cinquante  années  dt 
francliife  à  ceux  qui  défricheroient  des  terres  incultes; 
&  en  1757  on  fit  fuppritner  dans  le  Royaume  16913a 
alembics  dedinës  à  l'eau  de  vie»- 

</)  La  Suède  a  peut  être  tort  de  ne  pas  vendre  fta 
fer  à  meilleur  prix.  Elle  en  feroit  pafler  d'avantage 
à  l'(ftranger.  M.  Swedeoborg  conte  362  fourneaux,  & 
409  forges  principales  en  Suéde.  M.  Erich  de  Ste- 
ckenftrom,  Chancelier  de  Juftice»  rapporte  qufon  fabri- 
que 400  mille  Schifponds  on  1600  mille  quintaux  dt 
fer  en  barres:  on  occupe  par  iâ  4000  ouvriers  peur 
les  mines,  2800  pour  le  transport,  2400  ponr  les  for- 
ges ,  1C800  pour  les  14  mille  Lafts  de  charbon ,  2000 
pour  la  fonderie.  La  Couronne  retire  un  frxieme  de 
la  valeur  par  les  droits  de  p^age  &  autres  impôtSi 
Comme  le  transport  &  les  charbons  ne  demandent  qne 
53  jours  de  travail,  les  ouvriers  ne  font  pas  enleréi 
â  l'agriculture.  Depuis  le  commencement  de  ce  Siècle 
le  prix  des  400  livres  a  été  de  3  à  6  écus  de  banqoe: 
il  e(i  A  (ix  aujourdhui ,  &  le  tonneau  à  14  livres  Ster* 
lin  g.  C'efl  au  moyen  de  l'établiifement  d'un  Comptoir 
gcnt^ral,  que  les  Suédois  ont  efpérë  de  foutenir  le  haut 
prix  du  fer,  cela  a  déjà  dégoûté  les  Anglois.  Le  kt 
d*Oregrund  pafle  peur  être  le  meiUenr. 
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eaôx  de  vie^  des  couleurs,  des  épices,  da  fu* 
cre^  des  cuirs,  des  peaux ,  de  l'huile ,  des  dro* 
gueSy  de  la  laine,  du  coton,  des  foies,  du  lin» 
du  chanvre,  des  toiles,  des  étoffes  de  laine  & 
de  foie,  &c.  Depuis  1744  la  fortie  du  vieux 
fer  &  du  cuivre  cru  eft  défendue  ^),  les  étoffes 
des  Indes  font  de  contrebande  depuis  le  même 
temps  ^).     Stockholm  &Gothenbourg^)  font  le 

0  Le  bois  de  ^chêne  a  confidërablement  diminue  ea 
Suéde;  il  eft  fort  e(Hmë. 

/}  On  compte  que  la  Suède  exporte  50  mille  fchip* 
fonds  de  fer  &  autres  métaux ,  150  mille  douzaines  de 
plaocbes»  50  mille  tonneaux  de  goudron  on  de  poix, 
beaucoup  plus  de  potaffe.  Sic  Oo  prétend  que  le 
hr  fiiit  les  deux  tiers  des  revenus  du  Royaume: 
l'Upland  donne  le  meilleur,  &  le  Weftmaniand  en  fait 
k  plus  grand  commerce.  Le  cuivre  eft  un  objet  moins 
eonfidérabler  les  mines  de  Falnn,  qui  font  les  plus 
importantes^  ont  donné,  depuis  1743  jusqu'en  1747, 
cfail  à  dire  en  cinq  années,  22879  fchipfonds  de  cuivre 
affina,  n  y  a  une  mine  d'argent  à  Sala,  qui  a  ren« 
do,  dans  le  même  elpace  de  tems,  8700  marcs  d'ar- 
gent fin. 

g^  On  exporte  le  cuivre  façonné  ou  ouvragé. 
A  Areftadt  on  travaille  les  plaques  deftinées  aux  mon- 
noles,  &  les  menues  efpeces  de  cuivre.  Les  Hollan- 
dais y  en  font  frapper  beaucoup-,  mais  fans  y  faire 
■lettre  l'empreinte»  on  les  marque  en  Hollande. 

il)  A  proprement  parler  ces  étoffes  ne  font  pas  de 
ceombande:  mais  la  Compagnie  des  Indes  eft  obligée 
de  prouver  qu'elle  en  a  fait  paffer  à  l'étranger  les  deux 
tiers  de  ce  qu'elle  en  a  reçu:  il  en  eft  de  même  de  toutes 
las  autres  marchandées  des  Indes. 
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vrai  fiege  du  commerce  :  le  port  de  cette  dcr- 
uiere  ville  eft  excellent  Les  autres  villes  com- 
merçantes font  Warbergy  Halmftadt,  Lands- 
croun,  Maliiioe,  Chriftianftadt,  CarlskrooDf 
Calmar,  Yftadt,  Wetterwick,  &c.  *) 

S-    9- 
Commerce  de  I*lta!te. 
L'Italie  a  des  produftions  naturelles,    fans 
nombre,  qu'elle  vend  aux  étrangers:  favoir  da 

()  Le  projet  de  fsiîre  tommumquer  la  Baltique  à  la 
sner  du  Nord  pour  naviger  de  Stockoblm  à  .Gotfaen- 
bourg,  fans  pafi'er  le  Sund,  parott  réufllr:  il  a  foufiéit 
de  grandes  difîrcultës,  furtout  par  rapport  à  la  cati- 
rafte  de  TroIUHsetter.  L'ëclufe,  nommde  le  TeflÎD, 
ouverte  en  1752  a  parfaitement  rëuiïl. 

À)  Quelques  auteurs  ont  propofë  de  faire  de  Mtf- 
Arand  un  port  franc,  &  il  eCi  peut-être  furprenaat 
qn'on  n3  le  faHe  pas.  C'eft  un  des  plus  beaux  ports 
de  i'Ki>rupe,  foit  pour  l'étendue,  foit  pour  la  fureta 
Croira -t- on  qu'  aujourdhui  il  ne  s'y  trouve  que  foixan- 
t4»  M  cinq  habitans,  qui  ont  bien  de  la  peine  à  fublîftert 
Ou  prétend  cependant  que  la  raifon  pour  la  quelle  OD  f 
a  f  eiioncd,  e[^  qu'oa  a  craint  de  ue  pouvoir  empâtciur 
la  contrebande. 

/)  Les  meilleurs  vins  d'Italie  font  le  Genzano,  l'AI- 
bano,  le  Caftel  Gandolfe  près  de  Rome,  le  vin  grec 
deNaples,  le  Lacrima  Chrifti ,  la  Verdée,  laMosca- 
deile,  le  Montefîafcone  de  Florence,  quelques  Tint  df 
Piémoïit  &  du  Montferrat. 

w)  La  Manne  eft  une  liqueur  condenft^e,  qu*» 
trouve  fur  nue  efpece  de  iirène.     La  grand*  ré^tf 
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fiz,  dés  vinâ  '),  des  fruits  fecs  &  confits,  des 
olives^  de  l'huile  d'olivCi  de  Tanis,  de  la  man* 
ne*},  des  câpres"),  desmarons,  du  fafran, 
de  la  térébenthine,  des  laines,  mais  fortout  des 
foies,  des  anchois,  du  corail,  des  agadies»  du 
marbre,  de  Palbâtre,  de  l'alun,  du  vitriol,  do 
fouiFre,  des  couleurs.  Les  manufàélures  Se 
les  fabriques  d'Italie  foumiflent  des  écoiTes  & 
des  bas  de  foie,  des  gants,  des  dentelles,  des 
cryftaux  travaillés,  des  armes  à  feu ,  du  papier, 

s'en  fait  dans  le  temps  des  équinoxes:  on  dtilin* 
goe  trois  espèces:  la  manne  en  larmes;  elle  décou- 
le d'elle  môme  depuis  la  mi -Juin  jusqu'à  la  fin  de  - 
Juillet;  dans  l'ardeur  des  jours  chauds  on  voit  une 
liqueur  fort  claire  fuinter  au  travers  de  IVcorce  da 
tronc  8c  des  branches.  Se  fe  former  en  grumeaux;  le 
grain  en  efl;  fort  blanc,  on  recueuille  le  matin  ces  gru- 
meaux, &on  les  faitfeclier  au  foleil:  la  manne  grafle; 
•lie  dëcoule  des  entaillures  que  les  payfans  font  à  la 
fia  de  Juillet  lorsque  la  première  a  cXTé  de  couler, 
•lie  fecondenie,  &  on  la  fait  Hacher  comme  l'autre; 
enfin  la  manne  la  plus  précieufe  e(l  celle  qui  tombe  en 
gonttes  fur  des  morceaux  de  paille,  qu'on  a  eu  foin  de 
couciher  au  pië  des  arbres  :  elle  s'y  fige  en  forme  de 
fialaftites.  La  manne  du  Levant  ed  une  extravafation 
de  la  fève  d'une  efpece  de  Genct ,  app^ilëe  Alhagi 
Mamr^runu  La  manne  de  Briançon  e(l  une  rëfiue 
qu'on  trouve  en  petits  grains  blancs  un  peu  gluans  fur 
le  mâeze.  On  employé  la  manne  comme  un  remède 
pnrgatif  :  &  à  cet  ëgard  elle  eil  préférée  à  une  infînitë 
4*autres  médicamens. 
:    •)  Les  câpres  ibnt  le  fruit  du  câprier,   dont,  dm 
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de  la  poudre  à  canon,  des  eflenccs  *)    &  dci 

parfums,  des  liqueurs ') ,  du  tabac,  dufavon'), 

des  vermicelli,  des  cordes  pour  les  inftrumeni 

de  mufique,  &c.      De  toutes  les  nations  de 

l'Europe  ce  font  les  François  qui  font  le  plus 

grand  commerce  avec  l'Italie.     Les  HoUandois 

y  trafiquent  auiïï  beaucoup,  fut  tout  à  Gènefl^ 

a  Livourne,  à  Venife,  à  Naples  &  à  Mefllne. 

L'Italie  tire  de  l'écranger  les    épices ,  le  cacao, 

les 

prend  les  boutons,  avant  qu'ils  foient  ouverts,  pour 
les  confire  au  Tel  &c  au  vinaigre.  Les  câpres  de  Genei 
font  les  meilleures  :  on  en  tire  auQî  une  efpece  d'huile. 
On  fait  encore  des  câpres  des  boutons  du  genêt»  des 
capucines,  &  des  violettes  doubles. 

o)  On  appelle  çfTences  certains  extraits  tirés  de 
quelques  matières  par  le  moyen  du  feu:  teUes  (bot 
TefTence  de  romarin,  de  térébenthine ,  d'anis»  degi* 
roMe,  de  canelle,  de  citron  &c.  Quant  aux  parfums» 
la  plus  grande  partie  s'en  fait  avec  le  mnfc,  l'ambrt 
gris,  la  civette,  le  bois  de  rofe,  celui  de  cèdre»' la  la- 
cine  d*iris,  la  fleur  d*orange,  la  rofe,  le  jafmln»  b 
jonquille,  la  tubereufe  ,  la  lavande,  le  thym,  la  mar- 
jolaine ,  la  fauge ,  la  fariette  :  on  employé  encore  au 
même  ufage  le  uorax,  l'encens,  le  benjoin,  &c.  C'eft 
en  Kfpagne,  en  Italie,  &  furtout  dans  l'Orient  qu'on 
con femme  une  grande  quantité  de  parfums. 

p)  Les  liqueurs  font  des  boiflbns  compofées  anc 
des  fruits  ou  des  fleurs,  dont  la  bafe  eft  on  de  l'ean  de 
vie,  ou  du  vin,  ou  de  l'eau.  Les  meilleures  liquenrt 
font  pour  la  fîneife  celles  de  Montpellier  :  celles  d'Italie 
font  aufli  fort  eflimées ,  furtout  le  roflbli  de  Turin,  & 
le  Marasquin»  fait  du  fruit  du  cerlfier  Marasque»  fort 
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le  ^gembre,  le  ihé,  le  fucre,  la  porcelaine, 
les  ouvrages  de  la  Chine,  les  toiles  peintes  & 
autres  étoffes  des  Indes,  les  toiles,  les  draps, 
les  ouvrages  de  mercerie,  de  galanterie  &  de 
bijouterie,  le  fil,  les  ouvrages  de  fil,  les  dro- 
gués  pour  la  teinture,  les  peaux,  les  cuirs  ^, 
le  cbanvre,  le  lin,  le  fuif ,  la  cire ,  le  blanc  de 
baleine,  les  huiles  de  poifTon,  le  cuivre,  le  le- 
ton,  le  fer,  le  plomb,  Tétain,  le  goudron,  la 

cMumnn  dans  la  Dalmatie  V^nitiefine,  8c  aux  environs 
4e  Brefcia. 

g)  Le  liivon  eft  une  pâte,  dure  ou  molle,  propre  à 
blanchir  le  linge,  &  dont  les  teinturiers,  bonnetiers, 
&c  fe  fervent  ponr  dëgraifler  êc  nettoyer  les  laines. 
On  fait  du  Ikvon  avec  l'huile  d'olives,  de  noix,  de  che- 
oevl,  de  lin,  de  navette,  de  colfat,  de  poifTon,  &c.  on  ea 
fidt  encore  avec  le  flambart,  qui  fe  trouve  fur  les  chau- 
dières des  charcutiers,  avec  du  fuif,  &  d'autres  graif- 
fes:  ces  huiles  ,  ou  ces  graiffes  préparées  avec  des 
laflives  tirées  de  quelques  corps  nitreux  ou  îà\és,  cora- 
ine  les  fondes  d'Alicante,  de  Carthagene,  ou  de  Cher- 
bourg, lapotafTe,  la  vëdaffe,  les  cendres  de  diffi^rens 
beis,  &c.  forment  un  corps  folide,  qui  mouffe  avec 
Peau;  on  y  ajoute  fouvent  des  drogues  pour  jafper  le 
ikvoD  dur,  ou  colorer  les  favons  liquides.  L'Efpagne, 
Vmife,  Gaëte,  Toulon  &  Marfeille  ont  un  débit  confî- 
dérabte  de  favcnu  Les  favons  liquides  font  noirs  ou 
verts:  ces  derniers  fe  fabriquent  communément  en 
Angleterre,  en  Hollande,  &  dans  les  pays  du  Nord. 

r)  Comme  l'Italie  manque  de  bois ,  furtout  de  chê- 
ne, elle  ef^  obh'gëe  de  tirer  d'^  llemagne  tout  le  cuir  de 
femelle:  celui  dont  on  fait  l'empeigne  &  les  deux 
Tome  IL  G 
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poix,  les  harengs  9  la  morue  fêche,   le  caviar^ 
les   vins  de  France  &  d'Efpagne,   les  grains^ 
&c.     Il  y  a  plufieurs  villes  très-commerçantes: 
nous  dirons  un  mot  des  principales. 
Venife,  dont  le  commerce»  quoique  déchu  de 
fon  ancienne  grandeur,  eft  encore  fort  con- 
iidérable,  a  une  manufafbire  de  glaces  àMo- 
rano,  une  raffinerie  de  borax,  des  blanche- 
ries  de  cire  qui  font  d'un  très-  grand  produit; 
une  manufacture  de  tentures  de  aiîr  doré  & 
de  velours  fort  eftimés.     Oeft  le  fenl  port 
d'Italie  où  l'on  ne  porte  ni  fer  ni  cuivre,  & 
où  l'entrée  des  draps  étrangers   eft  défen- 
due:  on  y  en  fait  de  très -beaux. 
Gènes  j  dont  la  banque  étoit  autrefois  la  plus 
riche  de  l'Europe,  eft  renommée  pour  fes 
velours  &  fes  vins  mufcats:  fon  commerce^ 
autrefois  fort  étendu  &  fort  lucratif,  eft  peu 
de  chofe  aujourd'hui,    quoique   ce  foit  la 
ville  d'Italie  où  fe  trouvent  les  plus  ridiei 
manufacturiers  ')•     Les  nobles  font  le  com- 
merce: &  les  Palavicini  font  aujourd'hui  les 
negocians  les  plus  renommés. 
Livoume  a  un  port  franc:   le  commerce  y  eft 
libre;  &  par-là  même  fort  étendu.     Un  Due 

quartiers,  e(t  tanné  avec  des  branches  de  vigiie,  k 
de  réeorce  de  figuier,  ce  qui  le  rend  fert  cher. 


de  Tofcane  acheta  cette  ville  aux  Génois 
pour  J30  mille  ducats:  pour  la  peupler  il  en 
fit  un  afyle  général,  il  accorda  la  liberté  de 
confcience,  Texemption  des  droits  d'entrée 
&  de  fortie»  &  le  logement  franc  pour  fept 
années  à^tous  ceux  qui  voulurent  s'y  établir. 
Le  chemin  de  IVIaflà  à  Modaie,  fait  avec 
tant  de  dépenfes,  a  &vorifé  le  commerce 
entre  Trielîe  &  Livoume;  il  n'y  a  encore 
de  dijficultés  à  furmonter  que  dans  le  pafla- 
ge  de  Maffa  à  la  rivière  de  la  Secchia. 

Naples,  ville  qui  a  près  de  400  mille  habi- 
tans,  doit  (on  commerce  à  fon  port»  qui  eft 
un  des  meilleurs  &  des  plus  beaux  d'Italie. 
Il  y  avoit  autrefois  plufieurs  banques  dans 
cette  ville:  quelques -unes  ont  ùit  banque- 
route; aujourd'hui  ceHe  de  Sant-EUgio  & 
celle  det  Popolo  font  les  plus  accréditées. 
Ceft  par  Naples  &  Ragufe  que  palTent  les 
lettres  pour  Conftantinople. 

JlefliDe  a  un  beau  port,  &  fait  un  commerce 
trâs-confidérablé  en  foie.  La  Sicile  a  des 
grains»  quelque  peu  de  vin»  des  amandes» 
dearaifinsde  Corintfae»  des  piftaches&  de 
b   manne  préférable  à   celle  de  Calabre. 

jr)  Le  Ceralier  Vaheîgh  prouve  que  le  commerce 
ia  Gênes  pafia  à  Livourae,    à  cauTa  d'un  droit  de  16 
'  oHit  établi  fur  les  importatioas. 
Ga 
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Malazzo  fait  une  poche  confldcrable  de  thon» 
au  tour  de  Trepani  &  au  Cap  de  Pezzaro; 
le  bon  marché  du  fel,  qui  y  coûte  24  fois 
moins  qu'à  Naples,  en  favorife  l'exportation. 
Il  y  a  en  Sicile  quelques  mines  de  plomb  & 
d'argent  de  peu  d'importance:  on  exporte 
annuellement  250  à  300  mille  Salms  de 
grains:  le  Salm  eft  de  500  livres  pefant:  & 
dans  une  récolte  médiocre  200  mille  cafBs 
d'huile.  Il  y  a  auill  beaucoup  de  foufre 
dans  ce  royaume,  &  dans  les  îles  de  Liparic 
mais  il  n'eft  pas  fort  eftimé;  on  préfère  ce- 
lui de  la  Romagne&du  Golfe  Adriatique. 
Si  le  Clergé ,  &  ceux  qui  lui  font  attachés, 
ne  faifoient  pas  le  tiers  dej  habitans,  &  li  les 
deux  tiers  des  fonds  n'appartenoient  pas  à 
PEglife,  ce  pays  tireroit  un  plus  grand  pard 
de  fon  fol  &  du  local  '). 


0  L'Eglife  à  tout:  las  communautés  religienfes  prê- 
tent au  cultivateur  à  ^os  intérêts.  Un  feul  devant  d'an- 
tel  dans  l'Eglife  de  St.  Grégoire  à  Palerme  vaut  94 
mille  écus  de  Sicile  ou  400  mille  livres  de  Fraocf. 
Avec  cela  rinduftrie  manque  ;  on  a  lailTé  fortir  la  foitfi 
&  on  a  acheté  des  étoffes  à  l'étranger. .  Depuis  1761  tM- 
tes  les  marcliaudifes  étrangères  où  il  entre  de  la  fbte 
font  défendues ,  mais  faute  de  manufaftures  la  contrf- 
bande  a  fuppiée  à  la  difette:  on  prétend  cependant 
que  la  foie  eft  trop  pefante,  &  n*e(l  propre  qu'aux  p^ 
Ions.     On  cultive  le  fucre  :  mais  les  raffineries  font  toffl* 
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Locquê  eft  rénomaéê  pour  fes  foiei,  mids  fur- 
toot'  pour  fes  étoffes  de  foie»  &  pour  fon 
huile»  la  meilleure  &  là  plus  chère  de  toute 
l'Italie. 

Turin  fat  avec  Genève  &  Lyon  presque  tout 
lè  commerce  de  l'Italie:  les  foies*)  &  les 
orgaoçins  du  Piémont  font^fort  eftimés. 

Hilan  a  un  grand  nombre  de  manufactures,  qui 
ont  du  débit,  quoique  cette  ville  foit  éloi- 
gnée de  la  mer,  &  n'ait  point  de  rivières 
navigables. 

Parme  .  fidt  im  commerce  considérable  de 
foies. 

Mantoue  a  le  meilleur  chanvre. 

Florettce  a  de  belles  manufia6bures  d'étoffes  de 
ûAe,  furtout  de  taffetas. 


bées:  '  il  paiTe  de  Sicile  â  Gènes  annnellenient  1500 
quintaux  de  chifToos  pour  faire  du  papier,  &c 

m)  Il  y  a  quelques  «nnëes  que  les  nouTelles  publi- 
qam  parloient  d'un  projet  du  roi  de  Sardaigne  de  dé- 
fendre la  Ibrtie  des  foies  crues  :  elles  ajoutoient  que  ce 
prince  avoit  attire  une  grande  quantité  d'ouvriers  fran- 
gris.  Si  cela  eft,  les  François  feront  obliges  on  de 
efcardiery  dans  quelque  autre  endroit  d'Italie,  les  foies 
fcnt  ils  ont  befoin,  ou  de  tâcher  d'en  recneuillir  d'avan- 
l^gediez  tax, 

G3 
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Rome  *)  a  livré  fon  commerce  aux  Juifg:  on 
y  en  compte  près  de  dix -mille.  Le  Pape 
fait  le  commerce  exclnfîf  des  grains» 

Aiicone  a  mi  port  franc  depuis  173a;  les 
vaiiïeaux  qui  vont  au  Levant,  relâchent  or- 
dinairement au  port  de  cette  ville,  &  y 
achètent  fort  cher  les  ongari^  qu'ils  fool 
pafler  à  Sm3n:ne  &  à  Conftantinople. 

Boulogne  fait  un  commerce  important  en 
foies,  organçinsy  fatins,  favon,  &  faudflbns. 

Ballia  eft  un  port  de  l'île  de  Corfe  '):  les  vins 

t^)  Quand  on  con/îdêre  la  fertilité  du  Toi,  l'avantage 
de  la  iituation,  les  ports  de  la  mer  Adriatique  &  de  la 
Méditerranée,  la  quantité  d'argent  que  le  Pape  tire  de 
tous  les  pays  catholiques,  l'affTuence  des  étrangers,  &c 
on  eft  étonné  de  voir,  que  l'£tat  EcclefîafHque  foit  ii 
dépeuplé,  que  les  habitans  y  foient  fi  pauvres ,  que  la 
difette  des  blés  y  foit  fi  grande,  que  le  pays  enfin  foit 
fi  dénué  de  manufa£tures  &  de  fabriques.  Mais  lors- 
qu'on penfe^  que  les  fujets  du  Pape  faveat  que  plus  ils 
•nt,  plus  aufli  ils  ibnt  vexés  ;  que  les  fêtes  y  Tout  en 
trop  grand  nombre,  que  les  moines,  les  hôpitaux,  & 
les  neveux  des  Papes  emportent  tout  ;  on  conçoit  com- 
ment un  des  plus  beaux  pays  de  l^Ëurope  eft  daas 
l'état  déplorable  où  il  fe  trouve. 

x)  La  pêche  confifte  en  (krdines  &  groffes  hudies» 
qu'on  exporte  fort  loin.  Le  vin  de  Capo  Corfo  reflem- 
ble  à  celui  de  Malaga,  &  paflfe  en  Angleterre  &  to 
Allemagne  comme  vin  d'Efpagne.  L'exportation  é» 
Aiarotis  6c  de  l'huile  eft  auûî  on  objet  important» 
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&  lé  corail  font  le  g^and  objet  de  fon  com- 
merce* 
Malte  vend  du  coton»  de  la  cire,  da  mieli  &c 

Commercé  de  ta  Hongrie. 
Le  fol  de  la  Hongrie  eft  très-bon:  îl  pro- 
duit des  grains  &  des  fruits  en  abondance,  & 
les  prairies  y  noorriiTent  une  quantité  de  bétail-^ 
&  de  chevaux.  On  trouve  encore  dans  ce  pays 
d'excellent  vin  ^9»  du  (affran,  de  l'huil^  des  mi* 
nés  riches  *)f  de  la  laine»   du  cuir^  du  fuif, 

y)  On  prétend  cependant  que  la  récolte  des  grains 
eft  fort  fenvent  gât^  par  les  brouillards.  L'exporta» 
tkm  annuelle  des  bœufs  monte  à  120  mille  pièces. 

z)  Le  vin  de  Hongrie  eft  fturtont  eftimë  parcequ'il  a 
.peu  de  tartre.  Celui  de  Tokai,  d'Uchely  &  de  Ke* 
refztnr  font  en  grande  réputation. 
-  «)  Les  mines  de  Botza,  dans  le  comte  de  Liptow» 
donnent  l'or  le  plus  fin ,  mais  on  les  néglige.  Nen- 
Ibbl,  dans  le  Comté  de  ce  nom ,  a  des  mines  de  cuivre, 
&  ce  enivre  eft  fort  eftimé:  Herrengrund  en  a  aufli,  & 
les  foorces  vitrioliques  font  connues.  Les  mines  d'or 
de  Cremnltz  &  de  Kônigsberg  ne  rendent  plus  autant 
qn*  autrefois:  les  mines  d'or  &  d'argent  de  Nagy-Ba- 
ayn  (ont  confidérables  :  mais  Schemnitz  eft  ce  qu'il  y 
«  de  plus  impoHant»  on  compte  dans  les  mines  aux  en« 
▼irans  de  cette  ville  5000  ouvriers,  &  on  y  retire  en- 
▼irai  cent  marcs  d'argent  par  femaine:  on  y  découvrit, 
•n  1751,  noe  veine  qui  a  donné  beaucoup  &  de  bon  or: 
les  frais  d'exploiution  montent  annuellement  pour 

G4 


&de  la  cire.  Le  commerce  eft  en  grtnde  par- 
tie entre  les  mains  des  Grecs  :  il  y  a  quelques 

fabriques  '). 

S-  ïï- 

Commerce  de  ta  Pologne. 
Plus  de  quatre -mille  batteau^c^  qui  defcen- 
dent  la  Viftule  pour  porter  des  grains  à  Dan- 
zîg,  prouvent  la  fertilité  du  fol.  On  trouve 
quantité  de  minéraux,  mais  peu  d'établiOfemens 
pour  les  faire  valoir  *),  toutes  les  mines  de  cui- 
vre font  abandonnées^  &  on  ne  fonge  pas  si 
celles  où  l'on  trouveroît  de  Tor  &  de  l'argent. 
La  Pologne  exporte  une  graine  appelée  graine 
dePologne^  du  nûel|  de  la  cire;  fon  vin  feroit 
bon  dans  quelques  endroits  il  l'on  donnoit  plus 
de   foins  à  la  vigne.      Autrefois  ce  royaume 

Schemnitz  a  500  mille  florins.  Tout  l'or  &  l'argent 
que  les  mines  du  pays  livrent  eft  tranrportë  à  Crem- 
nitz,  où  il  eft  monnoyë  ;  on  prétend  qu'il  fort  de  là  an- 
née commune  cent  mille  ducats  efpeces.  On  retire  de 
Rofenau  beaucoup  de  vif  argent,  &  le  cinabre  de  Dob- 
fchau,  d'Alfo-  Tajo,  &  de  Rofenau  eft  d'un  grand  pro- 
duit Le  fel  gemme  de  Rhona,  &  le  fer  de  WagendreP 
fel  font  aufli  un  objet  aflez  important. 

F)  On  eftime  beaucoup  le  feutre  de  Hongrie  :  la  h" 
brique  de  toiles  de  coton  a  du  fuccès>  celle  de  faVencede 
Holitfch  en  a  beaucoup. 

c)  On  trouve  de  la  mine  de  plomb  dans  la  Podolit: 
les  payfans  la  ramaflent ,  la  fondent  »  âe  livrent  te 
plomb  à  leur  feigneur  poor  un  prix  6x9. 


vendolt  i  Pârat^er  90  à  100  mille  bœafis  par  an, 
&  en  proportion  une  quantité  de  chevaux  ;  fon 
fel  gemme  eft  renomme.  Le  lin  &  la  graine  de 
lin,  le  chanvre  &  le  chenevi,  le  houblon»  le 
•cuir,  le  bois,  le  goudron,  la  poix  font  encore 
quelques  objets  d^exportation.  LaLithuanie  ex- 
porte  beaucoup  de  potafle  &  de  védaflê,  fait 
quelques  liqueurs  avec  du  miel;  fon  bétail  &  fa 
laine  font  d'un  grand  produit  Mais  pour  de 
fabriques  le  pays  n'en  a  pas.  Danzig  ^)  fût 
un  grand  commerce. 

S.   12. 

Commercé  de  ^Allemagne. 

L'Allemagne  a  de  grands  avantages  pour  le 

commerce:  mais  différentes  circonftances  les 

rendent  inutiles  *)•     Ce  pays  a  tout  ce  qu'il  lui 

d)  Danzfs:  ^it  dans  (on  port  smnée  cotnmnne  pins 
ëe  mille  Taifleanx,  qui  chargent  ao  de -là  de  60  mille 
Lafbi  de  grains,  le  Laft  éralaë  an  moins  à  40  écvu 
d^Ailemagne  ;  de  la  laine,  do  fuif,  de  la  cire,  du  beur- 
fe,  de  la  potafle,  do  bois,  &  des  liqueurs,  &c. 

ê)  Le  nombre  des  provinces  fouvem^es  par  diffi^- 
iras  princes,  la  jalonfie  des  Souverains,  les  guerres 
biteftines,  les  eflbrts  de  Ta  mailbn  d'Autriche  pour  met- 
Ire  ibns  le  jou^  tous  les  princes  de  l'Empire,  Pin^ga- 
Iké  des  efpecesr  îe  nombre  des  péages,  les  manrait 
«liemins,  &c.  font  autant  d'obdades  à  l'aggrAndiÛemeiit 
éi  comnuvçe  es  l'Allemagae» 
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faut»  û  Von  en  excepte  les  épkes,  &  les  pierres 
précieufes  :  on  y  trouve  des  grains  en  très- 
grande  abondance,  du  vin,  des  métaux 0»  ^^ 
fruits,  du  bétail,  des  chevaux ,  des  pierres  de 
taille,  du  marbre,  du  fel,  du  bois,  &c.  Les  ma* 
nufaftures  &  les  fabriques  y  donnent  des  mar- 
chandifes  de  toute  efpece,  &  le  bon  marché  des 
vivres  &  de  la  main  d'oeuvre  met  l'Allema- 
gne en  état  de  vendre  à  plus  bas  prix  que  la 
France  &  l'Angleterre  ne  peuvent  le  fiaîre.  Ce- 
pendant elle  tire  de  Técranger  tout  ce  que  l'é- 
tranger veut  vendre;  il  n'y  a  que'quelques  pro* 
vînces  où  ce  prurit  des  Allemands,  pour  tout 
ce  qui  vient  du  dehors,  eft  gêné  par  des  loîx, 
dont  la  fageffe  n'eft  révoquée  en  doute  que 
par  des  négocians  intéreflés  à  confondre  Pin- 
térét  particulier  avec  l'intérêt  général.  Depuis 
que  la  France,  par  l'expulfion  des  Réformés,  a 
enrichi  l'Allemagne  d'une  foule  de  gens  indu- 
ftrieux,  les  manufactures  &  les  fabriques  y 
ont  éeé  tranfportées,  &  y  ont  eu  le  plus  grand 
fuccès.  La  pofition  de  l'Allemagne  eft  très- 
favorable   au    commerce.       Jettons  un    coup 

/)  La  Franconie,  la  Thuringe,  &  le  Duchë  de 
Magdebourg,  font  les  provinces  qui  ont  la  plus  gran- 
de abondance  de  grains.  Parmi  les  vins  d'Alle- 
magne on  eflime  furtout  ceux  du  Rhin,  de  la  Me- 
felle^  du  Neckre,  &  ceux  d'ÂutricUe.    Le  Sait^urg, 


■   "  155 

cTceon  fur  qudqnes  unes  de  Tes  villes  commer- 
çantes; je  ne  faorois  entrer  dans  un  plus 
grand  détail. 

A  la  tête  de  toutes  ces  villes  il  faut  met- 
tre Hambourg»  dont  Je  commerce  de  terre  & 
demereft  très  -  confidérable.      La  grande 'pê- 
die  y  occupe  60  à  70  vaifleaux.    Parmi  les  ma^ 
nofaâxires  &  les  fabriques  d^une  certaine  im- 
portance il  fiiut  compter  la  rafiinerîe  de  fucre, 
la  manufaéture  des  toiles  peintes,  celle  de  ve- 
Jours,  &  les  fabriques  de  tabac:   on  pourroit  y 
ajouter  celle  des  iileurs  d'or,    dont  l'adrefle 
^ale  l'adrefie  des  fileurs  de  Milan.     Les  Han> 
1x>urgeois  font»  pour  l'Allemagne,  ce  que  font 
ies  HoUandois  pour  leurs  voiiins:  leur  territoi- 
re eft  petit»   leur  fol  ne  produit  que  peu  de 
diofe,   mais  une  heureufe  induftrie  leur  a  fût 
tirer  parti  de  tout,  &  en  particulier  de  l'indolen- 
ce des  Allemands.  '  ' 
Lobec  ^)  a  un  commerce  de  mer  le  long  des 
côtes  de  la  Bahdque:   {es  maniifaâ-ures  de 
cuirs  &de  toiles  ont  beaucoup  de  fuccès; 
on  eftime  fingulièrement  les  voiles  .de   Lu- 

U  Tîrol»  la  Misnie,  les  contrées  ▼oifînes  de  la  f^rét 
Hercinie,  &c.  ont  des  métsLXDL 

.  g)  Hambourg  pour  éviter  les  frais  du  Sund  fait  une 
grande  partie  de  ion  commerce  de  la  Baltique  par  la 
ville  de  Lobec. 
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bec.  On  ne  tire  point  en  droiture  fiir  cette 
ville,  on  trace  les  lettres  de  change  fur 
Hambourg, 

Brème  a  fon  port  à  Vegefac;  la  pèche  du  fau- 
mon  lui  rend  beaucoup.  Son  commerce  de 
mer  fe  fait  avec  la  France,  la  Hollande,  & 
la  Norvège. 

Vienne  a  des  manufactures  très -importantes  ^): 

k)  L'autriche,  fur  tout  la  partie  infërîeure,  produit 
nne  grande  abondance  de  grains ,  du  fafran  fort  edimé» 
d'aflez  bons  vins,  une  quantité  de  fruits  de  toute  efpece. 
On  trouve  à  Gemunden  une  belle  mine  de  fel  en  crjf 
ftaux,  à  Haleftadt  une  faline  importante.  Les  manii- 
faflnres  &  les  fabriques  font  encouragées  &  promettent 
du  fuccès  :  la  fabrique  de  lëton  de  Baden  eft  bien  ai^ 
rangée,  ou  y  voit  utie  feule  roue,  mue  par  le  courant 
de  l'eau,  faire  mouvoir  feize  tours  où  autant  d'ouvriers 
travail ient.  On  fait  à  Weis  un  comnierce  cenfidërable 
de  bcis.  La  Stirie  a  des  mines  de  fer  exploitées  depnfS 
plus  de  dix  fiecles  :  fon  acier  efl;  renommé  par  fà  bonté, 
&  les  Anglois  en  enlèvent  la  phis  grande  partie:  les 
vins  de  la  Stirie  font  paffabies.  La  Carinthie  a  du  fer 
également,  furtout  à  Friefac:  elle  a  du  plomb.  Le  fU 
du  Duché  de  Carniole  eft  fertile  :  en  y  fait  un  bao 
comni'rrce  de  bétail  Si  de  chevaux:  on  exporte  du  fer, 
de  l'acier,  &  du  vif  argent 

t)  La  Bohcmo  produit  du  fafran,  du  gingembre»  da 
Cahmts,  d^xcellent  houblon,  quelque  peu  de  vins;  on 
y  trouve  auffî  du  foufre,  des  charbons  de  terre»  de  l*a« 
lun,  8ic.  qui  font  un  obJFtde  commerce.  Le  pays  avoit 
autref>}is  des  falines,  mais  elles  ont  été  abandonnées 
depuis  long -temps.  Les  mines  d'argent  de  Kutten- 
berg  font  de  quelque  valeur^,  celles  d'étain  font  plus 


le  Dantibe facilite  fon  commerce:  l'Autriche, 
la  Bohême'),  la  Moravie*),  leTirol'), 
l'Italie,  le  Levant  &  la  Hongiie  lui  foumil- 
fent  des  marchandlfes  qu'elle  vend  à  l'étran- 
ger, comme  du  vif- argent,  du  fer,  du  fa- 
fran,  des  grains,  du  fel,  des  vins,  du  gros 
bétail,  du  cuivre"),  des  cuirs,  des  étoffeg 
de  foie,  du  coton.  &c.    Fiume^  au  bord 

abondantes  &  pîas  confîcMrables  :  il  y  a  une  belle  mi* 
ne  de  cuivre  à  Dreyhack  ;  les  piern  s  de  Bohême  qui 
imitent  les  pierres  fines,  font  con*  ues  par  tout.  £n 
£iit  de  ananufaftur^s  il  n'y  a  d'important  que  te  papier, 
la  poterie.  Se  Les  verreries  :  l'exportation  des  grains  eft 
confîdérabte. 

A)  La  Moravie  a  des  grains,  dn  chanvre,  du  Ifn,  du 
fiifran:  les  mines  qui  s'y  trouvent  ne  font  pas  d'un 
gnnâ  rapport^  il  y  en  a  de  fer  ;  on  y  trouve  auili  des 
raffineries  d'alun,  &  de  virrîol.  Les  fabriques  de  draps 
drigtau  &  deTrebitz,  les  papeteries  &  les  moulins  â 
^udre,  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  profitable  pour  le  com- 
JHem  de  ce  marquiiat.  . 

/)  Le  Tirol  a  beauconp  de  lin,  de  belles  falraes  à 
Hall,  près  de  Scbwatz  une  mine  de  cuivre  &  d'argent, 
&â  an  Diitle  delà  une  mine  qui  donne  de  très -bon  cul» 
arre:  on  y  trouve  encore  du  plomb ,  du  vif  argent  8c 
quantité  de  terres  à  couleur.  Le  vin  de  ce  pays  n'eft 
pas  eMmé» 

mi)  L'impératrice -Refne  tire  nn  profît  cenfid^rable 
des  minet  de  cuivre:  Elle  a  fait  un  contrat  avec  le  Ban« 
fttfer  Kuhaer,  à  qui,  moyennat>t  50  mille  florins  par  an, 
en  livre  d'un  féal  endroit  25  mille  livres  de  cuivre  \mr 
mois.  Ce  même  Banquier  tire  encore  du  cuivre  de 
^nel^aes  autres  mines,  &  on  allure  qu'il  en  débite  25 
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d'un  golfe  de  la  mer  Adriatique»  a  un  port 
fort  propre  au  commerce;  c'eft  un  débou« 
che'  pour  la  Hongrie  &  l'Autriche.  Pour 
favorifer  le  tranfport  Charles  VI  a  fait  feire 
une  magnifi,}ue  route,  qui  va  de  Fiume  k 
Carlihdten  Croatie:  la  ville  ne  paye  aucu- 
ne contribution.  On  pèche  dans  le  Golfe 
un  poifTon  nommé  Gatco ,  dont  la  peau  fe 
travaille,  &  fert  au  même  ufage  que  le  cha» 
grin.  Triefte,  près  d'un  autre  Golfe  de  la  mer 
Adriatique,  eft  un  port  franc,  &  fon  com- 
merce s'aggrandit  de  jour  en  jour.  A  la  pus 
de  PalTarovirz  la  Porte  accorda  des  avancages 
confldérables  à  ces  deux  villes,  &  ce  Ait  â 
ce  qui  fit  naître  le  projet  d'une  Compi^nia 
des  Indes  à  former  dans  les  Pays-t>as. 

Nuremberg  tire  de  grands  profits  de  fon  tabacs 
dont  les  plantations  ont  très -bien  réuffî,  de 
fa  fin«  farine,  &  de  cette  foule  de  fabilquei 
d'ouvrages  de  mercerie  qu'on  connoît  dans 
toute  l'Europe,  &  même  aux  Indes» 

Augsbourg  fait  une  grande  partie  du  commep^ 
cède  l'Allemagne  avec  l'Italie:  Torfçvreri^ 
l'horlogerie,  l'es  eftanipes,  &  quelques  mar 
nufa^tures  d'étoffes  de  coton  &  de  fil  ont 
de  grands  fuctès. 

Francfort  fui'  le  Main  partage  a\'ec  Mai'ence 
le  commerce  des  vins  du  Khin:  fes  nuum- 
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fiifhires  d'étoffes  de  foie.  Ses  fabriques  do 
tabac  &  de  faïence ,  fa  blancherle  de  cire,  la 
fonre  des  caraôeres  qui  fervent  à  Timprime* 
rie,  &c.  font  des  objets  très  -  importana. 
Son  commerce  de  tranfit  &  fes  foires  ne  1« 
font  pas  moins.  ' . 

Cologne  auroit  un  conunerce  confide'rable  fana 
le  nombre  infini  de  péages  qui  fe  trouvent 
le  long  du  Rhin:  elle  tire  de  gros  profil» 
des  vins  du  Rhin  &  de  la  Mofelle,  du  b.oifl^ 
des' ouvrées  de  fer,  &  de  la  potalTe. 

Ulm  a  lui  débit  étonnant  de  fa  futaine,  de  fes 
toiles»  &  de  fon  papier.. 

Leipzig  s'eft  élevée  &  foutenue  par  fes  foires, 
mal^  le  défavants^e  de  fa  fituadon:  les 
produftions  naturelles  de  la  Saxe,  comme 
les  grains,  les  laines,  &  les  minéraux,  les 
œanuf^ures  de  draps,  de  dentelles,  de  t( 
les,  la  fabrique  de  porcelaine,  les  verrerie^ 
&  la  raffinerie  du  bleu  ont  donné  au  com- 
merce de  cette  ville  un  fond  qui  a  paru  in» 
épuifable. 

Brounsvig  a  du  chanvre,  des  toiles,  de  la  laine, 
des  minéraux,  &c.  Sa  bierre  pafle  jusqu'- 
aux Indes.  Ses  foires  font  après  celles  de 
Francfort  fur  le  Main,  de  Leipzig  &  de 
Francfort  fur  l'Oder^  les  plus  importantes  de 

\    rAllemagne  •> 
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S-  13- 
Commerce  des  Pays  -  Bas. 
Par  une  bonne  adminiftration  on  eût  tire 
grand  parti  à^s  avantages  naturels  donc  jouifTent 
les  provinces  des  Pays-Bas:  un  fol  fertile*;, 
une  fituation  iieureufe,  les  plus  belles  fabrique! 
de  dentelles  ^)  &  de  toiles  *)  qu'il  y  ait  en 
Europe,  les  beaux  draps  de  Limbourg,.  fabri- 
que presque  ruinée,  le  charbon  de  terre,  les 
terres  à  faïence  &  à  pipe ,  enfin  la  pèche,  fur» 
tout  celle  du  hareng  ^) ,  promettent  un  com- 
merce HoriiTant  à  un  Miniftre  éclairé,  qui  d€ 
veut  pas  fouler  des  provinces  que  tant  de  gue^ 

mille  quintaux.    On  compte  que  l'Impératrice  gagnt 

i6  florins  par  quintal. 

^)  Pour  donner  une  id^e  du  commerce  de  l^AIIema* 
fne,  il  faudroit  que  je  parcournfTe  tous  h  s  ëtats,  dont 
cette  République  de  Sourerains  eft  compofée  ,  &  cela 
demanderoit  un  ouvrage  plus  étendu  que  celui  ci.  Je 
fuis  furpris  que  les  Allemands ,  occupes  aujourdbni  i 
traduire  tout  ce  qui  vient  d'Angleterre  &  de  France, 
&  qui  a  rapport  au  commerce  &  aux  finances»  ne  s'oo- 
cupeDt  pas  davantage  de  ce  qui  regarde  leur  patrie» 

o)  On  ne  fauroit  trouver  de  plus  beaux  pâturageffS 
la  beiu^  du  Un  efl  connue  :  le  colza,  riche  produftieo 
de  la  Fi:indrps  Si  du  Brabant,  n*attend  que  des  moulinf 
pour  donner  une  huile  fort  utile. 

p)  Les  plus  belles  dentelles  (bnt  celles  de  Bruxelles 
après  cria  viennent  celles  deMalines&  de  Valencitmne. 

q)  On  reproche  aux  toiles  de  Flandres  d'être  Ûrétâ 
au  tourniquet  dans  les  blanchifleries,   ce  ^id  les  ûJt 


res  croellés  n*ont  pu  abîmer/  Les  tentures  de 
cuÎT  dore  de  Bruxdies,  de  Wle,  d'Anvers  &  de 
Malines  font  renommées.  Gand  fabnqae  de 
belles  toiles  &  a  d'excellens  réglemens  de  fa- 
brique; cette  ville  exporte  beaucoup  de  fil,  il 
en  paffe  pour  des  fommes  confidérables  en 
Efpagne  &  aux  Indes.  Courtrai  &  Bn^es  fa- 
briquent ces  belles  toiles  qu'on  appelle  par  abus 
toiles  de  Hollande.  Oftende  eft  renommé 
par  fon  beau  port:  les  grands  vaiflèaux  peuvent 
entrer  jusqu'au  milieu  de  fon  enceinte.  La 
compagnie  qu'elle  a  voulu  former  n'a  pu  réuf- 
iU>  ^trop  d'ennemis  puiflkns  s'y  oppofolent  ')• 

rétrécir  an  lavage  :  on  dit  la  même  chofe  des  draps  de 
Limbonrg  (comme  encore  des  draps  de  Vervins,  de 
Jnllers»  d'Aix  la  chapelle)  c*eft  à  dire  d'être  trop  iixH 
àlarame. 

r)  La  Zéelande  offrit,  ily  a  quelqnes  années,  de 
prendre  le  charbon  de  terre  du  Brabant  :  on  le  prëfë« 
reit  â  celui  d'Angleterre ,  il  ne  s'agiflfoit  que  de  l'ex* 
empter  des  droits  de  fortie  &  de  paffage,  &  cela  fut 
ttfafé  quoique  les  mines  paroiffent  ioëpuifables.  On 
§tât  pafleren  Hollande  la  terre  à  faïence,  &  la  terre  â 
pipe»  au  lieu  d'ëtablir  des  fabriques  pour  les  y  em- 
plojrer.  Quant  aux  harengs,  les  négociants  de  Bruges  ont 
demandé  qn'on  regJat  l'imp/jt  de  façon,  que  les  harengs 
de  la  pêche  hollandoife  ne  puflent  être  vendus  qu'au 
deflbs  de  16  florins  le  baril,  8i  moyennant  cette  faveur 
ils  efperent  fbutenir  cette  pèche. 

s)  Avant  l'établifTement  de  cette  Compagnie  on 
àêtm  des  lettres  de  mer  à  des  négocions  Flamands  & 
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Brabançons:  leurs  fiTccès  firent  ëconter  les  projets  do 
fieur  Calebroeck,  &  cette  compagnie  obtint  fon  oéroien 
Décembre  1722:  fon  fonds  devoit  être  de  6  millions  de 
florins,  partage  en  fix  mille  allons  de  mille  florins  : 
les  foufcriptions  dévoient  Ce  faire  à  Anvers,  en  payant 
nn  quart,  &  en  promettant  de  payer  le  fécond qixirt  trois 
mois  après  que  les  foufcriptions  fcroient  clofes»  &  les 
deux  autres  de  fîx  en  fîx  mois.  U  fut  flatué  que  pour 
avoir  voix  dans  les  affembldes  il  falloit  avoir  12  aôiops» 
que  ceux  qui  en  auroient  depuis  50  jusqu'à  100  indih 
iîvement  en  auroient  deux,  &  que  ceux  qui  prendroient 
au-delà  de  cent  allions  auroient  trois  voix,  bien  enten- 
du qu'  aucun  érraiij;er  ne  pourroit  avoir  voix,  quelque 
nombre  d'avions  qu'il  eût.  Le  Gouvernement  déclara 
la  Compagnie  libre  &  indépendante  par  rapport  à  fon 
ëcooomie  &  à  l'adminidration  de  Tes  affaires,  &  datna 
que  les  Dirrfteurs  rendroiont  compte  tous  les  cinq  ans 
à  lu  compagnie.  Pour  former  dabord  l'ëcabli/Tement 
la  Cour  nomma  fept  Direfteurs,  ne  fc  téfervant  pour 
l'avenir  que  ia  nommiuation  d'un  feul,  &  il  fut  réglé 
que  chaque  Dirc-^lrur  devoit  avoi»  au  moins  30  allions, 
ainfi  que  leCaiflier;  que  les  Directeurs  dévoient  être 
domiciliés  dans  les  Pays -bas,  être  négocians  ou  ban- 
quiers, n'avoir  aucune  place  dans  quelque  Magifbrature 
que  ce  foit,  &  n'être  apparentés  à  aucun  des  autres  di- 
recteurs en  ligne  directe  d'afcendance  ou  defcendance. 
On  déclara  que  dès  que  l'un  d'eux  auroit  fait  faillite  il 
ferott  par  là  même  déchu  de  fa  place;  &  on  Je«r  ac- 
corda jusqu'  à  4000  florins  d'appointemens.  Les  antres 
réglemei  s  portent  qu'on  ne  peut  quitter  la  Compagnie 
qu'en  vendant  ou  cédant  fes  aftions  :  que  les  ventes 
des  marchandifes  de  retour  fe  feroient  publiquement  2 
Bruf^cs  ou  à  Oftende;  que  les  DireÛeurs  auroient  le 
pouvoir  de  ctioifîr  les  Teneurs  de  livres,  les  Secrétaires» 
les  Agens,  les  Commis,  les  Capitaines,  lesOHîciers,&c 
que  les  trois  premières  années  les  aifemblées  fe  lies- 


dlroîmt  â  Anvers^  les  trois  antres  à  Bm^es  ou  â  Cand  ; 
iqne  les  dividendes,  ne  fé  feroient  qu*  après  le  payement 
des  dettes  de  la  Compagnie^  que  tous  lés  cinq  ans  il  fe 
4^it  un  dividende  extraordinaire  >  qu'aacun  intéreffë 
A^ayant  voix  ne  ponrroit  faire  de  repréfentation  que  par 
écrit;  qoe  la  G>ar  cbeifîroit  entre  trots  peribnnes  propo« 
ifi^es  par  la  Compagnie  quelqu'un  pour  aîïïfter  en  Ton  nom 
à  la  reddition  des  comptes  ;  que  ni  les  Direfleurs,  ni  les 
Intërefifés,  ni  ceuxquifontaufervicede  la  Compagnie  ne 
ponrroient  faire  commerce  aux  Indes  pour  leur  compte, 
qiKil  ne  leurferoit  permis  d'acheter  que  dans  les  ven- 
tes pnbliqoes;  que  les  Direôeurs  ne  ferviroient  pas  au<« 
delà  de  &c  ans  de  fuite;  que  la  Compagnie  feroit  em- 
barquer fur  fes  vaififeaux  tout  ce  qu*elle  voudroit»  ex- 
cepté les  efpeces  courantes  des  Pays-bas ,  qu'elles  Tuf- 
lÎHit  marquées  au  coin  de  l'Empereur  ou  non  ;  qlie  les 
JMiis,  planches,  poutres,  mats,  poix,  goudron,  toile  à 
Toiies,  cables, cordages,  fer, doux, Sic.  ièroient  francs 
de  touts  droits  d'entrée ,  ainfi  que  l^s  vivres  â  charger 
ibr  les  vaifleaux:  que  les  marcliandifes  chargées  pour 
les  Indes  ne  payeraient  aucun  droit  de  fortie,  q^e  cel- 
les de  retour  en  payeroient  un  de  6  pour  cent  du  prix 
dei  ventes  publiques,  &c  Le  produit  de*  ce  revenu 
lîildeftiBépar  Charles  VI  â  l'entretien  des  places  dans 
les  Pays -bas:  &  la  Compagnie  fut  obligée  de  donner 
ponr  POdroi  nn  Lyon  couronné  tenant  les  armes  de  lai 
Compagnie  du  poids  de  20  marcs  d'or.  Ce  fage  règle- 
ment fut  inutile  :  l'Empereur  vit  bien  que  les  mémoires 
,|pabliés  contre  cet  établiflement,  &  les  repréfvntations 
des  Minières  étrangers  annonçoient  qu'on  étoit  réfohi 
■4f employer,  dans  le  befoin,  la  force  ouverte,  ponr  le 
fiiire  renoncer  à  ce  projet:  tous  les  argumens  des  écri- 
vains hollandois  &  ceux  du  ProfciTeur  Burlamaqui  ne 
valttieiit  pas  cette  k^onne  raiion. 
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Commercé  de  ta  Suiffi. 

Malgré  la  fitoation  favorable  de  la  Siûfle^ 
(jui  placée  entre  la  France,,  l'Italie,  &  PAllema- 
giie,  a  de  grands  fleuves  &  des  rivières  naviga- 
bles, le  commerce  n'y  eft  pas  fort  important 
Ce  qu'on  y  recueuille  de  blés  &  de  grains 
n'eft  pas  fuffifant  pour  la  confonxmatioH-  du  pay^ 
&  à  cet  égard  fes  voifins,  en  fermant  les  paflJl- 
ges ,  pourroient  l'afTaraer.  Les  plantations  de 
tabac ,  &  celles  de  chanvre  &  de  L'n  ne  fnffi' 
fent  pas  non  plus.  Les  vins  ')  de  la  Suîffe 
ne  fe  confomment  guère  que  dans  le  pays. 
Ce  qu'il  y  a  d'eflentiel  ce  font  les  toiles  ")  & 
le  gios  bétail  *).  La  Suiffe  vend  à  l'étranger 
des  chevaux,  (la  France  en  tire  de  là  pouf 
fa  cavalerie)  du  beurre,  du  fromager "(celiB 
de  Griers  en  particulier  eft  fort  eftîmé,^  des 
toiles ,  des  dentelles  de  fil,  quelques  herbes  & 

/)  Les  meilleurs  vins  font  cenx  du  Canton  de  Ber« 
ne,  du  Canton  de  Schaf Iioufen ,  de  la  Valteiine»  &  d9 
Valais  :  mais  ils  ne  fupportent  pas  le  transport 

;/)  L'exportation  des  toiles  de  lin  &  de  coton  eft 
ëva!ii(?e  à  trois  millions. 

v)  Les  habitans  de  la  Suiffe  remettent ,  au  commen- 
cement du  printems»  leur  bétail  à  des  gens  qui  efl 
tiennent  comptp. 

;r)  On  a  trouvé  que  toutes   les  exploitations  ont 


rtcines  médicinales,  du  cryftal,  des  crêpes, 
des  gazes,  du  papier,  &c.  L'étranger  au  con- 
traire vend  aux  Suifles  des  épices ,  des  fucres, 
du  blé|  du  chanvre,  du  lin,  des  vins,  des 
laines,  des  étoffes  de  foie  &  de  laine,  &  du 
fel ,  qui  leur  manque  entièrement.  La  Suîffe  a 
quelques  mines  qu*on  n'exploite  pas  *).  Parmi 
les  vÛles  commerçantes  il  faut  furtout  compter 
2Sarich:  celte  ville  a  des  manufaftures  &  des 
fabriques  importantes,  elle  les  doit  entre  autres 
k  Orelli  &  à  Muraldi ,  qui  chaiTés  d'Ttalie ,  pour 
caufe  de  religion,  vinrent  s'y  établir,  &  y 
faire  de  magnifiques  entreprifes  ^).  Saint- Gal- 
les a  des  toiles,  Basle  un  commerce  de  détail, 
&  Genève  un  commerce  de  tranfifdes  plus  con- 
fidérables:  cette  dernière  ville  a  encore  plu- 
fieurs  manufaétures  d'étoffes  de  foie:  fes  mon- 
tres, fes  ouvrages  d'acier  &  de  fer,  &c.  font 
connus  dans  toute  l'Europe  ^.  Berne  eà 
riche  fans  commerce  *)• 

roin^  les  entrepreneurs ,  parce  que  le  tn^tal  ëtoit  trop 
caflaot  On  trouve  beaucoup  de  foufre  vif  aux  envi« 
de  Bévieux. 


y)  Les  crêpes  êc  crêpons  de  Zurich  Tant  fort  eftimës. 

m)  On  prétend  que  Genève  vend  annuellement  à  Vé- 
tranger  entre  25  Se  40  mille  montres.  Sa  dorure  eft 
•  un  objet  important  de  commerce. 

a)  Le  Cantonade  Berne  a  300  mille  livres  Sterling 
ds  placés  en  Angleterre,  &  Ton  tréfor  doit  être  fort 
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S.  u. 

Du  commerce  des  peuples  de  ^Europe 
au  Levant. 

Quoiqu'on  foît  d'accord  en  Europe  d'en- 
tendre en  général  par  Levant  des  provinces 
fituées  à  rOrient,  on  ne  Teft  pas  fur  les  limi- 
tes de  cette  partie  du  Globe.  Les  Italiens  ap- 
pellent  Levant  tout  ce  qui  eft  à  l'orient  de  l'Ita- 
lie, le  long  de  la  Mer  Adriatique,  de  l'Archi- 
pel &  de  la  Méditerranée,  depuis  la  Dalmade 
jusqu'aux  bords  de  l'Eophrate ,  &  j'usqu'au 
Nil,  y  compris  les  isles  lîtuées  dans  cette 
étendue.  Les  François  y  ajoutent  encore  foo^ 
vent  toute  Tltalie,    &  la  côte  feptentrionale 

confidérable.  Ce  Canton  fait,  comme  une  bonne  par- 
tie de  la  Suiffe,  mi  commerce  de  toiles  de  lin  &  de  toi- 
les de  coton.  " 

b")  On  entend  par  Echelles  des  ports»  eu  des  vfl- 
les  d'étappe  où  les  marchands  d'Europe  ont  des  noiagt- 
iins,  envoyent  des  vailfeaux,  &  tiennent  des  comptoin* 
&0U  les  princes  de  TEurope,  dont  les  fujets  font  lecom« 
merce  du  Levant,    ont  des  Confuls  pour  les  protéger* 

e)  Quoique  Confliantinopie  appartienne  à  l*  Europe^ 
quand  il  s'agit  de  commerce,  on  regarde  toujours  cette  ville 
comme, une  des  principales  échelles  du  Levant,  quand 
môme  on  n'entendroit  par  Levant  que  les  c6tes  erien- 
taies  de  l'AHe.  Du  tems  de  Henri  IV  les  Efpagnols,  lef 
Portugais,  Ragufe,  Gènes,  Florence  &c.  ne  pouvoîaot 
trafiquer  dans  les  domaines  du  Grand  Seigneur ,  que 
fous  la  proteâlon  de  la  France,  &  ces  différente!  ni« 


de  l'Afrique.  Les  Anglols,  &  les  Hollan* 
dois  entendent  quelquefois  par  Levant^tout  ce 
qui  eft  fitué  le  long  de  la  Méditerranée:  le 
plus  fouvent  cependant  on  reftraint  aux  feules 
côtes  de  l'Afie,  les  pays  compris  fous  cette  dé-, 
nomination. 

Parmi  les  échelles  *)  du  Levant  on  compte 
principalement  Smyrne  f  Alexandrie  &  Con- 
fiantinople  ').  Smyrne  a  un  port  fort  étendu: 
le  nombre  des  vaiiTeauXi  &  les  caravanes 
d'Afie,  qui  y  arrivent,  y  entretiennent  un 
commerce  CQnfîdérable  :  c*eft  Tentrepôt  des 
marchandifes  du  Levant:  Cbio  y  f^roit  plus 
propre  cependant  que  Smyrne*.  Les  Anglois 
y  font  fort  confidérés'^,  les  François  y  font  ea 

tioiis  étoleat  obligées,  dans  le  befoin ,  de  recourir  aux 
confuls  François.  Le  commerce  de  Conftantinople  eft 
confidërable:  la  ferme  des  douanes  de  cette  ville  rend 
quatre  -  mille  bourfes ,  ou  deux  millions  d*écus  d*Alle» 
magne.  On  fe  fert  ordinairement  de  courtiers  juifs: 
quand  on  en  a  pris  un ,  il  n*y  a  plus  moyen  de  lui  en 
Inbftitaer  un  antre  «  qu'on  ne  falfe  une  penfion  à  celui 
qa*on  remercie.  Si  un  courtier  meurt  fon  fils  exige 
4e  l'emploi  de  tous  ceux  qui  ont  employé  fon  père. 
Les  Magiftrats  Turcs  favorifent  les  Juifs,  parcequ'ils 
§B  fervent  d'eux  pour  le  commerce  de  l'argent.  Se 
particulièrement  peur  le  recouvrement  des  taxes  &  des 
Impôts:  de  là  leur  crédit 

d)  Les  Anglois  y  feroient  encore  un  plus  grand 
commerce,  &  y  auroient  un  plus  grand  débit  de  leurs 
marcfaaBdifes ,  fi  ks  frais  d'exportation  ne  montolent 
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plus  grand  non»bre  qu'aucune  autre  nation  *)  ; 
c'eil  peut  être  à  caufe  de  cela  qu'ils  y  ont  un 
commerce  fi  peu  proportionné  à  celui  qu'Us 
pourroient  faire  ;  la  jaloufie  les  porte  à  fe 
nuire  mutuellement.  Tout  le  commerce  de  la 
France  avec  le  Levant  0  ^  fait  par  Marfeille, 
qui  y  envoya  ordinairement,  tous  les  ans,  dix 
vaillcaux  &  quatre  barques.  Les  Hollandoîs 
font  ceux  qui  envoyent  le  plus  de  vaifleaux  a 
Sinyme;  mais  ce  commerce  leur  coûte  beau- 
coup ,  parce  que  les  pirates  de  la  Méditerranée 
les  obligent  à  armer  leurs  vaifleaux:  ils  en  font 
partir  tous  les  ans  en  difFérens  tems  30  à  35, 

donc 
pas  fi  liant:  ils  ont  un  emball^ar  privilëgi^ ,  un  dafteur 
h.  la  halle  aux  draps,  &c.  qu'il  faut  payer.  Autrefois 
les  Comtes  de  Glocefler  &  de  WorceAer  foumilfoieot 
toute  la  draperie  blanche ,  qui  paflbit  en  Turquie. 

e)  Les  François  qui  ëtoient  à  Smyrne  avoient  coû" 
tunie  de  s'y  marier,  les  filles  prenoient  des  maris  dans 
le  pays  :  le  Gouvernement  françois,  pour  empêcher  cet 
abus,  a  fait  un  règlement,  qui  de  fend  à  tout  François 
trafiquant  à  Smyrne  de  s*y  marier,  &  ordonne  de  faire 
pan>r  en  France  tontes  les  filles  nées  de  ces  maria^Si 

/)  Tous  les  vaiffeaux  françois  qui  entrent  dans  les 
ports  du  Grand  -  Seigneur ,  ou  qui  en  fortent ,  payent 
un  droit  de  douane  Si  le  Salametlick  refmi^  on  droit 
de  bon  voya.çe;  ils  font  exempts  du  droit  de  Mêzêinih 
que  les  vaifïeaux  des  autres  nations  payent,  &  cela 
en  vertu  de  la  Capitulation  de  1740  iîgnëe  à  Conifaui" 
tinoplc  le  2g  Mai.  Les  droits  de  douane  pour  la  (or- 
tie &  l'entrée  font  de  trois  ponr  cent,  excepte  pour  Itf 


dont  qudqDes-uns  fe  rafTemblent  communé- 
ment i  Livourae.  Les  Hollandois  ont  un  ma^ 
gaQn  i  Smynie  ')  comme  aux  autres  échelles: 
c*eft  là  où  ils  font  le  plus»  &  c'eft  par  Pargent 
qo^ils  y  portent  qu'ils  gagnent  le  plus.  Quant 
aux  états  (PItalie  il  n'y  a  que  Venife,  Gènes, 
&  Livoame  qui  ÊiiTent  le  commerce  du  Levant: 
les  Pprtogais  &  les  Efpagnols  n*y  en  font  pres- 
que point,  &  celui  des  derniers  pafle  presque 
en  entier  par  les  mains  des  François.  On  tire 
de  Smyme  des  foies,  des  poils  de  chèvre  & 
de  chameau  ^,  du  coton ,  des  toiles  de  coton, 
blanches  &  pontes  '),  des  cuirs  paiïes  en  cor- 

nardiandifes  que  les  François  pourroieot  faire  pafler 
des  Etats  de  l'Impératrice  Reine  &  de  l'Impératrice  de 
Rnflie  dans  les  Etats  do  Grand  Seigneur,  ou  de  ceux- 
ci  dans  ceux-là»  pour  les  quelles  marcfaandifes  ils  doi- 
vaut  payer  les  droits  que  les  autres  nations  payent 
En  verm  de  cette  même  Capitulation  il  fut  accorde 
•nx  François  de  charger  du  fel  dans  l'ile  de  Chypre. 

g")  Les   droits    de   Confulat   font   pool*   l'argent 

comptant  d'un  pour  cent  à  l'entrée  &  à  la  fortie,  &  de 

Imx  pour  cent  pour  les  marchandifes.    Cet  argent  eft 

mployé  à  payer  l'Ambaffadeur  &  le  Conful.      Les 

roits  du  Grand  Seigneur  font  perçus  à  raifon  d'une 

Usaation  déjà  fixée. 

ky  Oo  rama0*e»  avecfoîn,  le  poil  de  chameau:  il 
abo  ordinairement  au  printems;  celui  du  dos,  du 
itrsy  &  de  la  poitrine  ed  le  meilleur.  En  Europe, 
int  eft  qu'on  en  ait  beaucoup,  on  le  mêle  avec  d'au* 
\  poils  9  00  avec  des  laines  pour  en  faire  des  étoffes 
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doiian&  eti  maroquin  *),  quelques  antres  cuirs, 
iic  la  (ire,  de  l'alun ,  des  noix  de  galle ,  du 
bouis  ')  y  des  raiiins  de  Corintbe  "*) ,    des  dro« 

&  des  chapeaux.  Le  poil  de  chèvre  qui  fe  tire  du  Le- 
vant, vi(^nt  furlout  d'Angora  &  de  Beibazar,  villes  de 
Ni-tolie  ;\  vingt  journées  de  Smyrne.  Ce  poil  eft  d'un 
liane  ëblouillant,  on  ne  le  tire  du  Levant  qne  ûié. 
[,a  Suéde  eft  le  Teul  pays  de  l'Europe^  qui  ait  des^boucs 
d'Angora.  Les  Vénitiens  demandèrent  autrefois  à  la 
porte  la  permiffîon  de  tirer  500  chèvres  de  la  Galatie, 
mais  le  Grand  Seigneur  la  leur  refufa. 

j)  Le  coton  du  Levant  eft  ordinairement  en  laine  : 
il  s*en  recueuille  furtout  beaucoup  dans  les  environs  de 
S:nyme  :  les  cotons  les  plus  eftîmés  font  ceux  de  Da- 
ims, &  de  Jénifalem.  Les  toiles  peintes  font  appe- 
lées dûtes;  elles  font  de  deux  efpeces  ou  peintes  au 
pinceau,  ou  imprimées  avec  des  moules.  Autrefois 
ces  toiles  faifoient  un  très  grand  objet  de  commerce 
pour  rOrient  :  mais  comme  elles  font  devenues  de  oon- 
trebatide  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  cette 
branche  de  commerce  eft  presque  tombée. 

k)  Les  maroquins  du  Levant  font  les  pins  beanx, 
Ç\  l'on  en  excepte  les  maroquins  noirs  d'Efpagne.  U 
y  a  des  cordouans  de  toutes  fortes  de  couleur;  les  blancs 
iie  font  guère  connus  qu'en  Italie. 

/)  Des  morceaux  de  bouis  un  peu  grands  on  fait  des 
ouvrages  de  fcnlpture,  &  des  iuftrumens  de  mnlique: 
dos  petits  morceaux  on  fait  de  menus  onvrages,  com- 
me des  peignes,  des  manches  de  couteau»  des  boi- 
tes, <S:c.  Le  meilleur  bouis  eft  celui  dn  Levant,  &  celui 
d'Krpagne:  on  en  (ire  un  efprit  &  une  huile  connus 
chez  les  Apoticaires. 

ni)  Les  raifiijs  d*?  Corlnthe  viennent  fur  une  efpec« 
de  vigne  «  dont  les  feuilles  font  un  peu  plos  épaifidÀ  & 


ï7r 

gués,  daitniifc  ")»  de  l'ambre  gris,  du  lapis 
la-^uli  '))  des  gommes,  da  fel- ammoniac,  de 
lopîum  ') ,  du  maflic  «),  du  ftorax  ') ,  du  fa- 

les  grappes  un  peu  plus  petites  que  celles  de  la  vigne 
ordinaire.  L'tle  de  Zante,  dans  la  Mer  Ionienne  «  eft 
le  principal  endroit  d'où  l*on  en  tire:  les  Vénitiens 
font  fur  ces  raiflns  un  très-grand  profit,  &  les  Anglois 
(ont  ceux  qui  en  confomment  le  plus.  Les  marchands 
Italiens  y  mêlent  frauduleufement  de  petits  raifins, 
appelés  Pajarini ,  qu'on  cultive  aux  environs  de 
Naimi ,  &  qui  n*ont  point  de  pépins. 

Il)  Le  mufc  fe  trouve  dans  une  efpece  de  tumeur, 
qn*un  animal,  affez  fcmblablé  à  une  jeune  biche ,  porte 
fous  le  ventre.  Les  habitans  de  .quelques  contrées  de 
PAfîe  coupent  cette  vefïïe,  auflî  tôt  qu'ils  ont  tué  l'ani- 
mal, ils  la  taillent  enfuite.  &  la  coufent  en  forme  de 
rognon.  Les  Indiens  fophidiquent  le  mufc.  Celui 
dont  on  fait  négoce  à  Amfterdam  vient  ordinairement 
do  Tunquin  &du  Bengale,  quelquefois  de  Sibérie:  le 
premier  eft  le  meilleur,  &  coûte  en  veflie  5  à  d  dorins 
ronce:  le  dernier  eft  peu  eftimé;  la  plus  grande  con- 
Ibmmation  s'en  fait  en  Portugal,  en  Éfpagne,  &  dans 
les  Indes  orientales.* 

e)  Le  Lapis  lazuli,  ou  l'azur,  eft  une  pierre  miné- 
rale d'un  bleu  foncé,  dont  on  fait  l'outremer.  La  plus 
belle  pierre  d'azur  vient  de  Perfe. 

p)  L'opium  eft  le  fuc  des  pavots  noirs  ;  on  fait  une 
incifion  à  cette  plante,  &  il  en  découle  une  liqueur 
qu'on  fait  durcir:  lorsque  ce  fuc  eft  tité  par  expreflion, 
on  l'appelle  weconium:  l'opium  préparé  eft  ce  qu'on 
api^Ue  iaudanitm.  Les  Turcs  font  un  grand  ufage  de 
l'opium,  &il  eft  très-difticile  d'en  avoir  en  Europe: 
ce  qu'on  trouve  fous  ce  nom  eft  du  meconium. 

q)  Le  Maftic  eft  la  refine  du  Lentisque.     Cet  arbrt: 
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fran,  des  cendres  de  roquette*),  du  favon» 
des  perles  9  des  dîamans»  &  autres  pierres  pré- 
cieufes,  des  épith5rmes  0  9  de  la  rhubarbe  ■),  des 
laines  '),    de  la  (canunonnée '),    des  blés*^» 

fe  trouve  en  Languedoc,  en  Provence,  enTtalîe,  en 
Kfpngtie,  aux  Indes,  &  furtout  dans  IMIe  de  Scio,  où 
les  Turcs  le  cultivent  pour  en  tirer  la  réfine.  Au  mois  de 
Juillet  on  fait  une  entai! lure  à  l*arbre,  la  réfine  en 
découle,  &  fe  répand  à  terre  :  quelque  peu  refte  attaché 
à  l'arbre  en  forme  de  larmes,  &c'eft  le  meilleur.  La 
récolte  s*en  fait  vers  le  16  Août,  &  dture  huit  jours:  oa 
fait  enfuite  une  nouvelle  entai) lure ,  8c  la  féconde 
récolte  fe  fait  vers  le  14  Septembre.  Les  Turcs  t'en 
fervent  pour  machicatoire.  Le  fruit  de  l*arbre  donne 
une  huile,  que  l*on  employé  dans  les  lampes.  Le  maftic 
entre  dans  la  csmpofition  de  quelques  baumes,  et 
d*une  efpece  de  vernis. 

»-)  Le  Storax  eft  une  gomme  réfineufe  &  odorifé- 
rante ,  qui  provient  d'un  arbre  commun  en  Arabie  &: 
en  Syrie  :  le  jflorax  rouge  découle  du  tronc  êc  des  piaf 
grandes  branches,  au  moyen  d'une  incifîon  qu'on  J 
fait:  le  ftorax  calamité  eft  une  compofition  du  ftoraz 
rouge  &  de  quelques  antres  drogues  :  le  iioiax  liquide 
efl  fait  de  Aorax  rouge,  de  galipot,  d'huile,  de  vio, 
Se  d'eau.  Le  lait  virginal  eft  un  compofé  de  (lorax  & 
de  benjoin.  Il  croit  en  Provence  un  arbre  nomaié 
Aliboufîer ,  qui  donne  une  efpece  de  (lorax. 

5)  Les  cendres  de  roquette,  ou  cendres  da  Levant, 
proviennent  d'une  efpece  de  fougère,  qu'on  bmle  à 
Saint  Jean  d'Acre,  &  à  Tripoli  de  Syrie;  elles  ferrent 
ù  faire  du  favon  &  du  cryftal;  les  plus  eftimées  font 
les  premières;  elles  viennent  dans  des  facs  fris»  ceK* 
les  de  Tripoli  dans  des  lacs  blancs. 
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des  huiles  ^))  &c.  De  tx>ates  ces  marchandi- 
fes  il  n*y  a  guère  que  l'opium,  la  noix  de 
galle  y  &  la  fcammonnée  qui  foient  du  crû  de 
Smyme.     Les  marchands  d'Europe  y  portent 

#)  On  appelle  epithymes  des  fîlamens  aromatiques , 
qui  font  une  efpece  de  plante  parafîte,  comme  la  Cus- 
cute. On  préfère  celles  qui  croifTent  fur  le  thym  :  on 
en  reçoit  du  Levant  &  furtout  de  Candie. 

m)  La  Rhubarbe  eft  la  racine  d'une  plante»  qui  croît 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Chine  :  il  y  en  a 
unm  efpece  en  Amérique.  Celle  qu'on  porte  à  Canton, 
&  que  les  Européens  y  achètent  eft  la  rhubarbe  des 
Hollandois  &  des  Aoglois:  celle  que  les  caravanes 
PerfaBes  &  Turques  portent  à  Alep  &  à  Smyrne,  eft 
la  rhubarbe  de  France:  celle  que  les  Bouchares,  éta- 
blis depuis  plu/ieurs  fiècles  à  la  Chine ,  portent  à  Kia- 
diaty  où  les  Ruifes  l'achètent»  eft  la  rhubarbe  de 
Rnfiîe»  la  meilleure  parce  qu'elle  eft  choifie  avec  le 
plus  de  foUi. 

»)  Les  laines  du  Levant  ne  font  pas  fort  eflimées: 
les  meilleures  font  celles  de  Smyme  &  de  Conftantino- 
ple:  les  Européens  en  enlèvent  de  ce  dernier  endroit 
4^5  mille  balles. 

x)  La  Scammonée  e(l  une  plante  médicinale:  on 
tire  de  la  racine  un  fuc  qui  porte  le  même  nom ,  c'eft 
la  fqimmonnée  de  S.  Jean  d'Acre  &  d'Atep:  celle  de 
Smyrae  eft  d'une  autre  efpece  :  celle  des  Indes  eft  une 
compofîtion  de  poix  refîne  &  de  quelques  poudres  vio- 
tontes.  Hors  la  première  on  peut  dire  de  la  fcammo* 
née,  que  c'eft  plutôt  un  poifon  qu'un  remède. 

y)  La  fortie  des  blés  n'eft  pas'  toujours  libre:  la 
fraude  fnpplée  à  la  permiffîon. 

a}  La  fortie  des  huiles  eft  quelquefois  défendue. 
QoaiDdeUteft  permife,  l'exportation  paiofe  30  mille  quin- 
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des  pîaftreSy  d'autres  monnrâes  d'or  &  d'afgen^ 
des  draps»  des  étoffes  de  foie,  de  petites  éto& 
fes  de  laine»  des  bonnets»  du  papier,  de  la 
cochenille»  du  tartre,  du  verd  de  gris,  de 
rindigo  »  des  bois  pour  la  ^inture»  des  épices, 
&  du  fucre. 

Conftandnople  a  un  des  plus  beaux  ports 
du  monde.  Les  Anglois  &  les  HoUandois  y 
font  le  plus  d'affaires.  Tout  s  y  vend  à  deux 
tiers  de  crédit  pour  fix  mois,  &  un  tiers  de 

taux.  Les  bniles  &  les  hlês  fe  tirent  moins  de  Smjrm^ 
gue  des  petits  ports  voifîos. 

à)  Quoique  la  laine  feit  plus  chère  en  France  qo^efl 
Angleterre,  les  draps  françois  remportent  pourtant  td 
Levant,  parce  qu'ils  font  à  meilleur  prix:  c^eft  It 
bon  marche  de  la  main  d'oeuvre  qui  explique  ce  fiût 
Les  François  fabriquent  aufli  une  efpece  d'ëtofife  de 
laine  qui  plaît  beaucoup  aux  Turcs.  C'eft  le  Lanpie- 
doc  dont  les  manufaftures  approvifionnent  le  Levant 
Les  bons  r^glemens  qu'on  obferve  eu  France  ont  beau- 
coup contribue  à  procurer  â  cette  nation  la  fuperiorité 
dans  le  débit  des  draps  &  des  petites  étoffes.  Les 
Anglois  qui  avoient  vendu  autrefois,  année  commune» 
2300  ballots  de  draps,  n'en  vendent  guère  aujourdliiil 
que  400.  On  calcula  en  1750  que  depuis  25  ans  bf 
Anglois  n'en  avoient  vendu  que  8700  de  dix  à  qnfam 
pièces ,  &  les  François  43352  de  dix  à  douze  piece& 
AufTi  quantité  de  nyirchands  Anglois  établis  au  Levant 
ont-  ils  fait  venir  des  draps  de  France.  Le  Parlement 
d'Angleterre,  informé  de  cet  abus,  a  paflTé  nn  Bil  pour 
y  mettre  fin ,  mais  c*eft  un  effort  inutile  pour  rétablir 
un  commerce  perdu.    Les  HoUandois  ont  néute  es  la 


èomptant  On  y  porte  furtoat  des  draps  ^), 
desétojSes  de  laine  &  de  foie^),  des  étoffes 
ridies,  da  papier  '),  des  ouvrages  de  mercerie, 
du  fer  blanc,  du  fil  deléton  &  de  fer,  du  fil 
d'or  &  d'argent  fin  &  faux,  du  fucre,  des 
épices,  du  camfre,  du  vif  argent,  du  plomb, 
de  la  cochenille,  des  bois  de  teinture^  &c. 
On  tire  peu  de  marchandifes  de  Conftantinople^ 
cela  fe  borne  aux  laines  pelades  &  tre»quilles^, 
aux  peaux  de  bufle^  de  boeuf,  &  de  vache, 

peine  à  vendre  leurs  draps,  parce  qu'ils  font  de  g  à  lo 
ponrcent  plus  chers.  En  gênerai  les  draps  font  la 
ftale  marchandife  qu'on  débite  au  Levant  avec  de 
grands  profits:  il  faut  qu'ils  foient  légers,  &  larges: 
Jrs  pièces  ont  60  aunes  mefure  de  Hollande.  Les 
'draps Vénitiens  nommés  Sayas  &  Parangons  ont  aufli 
grand  cours  à  Conflantinople.  ' 

&}  Les  Dilas  &  les  damasquettes  de  Venife  font  dés 
ëto^  de  foie,  dont  les  Turcs  font  grand  cas,  &  dont 
ils  conibmment  beaucoup.  On  a  eiTayé,  fans  fuccès,  de 
kg  contrefaire  à  Lion.  Les  Vénitiens  débitent  auffi 
beaucoup  de  velours  fond  d'or:  les  Hollandois  beao- 
conp  ponr  les  ameublemens  &  les  peliffes  des  femmes, 
parce  que  leurs  velours  font  légers.  Les  fabriques 
à*ét9tks  de  foie  des  Grecs  Chiottes  font  tort  an  débit 
dai  étoffes  fabriquées  en  France,  en  Angleterre,  ou  ea 
Hollande:  elles  font  cependant  par -tout  fort  médiocres. 

f)  Le  papier  eft  une  des  meilleures  marchandifiM 
^MT  le  Levant ,  furtout  pour  Confbntinople  :  c'eft 
Venife  &  la  France  qui  y  en  portent  le  plus.  Les 
François  yen  débitent  au-delà  d'un  millier  de  ballots: 
Je  ballot  tû  de  24  ramea, 
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aux  cendres  potachy,  qui  viennent  de  la  mer 
noire'),  à  la  cire,  au  caviar  ^)y  au  rufma'), 
&  à  la  terre  figillée  *). 

Le  Caire,  dont  Alexandrie  &  Rofette  font 

if)  Les  laines  pelades  font  celles  qu'on  fait  tomber» 
de  deffus  les  peaux  de  moutons  &de  brebis»  par  le 
moyen  de  la  chaux  :  &  les  laines  tr esquilles  fobt  les  lai- 
nes qui  n'ont  point  été  dëgralHi^es. 

i)  Les  cendres  potacby»  ou  la  potaffe  de  la  mer  noire, 
font  fort  recherchées  par  les  Ânglois  &.  les  Hoilan- 
dois  :  ceux  ci  s'en  fervent  à  d^graifTer  leurs  draps. 

/)  Le  caviar  eft  fait  des  œufs  d'elhirgcons.  Il  en 
vient  beaucoup  de  Mofcau.  On  prend  une  grande 
quantité  d'efturgeons  à  l'embouchure  du  Volga,  &  dt 
quelques  autres  rivières  qui  tombent  dana  la  mer 
CafpieHne. 

g)  Le  Rufma  eft  une  pierre  atramentalre  minéra- 
lifëe:  c'efl  un  dépilatoire  fort  en  ufage  chez  les  Turcs: 
le  Grand  Seigneur  s'en  eft  approprié  le  commerce, 
&  il  en  tire  30  mille  ducats  par  an.  Il  eft  rare  d'en 
trouver  hors  de  la  Turquie. 

h)  On  tire  du  Levant  peu  de  terre  figillée  qni  foit 
véritable  ;  communément  en  vend  feus  ce  00m  la  pulpe 
d'un  fruit  dn  Baobab  réduit  en  poudre.  Ce  Baobab 
eft  un  arbre  prodigieux,  qui  ne  crott  qu'en  Afrique^ 
dont  le  tronc  a  dix  ou  douze  pies  de  haut,  avec  not 
circonférence  de  75  à  77,  &  des  branches  qui  s'éten- 
dent fort  loin  &  s'élèvent  fort  haut;  celle  qui  part  da 
centre  a  fouvent  60  pieds  de  long.  Cet  arbre  porte 
un  fruit  de  15  à  iS  pouces  de  long  fur  cinq  ou  (ix  df  . 
large!  ce  fruit  efl  une  pulpe  qui  renferme  une  eau  blan- 
che 81  aigrelette  ;  lors  que  cette  pulpe  fe  defTéche,  elle  fe 
partage  en  un  grand  nombre  de  petits  corps,  qui  rea* 
ferment  une  femence  brune  ;  elle  fé  rédiilc  en  pendra 


tes  deux  ports»  fournît  toutes  les  marchandifes 
del*£gypte*)  &  même  de  TAfrique.  La  plus 
grande  parde  du  commerce  eft  entre  les  mains 
des  Juife  &  des  Arméniens  ^):  les  François  y 

&  on  la  vend  pour  de  la  terre  /îgillëe.  Les  Madin* 
gaeSf  les  plus  grands  voyageurs  de  l'Afrique»  la  por* 
tent  aux  Arabes,  qui  la  font  pafltrr  dans  le  royaume 
de  Maroc,  Se  de  îâ  en  Egypte  &à  Conftantinopie. 

r)  L'Egypte  rend  au-delà  de  trois  millions  de  flo- 
rins,  dont  un  tiers  e(ï  envoyé  à  Cooftantiaople  :  on  fe 
tèn  pour  cela  des  caravanes,  parce  que  les  Turcs  crai-  • 
gnent  les  vaifTeaux  Maltots;  un  autre  tiers  eft  deftiné 
à  Ifentretîen  des  troupes  ,  &  un  tiers  eft  pour  le  Pacha, 
Gouverneur  de  la  Province*  Si  les  Turcs  Tavoient 
faire  le  commerce  de  mer,  ils  feroient  du  Caire  un 
entrepôt  général  de  toutes  les  marchandifes  des  Indes 
&  de  l'Europe,  ce  qui  fèroit  aifé  vu  tous  les  risques 
qu'on  court  en  transportant  ces  marchandifes  par  la 
vole  de  l'Océan.  Le  trajet  de  Marfeille  à  Alexandrie 
ft'ieft  que  de  15  à  20  jours  :  les  efifets  chargés  parvien- 
nent d'Alexandrie  an  Caire  en  trois  ou  4  jours  ;  da 
Caire  an  port  de  Snez  dans  la  mer  rouge,  en  autant 
d»  jours;  de  Suez  â  Sarate  dans  la  faifon  des 
ttouffons  en  30  on  35  jours.  La  mer  rouge  n'eft  pas 
ângereufe  pour  les  vaiffeaux  qui  vont  aux  Indes: 
Buis  an  retour  fl  n'y  a  que  le  printems  &  l'automne 
ràles  vents  ne  (oient  pas  contraires,  aufïî  les  Turcs 
•e  s7  expofent- ils  point  parce  qu'ils  ne  ikvent  pas 
louvoyer. 

ty  Les  Arméniens  (ont  à'  peir  près  les  maîtres  do 
eommerce  do  Levant:  on  on  voit  par  tout,  à  Livourne» 
à  Venife»  en  Angleterre,  en  Hollande  :  il  en  vient  aux 
Ibires  d'^Allemagne,  il  y  en  a  d'établis  â  Marfeille; 
ila  Sukt  fins  &  habiles,  mais  fobres  Si  fidèles. 
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en  font  un  qui  eft  fort  confidérable.  On  diar- 
ge  dans  ces  deux  ports  une  prodigieufe  qiiau< 
tité  de  marcbandîfes:  les  principales  font  le 
lin') 9  le  benjoin  ^j»  la  gomme  arabique ,  la 

/)  M.  Haffelquid  noos  apprend  que  les  toiles  qu'on 
fait  en  Egypte  font  très  gtoffitrfs:  le  lin  eft  exporta, 
&  pafi'e  en  grande  partie  à  Venire  &  à  Livoume^ 
On  le  cultive  avec  fuccès  aux  environs  de  Damiette. 

m)  Le  benjoin  efl  une  réfiue  qui  fuinte  naturelle^ 
ment  à  travers  l'ëcorce,  ou  qui  dëcoule,  par  le  moyci 
de  rincifîon,  d'un  arbre  aflez  commun  dans  la  Coik 
chinie,  dans  le  royaume  de  Lao,  dans  celui  de  Siam, 
&:  le  long  des  côtes  de  Java:  on  en  tire  une  huile;  & 
par  le  moyen  de  la  fubiimation,  des  fleurs  blanche^ 
dont  fe  fervent  les  Apoticaires. 

«)  La  gomme  arabique  eft  le  fuc  de  l'acack 
d'Egypte:  ia  gomme  adragantli  celui  d'un  arbre  qui 
pone  le  m^'me  nom  ;  cette  gomme  dëcoule  d'elle  mémt 
du  Tragacantba,  ou  Ba-be  de  rtnard  :  on  la  recweuillf 
ordinairement  au  mois  de  Juin.  C'efc  de  i'iie  de  Can-  . 
die  que  la  plus  grande  partie  vient.  DiiToûte  dans  l'ean 
elle  donne  un  mu^lage  employé  psr  les  apoticaires; 
les  peintres  en  miniature  en  verniHent  leurs  portraits; 
dans  les  cuifînes  elle  fert  aux  patifiîprs  îl  Wffec  leurs 
croûtes;  &  les  teinturiers  en  foie  s'en  fervent  pour 
donner  de  l'apprêt  à  la  foie. 

o)  La  Myrrhe  eft  une  efpece  de  gomme  qui  dé- 
coule, par  le  moyen  de  l'inciflon,  d'ita  arbre  commun 
en  E'jyptp,  en  Ara'iie  &  en  Abiiïînie. 

p')  L'encens  eft  un*»  gomme  qui  provient  d'un  arbra 
peu  connu:  on  n'eft  pas  même  d'accord  fur  Iç  lieu 
Batal  de  cette  pr^cieiife  p.oinme.  Ce  quVn  appelle 
gros  encens  eft  dix  galipot ,  &  l'encetis  fiii  eft  de 
l'ollban.     Ce  q«i'ou  apptlle  eaçtus  des  Juiià  «ft  tiré 


gomme  adraganth"),  la  gommé  laque,  la  myrr* 
he  d'AbilBnie*;,  l'encens'),  queiiueis  bau* 
mes';,  le  ftorax,  l'aloé';,  Topium,  le  for» 
betOj  lacafle'),  le  Labdanum 'J) ,  le  cocos  du 

de  l'écorce  d'an  arbre  appelé  Rc/a- mai/a:  on  la  fait 
bouillir  pour  en  retirer  cet  encens. 

q)  Les  baumes  Orientaux  viennent  tous  d'Egypte,  àê 
Syrie,  &  d'Arabie:  le  plus  précieux  ei^  celui  de  la  Me* 
que:  il  découle  par  inciliond'uu  arbrcr  qui  croît  eu  Egyp* 
te  &en  Judée,  mais  principalement  dans  l'Arabie  heureo- 
fe;  c'eft  pendant  les  canicules  qu'on  perce  l'arbre.  Celui 
qu'on  trouve  en  Europe  ed  tiré  par  la  di^illation  dès  bran* 
ches  vertes  &  du  bois  de  cet  arbre;  il  eft  Couvent  altéré 
]par  le  mélange  qu'on  en  fait  avec  la  térébeutine  deChio. 

r)  L*4loé  el^  le  fuc  épailH  d'une  plante  qui  porte  le 
'  même  nom.     Voyez  plus  bas  ce  qui  regarde  l'aloé. 

s)  Le  Sorbet  eft  une  pâte  faite  de  citron ,  de  muft, 
d^nibre,  de  quelques  autres  parfums,  &  de  fucre  rafiaé  : 
en  en  compofe  une  boiflbn  fort  en  ufage  au  Levant 

/)  La  Caffe  eft  le  fruit  d'un  arbre  fort  grand  en 
Egypte  &  au  Levant,  plus  petit  aux  Antilles  &  dans  le 
Bréfîl.  Cet  arbre  porte  nue  efpece  de  guufle,  qui 
renferme  dans  de  petites  cellules  une  moelle,  qui  eft 
|MOprement  ce  qu'on  appelle  CafTe  dans  les  Apoticaire* 
ries.  La  Calfe  t-n  bois  CCaJfa  tigma)  eft  une  écorce 
Jonlée  aflcz  femblabie  A  U  caneiie  :  l'arbre  qui  la  pro- 
doit  eft  appelé  Canella  Malabarica  ou  gauetifis.  Lji 
eafTe  girofle-^  eft  aiifli  une  écorce,  qui  a  l'odeur  du  gi- 
jnofle:  elle  vient  d'nn  arbre  allez  commun  dans  les  tle3 
de  Cuba  &  de  Cayenne, 

u)  Ou  bien  Ladanum^  refîne  qui  fe  recneuil!e  fur  le 

Cifte.     On  fait  uci  fouet  de  longues  lanières  de  cuîk, 

en  fornr^e  de  frange,  on  le  paHV  fur  les  cilles  dans  4a 

pins,  grande  ardeur  du  ibleil.  l'air  (ftant  traai^yiik  ;  ^ 
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Levant  •) ,  les  coriandres  *) ,  le  cafFé  ■'),  la  car* 
damome  ^),  le  ben  '),  la  coloquinte  *),  le  fé- 

refîne  s'y  attache,  &  s'en  retire  aifëment.  Un  Ouvrier 
peut  en  ramafTer  deux  lirres  par  jour.  On  la  m/;le 
presque  toujours  avec  du  fable  noir  pour  la  rendre  plus 
pefante.  Eu  Efpagne  on  cuit  la  plante  dans  l'eau,  à 
la  refîne  fumage.  Le  Labdaunm  entre  dans  des  on- 
guents, &  des  emplâtres,  &  même  dans  un  tiaume  an- 
ti-apopleÔ;îqne:  les  Turcs  en  font  un  macbicatoire,  &  es 
abufent. 

fr)  Le  Cocos  eft  le  fruit  d'une  efpece  de  palmier.  Ob 
tire  par  le  moyen  de  quelques  inciiions,  laites  anx  jen- 
nes  tiges  de  l'arbre,  ou  anx  tiges  des  jeunes  arbres^ 
ivne  liqueur  qui  fert  de  boiifon  :  cette  liqueur  diAilée 
donne  une  bonne  eau  de  vie  :  elle  s'adoucit  par  la  cotf^ 
Ibn,  &  devient  vinaigre  lorsqu'on  l'expofe  quelque  temps 
an  foleil.  Les  feuilles  fervent  à  couvrir  les  toits,  à' 
faire  des  voiles  de  vaifiean,  &  des  nattes;  elles  tiei- 
nent  encore  lieu  de  papier.  Le  fruit  naît  an  fommet 
des  tiges  ;  il  eft  aufli  gros  que  la  t(?te  d'un  homme; 
lorsqu'il  n'efl  point  eticore  mur,  on  en  tire  trois  oa 
i|natre  livres  d'une  eau  excellente  â  boire  ;  la  moéUe 
intérieure  eft  bonne  ^  manger  ;  la  féconde  ëcorce  prend 
un  beau  poli,  &  fert  à  de  menus  ouvrages  ;  la  premiert 
^corce  eÂ  garnie  d'une  bourre  dont  on  peut  faire  des 
cables  &  des  cordes ,  &  qui  eft  très  -  propre  à  calfeu- 
trer les  vaiffeaux»  parce  qu'elle  rëfide  longtemps  à  la 
pourriture  :  le  bois  peut  fèrvir  à  la  bAtiffe  des  maifoos 
&  des  navires.  £ft-il  pofîible  de  trouver  que'que  pro- 
duction de  là  nature,  qui  Çoit  d'une  auïïi  grande  utilité? 
Cet  arbre  efV  commun  dans  Us  deux  Indes. 

x)  La  Coriandre  eft  la  graine  d'une  plante:  on  s'ea 
fert  dans  la  mëdecme» 

y)  Il  n'y  a  guère  que  cent  ans  que  le  eaffë  eft  con- 
•«  «n  Europe.    Les  Hollandois  firent  pafier  cette  plaa- 


né*),  lefafran,  le  coton,  la  cîre,  le  gingem- 
bre, ia  falfepureilie  '),  les  dents  d'éiephaiit,  la 

te  de  Moka  â  Batavia.  Le  caffîer  donne  deux  récoltt» 
Vannée.  On  a  cru  longten  s  que  les  Arabes  mari- 
noient  le  caffë  qu'ils  vendoient  à  l'ëtranger,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  vint  à  être  cultivé  ailleurs  :  mais  on  s'eft 
affuré  du  contraire.  Aujourd'hui  il  y  a  des  plantations 
de  caffë  en  Afie  &  en  Amérique:  celles  de  la  Martini- 
que font  les  phis  eftimées»  Il  ne  faut  pas  croire  que» 
parce. que  le  meiîieur  caffë  vient  du  Levant,  on  n'y  en 
porte  pas  d'ailleurs:  on  en  fait  palTer  dans  toutes  les 
échelles  du  Levant»  &  quoique  les  Turcs  fe  foient 
dégeûtës  de  celu»  que  les  François  leur  portent»  on  ns 
trouve  pourtant  point  de  cafiTë  de  Mocca»  dans  les  mar* 
diës  du  Levant»  qui  ne  foit  mêle  avec  celui  de  la  Mar- 
tinique» 

«>  La  Cardamome  eft  la  graine  d'une  plante;  la 
waédeeine  Inemployé:  la  meilleure  vient  de  Comage- 
■e»  d^Armënie,  &  du  Bosphore.  L'Inde  &  l'Arabie  en 
iramilTent  auffî.  Dans  l'Orient  on  s'en  fert  pour  don» 
par  un  goût  d'ëpices  au  riz  :  il  y  en  a  quatre  efpeces* 
celle  qu'on  appelle  Maximum  eft  ce  qu'on  nomme  grai» 
I»  de  paradis 

a)  Le  Ben  eft  le  fruit  d'un  arbre»  qui  croît  aux  In» 
dfes:  il  donne  une  huile»  que  les  parfumeurs  emplo- 
yent  pour  tirer  des  fl^ urs  l'odeur  dont  ils  ont  beibin: 
Il  y  a  un  autre  Ben,  qui  eA  ure  racine  médicinale. 

d).La  Coloquinte  ef^  le  fruit  d'une  plante  qui  ram- 
per  fi  efl  de  la  grnffeur  d'une  orange.  Cette  plante 
croît  dans  les  îles  de  l'Archipel ,  dans  les  deux  Indes» 
&C.     C'e(l  un  des  plus  anciens  remèdes  qu'on  connoifTe. 

c)  Le  Séné  eÂ  la  feuille  cPun  arbrrileau  qui  crott 
dans  plu/îeurs  endroits  dn  Levant  :  il  croît  auiïi  en  Ara- 
bie» en  Ethiopie,  au  Pérou»  en  Italie:  mais  ce  n'eH 
pas  partout  ia  même  efpece. 
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rhubarbe,  les  plumes  d'autruche  &C  de  héron  *), 
les  moraies  0  »  ^e  Tel  ammoniac ,  Je  ftinc  ma- 
ria^), les  nacres  de  perle  *) ,  les  toiles  ')f  les 
tapis,  le  mufc,  les  peaux  de  bufles,  de  boeuâ 
&  de  vaches,  les  cordouans  rouges  &  jaunes, 
les  peaux  de  chagrin  *} ,  &  le  vin  'j  de  Hebron, 
qui  eft  le  feul  vin  que  l'Egypte  fourniffe  :  il 
eft  excellent,  &  reffemble  un  peu  au  vin  dtt 
Rhin.  A  la  place  de  ces  marchandifes  les 
éiraii^ers  portent  au  Caire  de  l'agaric,  de 
l'arfenic,  de  Vorpiment,  de  l'antimoine,  du 
vif- argent,   duTublimé,   du  cinnabre^  du  vi- 

d)  La  Sairepareilie  eu  une  plante  qui  croft  dans  là 
nouvelle  Efpjigne,  au  Pérou,  ,&  dans  its  Indes  orienta- 
les, La  Médecine  en  fait  grand  ufage,  furtout  dans  les 
maladies  vénériennes.  Depuis  une  vingtaine  d*ai* 
nées  on  fe  ftrt  au  même  uiage  d'une  autre  planta  noim 
mée  Lobelia,  ou  Cardinale  bleue,  qui  croît  en  Améri- 
que, &  qui  a  par  là  diminué  la  confommatioo  du  Gayac 
&  de  la  Salfepareille. 

#)  L'Autruche  eft  un  très-grand  oifean»  fort  conini 
en  Afrique,  en  Egypte,  &  eu  Ethiopie:  les  plumes  & 
le  duvet  fotit  d'un  grand  ufage;  les  plumes  du  mÂlf 
font  les  meilleures.  Le  Héron  eft  de  même  un  grand 
•ifeau  :  Tes  plumes  fervent  beaucoup  aux  ornemens  éêH 
Orientaux. 

/)  On  appelle  momie  an  corps  embaumé.  li  vient 
du  LevaiïE  qu?»lques  morceaux  de  cadavrcrs  imprégnés 
d'aromates,  &  durcis  par  le  temps  :  la  médecine  en  iail 
i|uelque  ufage. 

£)  Le  Stinc  jnarin  tfk  «oe.efpece  de  lëfiurd:  Mi 
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triol,  du  fil  de  léton  &c  d'archal,  du  fer  blanc, 
de  l'acier,  du  plomb,  du  papier,  des  fatins, 
des  draps,  de  la  cocheuille,  du  corail,  de  Ta- 
lun  de  roche,  du  bois  db  Bréfil,  &c. 

Les  échelles  moins  imporcane-  font  An-- 
gouri  &  Beibazar ,  qiû  ont  de  la  réputation 
pour  la  beauté  du  poil  de  chèvre  &  des  came- 
lots: Alep  &  fon  port  Aiexandrette  :  Seyde^ 
qui  fournit  une  prodigieufe  quantité  de  foie, 
beaucoup  de  coton  &  d'huile:  Chio,  xe  trè&- 
peuplée,  dont  les  vins,  le  beurre,  la  foie,  le 
coton,  la  térébenthine  •),    &  furtout  le  ma- 

ceux  qui  ooos  vîenneot  du  Levant  font  dëpouillës  dt 
leurs  entrailles ,  Si  n'eut  plus  de  queues. 

A)  On  appelle  Nacres  de  perle  les  coquilles  où  fe 
forment  les  perles. 

f)  Manfelou,  ville  de  la  haute  Egypte,  fut  renom- 
née  autrefois  pour  la  beauté  de  fes  toiles  :  elle  en  fai- 
Ibit  un  grand  commerce. 

Ar)  Le  chagrin  eH;  une  peau  préparée  de  cheval  on 
^  mulet;  celui  de  Conftantinople  eft  le  plus  eflimé: 
il  y  en  a  de  différentes  couleurs.  On  le  contrefait 
ftvec  du  niaro<]uiB  paffé  en  chagrin. 

f)  Il  pafle  à  Conflantinople  des  vins  de  Bithynie,  oyï 
les  vignoliles  de  Scutari  font  renommés,  des  vins  Ô0 
Méfie  où  le  territoire  deGyfique  eft  célèbre ,  de  Lydie, 
de  Pamphilie,  de  l'îje  de  Lesbos  (aujourdhui  M^clin) 
en  répQtati'.>n  pour  fes  vhis  pailles,  pTéfcrés  à  Con- 
Aantinople  à  tous  'es  autres,  enfin  des  vius  de  Chio^ 
de  Samos,  de  Riiodes,  de  Chypre. 

ifi)  La  térébentine  eft  la  gomme  réfineufe  de  dîvere 
êibres  gras»  comme  du  mélefe»  du  pin>  dufapin»  &«. 
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mais  celtt  deChia  eft  la  feule  véritable;  elle  vient  d'aa 
arbre  qui  porte  le  même  nom  :  elle  ei\  blanchâtre  oa 
venlàcre  ,  claire ,  &  a  fort  peu  d'odeur  ;  comme  elle 
eft  tort  rare,  elle  eA  peu  d'ufa^e.  Le  tër^binthe  porte 
un  fruit  en  forme  de  grappe  de  railin,  qu'on  fale  avant 
qu'il  foit  mur  pour  le  coiiî'erver;  on  fait  les  entatllef 
avant  la  fin  de  Juillet»  &  l'arbre  laiffe  couler  fa  réfme 
jusqu'il  la  fin  de  Septembre.  Ou  la  ramaffe  le  niatiD« 
on  la  fait  fondre  au  foleil ,  &  couler  dans  des  plats  de 
terre.  Quatre  grands  arbres  n'en  donnent  guère  qu'un 
Onique,  c'eit  à  dire  2  livres  9^  onces,  il  vaut  trois  Ur 
vres  de  France  fur  les  lieux.  Cet  arbre  ne  vient  qœ 
dans  la  partie  Orientale  de  l'île  de  Chio.  On  dit  que 
la  térébenthine  de  Chypre  eft  auflî  bonne;  celle  dt 
Perfe  eft  un  baume  délie îenx,  mais  presqu*  inconna  es 
Europe.  La  térébenthine  Vénitienne  eft  celle  qui  dé- 
coule du  Larix  ou  mélèze»  commun  fur  les  monts  Apen- 
nins, fur  les  Alpesr  fur  les  montagnes  de  I»  Carinthie, 
dr  la  Stirie>  de  la  Savoie.  11  faut  remarquer,  que  lors- 
que cette  gomme  découle  da  mélefe»  du  phi,  ou  du  fin 
pin,  fans  qu'on  y  ait  fait  d'incifion»  en  l'appelle  bij^Mp 
&  cette  efpece  eft  un  médicament»  Lors  au  contraire 
qu'on  la  retire  par  le  moyen  de  l'incifion,  on  l'appelle 
térébenthine»  &  on  s'en  fert  principalement  à  la  com- 
pontion  du  vernis,  &  de  la  cire  à  cacheter.  Je  ne  fids 
pourquoi  on  l'appelle  Vénitienne,  pu>squ'e]lé  ne  vient 
point  de  Venife»  ni  des  pays  appartenans  à  cette  R^ 
publique;  on  devroit  plutôt l'appeller  Lyonnoiie»  parce* 
que  c'f'ft  dans  les  forets  da  L)enoois,  fur  tout  près  dt 
Pileatro»  que  les  Bizeards  en  recueuiirent  beaucoup» 
Quant  au  fapin  on  en  a  deux  efpeces,  celle  â  fleorf 
d'If,  &  celle  qu'on  appelle  Pinas  eu  Epiciasi  celle  ci 
a  la  pointe  de  Tes  cônes  tournée  en  bas.  La  pré* 
miere  efpfce  donne  delà  térébenthine.  Tous  les  ans» 
au  mois  d'Août  y  d«'s  payfans  d'Italie»  voifit^s  (<es  Al- 
pes» viennent  en  Suifle,  où  il  y  a  des  forêts  de  fàpifl^ 
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pour  recneniliir  la  térébenthine  :  ils  grimpent  jusqu'au 
ibmmet  des  arbres»  par  le  moyen  de  crampons  attachés 
â  leurs  fouliers  :  ils  percent  avec  la  pointe  d'un  petit 
cornet  dé  fer  blanc  les  veilles  qu'ils  trouvent,  Si  d'où 
décoale  la  térébenthine:  quand  ce  petit  vare  eft  plein 
ils  le  vuident  dans  une  bouteille  de  fer  blanc  qu'ils  ont 
attachée  à  la  ceinture.  Ces  bouteilles  fe  vuident  en« 
fnite  dans  des  outres.  Dans  les  terrains  gras  on  peut 
fidre  deux  fois  la  récolte,  au  printemps  &  en  automne; 
les  arbres  s'épuifent  bientôt,  ils  donnent  de  la  térében» 
thine  dès  qu'ils  ont  trois  pouces  ou  environ  de  diamètre. 
On  fe  fert  de  la  térébenthine  pour  les  vernis,  dans  les 
•mplAtres»  dans  les  onguents;  la  médecine  s'en  fert 
intérieurement;  l'huile  eflentielle  qu'on  en  retire  fert 
nux  peintres  à  rendre  leurs  couleurs  plus  coulantes. 
On  tire  du  Canada  une  térébenthine  plus  blanche  & 
l^ns  douce  que  celle  d'Europe,  c'eft  pourquoi  on  i'ap» 
pelle  le  baume  blanc  du  Canada. 

L'autre  efpece  de  iàpin ,  ou  l'Epicias ,  donne  une 
refîne  :  on  trouve  bien  quelques  veilies  qui  lailfent 
échapper  nn  fuc  liquide,  mais  il  fe  durcit  bientôt  à 
l'air»  &ce  n'eft  point  de  la  térébenthine.  La  refîne  dont 
amis  parlons  découle  d'une  entailture  faite  à  l'arbre» 
&  coule  aufli  long  temps  qu'on  a  foin  de  renouveller 
fantaillure  :  tous  les  quinze  jours  on  peut  en  recueuil- 
lir»  cela  dure  aufli  longtemps  que  l'arbre  vit  Cette  ré- 
flne  ne  coule  pas  â  terre,  parce  qu'elle  fe  durcit  facile- 
nent  à  l'air.  Pour  en  faire  de  la  poix  claire,  on  la 
snet  dans  de  grandes  chaudières  remplies  d'eau,  on  fait 
on  feu  doux,  &  apr^s  cela  on  remplit  de  cette  eau  des 
fiics  de  toile,  d'où  on  tire,  en  prcffant,  cette  poix  blan* 
che,  qu'on  appelle  poix  grafle  ou  poix  âf-  Bourgogne* 
On  mêle  aufli  cette  réfine  avec  du  noir  de  fumée,  en  ta 
fiiifant  fondre  au  feu.  c'efl  ce  qu'on  appelle  peix  noire. 
On  diftille  quelquefois  la  poix  gralTe  pour  en  ti>  er  une 
huUe  qv'ea  veut  (aire  paiTer  pour  de  l'efprit  de  téré- 
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ftic  "),  font  d'an  grand  produit:  Qiypre,  dont 
le  coton  &  les  vins  font  eftimés;  cette  île  a 
encore  des  foies  &  de  la  noix  dé  galle;  enfin 
CafFa  fur  la  mer  noire*),  qui  a  beaucoiç 
de  blés,  defel,  de  beurre,  d'efturgeons  & 
de  caviar. 

benthine.  Un  bon  arbre  donne  annuellement  30  -  40  li- 
vres de  poix.  On  fe  fert  au/Ti  de  cette  réfine  pour  des 
onguents  ;  m^lde  arec  du  vieux  beurre  on  en  frotte  lof 
roues  ;  on  en  fait  auf?],  en  le  mêlant  avec  du  goudron»  ou 
avec  de  l'afphalte,  un  brai  gras  pour  les  vaifleaux:  pour 
faire  d^  la  poix  (cche  on  fait  cuire  le  brai  gras  dans  de 
l'eau  jusqu'à  parfaite  ficcitë;  lorsqu'on  ajoute  à  cettt 
cuifibn  du  vinaigre ,  on  en  fait  du  Coiophonium,  . 

«)  Le  MafHc  eft  une  gomme  qui  dccoule  du  Lentîs- 
que  dans  le  tenis  des  grandes  cltaleurs.  Le  meilleur 
vient  de  Chio:  la  récolte  en  appartient  au  Grand -Sei- 
gneur: c'eft  avec  le  maftic  que  les  habitans  de  cette 
île  payent  leur  taille:  le  meilleur  eft  deHinë  â  l'ufage 
du  Sultan  &  du  Sérail.  Les  Turcs  le  mâchent  ordinai- 
rement: la  médecine  l'employé  quelquefois:  mais  il 
eft  furtout  employé  â  faire  un  beau  vernis,  &  à  entrer 
dans  cette  compofition  que  les  bijoutiers  mettent  foui 
les  diamans,  pour  en  augmenter  l'éclat 

0)  Les  autres  échelles  de  la  Mer  noire  font  Krim, 
Afoph,  Kirman,  Kiles,  &c.  Les  marchands  turcs  & 
grecs  de  ConOantinople,  n'ayant  pas  de  fonds,  em- 
pruntent pour  faire  ce  voyage,  qui  dure  trois  à  qua;- 
tre  mois ,  &  payent  ibuvent  30  à  40  pour  cent  d'hi- 
térc^t!?.  Il  vient  de  ces  échelles  beaucoup  de  caviar  & 
de  rire. 

Parmi  les  îles  de  l'Archipel  il  ne  faut  point  onblfer 
ki  Candie,  qui  a  un  commerce  cotifidérable  en  bnO»; 
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Tous  les  vaîffeaux  qui  arrivent  duLevant  font 
communément  obligés  de  faire  la  quarantaine  '). 

S.    LH. 

Du  commerce  des  peuples  de  P Europe  fur 
les  cotes  de  Barbarie. 
Les  ports  les  plus  confidérables  de  la  Bar^ 

vin,  n^el  &  foie.  M^telin  dont  on  tire  des  vias  &  des 
(àpios  pour  des  mâts  &  des  planches:  Naxia  a  du  Tel» 
de  l'huile»  du  poil  de  chèvre,  de  l'emeril,  dont  les  An- 
flois  leftent  quelquefois  leurs  vaiHeaux:  Samos  des 
mines  de  fer ,  des  raifîns ,  de  l'hutle,  du  froment,  de  ta 
Vallonëe  ou  Avelanede,  qui  fert  en  Italie  a  tanner  les 
cnirs.  En  général  les  îles  de  l'Archipel  fburoiiTent 
beaucoup  de  blë. 

p)  Les  vaiffeaiix  qui  viennent  de  Conilantfnople 
Se  des  échelles  du  Rêvant ,  font  en  France  la  quaran* 
tainefur  les  côtes  de  Provence,  toutes  les  fois  qu'ils 
n'ont  pas  des  lettres  de  fanté,  c'ed  à  dire  des  certi- 
ficats du  Conful  de  France,  par  lesquels  il  paroft  qu'il 
n'y  avoit  pynt  de  maladie  épidémique  dans  les  en- 
ditilts  où  fe  trouvoient  ces  vaiffeaux  lors  de  leur  départ» 
Lorsque  dans  ces  endroits  il  y  avoit  la  pefle,  au  départ 
des  yaiffeaux,  les  vailfeanx  jfttent  l'ancre  â  une  pe« 
dte  tle,  &  y  reftent  40  jours;  au  bout  desquels,  s'il 
n'y  a  perfonne  qui  foit  atteint  de  la  pelle ,  ils  peuvent 
«itrer  dans  te  port.  Pendant  qu'ils  font  â  l'aacre  on 
fitffoine  continueHHnent  fur  les  vaîfTeawx,  &  on  expofi^ 
à  l'air  le  coton ,  comme  la  marchandife  la  plus  danga«^ 
reofe ,  lorsqu'elle  vient  d'an  endroit  où  efl  la  pefte* 
En  Angleterre  les  vaiffeaux  font  la  quarantaine  à 
Stanloy  Creck  by  S.  Heemefs.  Ceux  qui  viennent  do 
Turqaio  par  torre  font  également  obligés  de  faire  \k 
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barie  font  ceux  de  Tripoli,  de  Tunis  »),  tfAt 
ger,  &  de  Salé.  On  tire  de  Barbarie  des  plu- 
mes d'autruche,  de  Tor  en  poudre,  des  dat- 
tes '),  des  raifins  de  Damas'),  défi  cuirs,  du 
cui\Te,  de  Tétain,  de  la  cire,  de  la  laine,  des 
peaux  de  chèvre,  du  corail*),  des  grains,  & 
des  chevaux.  Il  e/l  bon  de  remarquer  ici, 
que  lo  commerce  des  grains  &  des  chevaux 
n'eft  pas  libre  partout    Dans  le  royaume  de 

quarantaine  ;  quand  ils  veulent  pafiTer  en  Hongrie,  c'eft 
à  Siget  qu'ils  fout  obliges  de  s'arrêter. 

q)  Le  port  de  Tunis  eft  appelé  la  Gonlette:  c'eft 
le  lieu  où  refident  les  Confuls.  Le  commerce  de  cette 
ville  e/l  confidërable  :  les  Caravanes  de  Salé  &  de  Ga- 
demes  en  font  les  plus  riches  branches:  celle  de  Salé 
porte  tous  les  ans  pour  loo  mille  livres  fterling  de 
poudre  d'or  ou  de  fequins  :  celle  de  Gademes  y  vint 
deux  fois  l*an  avec  de  la  poudre  d'or,  &  des  Negrei. 

r)  Les  dattes  Tont  le  fruit  du  Palmier -Dattier; 
elles  font  de  la  grofTeur  dn  ponce ,  &  de  la  longueur 
d'un  doigt;  elles  ont  la  figure  du  gland.  Le  people 
les  fait  fdcher,  &  prefTer  enfuite  pour  en  tirer  dm 
efpece  d'huile,  qui  tient  lieu  de  beurre  &  d'aflaifonn^ 
ment  :  les  gens  riches  ne  les  font  point  paffer  an  pref- 
foir.  Dans  la  Natolie  on  en  tire  une  efpece  de  vIo, 
en  les  faifant  fermenter  dans  l'eau  :  les  Turcs  en  tirent 
aufTi  un  efprit,  qui  leur  fert  de  remède  contre  la  coli- 
que &  les  crudités  de  l'edomac.  En  Europe  la  méde- 
cine les  emp'ove  quelquefois  :  on  préfère  celles  de  Tu- 
nis; celles  de  Salé,  de  Provence,  &  d'Italie  font  pres- 
que toujours  gâtées;  &  celles  d'Elpagnc  fiint  rarrâieit 
mûres  lorsqu'on  les  cueniUe. 
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Maroc  &  dans  celui  de  Fez,  îl  eft  défen* 
du  d'en  exporter,  à  moins  qu'on  ne  don- 
ne en  échange  des  armes  à  feu,  &  des  mu- 
nitions de  guerre,  ce  que  les  princes  Qirétiens 
cherchent  à  empêcher  •).  On  envoyé  dans 
tx)ute  la  Barbarie  des  draps,  des  étoffes 
de  foie,  des  étoffes  riches,  des  velours, 
des  toiles,  des  moufTelines,  des  épices,  des 
drogues,  du  coton,  du  tabac,    du  fucre,    du 

i)  Les  raifîns  de  Damas  font  d*une  grandeur  prodi- 
^eufe;  il  y  a  des  grappes  qui  pefeotau-delà  de  12  li- 
vres: on  en  fait  des  tiranes. 

/)  Le  corail  paroît  ètxe  une  produf^ion  animale  St 
non  nne  plante  marine,  comme  on  l'a  cru  fort  Iong« 
tems.  M.  Peyflonel  découvrit  en  1725 ,  qu*il  étoit  l'ou- 
vrage de  quelques  infeâes  de  mer:  il  reflemble  à  une 
Iwaiiclie  dépooillëe  de  fes  feuilles  :  on  en  trouve  dans 
la  mer- rouge,  dans  la  mer  de  Sicile»  le  long  des  c5- 
les  d'Afrique,  furtoutvers  le  Baftion  de  France,  près 
des  côtes  de  l'Ile  de  Corfe,  de  l'île  Majorque,  du  Cap 
de  Qnien  en  Catalogne,  &  dans  quelques  autres  en- 
droits de  la  Mëditerranëe.  La  pécbe  s'en  fait  ordinai- 
fement  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'au  mois  de  Juillets 
anirefois  celle  du  Ballion  de  France  en  rendoit  jusqu'à 
.  2$  qolataux.  H  y  a  du  corail  blanc ,  du  corail  rouge» 
&  dn  corail  noir:  le  blanc  eft  te  plus  rare;  le  rouge 
•ft  employé  dans  les  apoticaireries.  Les  Japonois 
préfigent  le  corail  aux  pierres  prëcieufes. 

m)  Les  Chevaliers  de  Malte,  qui  font  en  guerre  per- 
jpetnelle  avec  les  Infidèles,  8c  l'Efpagne,  qui  ne  fait 
Jamais  de  paix  avec  les  Puiffances  barbpresques,  re- 
fardent  comme  marchandifes  de  contrebande  les  armes 


mens:  le  Cap-Corfe  eft  ce  que  les  Angloîs 
ont  de  pliis  important;  la  côte  d'Ardres  ell  peu 
de  choie;  les  Danois  ont  deux  forts,  Fredens- 
boiirg  &  Chriftiansbourg  dans  le  royaume 
d'Acora  :  ils  ont  encore  des  comptoirs  ailleurs; 
la  cûte  de  Bénin,  avec  l'Ile  St  Thomé  *) ,  eft 
occupée  pir  les  Portugais,  ainfi  que  les  royau- 
mes d'Angola*)  &  de  Congo  •):' la  côte  des 
CafFres  n*eft  importante  que  par  le  Cap  de  Bon- 
ne Efpérance  ;  la  côte  de  Sofela  *)  &  Melindc 
ne  font  vifitées  que  par  les  Portugais:  le  roy- 
aume 

9^)  On  trouve,  fur  cette  c6te,  des  deotsqul  pefent 
jusqu'Aaoo  livres. 

z)  L'or  d'Axime  eft  l'or  le  plus  fin:  il  eft  à  peu 
près  de  23  carats.  Celui  de  Têtu  eft  le  plus  foible: 
les  Nègres  trouvent  cet  or  dans  le  fable  des  rivières  & 
des  torrens  ;  ils  en  trouvent  d'avantage  lorsque  la  pluie 
a  été  abondante.  £n  fouillant  les  terres  on  découvre 
auiïi  quelques  parcelles  d'or.  Ces  côtes  ont  auflx  des 
mines  d'où  Ton  en  tire  quelque  peu. 

a)  L'île  de  St.  Tliomé  fournit  une  grande  quantité 
de  fucre  :   mais  il  n'eft  pas  fort  beau. 

^)  C'eft  d'Angola  qu'on  tire  le  plus  de  Nègres  &  i 
les  meilleurs.  Les  Portugais  en  enlèvent  le  plus:  ceh  ' 
alloit  autrefois  à  15  mille  tôtes,  annëe  conamune. 

r)  Le  Congo  fournit  auftî  beaucoup  d'efdaves  aux 
Portugais:  comme  le  trajet  de  là  au  Brëfîl  n'eft  qui 
de  30  à  35  jours»  il  n'eu  meurt  pas  beaucoup  dans  U  |tc 
voyage.  Il  y  a  des  Portugais,  établis  fur  les  côtes  do  'le 
Congo  ,    qui  ont  jusqu'à  trois  -  mille  elclavet.      Une  ,  ^ 


Socif^rë  de  Religieux  à  Loanda  en  a  douze -mille. 
éf)  Le  Royaume  de  Sofala  eft  riche  en  mines  d'Mr 
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amae  de  Mossambique  a  une  captàle  bâtie  fur 
une  île^  qu'ils  pofledent  auili  ;  c'eft  le  centre  de 
leur  commerce  en  Afrique,  ils  peuvent  y  faire 
hiverner  leurs  vailTeaux,  &  les  y  ravitailler.  Le 
refte  des  côtes  de  l'Afrique  eft  peu  connu  des 
commerçans«  On  dre  de  ces  contrées  de 
l'ivoire  *),  de  l'ibcne  ^),  de  la  cire,  des  cuirs, 
des  gommes,  des  plumes  d'autruche,  du  mdc, 
du  riz,  du  millet,  des  tapis  de  coton,  &  d^ 
Nègres  ')•  Le  Sénégal  a  en  particulier  des 
falines;  &  les  Portugais^  ainfi  que  les  N^es 

êi  en  inorfiL  Las  Nègres  prétendent  que  ces  mines 
rendent  au-delà  de  hoit  milUone  de  li?jref  de  France. 

#  )  Lorsque  les  dents  d'éléphant  font  en  morceaux,  on 
travaillées,  on  leur  donne. le  nom  d'ivoire;  &  celai  do 
moffil  lorsqu'elles  font  telles  qu'elles  ont  été  dans  la 
mâchoire  de  l'animaL  L*ivoiro  de  Ceykm  eft  préféré 
à  tous  les  autres,  parce  qu'il  jaunit  plus  difficilement 

/)  Le  royaume  de  Aibzambiquo  a  des  forêts  entie* 
res  de  cet  arbre,  dont  le  bois  eft  appelé  ébene.  Ca 
bois  eft  extrêmement  dur  &  pelant:  il  prend  un  bean 
poli.  On  en  trouve  de  trois  ibrtes  dans  l*tle  de  Mada* 
gaicar,  dn  noir,  du  rouge,  &  du  verd.  L'tle  St. 
Maurice,  qui  eft  aux  Hollandois,  fournit  aufli  une  par* 
tle  de  l*ébene  qu'on  emploie  en  Europe.  Les  Indiens 
fbnt  avec  l'ébene  vert  les  ftatues  de  leurs  Dieux,  &  lea 
Iceptres  de  leurs  rois:  ils  s'en  fervent  auflî  à  la  tein- 
ture, &  en  tirent  un  beau  vert  Depuis  qu'on  a  trouvé 
le  fecret  de  bien  noircir  les  bois  durs,  on  fe  fort  moins 
d*ébene  noire. 

g)  On  appelle  Nègres  ces  peuples  de  l'Afrique  qui 
lubitent  la  Nlgritie,  grande  région  qui  a  au-delà  de 
Tarn.  II.  I 
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goo  lieues  de  côtes,  8z  qai  s'étend  plus  de  5oo'lfeiief 
dans    les  terres.     Toute  la  Zone  torride  n'a  que  des 
habitans  ou  noirs  ou  fort  bafanés.     Depuis  longtems 
les  Européens  font  un  commerce  de  ces  malheureux 
efclaves,   qui  vont  përir  dans  les  mines    de  l'Amé- 
rique, ou  dans  ces  foumaifes  où  fe  prépare  le  fucre. 
Les  Kfpagnols,    n'ont  ordinairement  ces  efcLaves  que 
de  la  féconde  main.     Depuis  les  quatre  années  que 
diiri  encore  le  traité  de   Mfliente  après  la  paix  de 
174^'. ,    il  s'eft  formé  une  Compagnie  'particulière  de 
marchands  Anglois,   qui  fous  àe  certaines  conditions 
livre    des    Nègres  à  Buenos  -  Ayres.      Cette    entre- 
prife  a  été  formée  parCrammond,  négociant  célèbre, 
i(  en  a  la  direfliion:  cela  n'empêche  pas  les  Efpagnols 
(l'acheter  des  noirs  fuivant  leurs  befoins  dans  les  Coio- 
nÎL's  angloifes  ou   françoifes.     Les  meilleurs  Nègres 
i'ii  tirent  du  Cap  verd,    d'Angola,    du  Sénégal,    du 
royaume  des  Jalofïes,  de  celui  de  Galam ,  &  de  la  ri- 
vière de  Gambie.    Les  Efpagnols  ont  introduit  une 
efy^ce  de  tarif  pour  ces  efclaves;  un  Nègre,    depuis 
PAiS^e  de  17  ans  jusqu'à  celui  de  36  eft  compté  &  vendu 
fur  le  pied  rtune  ffiisi  d'Inde;    il  ne  coûtoit  autrefois 
que  30  à  40  livres  de  France,   aujeurdhui  il  en  coûte 
beaucoup  plus.    Ceux  qu'on  acheté,  dans  les  torts,  des 
niarcliands  qui  viennent  les  y  vendre ,   font  à  meilleur 
prix ,  que  ceux  qu'on  acheté  le   long  des  côtes  &  à 
bord  des  va! fléaux,  qui  attendent  à  mettre  à  la  veile 
qu'ils  en  ayent  aifez.     Si  un  Nègre  coûte  100  écus  dans 
le  fort ,  acheté  par  les  vaifleaux  qui  vont  partir  il  ea 
coûtera  au  moins  130.    Les  nouvelles  de  1764  rappor- 
toient,  que  le  prix  des  Nègres,  dans  les  colonies  Frao- 
t-oifes  &  Efpagnoles  de  l'Amérique,  étoit  fi  haut,  qu'oa 
en  payoit  jusqu'à  80  liv.  St  &  que  le  Gouverneur  de 
la  Martinique  donnoit  une  gratification  de  la  francs  pour 
chaque  Nègre  entré  fur  des  vaifleaux  françois.    Un  Nè- 
gre depuisl'age  de  huit  ans  jusqu'à  celui  de  i4n*eAceftip- 
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lé  qve  poar  deux  tiers  d'une  pièce  d*Inde;  c'eft  à  dire 
qu'il  en  faut  trois  pour  deux  pièces  d'Inde.  Les  enfans» 
depuis  l'âge  de  deux  ans  jusqu'à  celui  de  fept,  ne  font 
pris  que  pour  une  demi -pièce  d'Inde:  au-deflbus  de 
deux  ans  les  Nègres  ne  font  point  comptas;  depuis 
l'âge  de  36  jusqu'à  celui  de  45  ils  valent  deux  tiers» 
&  depuis  45  jusqu'à  50  la  moitié  d'une  pièce.  On  fait 
la  traite  des  Nègres  de  différentes  manières  :  les  uns 
fe  vident  eux-mêmes,  arec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans;  les  autres  font  des  prifonniers  faits  en  guerre, 
ou  enlevés  par  furprife  &  vendus  par  le  plus  for^ 
Voici  comment  la  traite  fe  faifoit  à  Juda»  il  7  a  30  on 
40  ans,  &  s'y  fait  fans  doute  encore:  les  vaifleaux 
Européens,  dès  qu'ils  font  arrivés,  payent  au  Roi  ic8o 
Uvres  de  Cauris,  aux  grands  du  pays  225  livres,  cinq 
au  tonnelier  du  Roi,  Ôc  une  pinte  d'eau  de  vie  au  crieur 
public;  enfuite  ils  achètent,  tant  au  Roi  qu'aux  grands, 
neuf  efclaves,  qu'ils  font  obligés  de  prendre  à  un  cer- 
tain prix,  &  qui  font  ordinairement  ou  vieux  ou  ma-> 
lades.  Cela  fait«  ils  ont  le  droit  d'acheter,  à  aufli 
boa  prix  qu'ils  le.  peuvent,  les  efclaves  qui  fe  troti« 
vent  à  vendre:  communément  on  donne  en  échange  de 
l'eau  de  vie,  des  armes  à  fen,  de  la  poudre  à  canon,  de 
grofles  toiles  de  coton,  des  coquilles,  &c.  Les  ache- 
teurs vifîtent  les  efclaves  :  comme  on  fait  qif  un  Nègre 
ne  prend  la  barbe  qu'à  24  ans,  les  gens  du  pays  pour 
faire  parottre  leurs  efclaves  plus  jeunes  qu'ils  ne  font, 
les  font  rafer  de  bien  près,  &  pafTent  enfuite  fur  la 
pean  une  pierre  ponce:  les  Portugais,  pour  découvrir 
îi  fraude,  ont  coutume  de  leur  lécher  le  menton. 
Qnand  on  eft  convenu  de  tout,  l'acheteur  marque  les 
efclaves  avec  un  fer  chaud,  &  les  fait  enchaîner  aux 
pieds  deux  à  deux.  Quand  la  traite  eft  faite,  il  faut  fe 
hftter  de  partir:  la  vue  de  leur  patrie  met  ces  Nègres 
an  défelpoir:  la  mufîque  eft  le  feul  moyen  qu'on  puifle 
•«ployer  pour  les  tirer  de  la  trifteiïe  où  le  départ  les 

la 
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de  Gambie,  vont  charger  ce  fd  pour  le  vcn- 
dre  le  long  des  côtes. 

L'Abylllnie,  où  le  fel  tient  lieu  de  mon- 
noîe,  fournit  de  l'or,  de  l'argent»  ducuivret 
du  fer,  delà  cardamome,  du  gingembre,  de 
l'aloès,  de  la  myrrhe,  de  la  civette  *),  de 
l'ébene,  de  Tivoire,  de  la  cire,  du  miel,  du 
coton,  des  toiles  de  coton,  &  des  efdaves^ 
dont  la  fidélité  eft  célèbre. 

Les  Européens  portent  à  ces  peujdes  de 

plonge.  On  compte  qu*ii  en  p^rit  dans  le  vojMgt  an 
moins  un  cinquième,  &  quelquefois  on  tien.  BienlAC 
après  leur  arrivée  il  en  meurt  encore  beaucoup,  et 
l'on  prétend  qu*à  la  JamaYque  la  moitié  eft  emportée 
dans  la  première  année.  Aux  lies,  les  Nègres  fe  ven- 
doient  autrefois  depuis  300  jusqu'à  50d  livres,  fniranC 
leur  jeunelTe,  leur  vigueur,  &  leur  fauté:  ils  y  font 
la  richeffe  des  particuliers.  Celui  qui  en  a  douze,  eft 
déjà  cenfé  à  fou  aife  ;  au  bout  de  fept  à  huit  ans  le  Nè- 
gre a  bien  payé  fon  maître.  Les  Nègres  mnitiplient 
beaucoup  :  cependant  on  ne  peut  pas  même  en  confer- 
ver  le  nombre  qu'on  a  fans  en  acheter  tous  les  ans: 
le  déctiet  annuel  en  Amérique  va  à  un  feptieme.  Les 
colons  de  Surinam  afiranchiflent  pour  la  plupart  toute 
Negrefle  qui  eft  mère  de  fix  enfans.  Un  Nègre  vaut 
aujourd'hui  dans  les  plantations  Hollandoilès  4  à  500 
florins  de  Hollande.  En  1768  il  s'eft  vendu,  depuis 
le  Cap  Blanc  jusqu'à  Rio  de  Congo  fur  les  côtes  d'A- 
frique, 104T00  efclaves  Nègres  à  15  livres  Sterl.  la  piè- 
ce. Les  Anglois  en  font  pafler  annuellement  5300  anx 
Indes  Occidentales,  &  l'on  eftime  qu'il  y  en  a  230  mille 
en  Amérique.    La  juftice ,  s'il  peut  s'en  tnraver  à  fidrt 
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PAfriqtie  des  barres  de  fer,  des  eaux  de  vie, 
de  la  bière  y  des  baJ&ns  de  cuivre,  du  verre, 
des  cordes,  des  draps,  de  petites  étoffes  de 
laine,  de  la  laine,  du  corail,  desfabres,  des 
trompettes,  descadenats,  du  cryftal,  des  cou- 
teaux, des  chemifes,  de  la  toile,  du  papier, 
des  pots  de  terre,  des  fouliers,  des.  chapeaux, 
du  fil,  de  petits  bijoux,  de  l'étain,  des  mi* 
rolrs,  de  Taigent  monnoyé,  des  étoffes  de 
foie,  des  éplces,  du  bois  de  (ambouç '),  de 

des  efcIaTes»  la  prndence  8c  uoe  fage  politique  ont. 
diâ^  les  loix  que  la  France  a  publiées  fons  le  titre  de 
Codé  Moir.  Il  e(l  ordonné  que  lorsqu'on  punit  de  mort 
na  Nègre,  le  Gouverneur  rende  au  maître  ce  qu'il  en 
ft  payé»  &  cette  fomme  eil  répartie  fur  toute  la  colonie. 
Le  plan  de  ce  commerce  fut  projette  par  Las  Cafas» 
EvéquedeCbapia,  vers  l'année  1516,  &  préfenté  au 
Ml.niftere  EfpaguoU  qui  en  donna  le  privilège  exclufif 
à  un  nommé  Chievrès:  celui  ci  le  vendit  à  des  nego« 
ciants  Génois  pouic.  ^3  niille  ducats.  Ces  marchands 
fitrmerent  la  Compagnie  des  Grilles  >  qui  s'engagea 
à  livrer  4000  Nègres  par  an.  La  première  Hvraifen 
ne  fut  que  de  mille  têtes,  &  fe  fit  en  1517.  On  débar- 
qoa  c«s  efclaves  à  St.  Domingue»  la  moitié  en  fut  en- 
voyée an  Mexique. 

K}  La  Civette  eft  un  animal  qui  a  la  figure  d'un 
ckiflo»  &  qui  eft  fort  commun  en  Afrique,  aux  Indes, 
an  Pérou,  au  Bré/îl,  dans  la  nouvelle  Efpagne,  &  en 
Guinée.  Le  parfum  qui!  porte  eft  appelé  Zibei  par 
les  Arabes,  &  civette  en  Europe;  il  fe  trouve  dans 
on  fac  placé  entre  l'anus  &  le  fpxe  de  l'animal ,  à  peu 
^ès  cnmme  le  Caftorium  des  callors.    Ce  parfum  ef) 
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l'iriiy  des  armes  à  fea»  de  la  poudre  i  canon, 
du  plomb,  des   dragées ^  &de8   coquilles  des 
Maldives  *). 
Parmi  les  îles  de  l'Afrique  il  faut  furtout  re- 
marquer Madagarcar»   (autrement  «Ute  llle 
Dauphine»  ou  Mie  de  Se.  Laurent,  ou  Made* 
cafTe)  dont  on  tire  de  la  gomme  gutte,  du 
fangde  dragon 'J,  du  fandarac  •),  du  can- 
cânum  ")  ou  de  la  gonune  blanche  de  four- 
mies,  des  bois  pour  la  tdnture,  de  Fébene, 

ujie  matière  onâueafe  &  balbmfqne,  ^a^il  eft  très- 
aifë  de  fopbîAiquer.  On  élevé  à  Amfterdam  de  cet 
jmîmanx  ponr  en  vendre  le  parfum ,  dt  on  préfere  la 
civette  de  Hollande  à  celle  des  Indes  &  du  Levant: 
V^hce  en  coûte  ordinairement  une  trentaine  de  florins. 

f  )  Le  bois  de  famboac  eft  nn  bois  edoiiferant».  que 
les  marchands  d'Europe  tirent  d'Amérique,  &  portent 
en  Afrique  pour  en  faire  des,  préfens  aux  Souverains 
de  ce  continent:  on  y  joint  ordinairement  de  l'iris  de 
Florence. 

A)  Les  coquilles  des  Maldives  ne  font  reçues  dans 
le  commerce,  que  depnis  le  Cap -Blanc  jnsques,  &  f 
compris,  le  royaume  de  Juda.  Il  y  ft  cependant  des  ce- 
quilles,  nommées  Zimbi,  qui  font  rediarchées  dans 
je  Congo» 

/)  On  appelle  ùmg  de  dragon  une  ^mme  qui  dé- 
coule de  quelques  arbres,  communs  dans  les  grandes 
Indes,  aux  îles  Canaries,  à  Madagafcar,  &c  Les 
apoticaires  l'eniployent:  il  fort  auifi  à  la  peinture  & 
au  vernis. 

m)  Le  Vernis  des  Arabes»  on  le  Smularac»  eft  nae 
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da  '^draha  *)  plus  ndir  encore;  de  tàlùèa, 
de  la  die,  des  cuin^  da  fucre»  do  ta)>ac,  du 
poiTre«  du  cotoui  de  l'indigo,  depambre 
gria^  de  Penceni^  du  benjoin»  de  Thuile  de 
palma  ChriJU^),  du  falpécre^  du  foufre,  de 
la  canelle  blanche^  de  la  civette,  du  cryftal 
derodbe,  delà  terre  Sigillée,  d'autres  ter- 
rea  en  bok,  la  pierre  iangnine  *),  celle  de 
toucha  &c.  ;  l'arbre  Avo  eft  une  produftion 
fort  ntHe  de  cette  île  9* 

r^fine  qu'on  tire  par  inciflon^  du  Genévrier»  le  loage 
des   côtes  d'Afrique. 

n)  Le  Cancanum^  ou  Cancamum,  eft  une  gomme 
fort  rare»  qui  découle  d'un  arbre  qui,  croît  en  Afri- 
f^ue,  au  Brëfil,  &  dans  Tlle  de  St.  Chriflophle. 

o)  Le  Ssndraha  efl,  après  le  bols  dit  de  fer,  le 
plus  dur  qu'on  connoifle,  il  eft  le  plus  noir  de  tous. 

p)  L'huile  de  patma  Chrifti  eft  une  liqueur  onftueu* 
fe,  épaiifîe,  d'un  jaune  doré,  &  d'une  odeur  fembla- 
ble  à  celle  de  l'iris  :  elle  eft  tirée  du  fruit  d'une  elpece 
do  palmier,  aifez  commun  dans  plufieurs  contrées  de 
l'AÂ-ique,  furtout  au  Sénégal;  ce  qui  fait  qu'on  l'ap- 
pelle quelquefois  huile  du  Sénégal:  quand  elle  eft  frat* 
die,  elle  tient  lieu  de  beurre,  fc  quand  elle  eft  rieillo 
die  fort  à  la  lampe  :  la  médctine  en  fait  quelque  ufage. 

q)  La  pierre  fanguine  eft  un  foflile  fort  rouge,  dont 
#n  &lt  des- crayons.  La  pierre  de  touche  eft  noire,  fort 
dure,  &  d'un  beau  poli,  elle  (ert  à  éprouver  les 
néàrax.  ' 

r)  La  ièoonde  écorce  de  l'arbre  nommé  Avo,  réduite 
en  pâte,  fort  à  faire  une  efpece  de  papier,  qu'on  colle 
arec  de  l'eau  de  riz, 
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L'Ile  Bourbon,  ou  Mafcaregn^  eft  ïien  add- 
vée  :  les  François  y  ont  &ît  de  grandes  plan- 
tations de  caile  qui  ont  parfaitement  réufli: 
la  récolte  pafle  2000  tonneaux  :  ce  font  des 
CafIreSy  qu'on  tire  de  l'Afrique  &  de  Mada- 
gafcar,  qui  travaillent  dans  ces  plantations. 
11  ne  manque  qu'un  port  à  cette  Âe:  6c&e& 
ce  qui  a  engagé  les  François  à  s'emparer 
de  lUe  Maurice,  où  l'on  conftruit  &  radoube 
des  vaifleauxy  &  où  les  vaiilèaux  françds 
ont  leur  rendez- vous  &  leur  retraite. 

Lesîles  Azores')»  Ç[ue  quelques  Géc^aphes 
rapportent  a  rAm^lque,  font  au  nombre  de 
neuf  y  &  appaniennent  aux  Portugais  ;  ces 
îles»  où  les  Anglois  font  presque  tout  le 
commerce,  &  d'où  les  HoÛandois  tirent  une 
grande  quantité  de  ces  excellentes  confitur 
res  de  Fayal,  produifent  des  blés,  des  vin% 
dupaftel,  des  cuirs,  des  citrons,  des  oran> 
ges,  des  confitures,  &c. 

Les  îles  Canaries  font  célèbres  par  leurs  fruits^ 
leurs  fucres,  &  leurs  vins  :  Madère  fournit 

1)  Acra,  le  port  de  Tercere,  fait  à  pea  près  tout 

le  commerce  des  îles  Azores» 

/)  La  Tortue  efl:  un  SDimal  amphibie  &  teftac^:  Il 
y  en  a  deux  efpeces  différentes»  celle  de  mer  &  cette 
de  terre.  La  tortue  de  mer,  appelée  Carei,  eft  efti* 
mtfe  àcaufede  Ton  écaille:  celle  qu'on  appelle/rJMlib 
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entre  antm  des  planches  de  cèdre  &  d*if: 
cette  (eak  île  exporte^  année  conunune^  au- 
delà  de  trois -mille  mefures  de  blé»  &  huit 
mille  bariques  de  vin. 

Les  fies  du  Cap-Verd,  appelées  îles  vertes,  k 
caufe  de  la  perpetueUe  verdure  qu'on  y  voit^ 
&  îles  ûdées  à  caufe  de  la  qnandté  de  fel 
qu'elles  foumi0ênty  font  au  nombre  de  dix. 
On  en  tire  des  coirs»  des  peaux  de  chèvre 
&  de  cabril»  des  poiffons  falés,  de  l*huile  de 
tortue  '),  du  riz»  du  miel,  du  blé  turc,  des 
œanas,  des  citrons,  des  fucres,  &du  gin* 
gembre. 

Siinte  Hélène  eft  une  montagne,  ou  rocher 
élevé  au  milieu  de  la  mer,  dont  les  Anglois 
ont  fsdt  un  lieu  de  rafraicbiflement:  aie  ne 
produit  que  des  fmts,  quelques  drogues, 
des  terres  à  couleur,  &  du  fel  blanc. 

Socaterra,  que  d'autres  rapportent  à  l'Afie,  eft 
célèbre  par  fon  aloês:  on  en  tire  anffi  des 
gonunes,  du  tabac,  du  nx,  des  dattes,  de 
famhre  gris. 


I  me  chair  trèt-boone  â  mâcher;  les  ëqaipiges  des 
«iflèaax  en  confbmment  beanceap ,  fnrtoitt  lorfqu'U 
fy  trotnre  des  mitelots  attaqua  du  fcorbot  On  fale  la 
iuur  de  tortue»  ainfi  que  les  oeufs  &  les  trippcs.  Il 
r  a  telle  tortue  qui  donne  jufqa*à  deux  barils  de  chair; 
i  iNUrii  cote  jusqu^à  200  livret.  On  en  tire  aufli  une 
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Malte  que  nous  placerons  aufli  parmi  les  iles 
de  l'Afrique,  produit  du  coton,  du  miely  de 
la  cire,  &  des  fruits. 

S.    LIV. 

Du  commerce  des  peuples  de  t Europe^ 
en  Afie. 

Il  eft,  je  penfe,  inutile  de  dire,  que  nous  ne 
faifons  mention  des  pays  &  des  provinces» 
qu'autant  qu'ils  font  connus  par  le  commerce; 
ce  n'efl  point  un  traité  de  Géographie  que  nous 
écrivons^  mds  un  ouvrage  qui  en  fuppofe 
rétude. 

huile  qui  eA  fort  utiîp.  Les  ties  de  l'Amérique  ea 
pèchent  beaucoup,  &  en  confomment  la  plus  grande 
partie. 

u)  Le  commerce  de  l'Arabie  efl  entre  les  mains  des 
luifs  &  des  Banians.  ^Toutes  les  moonoies  étrangères 
y  font  reçues,  mais  ao  poids,  fufvant  le  degré  d'aliiagi. 
Les  Européens  appellent  indiftinAement  Banian  tout 
marchand  Indien  :  aux  Indes  on  appelle  ainH  une  Cafte 
ou  tribut,  qui  prétend  aux  mêmes  avantages  qne  celle 
^^s  Brames. 

v)  Le  port  de  Mocha  eft  dangerenx  :  les  bancs  de 
fiible  en  rendent  l'entrée  des  pins  difficile,  le  fecoars 
des  pilotes  côtiers  y  eil  abfolument  néceifaire. 

x)  Les  caravanes  font  eftimées  pea  riches»  fî  elles 
n'apportent  en  argent  qne  200  mille  pièces  de  huit,  & 
100  mille  ducats:  il  ce  s'agit  ici  qne  de  ce  qui  eft  dé- 
claré au  douanier,  &  neo  de  ce  qni  entre  «a  fraude. 


ao3 

.    •■      •;  ■      .    S.     I- 

Du  commerce  de  PArabiCy  du  Golfe  Per- 

fique  &  de  la  Perfe. 

La  Mecque -&  Médîne,  villes  célèbres  par 

les  ■  cinq  caçavanM  qui  y  arrivent  tous  les  ans, 

font  fermées  aux  Chrétiens  *>     Le  commerce 

féiidtpar  Ziden,  qui  eft  le  port  àe  la  Mecque^ 

&  par  Mocha  •).     Cette  dernière  ville  eft  fort 

marchande:  les  caravanes*)  de  Sues  &  d*Alep 

y  portent  une  grande  quantité  de  marchand* 

feSy   &  en  retirent  beaucoup.     Il  vient  de  la 

des  toiles  de  coton,  de  l'encens,  de  la  myrrhe, 

de  Tambre  gris,    des  pierres  précienfes,  des 

perles  de  Baharein-'^i    de  Taloès,  des  baumes, 

Les  caravanes  font  des  yyngeun  marchands ,  qui 
vont  enfemble,  de  qni  chargent  leurs  marcbandifes  fur 
des  cbanaeanx  &  fur  des  mulets. 

y)  La  pèche  des  perles  de  Baharem  occupe  environ 
30b  iMirques:  l'animal  teAactf  où  fe  trouve  la  perle  eft 
trois  00  quatre  fois  plus  grand  qu'une  huitre  ordinai- 
re: ouPappelie  huitre -perle,  on  mere-perle.  Chaque 
huitre  donne  dix  à  douze  perles  :  les  moindres  péfent 
dix  grains,  &  on  en  trouve  qui  en  peiènt  50.  Il  y  a 
dM  pêcheries  de  perles  dans  les  mers  des  Indes  orien- 
tales, dans  celles  des  Indes  occidentales,  &daos  quel- 
ques endroits  de  l'Europe.  Les  pêcheries  de  l'Orient 
iMt  à  l'Ile  de  Baharem,  dans  le  Golfe  Perfiqoe,  à  Car 
ti£a  vis  h  vis  de  Baharem ,  à  Manar  fur  les  côtes  de 
Ceylan,  où  l'on  pèche  les  plus  belles  perles  de  l'Orient, 
qool  qu'elles  ibient  petites,  St  aux  c£>tes  d'i  Japon.  En 
Amérique  00  pôcba  des  perles  dana  le  Golfe  4|^J]|^- 
16  "^ 
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de  la  caiTe,  de  la  gomme  arabique  ^p  des  plan- 
tes médicinales^  &  du  ca£Fé  *)• 

que,  le  long  des  côtes  des  tles  de  Us  perlas:  anjonrd* 
bui  ces  pêcheries  ne  produifent  ri^n ,  Il  D*y  a  que  cel- 
les de  l'île  de  Gorgonia  qui  rendent  quelques  perles. 
On  a  remarqué  que  les  perles  de  l'Amérique  font  plus 
opaques  que  les  perles  orientales,  mais  qu'elles  font 
plus  grandes.  Il  y  en  a  une  pêcherie  dans  la  Tarta- 
rie  Chinoife,  près  de  la  ville  de  Nipchoa,  qui  fut  caufii 
d'une  guerre  que  les  Chinois  eurent  à  foutenir  contra 
les  Kuflesy  à  la  fin  du  fiecle  pafTé.  Les  pêcheries 
d'Euro|»e  fe  trouvent  dans  quelques  endroits  de  l'Ecof- 
fe,  dans  une  rivière  de  la  Bavière,  dans  la  Baltique  fur 
les  côtes  de  l'île  de  Bomholm,  &c.  En  Orient  la  pê* 
cbe  des  perles  fe  fait  deux  fois  l'an,  une  fois  aux  mois 
de  Mars  &.  d'Avnl ,  &  l'autre  aux  mois  d'Août  &  de 
Septembre.  Les  plongeurs,  portent  un  fer  pour  arra* 
cher  les  huîtres,  qu'ils  mettent  dans  un  panier  attaché 
à  leur  corps:  lorsque  leur  panier  eft  rempli,  on  qnfls 
ne  peuvent  plus  retenir  leur  haleine,  ils  délient  la  pier* 
re  qui  eft  attachée  à  leur  pied ,  &  fecouent  la  corde  : 
&  on  les  retire  de  l'eau  fur  le  champ.  Dès  que  les 
barques  ont  leur  charge,  on  gagne  les  cdtes,  êc  on  jet- 
te à  terre  toutes  les  huitres  qu*on  a  pêcfaées:  on  les  y 
laiffe  expofi^es  au  foleil;  la  chair  fe  corrompt  bientôt; 
les  huitres  s'ouvrent  &  l'on  en  retire  les  perles.  Ces 
perles,  après  avoir  été  nettoyées,  fout  palfées  par  des 
cribles ,  qui  ont  des  trous  de  différente  capacité  :  on 
les  clafnfie ,  &  enfnite  on  les  vend  â  l'enchère  ;  les 
plus  petites,  qu'on  appelle  femence  de  perles,  fe  ven- 
dent au  poids.  Aujourdhui  on  s'y  prend  autrement  for 
les  côf-s  de  ta  pêcherie.  On  emplit  des  tonneaux 
d'égale  grandeur  des  huitres  que  produh:  la  pêche  de 
chaque  jour;  on  ferme  ces  tonneaux,  &  d^s  qu'on  ea 
a  rahemblé  un  certain  nombre»  on  les  vend  à  i'encbcft 
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Gatnron  eft  le  port  de  toote  la  Perfe,  & 
peut  être   de  toute  fAûe,   où  fe  fait  le  plus 

iMitôt  fur  les  côtes  de  Madurë  &  tintôt^  à  l*!le  de  Mat- 
nar.  Le  prix  ordinaire  du  tonneau  eft  communëment 
de  lo  à  i«  éciis  iPHoliande.  Les  marchands  font  en* 
lerer  ceux  qu'ils  achi-tenc,  &  après  les  avoir  fait  trans- 

rrter  chez  eux»  ils  fout  ouvrir  les  huîtres ,  &  voyenC 
la  fortune  les  a  favorifës.  LVclat,  la  netterë  de 
feaiij  la  iproffeur,  &  la  régularité  de  la  forme  font  la 
beaatë  des  peries.  On  app'^He  Parangons  les  perles 
farfidtea.  En  Europe  elles  fe  rendent  ordinairement 
aa  carat»  le  carat  pefant  quatre  grains.  La  iemenot 
de  perlas  non  -  percées,  propres  à  être  broyées,  raut  à 
pan  près  trente  écus  la  livre  de  felze  onces:  la  fe* 
nence  de  perles  percées ,  propres  à  la  broderie ,  es 
«MU  environ  quatre  vingts.  Les  perles  baroques,  de  500 
^iecat  à  l'once  valent  treize  à  quatorze  écus:  celles  de 
eeot  à  l*once  en  valent  quatre-vingts  ;  de  trente  â  l'on- 
ce  30  >  écus.  Les  perles  rondes  parBiites ,  du  poldt 
d*an  carat,  peuvent  valoir  quatre  écus  la  pièce;  de 
denx  carats  ao  écus  ;  de  quatre  carats  c«rnt  écus  ;  de 
Ifai  carats  350  écus,  de  dix  carats  1500  écus,  êtc  M. 
Linnsens  a  eu  l*idée  de  nonrrir  des  huîtres  à  perles 

rinr  augmenter  le  volume  des  perles»  &  il  y  a  réufll. 
en  préfenta  en  17^0  de  très  •  groffes  à  ta  Reine  de 
Snède.  Les  perles  faufles  fe  faifoient  autrefois  de  ver- 
te, auquel  on  domioit  mie  forte  de  teinte  avec  du  vif- 
argent:  depuis  on  s'eft  fervi  de  cire,  qu'on  a  enduite 
dNne  colle  de  poiffin  très -fine  &  très  -  brUlante.  An^ 
jonrdbui  on  a,  en  France ,  le  fecret  d'en  faire  qui  ap» 
prochent  fi  fort  des  perles  fines  qu'on  peut  y  être  trom- 
pé.   Celles  de  Venife  font  aufTi  fort  eftîmées. 

a)   Je  oa  fais  pourquoi  cette   gomnre  eft  appeléa 
arabique»  car  die  fe  tire  d'un  petit  Acacia  du  Sénégal, 

17 
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grand  commerce:  il  eft  ouvert  à  toutei  les  na- 
tions de  l'Europe ,  excepté  aux  Efpagnols,  & 
aux  Portugais.  Les  HoUandois  y  portent  de 
l'argem*),  des  épîces,  dont  ils  founuffent  tou- 
te la  Perfe,  du  bois  de  fapan  &  de  fantal,  du 
fucre,  du  gingembre,  de  Wndigo,  du  vermil- 
lon, de  l'encens,  du  benjoin,  du  vif  argent,  du 
plomb)  de  Tétain»  du  cuivre,  des  toiles,  &  des 

La  gomme  adraganth  fort  en  forme  de  vermîfleaiiX 
des  branches  du  Tragacantha, 

a)  Le  caffé  qui  croît  aux  environs  de  la  Mecqne  eA 
eAinié  le  meilleur  de  tous  ceux  que  produit  Mrabiei 
on  en  connott  trois  efpèces,  une  appelée  Bahouri,  réier* 
Yée  pour  le  Grand-Seigneur  &  pour  le  ferrail,  &lesdeiiz 
antres  appelées  Faki  Si  Salabi,  dont  on  &it  commerceu 

b)  Cet  argent  confille  en  piafires  ou  réaux  d'Efpa- 
gne,  &  en  écus  de  Hollande.  L'or  n'a  point  de  coun 
dans  le  commerce,  parceque  les  eipeces  d'or  étrangè- 
res font  à  fi  bas  prix,  qu'on  n'y  en  porte  plus:  il  n'y 
a  en  Perfe  que  des  efpeces  d'argent  &  de  cuivre»  on  les 
pefe.  Les  premières  font  feuvent  altérées ,  c'eft  ca 
qui  e(ï  caufe  que  les  payemens  fe  font  en  parde  es 
monnoies  de  cuivre,  ce  qui,  joint  anx  révolutions  dont 
cet  empire  eft  agité  depuis  tant  d'années*,  explique» 
comment  il  arrive  que  le  commerce  de  Perle,  foit  fi  pes 
de  chofe  aujourdhui:  les  Arméniens  en  font  la  plus 
grande  partie.  Ifpahan  &  Tauris  font  les  idlles  qui 
ont  le  plus  de  commerce. 

c)  Les  Anglois  aidèrent  les  Perfiuis  à  enlever  aux 
Portugais  l'Ile  d'Ormus:  on  leur  promit  pour  ce  fervi- 
ce,  par  le  traité  de  1620 ,  la  moitié  des  revenus  de  la 
douane  de  Gamron  :  cela  moq^oit  en  1674  ^  4^  >"'U* 
livres  Sterl.    Ge  droit  fut  cédé  à  la  Compagnie  des 
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drap^»  Les  Anglois  y  débitent*  très  -  bien 
leurs  draps.  C'ait  depuis  la  deftruflion  de  hle 
/l'OrmuSy  que  Gamrou  efi:  devenue  il  commer- 
çante •).  Les.  Perfes  s'adonnent  peu  au  comr 
inerce  de  mer:  on  tire  des  provinces  de  ce 
royaume  de  la  foie  *),  des  étoffes  de  foie  9i 
des  étoffes  de  coton,  des  brocards^),  des  tSL- 
pis<^9  des  éto£^s  de  poil  de  chameau ,  des 

Indes  Orientales»  à  condition  d'entretenir  un  certaia 
nombre  de  vaifleaux  dans  le  Golfe  Ferfîque  :  la  Conv- 
pagnie  ne  fut  pas  exafte  à  remplir  cet  engagement, 
&  dans  la  fuite  les  Perfans  ne  lui  ont  paye  annuelle- 
ment que  trois  mille  livres  flerl.  J*ignore  fur  quel  pié 
fimt  les  affaires  à  préfent 

d)  On  prétend  que  la  récolte  que  la  Perfe  fait  en 
Ibie,  monte  année  commune,  à  30  mille  balles,  du  poids 
de  276  livres,  dont  il  ne  s'en  employé  pas  mille  dans 
les  mann&âures  de  Perfe.  Cependant  les  couleurs 
que  les  teinturiers  perfans  donnent  aux  foies,  font  fa« 
perieures  à  celles  d' Europe.  En  165a  les  HoUandois 
firent  un  traité  avec  le  roi  de  Perfe,  par  lequel  ils  s'en- 
gagèrent à  lui  acheter  par  an  600  balles  de  foie,  à  con* 
dition  qu'il  leur  fût  permis  de  faire  entrer  à  Gamron^ 
ou  ailleurs,  pour  la  valeur  d'un  million  de  marchandi- 
fi»  fans  en  payer  les  droits  ordinaires  :  mais  les  Hol- 
bodois  n'ayant  pn  trouver  moyen  de  débiter  une  fi 
grande  quantité  de  foie,  ils  ebercherent  à  obtenir  qu'elle 
fut  diminuée,  &  c'eft  ce  qui  leur  fut  accprdé. 

0)  Les  couleurs  des  étoffes  de  Perfe  font  plus  vives 
qoe  celles  des  étoffes  faites  en  Europe. 

/)  I!  y  a  des  brocards  fi  précieux  que  l'aune  de  Per- 
fe en  revient  à  3300  livres  de  France:  on  employé,  fur 
]0  métier  où  elles  (but  tiifées»  jusqu'à  trente  navet^ 
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porcolaineSy  du  coton  filé  &  eâ  bourre,  du 
chaj^riii  de  touces  couleurs,  du  tabac,  de  la 
noi^  de  g-alle,  du  fer,  del'ader,  dufafraD^)t 
de  i'alim,  du  foufre,  des  vins  de  Schiite  & 
d*Yerd,  des  amandes,  des  piftachea,  des  cha- 
meaux, des  chevaux  &  des  mulets.  Les  Ruf- 
fes  font  le  commerce  de  la  Perfe  par  Aftracan, 
&  par  la  mer-Cafpienne;  ils  ont  à  Derbent 
un  ma^afm  très  -  confidérable.       La  Géorgie 

&  cinq  à  (ix  ouvriers ,  aaflî  n'en  fait*  on  guère  ^a^ua 
quaic  de  pouce  par  jour.  Ces  brocards  fervent  poor 
des  meubles,  des  portières,  des  carreaux,  des  ri- 
deaux. Sec, 

g)  Ces  tapis  fe  fabriquent  dans  la  province  de  Kir- 
man,  furtout  à  Sifhin  :  on  les  a  appelés  tapis  de  Tur- 
quie, parce  qu'il  en  eft  venu  en  Europe  par  ta  voie  dt 
Smyrne. 

A)  Le  meilleur  fafrao  eft  celui  des  côtes  de  la  nar 
Cafpienne  &  d'Aftracan. 

()  Par  ëpices  on  entend  ordinairement  la  cannelle^ 
les  clous  de  girofle»  la  noix  mofcade,  &  le  macis:  nous 
y  joindrons,  poiur  plus  de  commodité,  le  poivre  &  It 
gingembre. 

La  cannelle  e(l  la  féconde  écorce  dlin  arbre  quint 
croît  maintenant  que  dans  l'île  de  Ceyian ,  le  long  dé 
la  mer,  dans  une  efpace  de  quatorze  lieues,  depuis 
Negambo  jusqu'à  Gallieres.  Le  canrelier  reflemble 
par  Tes  feuifles  au  laurier;  il  feroit  plus  counmun,  fi 
les  HoJiandois  n'avoient  grand  foin  d'arracher  tons  les 
canne! iors  qui  croiffent  fans  culture,  ou  qui  viennent 
dans  d'autres  cantons  de  l'He  que  ceux  qu'ils  peuvent 
ou  veulent-  occuper.  Cependant  la  récolte  de  la  can- 
melle  excède  de  beaucoup  ce  qu'on  pont  «n  débiter  dans 
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&  la  MU^lie  font  quelqae  commerce  en  vins 
&  en  {oie,  mm  furtout  en  eiclaves. 

S.    a. 

Du  commerce  des  peuples  de  t Europe  aux 

ludes  OrientcUes. 

On  peut  ranger  fous  quatre  clafTes  tontes 

les  marchandifes  que  foumiflènt  les  Indes  On- 

entadesy  favoir  i)  les  épices  &  les  drogues  '), 

les  Indes  &  en  Europe.  On  enlève  l'ëoorce  en  Juin  et 
Août;  on  la  fait  fëcber  eniuite  an  foleil,  &  on  l^embal- 
le.  L'arbre 4  dépouille  de  fon  ëcorce ,  eft  coup^  jus- 
qu'à la  racipe,  il  repoufTe»  &  au  bout  de  fept  à  buiC 
ans»  quelquefois  de  cinq  ou  de  Hx»  on  peut  le  dépouil* 
1er  de  nouveau.  Le  fruit  du  cannelier  donne  une  huile, 
dont  on  fiiit  des  bougies  qui  répandent  une  odeur  bien 
Ibrte.  La  cannelle  Portugal  fe  ne  fe  trouve  plus  :  on 
Ifappeloit  grife  ou  làuvage»  elle  croi/Toit  dans  ha  royau- 
me de  Cochin»  fur  la  cCte  de  Malabar;  les  HoHandois 
S'emparèrent  du  pays  en  1661,  &  firent  arracher  tous 
les  eanneliers  qui  s'y  trouvèrent.  On  prétend  que  cet* 
ta  nation  débite  en  Europe  600  mille  livres  pefant  da 
cannelle,  &  bien  plus  encore  dans  les  Indes.  Il  s'en 
canfomme  beaucoup  en  Amérique,  particulièrement  an 
Pérou;  les  Efpagnols  ne  fàuroient  s*en  paffer  dans 
leur  chocolat  On  en  compte  neuf  efpeces  de  diffé- 
lente  bonté:  les  jeunes  arbres  donnent  la  meilleure, 
et  la  qualité  feperd  à  mefure  que  les  arbres  vieil  lififent: 
l'écorce  doit  avoir  au  moins  deux  à  trois  ans. 

Le  clou  de  girofle  eft  le  piftil  de  la  fleur  du  giro- 
flier. Cet  arbre  ne  s'eft  jamais  trouvé  que  dans  les 
lias  Bllolnques,  &  aujoardbui  on  ne  le  trouve  que  dans 
calla  d'Ambeine»  parceqne  les  Ikllandois  l'ont  fait  ar- 
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radier  dans  toutes  les  autres:  ils  payent»  en  dédom- 
magement, au  Roi  de  Temate,  un  tribut  annuel  qai 
peut  aller  à  ig  mille  écus  d'Allemagne»  &re  font  en- 
gages A  prendre  tous  les  clous  de  girofle,  que  les  ha- 
bitans  d'Ainboine  porteroient  à  leur  magafin,  à  raifoi 
de  fcpt  fols  &  demi  la  livre.  On  en  recueuille  plus  qu'on 
li'en  peut  débiter.  Le  fruit  de  cet  arbre  a  la  figure 
d'un  clou ,  dès  qu'il  efl  fec  :  on  le  cueuille  avant  qu'il 
foit  mAr,  &  cette  rc^colte  dure  ordinairement  depuis  le 
mois  d'Oftobre  jusqu'au  mois  de  Février.  Il  s'en  con- 
(bmme  une  prodigienfe  quantité  aux  Indes,  &  cinq  à 
fix  mille  quintaux  en  Europe:  c'eft  au  fort  /a  Fiffoifê 
qu'en  eft  le  grand  magaHn.  Les  Holtandois  obligent 
les  habitans  d'Amboiue  à  planter  tous  les  ans  un  ce^ 
tain  nombre  de  girofliers.  Les  clous  de  girofle  k 
confifent. 

La  nofx  mufcaJe  e(t  un  noyau  aromatique,  que 
porte  un  arbre  affez  femblable  au  poirier:  il  croit  dans 
les  lies  de  Banda,  furtout  ^  Ntfgra,  à  Lontlior,  &  à 
Poulo  -  aiy.  Il  y  a  des  mufcadiers  fauvages,  qui  s'élè- 
vent à  une  plus  grande  hauteur  que  les  mufcadiers 
cultivés.  Quand  le  fruit  efl  mûr,  les  habitans  le  cucuil- 
ieut:  lorsqu'on  l'ouvre  &  qu'on  le  dégage  de  ion  éco^ 
ce,  on  trouve  fous  cette  première  enveloppe  une  fub- 
ftance  visqueufe ,  d'une  odeur  aromatique,  &  de  cou- 
leur de  fafran  :  c'efl  ce  qu'on  appelle  Macis ,  on  le  dé- 
tache, &  on  le  fait  féclier  au  foïeil.  Les  noix  mufca- 
des  font  partagées  en  trois  claffes,  qui  ne  difierent 
l'une  de  l'autre  que  par  le  degré  de  bonté  :  les  meil- 
leures paiTent  en  Europe,  les  autres  font  vendues  aux 
Indes,  &  la  troiiieme  efpece,  où  font  comprifes  celles 
qui  ne  font  pas  mûres,  celles  qui  font  gâtées,  &  celles 
qui  font  trop  petites ,  eft  deflinée  au  preifoir,  où  l'on 
en  tire  l'huile.  Toutes  celles  qui  paflent  en  Europe 
font  marinées,  on  les  trempe  dans  une  eau  de  chaux, 
(cette  cliaux  eA  de  coquilles  cakiaées)  où  elles  fecou- 
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freht  d'une  petite  croûte  plâtreufe;  enfufte  en  les  met 
en  tas  pour  qu'elles  s'échauffent  Se  que  l'humidité  s'en 
évapore:  on  confît  aufïï  les  noix  mufcades»  mais  alors 
on  les  cueuille  avant  leur  maturité.  On  appelle  impro- 
prement le  macis  fleur  de  mnfcade  ;  il  &it  partie  do 
fruit:  on  le  vend  plus  cher  que  la  noix.  En  1761  il 
entra  à  Amfterdam»  for  différons  vaiffeaux»  189420  U- 
Très  pefànt  de  noix  eu  de  fleur  de  mufcade. 

l.e  poivre  eft  le  frnt(  aromatique  d'un  arbriflean 
très-foible:  on  en  counoît  plufîeurs  efpeces;  la  plus 
commune  eft  le  poivre  noir;  il  croît  dans  les  lies  de  fak* 
Ta  &  de  Sumatra,  &  dans  le  Malabar:  on  le  foûtient 
avec  des  échalas  comme  la  vigne,  ou  0»  le  plante  an 
pié  de  quelque  grand  arbre  ;  l'arbriffeau  rei&mble 
affez  à  nos  grofeilliers.  Le  poivre  bîanc  naturel  eft 
extrêmement  rare  ;  celui  que  nous  connoiffons  fous  ce 
nom»  n'eft  que  du  poivre  noir  dépouillé  de  fa  première 
pellicule,  &  féché  enfuite.  Celui  du  Malabar  eft  le 
plus  petit  ;  Ceft  celui  qu'on  envoyé  ordinairement  en 
Europe.  A  la  Chine  il  y  a  une  efpece  de  poivre  qui 
croit  fur  un  arbriffeau  plus  fort  &  plus  élevé.  Le  poi- 
Tre  long  croît  ep  Amérique,  furtout  dans  la  nouvelle 
Elpagne,  où  on  l*àp]^é\\t  j^ca/jaflii  ;  on  en  trouve  aufli 
dans  les  Indes:  les  vers  s'y  mettent  aifément,  quoi- 
qu'il (bit  de  tous  les  poivres  le  plus  violent.  Le  poi- 
Tie  ronge,  ou  de  Guinée,  fe  cultive  aufli  en  Europe, 
&  vient  dans  des  coffes:  les  Efpagnols  l'appellent  pi- 
ment, les  François  corail  de  jardin  ;  ce  poivre  eft  ori- 
ginaire d'Amérique,  ^  il  y  en  a  une  efpece  qui  ne. 
croît  qu'au  Pérou,  &  qu'on  appelle  ylgtj.  Le  poivre 
de  la  Jamaïque,  appelé  u^tHomf,  eft  le  fruit  de  l'arbre 
qui  donne  le  bois  d'Inde  :  celui  de  Thévet,  aufli  appelé 
Amomi  par  les  Hollandois,  a  le  goût  des  clous  de  giro^ 
fie:  nous  avons  parlé  ci-deffus  du  poivre  d'Afriqn* 
appelé  Malaguettt. 
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2)  les  foies  &  les  étoffes  de  foie^,     3)  les 
cotons  &  les  toiles  de  coton  '),   4)  les  métaux, 

Le  Gingembre  eft  la  racine  d'une  plante  qui  ne 
s'élève  guère  au-delà  d^un  demi-pié.  Elle  croît  en 
abondance  dans  l'île  de  Ceyian,  dans  le  Malabar,  â  la 
Chine,  Sic,  Transplantée  aux  îles  Antilles  cette  plante 
y  a  fi  bien  réufïï,  qu'il  ne  nous  vient  presque  plus  de 
gingembre  des  Indes.  Le  gingembre  \-erd  fe  confît: 
les  naturels  du  pays  le  mangent  en  falade  :  réduit  en 
poudre  on  l'appelle  épices  blanches,  ou  petites  épices. 
Celui  qu'on  tranfporte  fec  eft  trempé  auparavant  dans 
nne  faumure.  Les  Holiandois  débitent,  année  commu- 
ne, plus  de  dix  mille  livres  pefant  de  gingembre  con- 
fît. On  compte  que  les  îles  Antilles  en  foumiflentà 
l'Europe  plus  de  300  mille  livres  pefant  Les  mari- 
niers en  confommenc  beaucoup  fur  mer. 

^)  Les  foies  des  Indes  Orientales  (è  tirent  particu- 
lièrement de  Perfe,  de  la  Chine,  de  la  Cochiuchine, 
du  Tunquin,  de  Trîf  ara  ,  d'Azem,  &  de  Bengale: 
celles  de  la  Chine  &  du  Tunquin  font  blanches  & 
fines  :  celles  de  Tripara  font  groèieres  ;  celles  de  Ben* 
gale  font  rudes  &  fans  luflre:  ces  deux  dernières  efpe- 
ces  de  foie,  lorsqu'elles  paffent  en  Europe,  ne  s'em- 
ployent  guère  que  dans  les  manufaûures  de  Hollande 
&  d'Allemagne. 

/)  Le  c^on  croît  abondamment  dans  les  états  da 
M0Ç0I ,  le  Ion?  des  côtes  de  Coromandel,  dans  le  Ben- 
g.'ile,  &  à  U  Chine.  De  toutes  les  toiles  de  coton  on 
eftiine  le  plus  les  mouffelines,  dont  les  ma^^chands  do 
Mofi^ol  enlevant  l'élite  pour  le  Serrait  de  l'Empereur. 
Lps  plus  belles  toiles  peintes  au  pinceau  viennent  de 
Golconde  ,  ^  furtout  de  Mafu'ipatan  ,  où  le  rouge« 
qu'on  tire  d'une  plante  ,  nommée  Choff ,  eft  d'une 
grande  beauté ,  &  dure  auili  longtems  que  l'étoffé. 
Cette  plante  ne  croit  que  là.     Le  commerce  coûtAnx 


les  ditmaiifl^  on  en  un  mot  les  foiTiks  *).  Le 
commerce  des  Indes  a  trois  branches  ^  le  corn» 

de  ces  toiles  eft  néceflaire  cependant  à  cenx  qui  trafi- 
quent ea  Gidii^,  à  Angola,  dans  les  colonies  à  fucre 
&c.  parceqoe  la  chaleur  exceillve  de  ces  pays  ne  per- 
met pas  aux  femmes  de  porter  des  étoffes  de  laine  on 
de  GOton  faites  en  Europe  y  &  que  celles  de  foie  du- 
rent trop  peu* 

m)  Un  auteur  Anglois  prétend  que  les  Indes  Orien- 
tales coûtent  à  l'Europe,  depuis  la  découverte  du  Cap 
de  Bonne  Efperance,  au  de  là  de  200  millions  Sier- 
lings:  car  ce  commerce  ne  peut  fe  faire  qu'arec  de 
l'argent:  il  en  eft  de  même  de  celui  qu'on  fait  avec 
le  Levant  &  la  Perfe.  On  a  foutenu  qu'il  circule  en 
Europe  pour  20  millions  de  fl.  d'Hollande,  de  diamans  ; 
de  que  les  deux  Indes  en  livrent  tous  les  ans  pour  5  à  6 
millions.  Cependant  quoique  les  Européens  ne  rap- 
portent des  Indes  ni  or  ni  argent ,  &  qu'au  contraire 
ils  y  en  portent  beaucoup»  ils  y  font  pourtant  un  com- 
merce confidérable  de  ces  métaux,  en  les  tirant  d'un 
endroit  pour  les  porter  dans  un  autre,  La  Chine,  le 
Japon,  le  Pégu,  Siam,  Azem,  Tripara,  Camboie, 
U  Cochinchine,  les  îles  de  Sumatra  &  de  Macaflar  font 
les  fenls  lieux  d'où  l'on  peut  tirer  de  l'or  :  au  lapon  ce- 
pendant l'exportation  en  eft  défendue.  La  Chipe  four- 
nit ie  plus  d'or,  elle  l'échange  contre  l'argent,  qui  lui 
manque:  autrefois  il  y  avoit  un  très -grand  profit  à 
fiiiredansce  commerce,  cela  a  changé  depuis:  d'un 
antre  côté  le  Japon  a  beaucoup  d'argent.  Se  ne  paye 
les  étrangers  qu'avec  ce  métal.  Le  cuivre  du  Japon 
èft  le  meilleur  qu'on  ait,  il  vaut  en  Europe  25  pour  cent 
pins  que  le  cuivre  de  rofette  :  les  Hollandois  en  débi- 
tent beavcoup  fur  les  côtes  de  Coromandel ,  &  dans  le 
Bengale  ;  il  en  paffe  aufl!  une  grande  quantité  dans 
|a  dmodronnerie  d'Aix  la  Chapelle    On  prétend  que 
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nierce  d'Inde  en  Inde"),  le  commerce  dinde 
en  Europe,  &  le  commerce  d'Inde  en  Amé-i- 

les  HoIIandois  en  font  pafier  en  Europe  près  de  trois- 
mille  quintaux.  On  trouve  de  l'ëtain  &  du  plomb 
dans  quelques  endroits  de  la  côte  de  Malaéa:  l'écain  de 
Ligor  dans  le  royaume  de  Siam  efl  fort  eftimé;  les 
Hollaihiois  font,  en  quelque  façon,  matrres  des  en- 
droits d'où  on  le  tire,  &  ils  font  palier  delà  beaucoup 
d'etain  en  Europe.  Le  fer  fe  trouve  en  plufieurs  f&- 
droits  :  on  en  tire  môme  d'ouvragé  de  b  Chine.  Quant 
auK  diamans  ils  fe  tirent  de  Golconde  p  de  Vifapour» 
de  J3engale  &  de  l'île  de  Bornéo:  ce  font  les  feals  en- 
droits où  il  s'en  trouve.  Les  autres  pierres  fines  fe 
tirent  des  mines  de  Hava  dans  le  Pëgii,  Se  de  lîle  <le 
Ccylan  :  la  mine  de  Hava  donne  des  rubis,  des  faphirs^ 
des  topafes,  des  améthyftes,  &c.  la  rivière  de  Ceylan 
en  fournit  également.  Camboye  eîl  connue  par  la 
beuuté  de  fon  agathe.  Tucotrin,  fur  les  côtes  de  la 
Chine,  Se  Aniau,  fur  les  côtes  delà  pêcherie,  ont  ks 
plus  belles  perles  de  T'Orient 

*.)  Pour  les  Angloisce  font  les  Gouverneurs,  les  Coiii- 
nâs  ^  les  particuliers  qui  tirent  le  plus  grand  profit  du  com- 
merce d'Inde  en  Inde;  la  Compagnie  en  retire  peu. 

o)  Il  faut  pourtant  excepter  le  commerce  à  l'Oueft 
des  Indes:  c'efl  très-peu  de  cbofe  que  les  Hollandoisy 
font  en  comparaifon  des  Anglois  &  des  François;  pour 
un  navire  hollandois  qui  aborde  an  Gange  il  en  vient 
au  moins  cinq  qui  appartiennent  à  ces  derniers.  Su- 
rate, Jeda,  Baffora,  la  Perfe,  toute  la  côte  entre  le 
Golfe  perfique  Si  le  fleuve  Indus  ne  veycnt  guère  qu'on 
vain'eau  hollandois  à  demi  charge,  &  dont  la  cargaifon 
va\it  à.  peine  cent  mille  florins.  Nous  avons  déjà  remar* 
que  que  le  commerce  de  la  Compagnie  bollandoife des  In- 
d3s  Orientales  ed  déchu  de  fon  ancienne  fplendeor:  noof 
ajouterons  ici  quelques  remarques  fur  fes  établilTemeiis 
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que.     Les  HoUandois  l'emportent  en  ce  point 
Av  tontes  les  autres  nations  *)  :  les  efforts  qu'ils 

aux  Indes»  qu'on  peut  partager  en  deux  clafles  ;  la  pre- 
mière eft  celle  des  lieux  que  la  Compagnie  a  conquis,  8c 
•ù  elle  jouit  des  droits  de  Souveraineté  ;  la  féconde  eft  cel« 
'  le  des  lieux  où  elle  a  le  privilège  ou  la  coutume  de  na- 
viger  pour  raifon  de  commerce.  De  la  première  claffe 
Ibnt  Jacatra,  Ceylan,  Amboine,  les  lies  de  Banda, 
une  partie  de  MacalTar,  &  à  quelque  égard  le  Malabar: 
de  la  féconde  font  les  places  fîtuées  à  l'Oueft  des  Indes, 
Bengale»  Coromandel,  Surate»  la  Perfe,  Mocha,  Se  une 
partie  de  la  côte  occidentale  de  Sumatra.  Il  eil  aifé  de 
voir  par -là  que  la  Compagnie  a  donné  trop  d*étendue 
à  fes  poifeffions.  Dans  les  établUTemens  de  la  féconde 
clafle»  il  y  en  a  plufieurs  où  les  Hollandois  pourroient 
retrancher  une  partie  de  la  nombreufe  milice  qu'ils  y 
entretiennent,  &  une  partie  de  la  quantité  embarraf- 
iknte  des  employés.  Au.  lien  de  ces  comptoirs,  en  for- 
me dedireôions,  où  l'on  folde  cinq  ou  fix  Confetllers 
fort  inutilement ,  &  où  la  dépenfe  &  le  fafte  des  Di- 
reâenrs»  qui  prétendent  devoir  en  impofer  ainfi  aux 
Maures,  emportent  une  partie confidérable  des  profits; 
an  lieu  dis- je  de  ces  comptoirs,  il  vaudroit  mieux  n'a- 
voir que  de  fimples  faélories.  Il  e(l  rare  de  pouvoir 
reprodier  aux  Hollandois  un  défaut  d'économie,  il  a 
ûilln  qu'ils  cherchalfent  un  autre  hémiiphere  pour  s'en 
rendre  coupables.  Parmi  les  établilTemens  de  la  pré-^ 
miere  claffe  Batavia  occupe  )« ^premier  rang,  &  cette 
▼ille  feroit  encore  ^plus  ricbe  Se  le  commerce  des  In- 
des pluf  lucratif ,  fi  la  Compagoie  ne  partageoit  pasf 
avec  les  employés  fon  commerce  des  Indes  à  l'Europe;, 
fi  elle  réduifoit  les  dépenfes  ordinaires,  û  elle  accordoit 
la  liberté  de  la  navigation  &  du  négoce ,  à  l'exception 
de  l'Efl  de  Batavia;  &  Ci  elle  diminuoit  la  quantité  des 
•mployés.  ,11  feroit  fort  utile  à  cette  compagnie  Si  à 
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ont  fUiti  &  la  fine  politique  dont  ils  fe  font 
fervis,  leur  ont  allure  un  commerce  qui  les  en- 
richit, &  auquel  le  falut  de  leur  état  paroft 
être  attaché.  Batavia  eft  le  centre  de  ce  com- 
merce, &  le  Cap  de  Bonne  Efperaiice  le  lieu 
de  rafraîchiflement  pour  les  vaiiTeaux,  qui  re- 
viennent des  Indes  &  de  la  Chine.  Les  épi- 
ces  leur  tiennent  lieu  d'argent^):  ils  en  débi- 
tent même  plus  aux  Indes  qu'en  Europe,  & 
comme  ils  en  font  feuls  maîtres,  ils  y  mettent 
le  prix  qu'ils  veulent.  A  Surate  ils  bâtiffent 
des  vaiiTeaux  :  le  bois  qu'ils  y  coupent  eft  fort 

dm> 

l'Ktat  que  les  nationaux  Hollandois  fuifent  propres  à 
cultiver  les  terres;  à  leur  défaut  on  a  foubaité  de  £urt 
pafTer  aux  Indes  des  colons  Sattzbourgeois. 

/;)  Toutes  les  affaires  aux  Indes  fe  font  par  des  cour- 
tiers, que  les  Per fans  appellent  Z?o<^y  grands  ptf« 
leurs.  Apres  avoir  nuurcbandë,  on  plutôt  parlé  fort 
long-tems,  le  courtier  da  vendeur  &  célni  de  l'ache- 
teur le  donnent  la  main  droite ,  .qu'ils  couvrent  de  letf 
habit  ou  d*un  mouchoir.  Le  doigt  étendu  iîgnifie  fîx» 
plie  cinq»  le  bout  du  doigt  un,  la  main  étendue  ioo> 
la  main  fermée  looo.  Pendant  ce  commerce  myft^ 
rieux  ces  courtiers  gardent  le  plus  grand  férieux.  Les 
petits  comptoirs  ou  loges  des  Européens  répandus  fà 
&L  là  Ibnt  ordinairement  gouvernés  par  dêi  Agents 
noirs  qu'on  appelle  Topais. 

q)  La  dernière  guerre  avoit  achevé  de  miner  le  com" 
merce  des  François  aux  Indes  :  la  paix  devolt  rétablir 
les  chofes  fur  le  pié  où  elles  étoient  en  1749  :  mais  nooi 
avons  déjà  vn  que  la  Compagnie  des  Indos  i(a  pn  fe  fo- 
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dar,  &  réfifte  longtems  à  la  ponrritare  &  aux 
vers:  ils  devroient  bâdr  tous  leurs  vaifîeaox 
dans  ce  port,  car  ceux  qu'ils  conftruifent  ail- 
leurs ne  durent  guère  que  dix  à  douze  ans. 
Pondicheri,  litué  fur  la  côte  de  Coromandel,  fut 
le  centre  du  commerce  des  François,  la  rédden- 
ce  du  Gouverneur,  &  le  magafin  général.  Les 
François  ont  encore  un  grand  comptoir  à  Mafulîpa- 
taoy  S  des  loges  en  plufieurs  endroits:  mais 
leur  commerce  n*a  jamais  été  ûuSi  confidérable 
qu'il  pouvoit  l'être  *)  ;  les  Angloî»  Pont  toujours 
emporté  fur  eux  '):   Madras'},  ou  Se  George, 

teni r.  Ce  qui  a  Butt  beaucoup  au  commerce  des  François 
c'eft  l'avidité  des  Gouverneurs  &  des  commis.  La 
grande  faute  qu*on  a  faite  aux  Iodes,  c'efi:  d'avoir  di- 
(cipliné  les  naturels ,  &  infbroit  les  Indiens  dans  l'art  ' 
militaire  ide  l'Europe.  On  prétend  que  les  François 
ont  été  les  premiers  à  les  inftruire  de  cet  art  dange« 
reux:  ils  s'en  repentent  (ans  doute,  &  tôt  ou  tard  ces 
peuples  reprendront  le  deflus.  S'il  fe  trouve  qnelqiie 
bomme,  aufli  habile  qu'entreprennant,  il  lui  fera  bien 
aifé  de  détruire  les  nations  Européennes  Tune  après 
l'autre:  il  ne  faut  aux  Iridiens  qu'une  marine  refpe- 
ftable:  en  courfes  fur  mer  ils  font  hardis  &  courageux, 
peut  être  que  l'ufage  d'une  plante ,  nommée  Bang, 
qui  les  irrite  Se  les  enivre,  j  contribue. 

r)  Les  établîflemens  des  Anglois  aux  Indes  font 
divifés  en  trois  Gouvernemens  ;  celui  de  Bombai ,  dont 
dépendent  les  Comptoirs  de  ta  côte  occidentale  de  la 
Péninfule  &  ceux  d*»  Perfe  ;  celui  de  Madras  dont  dé- 
pendent les  t:omptoirs  de  la  edte  ûtvÊaÊÊÊÊk.4K  ctlnidiL. 
Tome  IL  K 
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e(t  la  principale  place  qu^ils  occupent^  &  la  ré« 
fulcnce  du  Gouverneur:  après  Madras  c'eft 
Goudclour,  ou  S.  David,  qui  eft  la  place  la  phu 
importante;  l'une  &  l'autre  font  fituées  fur  la 
côte  de  Coromandel.  Les  Efpagnols  font  peu 
de  commerce  aux  Indes:  les  îles  Philippines  & 
les  îles  Marianes  font   lei   feules   poiTeilions 

Calicutta  dont  dépendent  les  ëtabliflcments  dans  le 
Bengale. 

j)  Les  Anglois  font  par  Madras  le  commerce  des 
tles  Manilles.  Ordinairement  il  arrive  d'Angleterre  à 
Madras  quatre  â  cinq  vaifTeaux ,  quelquefois  (Ix.  La 
charge  du  retour  de  ces  vailTeaux  eA  edimëe  à  deux- 
cens -mille  livres  Sterling.  Madras  eft  bâti  fur  un 
territoire  qui  fut  donné  à  la  Compagnie  par  le  grand  Mo- 
gol^:  il  a  cinq  miles  le  long  des  côtes»  &  un  mile  do 
côte'  des  terres.  On  comptoit,  en  1740,  deux  cents  cin- 
quante-mille  habitans  à  Madras,  &  cette  ville  payeit 
alors  70  mille  pagodes  d'impôt;  (on  acroiffement  eft  dA 
à  la  ruine  de  St.  Thomë.  Saint  David,  qui  efl  près  de 
là,  rend  dix  -  mille  pagodes  à  la  douane  :  de  ces  deux 
endroits  part  tout  ce  qui  efl  deftioë  pour  l'Europe.  Eo 
général  le  commerce  des  Indes  emporte  beaucoup  d'ar- 
gent ;  les  vaifleaux  qui  vont  faire  ce  commerce  chargent 
en  or  ou  en  argent  pour  la  valeur  de  fept  huitièmes,  fé- 
lon d'autres  de  trois  quarts,  de  la  valeur  totale  de  la  ca^ 
gaifon.  Les  partifansde  la  Compagnie  des  Iodes,  com- 
me Davenant&Child,  ont  foutenu  que  ce  commerce  aog- 
mentoit  tous  les  ans  de6oo  mille  Itv.  ft.  la  mafle  gén^ 
raie  des  richeffes  de  la  nation.  Ceux  au  contraire  qui 
font  oppofés  à  ce  commerce,  foutiennent  qu'il  enlèrf 
annuellement  à  l'Angleterre  400  mille  L  ft.  D'aprdi 
quelques  calculs  on  a  trouvé  que  depuis  I7it  jusqu'ts 
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ifOk^'ÙB  y  ayentO-  L^  Portugais  envoyent 
tous  les  ans  quelques  vsdlTeaux  à  Goa  *)  ;  le 
Koi  les  équipe  à  Tes  frais  ;  mais  ce  commerce 
eft  presque  détruit.  Celui  qu'ils  font  d'Inde  en 
Inde  fefaic  fur  de  petits  vaiiTeaux,  qui  arbo* 
rent  fouvent  le  pavillon  de  quelque  puiffimce 
Orientale.     Chaque  Gouverneur  Mt  pour  ainfi 

X717,  c'eft  à  dire  dans  le  cours  de  cinq  années»  on  a 
exporté,  y  compris  l'exportation  clandeftine,  en  matiè- 
res d'or  &  d'argent  un  excédent  de  168286  1.  ft  fur  ce 
qui  en  eft  rentré  pour  des  marchandifes  des  Indes 
réexportées. 

/)  Cependant  les  Efpagnols  font  la  nation  du  Monde 
qui  pourroit  faire  le  commerce  des  Indes  avec  le  plus 
d'avantage:  la  navigation  d'Acapulco  aux  Philippines 
a  porté  jusqu'à  préfent  à  la  nouvelle  Efpagne  les  mar* 
chandifes  des  Indes,  qu'elle  n'auroit  du  recevoir  que  par 
Cadix  &  Seville  :  on  a  mis  fin  à  ce  commerce  dire£L 
U  feroit  bon  peut  être  de  réunir  en  une  feule  compa- 
gnie le  commerce  des  deux  Indes. 

u)  Tons  les  ans  il  part  de  Lisbonne  pour  Goa  un 
vaiiTeau  de  800  tonneaux,  quelquefois  deux  ;  mais  cela 
eft  rare.  La  cargaifon  peut  ^tre  eftimée  à  un  million 
d'écus  ^Allemagne  :  elle  confifte  en  corail ,  en  papier 
d'Italie,  en  écarlate  de  Hollande,  en  tabac  de  PortugâU 
&  en  argent  On  prétend  que  l'argent  que  les  Portu- 
gais envoyent  aux  Indes  Orientales,  monte,  année  com- 
nnne,  à  près  de  3^0  mille  écus  d'Allemagne,  le  corail 
è  150  mille;  le  tabac  eft  entièrement  pour  le  compte 
éa  Roi»  qui  en  fait  le  commerce  exclufif.  Le  retour 
éa  vaifleau  confifte  en  diamans,  en  étoffes  &  toiles,  en 
fidpetrey  en  indigo»  en  mufc,  &  en  ambre  gris. 
Ka 
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dire  pour  lui  fcul  le  commerce  de  (a  place  : 
le  centre  de  ce  commerce  eft  à  Goa,  d'où  l'on 
tire  le  meilleur  arak  •).  Les  Portugaîg  ont  en- 
core un  autre  e'tabliffement  à  Dîu,  &  quelques 
comptoirs  ailleurs.  Le  commerce  des  Danois 
aux  Indes  s'étend  de  jour  en  jour.  Il  faut  efpé- 
rer  ijue  le  commerce  des  Indes  fera  bientôt  bor- 
né aux  matières  premières  qu'on  en  retire,  & 
que  leurs  manufaftures  cefferont  de  faire  tort 
à  celles  d'Europe  ').  On  eft  embarafle  fur  la 
nature  du  Left  pour  les  vaiileaux  qui  vont  aux 
Indes  &  qui  en  reviennent  '). 

Nous  allons  jetter  un  coup  d'œuil  fur  les 

v)  Le  véritable  Arack  eft  une  liqueur  qui  découle 
d'un  arbre,  par  une  incifîon  qu'on  y  fait:  cet  arbre» 
qui -reffemble  affez  au  bouleau,  Tient  dans  plufieurses- 
droijs  des  Indes.  On  fait  de  l'Arack  une  boiffon  ap- 
pelée par  les  anglois  Punch.  On  croit  que  c'eft  aux 
Rtiriés  &  aux  Hollandois  qu'on  doit  l'ufage  de  l'eau  de 
vie  de  riz,  qu'on  veut  faire  paHinr  quelquefois  pour  de 
l'Arack, 

x)  On  peut  déjà  fe  pafler  de  la  porcelaine  de  la  Chi- 
ne &  du  Japon  :  la  Suiife  &  la  Normandie  imitent  lei 
moufTelines  ;  les  toiles  de  coton  fe  fabriquent  partout: 
les  fabriques  des  pékîns,  des  (atins,  desdannas,  des 
armoinns  »  des  gourgourans  ont  de  grands  fuccès  en 
France,  &  les  pekins  de  Valence  en  Efpagne  l'empoi^ 
tent  fur  ceux  des  Indes. 

^)  Le  Biron  Imhoff  propofa  aux  Hollandois  le  cafK 
&  le  fucre  pour  fervir  de  Left;  prétendant,  commode 
raifon,-  que  le  fable  &  le  falpetreibat  dangereux. 


■  MI 

provinces  des   Indes  les  plus  connues  par  le 

commerce  que  les  Européens  y  font,  &  nous 

commencerons  par  le  Mc^oL 
Cet  Elmpire  eft  un  goufre  pour?  les  efpeces 
d'or  &  d'argent  que  les  Européens  y  pdr- 

.  tent:  elles  n'en  fortent  guère  après  y  être 
une  fois  entrées  '^).  On  y  porte  aufli  bciau- 
coup  d'épiceSy  des  cuirs  ^  dç  l'étain,  des 
draps,  &c*  les  chevaux  &  les  élepbans  y 
font  auili  d'un  bon  débit.  On  tire  du  Mo- 
gol  des  foies^  des  étoffes  de  foie,  des  étof-* 
fes  de  coton,  des  toiles^)  peintes^  des 
brocards^  de  l'indigo  ^),  du  fuore  eandi^  de 

.  m)  On /porte  des  réaies»  des  ricbsdalers  de  Flan* 
Ire*  d«  Suède,  de  Danoemarcy  d'Allemagne,  des  do* 
aits»  des  louis  de  France,  des  piftoles  d'Italie,  des  gui* 
9éei»  Sic  Mais  eette  dernière  eipece  de  moxinoîe  n'y 
risnt  qu'an  contrebande  &  en  pedte  quantité» 

'  a)  Les  Anglqii  font  teindre  à  Amadabat  les  toiles 
]a*U8  achètent  aux  Indes,  &  tirent  leur  Indigo  d'Agra. 

.  6)  L'Indigo  croit  dans  le  territoire  de  Snrat*  aax 
iotfrans  •d'Agra  &  d'Amadabal;,  daM  le  Bengale, 
dans  le  royaume  de  Goloonde,  &  fiir  toute  la  côiio  do 
Coremandel.  Les  Hollandoif  le  cultûreni  dans  l'île  de 
fava  &  avec  fnccès.  Aux  Indes  Occidentales  il  oft  fort 
Qommun,  fiurtout  en  Terre  ferme,  aux  Antilles,  dans 
la  Louifîane.  Celui  d'Agra  eil  lie  plus  eilimë  :  vient 
tafuike  tout  l'Indigo  qui  fe  tire  du  Mogol,  &  qui  coule 
ringt  pour  cent  de  plus  que  l'indigo  du  refte  de  l'Inde. 
Le  commerce  de  cette  drogue  eft  confidér 
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U  caflTonade'),  des  confitares^  du  ctmmi, 
du  miely  de  la  laque  ')  de  l'opium,  du  bo* 
rax,  du  gingembre,  des  mirobolans  '),  du 
falpetre^),  du  fel  ammoniac'),  de  ?am- 
bre  gris,  du  mufc,  &  des  diamans. 
Ceft  le  Roi  de  Guzurate,  qui  de  tous  les  Prin- 
ces de  l'IndofVan  poflede  les  plus  beaux 
ports,  &  Amadabat,  capitale  de  fon  royau- 

fufe  que  lês  Hollandols  en  font  paflTer  50  à  60  miliers 
pefimt  en  Earope.  Les  Indiens  le  Tophiftiqneat  voloii" 
tiers.    Nous  en  avons  déjà  fait  mention. 

0  Les  HoUandois  raflSnent  en  Hollande  la  caflbnade 
dtt  Bengale. 

d)  Le  nom  de  laque  eA  commun  à  plufîeurs  dro- 
gues, qui  fenrent  aux  teinturiers»  aux  peintres»  &  dans 
les  apoticaireries.  Celle  des  peintres  eft  de  trois  efpe* 
ces:  il  y  a  la  laque  fine  on  de  Venife  qu^on  fiift  par- 
tout, 1«  laque  platte  ou  colombine,  &  la  laqne  liquide, 
ce  font  des  compofitions  de  différentes  drogues.  La  la- 
que des  teinturiers,  dont  on  &it  auffi  la  cire  d'Efpagoe» 
eft  une  gomme  qui  vient  des  Indes,  furtout  des  rojraih 
mes  de  Pegu,  d'Azem,  de  Gnzurate,  &  de  Bengale; 
•lie  parott  être  l'ouvrage  de  quelques  inreftes;  elle 
donne  une  fort  belle  couleur  rouge  ;  les  Indiens  ^«n 
fervent  pour  leurs  toiles,  les  Levantins  pour  lenrs  ma- 
roquins, les  Anglois  &  les  Hollandois  en  font  une  efpe- 
ce  d'ëcarlate;  on  l'appelle  ordinairement  laque  en  bft- 
ton,  parce  qu'elle  vient  ainfî  des  Indes.  La  laque  qn* 
les  médecins  employent  n*eil  autre  choie  que  du  Cta- 
eannm. 
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me»  eft  la  ville  qui  a  le  plus  de  commerce 
de  manufaâxiresy  &  de  fabriques ,  fi  l'on  en 
excepte  Surate  *)  dont  le  commerce  eft  en* 
core  plus  étendu.  Cambaye  eft  auffi  une 
ville  d'un  grand  commerce  :  on  dre  delà 
des  pierres  fines ,  des  drogues»  des  herbes 
médicinales,  des  bois  pour  la  teinture» 
les  parfums»  &  autres  ufages;  de  l'indigo» 

i)  Les  Mirabolans  font  nne  efpece  de  finiit  employé 
dans  la  médecine  comme  un  purgatif:  ils  croiflent  dans 
les  environs  de  Goa>  dans  le  Décan ,  dans  le  MalatMO  * 
dans  le  Bengale,  &c    On  s*en  fert  peu  aujourdhuL 

/)  C'eft  à  Amadabat  que  les  Anglois  &  les  HoUan- 
dois  font  rafifîner  le  làlpetre  qu'  ils  tirent  des  états  da 
Mogol.  Les  Banians  y  font  un  grand  commerce  de 
change;  il  n'y  a  point  de  places  dans  les  Tndes  fur  let- 
gnelles  ils  ne  donnent  &  n'acceptent  des  aflîgnations. 

g)  Le  fel  ammoniac  naturel  eft  fort  rare,  c'eft  à  dire 
celui  qui  vient  de  l'urine  des  chameaux:  celui  qu'on 
tire  des  Indes  Orientales  eft  une  terre  falée  qu'on  tra- 
ipaille  comme  le  falpetre,  il  eft  aufli  fort  rare.  Le  Tel 
«mmoniac  factice  fe  tire  de  l'urine  des  hommes  &  des 
«nimaux,  après  qu'on  y  a  mis  dn-  fel  commun  &  de  Im 
faîe:  Il  vient  .ordinahrement  de  Venife  &  de  Hollande. 
Ce  fel  eft  employé  dans  la  médecine»  comme  auffi  par 
les  teinturiers»  par  les  orfèvres»  les  épingliers»  les 
maréchaux»  &c; 

X)  Le  commerce  qui  fe  fait  dans  cette  ville  eft  in- 
croyable; il  faut  fe  garder  de  la  fripponnerie  des  Ba- 
niûis:  on  Ibphifttque  les  drogues»  on  gftte  les  mar- 
chandifes»  Sce,  Par  exemple  quand  on  livre  les  toi- 
les  écroes  pour  être  blanchies»  il  arrive  que  pour  épar* 

K4 


2^4  — — 

du  camphre»  du  fouffre,  du  torbit  ')»  du 
galanga^),  du  nard ')»  du  lapis,  de  PJf- 
fafœtida^  du  borax,  de  la  fcatnonée,  dubea* 
join,  des  étoffes,  de  la  rhubarbe,  •)  &c. 
La  cote  des  Indes  s'étend  depuis  les  frontières 
de  Guzurate'  jusqu'au  Cap  de  Comorin.  Le 
royaume  de  Decan  fitué  le  long  de  cette 
côte  a  des  étoffes  de  foie,   &  de  coton ,  du 

f  n«f  le  jus  de  lîtnon,  on  bat  les  toiles  beaucoup  trop 
flir  ia  pierre. 

î)  Le  Turbit  eft  une  racine  médicinale:  c'efl  une 
erpece  de  Convotvntus,  On  y  fuhflitue  (buvent  la  tbap- 
fle  blanche^  qu'on  nomme  ai^  Turbit  gris. 

Il)  Le  Galang;a  efl  une  racine  médicinale:  il  y  en  a 
ine  grande  &  une  petite.  La  plante  eft  appelée  Ztf- 
gundi  par  les  Indiens.  Lef  Todiens  fe  fervent  de  l'une 
&  de  l'autre  pour  affaifonner  leur  nourriture  ;  &  les 
rinaigriers,  pour  donner  de  la  force  à  leurs  vinaigres. 
L'huile  pure  des  fleurs  du  galanga  eft  très-prtfcienft 
&  très  rare  :  c'eit  un  parfum  délicieux. 

/)  Le  Nard  ou  Spic  -  Nard  Indien  eft  nne  raclât 
dont  les  Indiens  fe  fervent  ponr  affaifonner  leurs  meti^ 
il  qui  eft  employa  dans  la  médecine. 

nt)  La  rbubarbe  qu'on  acheté  à  Surate  &  à  Cambiyt 
vient  de  Bocara  vers  la  Tartarie,  on  de  Bontan  auNofd 
de  Bengale. 

If)  Du  moins  c'eft  là  où  on  commence  à  trouver  da 
poivre. 

e)  La  cardamome  fe  recueuille  dans  le  royaume  de 
Cananor,  fur  des  lieux  montagneux  ;  on  prétend  qu'on 
n'en  trouve  point  ailleurs.  On  s'en  fort  aux  Indct 
pour  affaifonner  les  mets. 


ùipétre,  &  du  poivre  ")^  Le  Midabar  a  de 
la  cardamome ')  y  du  beteH)^  &  Airtout 
une  grande  quantité  de  poivre,  *)»  qui  eft 
fort  eftimé,  du  riz""),  du  gingembre,  du 
miel,  de  lacaiTe,  de  l'ambre  gris,  &  quelr 
ques  efpeces  de  pierres  fines» 
La  côte  de  la  pêcherie  ou  de  Maduré,  qui  s'é- 
tend depuis  le  Cap  de  Comorin  jusqu'à  Ne- 

fi)  Le  bëtel  eft  une  plante  d'une  grande  réputation 
dans  tout  l'Orient,  mai$  principalement  aux  Indes  Ori^ 
entales:  Tes  feuilles  font  remplies  d'un  fuc  rouge:  les 
Indiens  en  mangent  continuellement  avec  l*areca,  efpe- 
ce  de  noix,  cela  leur  rougit  beaucoup  les  lèvres:  ils  en 
portent  toujours  dans  des  boites  &  fe  le  préfentent  mu« 
tneliement»  comme  on  fait  en  Europe  avec  le  tabac  en 
-pondre.  Cette  plante  a  une  tige  très-foible,  &  aime 
U»  lieux  humides  :  les  champs  où  on  la  cultive  font  cou- 
pés par  des  rigoles»  qu'on  a  foin  d'entretenir  pleines 
d'ean.  La  feuille  a  la  forme  de  celle  du  citronnier: 
fim  fruit  n'eft  d'aucune  utilité:  on  prépare  la  feuille 
arec  la  noix  de  l'areca  &  un  peu  de  chaux  brûlée,  fai« 
te  de  coquilles.  Les  Indiens  y  ajoutent  quelquefois 
do  Cacko»,  qu'ils  aiment  beaucoup,  parce  qu'il  provoque 
à  ta  volupté.  En  général  l'effet  de  cette  plante  eft  de 
faire  ialiver,  dé  conferver  les  dents»  de  rendre  l'halei- 
•a  agréable,  &  d'édiauffer» 

q)  On  prétend  que  les  François  enlèvent,  année  com- 
mmie,  15a  mille  livres  pefant  de  poivre;  le  meilleur  & 
•trouve  depuis  Vifappur  jusqu'au  Cap  Comorin  ;  le  plus 
petit  eft  le  plus  eftimé  aux  Indes. 

r)  Il  yr  a  du  riz  noir,  &du  riz  blanc:  on  en  fait  deux 
reookes  par  an.  Les  terres  du  Malabar  font  très- 
lértiies. 
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gapatan»  n'offre  guère  dans  l'intérieur  des 
terres  qu'un  pays  aride,  ni  d'autre  commer- 
ce que  celui  des  perles  ')• 

La  cote  de  Coromandel  s'étend  depuis  Negapa- 
tan  jusqu'à  Mafulipatan  ')  qui  eft  le  princi- 
pal port  du  royaume  de  Golconde.  Les 
plus  grands  comptoirs  des  Européens  font 
fur  cette  côte,  favoir  Madras"^,  Pondichc- 
ri,  N^apatan  &  Tranquebar.  On  tire  de 
là  des  cotons,  des  étoffes  de  foie,  beaucoup 
de  riz,  furtout  du  royaume  de  Golconde, 
où  il  s'en  fait  deux  révoltes  par  an ,  &  des 
pierreries  *}• 

Dans  le  royaume  de  Bengale  c'eft  à  KajQTemba- 
'^ar,  à  Ougli,  à  Pipeli,  &  à  Bellezoor  que 
les  Européens  ont  leurs  plus  conCdérables 
établiiTemens.  Les  Hollandois  tirent  de 
Kaffembazar  plus  de  foie  que  de  toute  l'Àfie 

s)  La  pêche  du  premier  jour  appartient  de  droit  lo 
Nsiik  ou  Souverain  du  pays, 

/)  Les  environs  du  fort  de  Divicote  ont  le  fol  le  plus 
fertile  de  toute  la  côte  de  Coromandel.  Depuis  Mi- 
fulipatan  jusqu'au  Cap  Comorin  il  n'y  a  aucun  port  oà 
un  vaiffeau  de  300  tonneaux  puifle  entrer:  Temboo- 
chure  de  la  rivière  de  Colram  eft  le  feul  endroit  où  l'oB 
pourroit  en  faire  un. 

m)  Le  Fort  Saint  David  n'eft  qu'à  donze  miles  de 
Pondicheri.    Les  Angloîs  achetèrent  ce  territoire  4*41 


enfêmble;  la  récolte  doit  y  monter  à  23  mit 
,  le  balles  de  loo  livres  chacune^  H  y  a  à 
Choupart  d'excellentes  raffineries  de  falpetre, 
&  le  débit  en  eft  confidérable.  On  porte 
aa  Bengale  de  l'argent,  du  cuivre,  de  l'é- 
tain  de  Malaca,  du  vermillon ,  du  mercure, 
de  la  porcelaine  des  Indes,  des  miroirs,  des 
draps,  des  épices,  &  du  morfiL  On  tire 
de  ce  royaume  des  foies  crues,  des  cotons, 
du  caffé ,  des  cauris  ou  coquilles  des  MaldU 
ves,  de  la  cire,  de  la  gomme  gutte,  de 
rindigo,  de  la  laque,  des  parfums,  du  fd, 
du  ri^  '),  du  falpetre,  de  la  terra  meritOf 
ouconcoume,  des  fucres,  du  borax,  des 
racines  médicinales,  des  ta[MS,  des  étoffes^ 
des  confimres,  &  des  diamans.  Ce  que  les 
Européens  enlèvent  le  plus  ce  font  des  bô- 
fins,  des  coutils,  des  toiles  &  autres  étoffes 
de  coton,  &  du  falpetre. 

Frinca  Indien;  !•  fort  qulls  y  bAtirent  eft  très-bie& 
fortifié,  il  déprad  do  Gourerneor  de  Madras^ 

•0  Q  ed  dangereux  pour  les  vaifleaux  de  demeurer 
for  ces  cdtes  après  le  15  Oftobre,  &  d'y  retouraer  avant 
le  30  Décembre.  Il  règne  dans  cet  intervalle  des  onrsr- 
fans  qui  durent  plufîeurs  jours. 

x)  Les  Hellandois  tirent  du  riz  une  eau  de  vie  bien 
iriolente;  ils  lui  ont  donne  le  tiiux  nom  d'Araclc,  q\A 
eft  tout  autre  chofe.  Cette  eau  de  vie  leur  eft  fort  né- 
tefùdrt  pour  leurs  matelots. 
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Le  Royaume  d'Afem  n'a  pas  un  fort  grand 
commerce;  la  laque  qu'on  en  tire  eft  fort 
eftimée. 

Au  bord  du  Gange ^  verg  le  Nord,  eft  fituée 
Benarez»  une  des  plus  grandes  villes  des 
Indes  :  fes  étoffes  de  coton  font  un  objet  de 
commerce  aflez  important. 

On  tire  du  royaume  d'Aracan  des  bois  de  con- 
ftru^liouy  du  plomb ,  de  rctain,  du  vernie 
de  rivoire,  deséléphans,  &c.  Les  pirates 
de  ce  pays  infeftent  tout  le  Golfe. 

Le  royaume  de  Pegu  a  quelque  peu  d'or,  d'ar- 
gent, de  pierres  précieufes,  &  de  perles,  du 
fer  9  des  bois  de  coiidruétion  &  du  gingem- 
bre: les  rubis  qu'on  tire  delà  font  fort  efti- 
més.     Le  plomb  y  tient  lieu  de  monnoie. 

La  Peninfule  de  Malaca  a  un  des  plus  beaux 
ports  des  Indes  :     les  Hollandois  en  font 

If)  L'Arcca  efl  im  fruit  bien  fameux  dans  les  Indes: 
ii  eft  atiier,  &  fait  beaucoup  cracher  :  on  prétend  qu'il 
Ibrtifie  l'efïoniac.  Il  refFemble  beaucoup  au  cocotier. 
Le  royaume  de  Siam  en  expofte6à7niille  quintaux. 

z)  Les  mines  de  Lagos  (ont  les  plus  confidërables: 
les  Hoiiandois  font  commerce  aux  Indes  de  cet  ^taiiif 
6i  s*en  fendent  pour  lefter  quelques  vaiiTeaux  à  leur 
retour  en  Europe. 

à)  Le  vernis  de  la  Chine  eft^  félon  le  père  le  Comte» 
dans  fes  Mémoires  de  la  Chine  ^  non,  une  compontioo» 
mais  une  gomme  que  jette  un  oertahi  arbre,  &  qu'on 
délaye  avec  de  Thuiie.     Celui  de  Siam  &  du  Tonquin 
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tnaîtres;  ils  ont  achevé  de  détruire  le  com- 
merce de  cette  Péninfule:  les  Portugais  ne 
leur  avoient  pas  laifTé  beaucoup  à  faire. 
Le  royaume  de  Siam^  un  des  plus  puiilants  des 
Indes  9  produit  beaucoup  de  bétel  &  d*are- 
que  -')  9  il  a  des  mines  de  plomb  »  d'étain^ 
&  d'argent.  Lçs  Hôllandois  firent  autre- 
fois un  traité  avec  le  Roi  de  Siam,  par  le 
quel  ce  prince  leur  accorda  le  droit  exclufif 
d'acheté  Tétaîn  '"}.  Ce  pays  fournit  encore 
des  bois  de  conflruftion»    (les  Hôllandois 

*  en  tran^rtent  beaucoup  à  Batavia)  des 
peaux  de  bufle,  de  daim,  &  de  tigre, 
dont  on  ne  fauroit  (é  pafler  quand  on  veut 
Êdre  le  commerce  du  Japon  ^  de  la  gomme 
laque,  du  miel,  delà  cire,  du  fucre,  du 
poivre,  du  rb,  du  fel,  du  vernis  *),  du 
ialpetre ,    de  la  gomme  gutte ,    de  l'ambre 

ift  fort  beau,  celui  du  Japon  l^eft  e»côre  pins,  celui  de 
P«rfe  eft  du  Sandarac  delayë  daos  de  l'huile  de  lin. 
Ba  Europe  on  fiiit  plu/îeurs  ibrtçs  de  vernis:  on  en 
EMnpte  jusqu'à  dîxeipeces;  il  entre  dans  toutes  de  la 
térébenthine.  On  prétend  en  avoir  fait  de  bien  beau 
m  France  avec  du  fromai^e  de  Griers  &  de  Ja  chaux 
rive:  le  vernis  de  Martin  tû  encore  un  fecret;  tout 

•  monde  fait  qu'il  eA  fort  beau,^  qu'il  dure  très-long- 
rnnps*  Le  célèbre  M.  Marg^af,  dont  le  'génie  inven^ 
if  a'étend,  i.  tout,  en  a  trouvé  un  qui  femble  l'cmporr 
•r  fur  tous  les  autres»  &  qui  s'applique  parft îtemeni; 
■r  las  anétaïuc     . 
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jauîie,  &c.  Depuis  que  les  François  furent 
chalïcs  de  ce  royaume  en  i6g8,  ils  y  ont 
eu  plus  de  Mhiionaires  que  de  Marchands. 
I^s  Siamois  font  presque  tous  commercff 
&  leur  Koi  eft  un  des  plus  grands  corn* 
merçants. 

Le  royaume  de  Laos  a  la  plus  belle  gomme 
laque  qui  fe  trouve  aux  Indes:  il  y  a  auffi 
beaucoup  d'éléphants,   de  bon  riz,  &c. 

Le  royaume  de  Camboye  fait  un  bon  commerce 

F)  Le  bois  de  Calembac,  ou  Tembac,  eft  le  cœur 
de  l*aloc  s.  Il  y  en  a  de  trois  efpeces  ;  la  première  & 
la  plus  rare  efl;  d'un  prix  qui  excède  celui  de  l'or,  tant 
on  l'edime  aux  Indes.  Cet  arbre  crott  à  la  Chine, 
dans  la  Cochiocbine,  &c  On  s'en  fert  pour  parfumer, 
on  l'employé  comme  un  cordial,  &  on  y  enchafle  les  hU 
joux  les  plus  précieux. 

c)  Ces  nids  d  oifcaux  font  les  délices  de  tons  les  In- 
diens: il  e(l  faux  qu'ils  s'en  fervent  comme  d'épices 
pour  aflaifonner  leurs  mets;  au  contraire  il  n'y  a  riei 
de  plus  fade  à  man^r  que  ces  nids,  qnll  faut  affaifon- 
ner,  mais  qu'on  regarde  comme  fort  nourri/Tans,  &feit 
convenables  aux  malades.  Il  s'en  trouve  au  TunqniiW 
dans  la  Cochrnchine,  dans  les  îles  de  la  Sonde,  ans 
tles  Philippines  &  aux  Moluques,  &  particuTieremoiK 
dans  le  royaume  de  Champa.  Les  oifeaux  qui  b&dt 
fent  ces  nids,  font  aflez  femblables  aux  hirondelles:  te 
plus  grande  partie  en  pafie  à  la  Chine,  où  ils  va- 
lent cinquante  taels  le  quintal  :  il  eft  prouvé  aojoBi^ 
d'hui  que  la  matière  dont  ils  font  compofés  eft  mt 
efpece  de  glu ,  que  ces  oifeaux  ramaiTent  for  le  bori 
de  la  mer,  &  qui  pourroit  bien  être  nna  pnodnâini  d> 


de  peaux  de  ceri^  de  bufle  &  d'autres  bétes 
tstaves. 

La  Cochinchine  fournît  de  l*or  f  du  bois  de  Ct< 
lembac  '),  des  foies,  do  focre»  de  l'arequ^ 
du  bétel)  du  riz,  &  des  nids  d'oifeaux  ')• 

Le  Tunquin  fournit  des  foies  en  abondance ,  do 
mufcy  des  écailles  de  tortue ,  du  bois  d'à* 
loes^,^  du  fucre,  de  la  laque,  du  riz  & 
des  nids  d'oifeaux.  Il  s'y  fait  auffi  un  com« 
merce  de  chair  de  tortue  falée.     On  y  porte 

règne  animal.    Les  Hollandois  en  font  grand  ufage 
AUX  Indes. 

d)  Le  nom  d'Aloés  eft  connnun  à  trois  chofes  ditfé* 
rentes:  à  un  arbre  très-rare^  èinie  drogue»  &  à  une 
plante  de  la  racine  &  des  feuilles  de  laquelle  on  tire 
cette  drogue ,  qui  en  eil  le  fuc.  L'arbre  refletnble  à 
l'olivier  :  le  tronc  eu.  compofë  de  trois  diifërens  bois. 
Immédiatement  (ous  l'écorce  il  eA  noir,  conipa£l,  & 
pelant,  c'eft  ce  qu'on  appelle  bois  d'aigle  :  après  celui 
là  vient  un  bois  d'une  couleur  tannée,  léger,  veineux, 
c^eft  ce  qu'on  appelle  bois  de  Cakmbonc  ;  enfin  le  coeur 
eft  le  bois  de  Ca lembac  La  plante  qu'on  appelle  aloès 
crott  en  beaucoup  d'endroits  des  Indes  Orientales  & 
Occidentales:  il  s'en  trouve  aufll  en  Europe,  iurtont 
en  Efpagne.  Une  erreur  populaire  eft  que  cette  plain- 
te ne  fleurit  que  tous  les  (iecles  une  fois.  L'aloès  em« 
ployé  dans  la  médecine  eft  le  fuc  de  la  racine  ou  des 
feuilles  de  cette  plante  i  il  y  en  a  de  trois  efpeces ,  le 
Ibcotrin  ou  lucide ,  le  citrin  &  le  cabalin ,  c'eft  le  mé» 
me  fuc  plus  ou  moins  éj^uré  ;  on  ne  fe  fert  guère  que 
do  premier.  11  y  a  encore  l'aloès  hépatique ,  qui  vient 
4ea  lies  de  l'Amérique,   &  qui  eft  tiré  de  la  racine 
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de  l'or  &  de  Tardent,  furtout  des  pîaftres, 
descpiccs,  du  poivre,  du  vif  argent,  des 
draps,  &  de  l'auibre  jaune.  Les  efpeces  de 
monnoies  les  plus  connues  dans  le  com- 
merce des  Indes  font  les  roupies  ')• 

S-    3- 

Du  commerce  des  peuples  de  f  Europe 

à  la  Chine. 

Le  commerce  de  la  Chine  fe  fait  par  mer  5  & 

par  terre;   celui  ci  par  le  moyen  des  caraya* 

d'une  plante  aflez  femblable  à  l'aloès  de  l'Oriant 
L'Aloùs  du  Tunquin  vaut  jusqu'à  mille  écoM  la  livnw 
Les  iMahométans  regardent  cette  plante  cemme  fa- 
cr^e;  au  retour  du  pèlerinage  de  la  Mecque  ils  ont 
grand  foin  de  1a  placer  fur  la  porte  de  leur  maifon. 

e)  La  Roupie  eftune  monnoie;  i^yenad'or  &  d'ar- 
gent: celle  d'or  pefe  deux  gros  trois  quarts  &  onie 
grains,  &  vaut  21  livres  de  France,  ou  huit  florins  & 
demi  :  on  a  des  demies  &  des  quarts  de  roupies.  La 
roupie  d'argffut  eft  d'une  valeur  inégale  :  les  noD- 
velles  font  rondes  »  quelques  -  unes  des  anciennes 
ëtoient  quarre'es  :  elles  ont  toujours  plus  de  valeur  dans 
le  lien  où  elles  ont  ëtë  frappées  qu'ailleurs,  &  )m 
nouvelles  valent  moins  que  les  anciennes;  non  que  It 
poids  U  le  titre  en  fotent  meilleurs,  mais  parce  que  les 
fouverains  en  hauffeut  la  valeur  idëale ,  pour  empêcher 
leurs  fujets  de  les  enfouir,  ce  que  les  Indiens  ont  cou- 
tume de  faire.  Les  roupies  de  Pondicheri  ont  le  plus 
de  cours,  parce  qu'elles  portent  l'empreinte  dételles 
d'Arcate,  qu*on  préfère  à  toutes  les  autres:  elles  va- 
lent aujourdliui  48  fols  de  France,  &  Mit  conrs  petf 
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nés  0*  ^^  commerce  n'eft  bien  otrvert  que 
depuis  i68S,  ^^  Chinois  ayant  toujours  évité 
de  laiffer  une  Kbre  entrée  aux  étrangers ,  à  qui 
ils  aiment  mieux  porter  leurs  marchandire&  Il 
n'y  a  point  de  peuple  qui  entende  le  commerce, 
ou  plutôt  le  ^ro/fc,  comme  les  Chinois;  ce  font 
les  Juift  de  POrient;  ils  dîfent  que  toutes  le» 
nations  du  monde  font  aveugles  en  fait  de  corn* 
merce,  que  les  HoUandois  ont  un  œuil»  mais 
que  pour  eux  ils  en  ont  deux»  Canton  ')  eft 
le  port  où  fe  font  tous  les  chargemens  pour 

fO  à  52»  Dans  le  royaame  de  Guziirate  les  tnalmou* 
dis  ont  cours,,  ils  valent  douze  fols.  La  pagode  dts 
Indes  vaut  trois  roupies»  c'efl  à  dire  â  peu  près  huit  11* 
rres  dix  fois,  le  fanon  vaut  6  fols;  le  demUianon  trois  : 
1»  peflar  eft  la  cinquième  partie  du  fanon»  il  eft  de 
enivre»  ainfi  que  les  dncani  dont  quatre  font  un  peilar» 
I^a  AAipie  d'or  vaut  15  à  ig  roupies  d'^argeot:  la  pago»- 
de  a.  trois  piengrenats  &  vaut  quatre  roupies  d*argent  ; 
celle  de  Madras  troia  roupies  6  fanons»  la  pagode  à 
VéMit  vaut  trois  roupies  quatre  fanons,  ôc  par  Lacks 
en  entend  une  fomrae  de  cent-mille  roupies  ou  950  niillt 
livres  ou  environ»  En  Orient  presque  toat  fe  vend  ao 
poids:  leMein,  poids  de  Surate»  eh  de  34  livres  cinq 
onces  poids  de  marc:  le  Cobit  ou  l'aulne  de  Surate  eft 
de  deux  pies  ièize  {ignés,  pié  de  Roi. 

/)  Les  Rufles  font  le^coramerce  de  la  Chine  par  le 
moyen  des  caravanes»  qui  depuis  1693  partent  rëgulie- 
rement  tous  les  ans.  Ils  portent  aux  Chinois  des  cuirs 
tes  &  des  fourrures  :  &  leur  achètent  du  thé,  de  la 
lÎMe»  des  ëtoffes,  des  perles»  de  l'or»  des  toiles  pein* 
108»  de  la  rhubarbe»  &c. 
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rérrangery  &  où  abordent  tons  les  vaifleanx. 
Les  Chinois  font  eux-mêmes ,  fur  leurs  propres 
vaiiîeaux,  le  commerce  d'Inde  en  Inde.  Les 
Européens  y  viemient  charger  les  marchandifes 

^)  On  y  charge  pour  l'île  de  Hainam ,  pour  la  C»- 
chitichine,  pour  Cambaye,  le  Tunquin ,  le  royaume  de 
Siam,  Batavia,  le  Japon,  les  IVlanilles,  Surate»  les 
Maldives  &  pour  Achim.  Madras  envoyé  quelques 
▼aifleaux  à  Canton;  les  Anglois  y  font  paffer  leur 
plomb,  leur  argent,  &  quelques  marchandifes  des  In- 
des pour  en  tirer  de  l'or,  du  tintenaque,  de  la  porce- 
laine, des  foies,  &c. 

h')  Ce  font  furtout  les  provinces  de  Nanquîn  &  de 
Chekiam  qui  font  une  abondante  récolte  de  foie,  &  qui 
ont  un  nombre  proportionné  de  manufactures  d'étoffeSi 
11  arrive  tous  les  ans  de  là  â  Pékin  an  moins  200  bar^ 
ques  chargées  de  draps  d'or,  de  damas,  de  fatins,  de 
velours,  âfc.  fans  compter  ce  qui  eA  fait  pour  l'Em- 
pereur &  fes  femmes.  Les  foies  qui  fe  vendent  100 
écus  à  Nanquin  en  coûtent  150  à  Cantoo ,  &  300  à  Si- 
am:  ce  feroit  un  très -grand  profit  pour  les  Europé- 
ens, que  de  les  tirer  en  droiture  de  Nanquin. 

i)  Le  tintenaque  eft  la  meilleure  efpece  de  enivre 
qni  fe  trouve  â  la  Chine:  11  en  paffe  peu  en  Enrape. 
Les  Hollandois,  qui  en  font  le  plus  grand  commerce» 
le  réfervent  pour  l'Orient,  où  ils  peuvent  ^échanger 
contre  tonte  autre  efpece  de  marchandifes; 

A)  Le  thé,  que  le  Lord  Arlington  porta  le  premier 
en  Angleterre  en  1666,  eft  la  feuille  deiféchée  d'un  ar- 
briffeau  qui  monte  quelquefois  à  la  hanteur  d'un  hom- 
me. Il'  eft  très -commun  à  la  Chine,  (furtout  aux  en- 
virons de  Pékin,)  au  Japon,  &  dans  le  royaume  ds 
Siam.  On  en  fait  trois  récoltes  par  an,  la  premiè- 
re en  Février  d^Mars;  ce  tbé  eft  le  pins  eyqoii»  >• 
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dont  îts  ont  befoin,  &  ces  marcban^fes  font 
âe  la  foie,  des  étoffes  de  foie  de  toitte  efpece  ^), 
da  coton»  des  toiles  de  coton,  du  cuivre,  dtr 
tîntenaque  '),   du  thé  *),   du  camfre,   du  mufc^ 

plus  rare,  8t  le  plus  cher.  Après  que  les  feuilles  ont 
été  cueuillies  avec  grand  foin,  on  les  expofe  à  la  vapeur 
de  l'eau  bouillante  pour  les  ramollir,  on  les  fèche  en- 
fuite  au  feu  :  après  cela  on  les  trie.  Les  fines  efpe* 
ces  de  thë  ne  palTent  guère  en  Europe;  elles  per- 
droient  trop  au  tranfport.  On  compte  quatre  efpeces 
dethë  verd,  &  cinq  de  thé  boue.  Le  Ùiê  eft  fouvent  fo« 
pbilliquë  par  le  mélange  de  diifërentes  autres  feuilles» 
La  grande  confommation  qui  s'en  fait,  en  rend  le  com- 
merce fort  important.  La  boldon  qu'on  en  prépare  fe 
fiût  en  Orient  comme  en  Europe;  avec  cette  différence 
qae  les  Chinois  avalent  an(H  les  feuilles  qui  ont  été  ré^ 
dattes  en  poudre.  Il  n'y  a  que  les  Anglois ,  les  Hol- 
Isndois,  les  Danois,  les  Suédois,  8c  les  Ruffes  qui  faf- 
ténu  en  Europe,  le  commerce  du  thé;  les  François 
&*y  en  font  point  paffer.  Sans  le  thé  les  vaifTeaux  re- 
Ttondroient  à  moitié  chargés.  Nen-compris  celui  que 
la  Compagnie  Hollandoife  fait  venir,  les  particuliers 
•n  font  entrer  en  Hollande  plus  de  trois  millions  de  IN 
vres  pefant  Le  thé  des  caravanes,  qui  nous  vient  de 
Ruine,  eft  fort  eftimé.  En  1761  le  thé  boue  coûtoit  à 
Amfterdam  depuis  24  jusqu'à  80  ftubers  la  livre,  &  ta. 
llié  verd  depufs  46  jusqu'à  100,  fuivant  le  degré'de, 
bonté.  Les  Anglois  ont  eflayé  de  cultiver  te  thé  dans 
la  Caroline,  &  Ton  prétend  qu'il  y  réuiïit.  Si  cela  eft. 
le  commerce  de  la  Chine  diminuera  pour  ta  Compagnie 
des  Indes:  qu'on  prétend  être  furchargée  en  provî- 
fian  de  thé,  dont  la  confommation  annuelle  doit  coûter 
à  l'Angleterre  iiooooo  L  ft.  &c.  En  1766  la  Compa- 
gnie ao  avait  pour  329^134  t*  A*    Il  y  a  un  thé  qui 
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du  ]in,  des  fucres,  dafel,  du  ^ngembre  con- 
fit, du  vif- argent,  du  lapis  lazuli,  du  vidiol, 
de  la  rliLibarbe  '),  de  l'esquine  ••),  des  nûro- 

croît  fans  culture  dans  les  ties  Antilles  ;  en  l'appellt 
thé  faiivage:  il  a  moins  de  vertu  que  celui  de  la  Chint. 
On  conno^t  encore  le  thé  de  la  mer  du  Sud,  appelé 
Cv.Jfme  ou  herbe  du  Parar/MÙ ;  les  Indiens  de  I*Atné- 
rique  en  font  grand  cas,  auili  leur  e(^-il  d'un  grand  fe- 
cours  contre  les  mauvaifes  exhalaifons  des  mines:  la 
feuille  boiiiilie  fait  vomir  fans  douleur:  le  commerce  de 
cette  herbe  fe  fait  à  Santa -Fe;  celle  qui  vient  duPa- 
raguai  efl  la  plus  eOiimée,  on  en  tJre  de -lu  plus  de 
deux  -  mille  quintaux» 

/)  C'ed  furtout  des  provinces  de  Setfchwen  &  de 
Schenfî  qu'on  tire  la  rhubarbe:  le  plus  grand  entrepôt 
en  ell  A  Pékin.  Les  Rufles  font  ceux  de  1*  Europe 
qui  en  font  le  pUis  grand  commerce:  ils  n'en  connu- 
rent pas  dabor;i  tout  !e  prix ,  ce  fui  un  mardiand  dt 
Hambourg  qui  le  leur  fît  conaoître:  il  acheta  de  Fier* 
re  le  Grand  pour  30  mMle  roubles ,  payables  tons  Iflt 
ans,  le  privilège  de  faire  le  commerce  exchifif  de  cette 
drogue:  il  la  vendoit  aux  étrangers  à  ratfon  de  huit 
écus  d'Allemague  la  livre.  Les  RuITes  envoyent  tous 
les  ans  â  Kiachat»  ville  frontière  de  la  Chine»  un  apo- 
ticaire  de  Fetersbourg,  qui  a  ibin,  avec  on  autre  com- 
mis ,  de  choîHr  la  rhubarbe»  &  de  faire  brûler  fur  les 
lieux  toute  celle  qui  efl  manvaife.  Cette  liiubarbe  eft 
bien  préférable  à  celle  que  les  HoUandois  &  les  Fran- 
çois tirent  en  droiture  de  la  Chine  :  la  grande  chaleor, 
&  l'humidité  que  foufTre  celle-ci»  l'edenr  que  les  autres 
marcbandifes,  qui  fe  trouvent  fur  le  même  vaîfleau  lui 
font  contrarier,  &  la  fraude  des  marchands  Chinois  la 
rendent  de  beaucoup  inférieure  à  l'autre. 

niy  L'Efquine,  on  Squine,  ell  la  racine  d*iin  fort  pe« 
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boIanSy  de  l'encre  de  la  Chine,  des  cheveux, 
de  la  porcelaine  *),  de  la  poterie,  des  ouvra* 
ges  vemiffés  *),  des  camelots,  du  chanvre,  des 

tit  trtMÎfleaa:  on  s'en  fert  dans  les  maladies  vënërien- 
nes.  La  meilleure  vient  delà  Chine,  &  de  quelques 
endroits  des  Indes:  celle  des  tles  Antilles  eîi  d'une 
qualité  inférieure. 

Il)  Il  fe  fait  de  la  porcelaine  dans  dififërentes  pro- 
vinces de  la  Chine,  mais  particulièrement  dans  celles 
deFou-Kien»  de  Canton,  &  de  Kim - te-chim :  celle 
qui  fe  fabrique  dans  les  atteliers  de  cette  dernière 
province  ell  la  plus  eflimëe.  Il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  cette  porcelaine  deux  fortes  de  terres ,  &  deux 
«fpeces  d'huiles  :  les  deux  efpeces  de  terres  font  appe- 
lées Fetunf//&  Kaolin;  les  deux  efpeces  d'huiles  font 
tirées  Tune  du  Petuntfé,  l'autre  de  la  chaux.  La  por- 
celaine la  plus  fine  efl:  faite  moitié  de  Petuntfé  moitié 
éB  Kaolin;  la  moyenne  de  quatre  parties  de  Kaolin 
fur  fix  de  Petuntfé;  &  la  commune  d'une  partie  de 
Kaolin  fur  trois  de  Petonfé.  Les  peintres  Chinois  ne 
fi»DC  pas  fort  habiles ,  mais  leurs  couleurs  font  excel- 
lentes. Comme  il  efl  rare  qu'une  fournée  entière  ré- 
uffifTe,  &  qu*il  arrive  fouvent  qu'elle  efl  tout  à  fait  gâ- 
tée, il  y  a  peu  d'ouvriers  qui  s'enrichi fient.  Depuis 
^a'on  fait  de  fort  belles  porcelaines  en  France  &  en 
Allemagne ,  celles  de  la  Chine  &  du  Japon  font  tom- 
bées, &c. 

e)  C'eft  un  arbre  qui  produit  le  beau  vernis  de  la 
Chine,  on  l'appelle  Tfi-chu:  il  en  découle  dans  les 
chaleurs  une  gomme  rouffâtre,  qu'on  récueuillè  le  ma- 
tin en  petite  quantité  :  un  millier  d'arbres  donnent  an 
pins  vingt  livres  dans  une  nuit:  on  paffe  cette  gomme 
par  un  linge.  Ceux  qui  la  recueuillent  font  obligés 
^Tvùt  éê  préiervatifs,  vu  fa  malignité. 
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toiles  de  chanvre,  de  l'or  très-fin  '),  de  l'é- 
taiii,  du  fer,  de  l'acier,  dos  pierres  précleufeS| 
des  perles,  du  marbre,  du  bois  d'aigle,  du  bois 
de  rôle  0>  tie  Pébene,  &c.  On  y  porte  de 
rarj^eiK"),  des  épices,  du  poivre,  des  toiles  de 
lin,  d'i  drap  '),  des  étamines,  du  bois  de  fan- 
tal'),  des  dents  d'éléphant,  du  corail,  de  l'am- 
bre gris,  de  grandes  horloges,  des  montres 
de  poche,  des  miroirs,  des  inlirumens  de  ma- 
tliéaiatic[ue ,  des  boiflbns,  du  vin,  des  ouvra- 
ges de  galanterie.  Pour  bien  réuilir  il  feut 
faire  des  préfeuts  aux  Mandarins,  &c.  Les 
Chinois  ont  encore  de  belles  fourrures,  comme 
du  petit-gris ,  des  hermines,  des  martres ,  &c. 

p^  L'or  fe  vend  en  lingots:  on  trouve  à  U  Chîot 
beaucoup  d'or  dans  les  fables, 

q)  Le  bois  de  rofe  ed  ainfî  appelle»  parceqa*il  a 
Podeur  de  cette  fleur  ;  il  eft  plus  commun  aux  ties  An- 
tilles qu*à  la  Chine  ;  il  prend  un  beau  poli  :  on  l'em- 
ployé aux  ouvrages  de  marquetterie.  On  en  tire  noi 
liuile  dont  fe  fervent  les  parfumeurs.  - 

r)  La  plus  grande  partie  de  l'argent  qu'on  fait  paf- 
fer  à  la  Chine  eft  ou  en  piadres  Mexicaines  on  en  bar- 
res. Les  Hollaiidois  y  portent  celui  qu'ils  tirent  du  Ja- 
pon. ]  ai  dit,  à  l'article  des  monnoies»  qu'à  U  Chine 
la  proportion  entre  l*or  &  l'argent  étoit  de  lo  à  i:  Jt 
me  fuis  trompa,  cela  ëtoit  ainfî  autrefois»  mais  cela  a 
changé  depuis.  Il  y  avoit  alors  l>eaucoap  à  gagner  i 
ce  commerce;  ce  profit  alloit  de  is  à  ig  pour  cent,  cef 
dernières  annexes  il  y  a  même  eu  de  la  perte.  As- 
jourd'hui  le  prix  de  l'or,  quoique  toujours  au  iMbméi 


fnaîs  a  n'en  vendent  point  à  l'étranger,  n'ay^mt 
que  ce  qu'il  leur  en  faut  à  eux-mêmes.  Toutes 
les  marchandifes  du  Japon  font  de  contreban* 
de  à  la  Chine:  c'eft  pourquoi  il  ne  paffe  point 
de  marchandifes  du  Japon  en  Ruffie  par  le 
moyen  des  Caravanes.  L'Empereur  de  la  Chine 
a  interdit  l'entrée  de  fes  Etats  aux  Japonois. 
D  n'y  a  proprement  à  la  Chine  qu'une  feule 
monnoie  frappée  au  coin  du  prince:  elle  eft  de 
cuivre,  avec  un  trou  au  milieu  pour  pouvoir 
être  enfilée;  on  l'appelle  Caxa.  On  met  quel- 
quefois au  nombre  des  efpeces  monnoyées  le 
CondoriHj  le  MaSf  ôcletaeL  Dix  caxafont 
un  condorin,   dix  condorins  un  mas,   &  dix 

cdui  où  il  eft  en  Europe»  varie  ordinairement  à  la 
Chine  :  il  eft  plus  bas  les  fix  premiers  mois  de  l'an- 
née ;  parce  qu'il  n'y  a  pour  iôrs  que  peu  de  vaifTeaux 
dans  les  ports  de  cet  Empire. 

s)  Les  Chinois  ont  de  la  laine  :  mais  ils  ne  s'enten* 
dent  point  à  faire  de  bons  draps  :  ils  font  des  ferges  & 
des  camelots  qui  font  meilleurs. 
.  à)  Le  bois  de  Santal  (ou  Sandal),  que  les  Hollan- 
dols  appellent  bois  de  Catiatour,  eft  le  bois  d'un  arbre 
qui  refifemble  aifez  au  noyer.  Il  y  en  a  de  trois  efpe- 
CÊs:  celui  donc  on  tire  le  bois  citrin  crott  dans  l'île 
éê  Timor  :  on  fe  fert  de  ce  bois  dans  la  médecine ,  les 
•parfumeurs  l'employeut  aufli:  le  bois  blanc  fe  tire  du 
inéme  endroit;  &  fon  ufage  eft  connu  dans  les  apoti- 
cairerles:  le  bois  rouj^e  vient  de  la  côte  de  Coromandel. 
<2uelques  auteurs  prétendent  que  cette  dernière  efpe- 
Otn'eft  point  du  bols  de  A^^tal,  &  quecen'eit  autre 
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fnas  un  tael.  Le  tael,  ainfi  appelé  ptr  ]m 
Portugais,  &  nommé  Liam  par  les  Cbiofii^ 
vaut  quatre  livres  de  France. 

.        S.    4- 

Du  commerce  des  peuples  de  t Europe  avec 
les  Iles  de  fAfie. 
Les  Maldives  forment  un  Archipel  de  ploc 
de  douze -mille  îles,   doné  il  y 'en  a  pourtant 
beaucoup  qui  ne  font  que  des  bancs  de  fable. 
La  plus  grande  efl:  appeUée  Niale:    l'ejirentiel  ^ 
commerce  de  ces  iles  confifte  dans  ces  coquil* 
les    qu^on  appelle  Cauris,    &  qui   fervent  de 
monnoies  aux  Indes  Orientales  &  fur  les  côtes 
d'Afrique*     Une  efpece  de  Cocotier,    dont  le 
fruit  fert  de  médecine  aux  Indes,  y  vient  très- 
bien: 

chofe  que  du  bois  de  Callàtour.  Ct  bois  eft  mi  objtt 
important  pour  le  commerce  d'Inde  en  Inde  :  il  en  ^• 
fe  peu  en  Europe  :  les  Indiens  l'employent  beaucoup  k 
parfumer:  ils  le  râpent  fur  une  piètre  fort  dore:  d^ 
trempent  cette  poufTîere,  en  font  nne  pâte  liquide» 
avec  la  quelle  ils  fe  frottent. 

2/)  L'Entretien  des  poiTeAfions  Hollandoifes  de  cettt 
tie  emporte  une  bonne  partie  des  profits.  Les  Hollatt- 
dois  ne  poffedent  que  les  côtes  &  les  pays-bas  de  ctt* 
te  île,  les  pays  hauts  font  occupes  par  un  penpie  m- 
roQche  avec  le  quel  ils  ne  peuvent  avoir  aucun  conr 
merce.  Les  t^rançois  tentèrent  de  sVtablir  dans  çctta 
fie  en  1^72»  mais  cela  n'a  pu  r^nflir:  les  prlncipalM 
f  laces  que  les  Hollandeb  y  pofledeBt  ibnt  CoIm»' 


Ken:  le  Cocotier  qui  fpormt  à  tant  de  befoics 
jfy  cultive  auffi. 

L'île  de  Ceylan  produit  de  la  cannelle  *)»  du 
poivre  long,  du  coton ,  desdn^es»  de  la  foie, 
du  tabac  y  de  Pébene,  du  bois  de  charpente,  du 
miel,  de  la  cire,  du  mufc,  du  bétel,  du  riz,  &c. 
On  en  tire  encore  des  (ucres,  du  cryftal,  du  (bu- 
fre,  le  meilleur  areque  des  Indes,  des  élé- 
phants, que  les  Hollandois  transportent^  &  qui 
coûtent  depuis  500  jusqu'à  800  fl.  parce  qu'il» 
font  fort  eftimés. 

Les  îles  de  la  Sonde  font  fort  importantes: 
les  principales  font  Sumatra,  Java  &  Bornéo. 
Cette  dernière  eft  la  plus  grande:  on  en  tire  de 
l'or,  des  perles,  des  diamans,  du  camfre  fort 
cftimé^  du  bezoar  ^.     Jiava'^)~foumit  une  gran- 

bo«  Negombo,  Mature,  Gale»  Calj^tare,  Tranqae» 
maie»  &c. 

v)  Le  bezoar  eft  une  pierre,  qui  Ce  trouve  dans 
le  corps  de  quelques  animaux ,  qukm  trouve  dans 
leo  deux  Indes,  en  Egypte,  en  Perfe,  &  à  la  Chine, 
&  qui  font  une  ePpeci  de  bouc  ou  de  clievre  fau- 
vage.  Le  bezoar  minerai  eft  une  pierre  foflile  de 
conienr  blanche  ou  cendrëe:  le  bezoar  d'Allemagne 
«ft  une  pierre  qui  îé  trouve  dans  le  ventricule  du  cha- 
moia.  Le  l)ezoar  oriental  eft  le  plus  eftimë  :  on  en 
frit  grand  cas  aux  Indes ,  &  peu  en  Europe  :  on  lui 
eroyoit  autrefois  de  grandes  vertus  mëdirinales  ;  une 
p«tlt0  pierre  fe  vendoit  â,,Amûerdani  juiqu'à  400  li- 
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de  partie  des  mémet  marchandifef.  Samâ- 
tra-^)  a  de  l'or,  de  l'argent ,  de  rétam,  du 
cuivre,  da  fer,  des  drogues,  du  poivre,  da 
fucre,  du  coton,  du  foufre,  &  des  pierres 
précieufes. 

vres  de  Fraoce,  &  les  plus  riches  cargaifons  des  Indes 
n'en  avoietit  guère  au  -^  delà  de  (îx. 

x)  Les  liabitans  de  Java  commercent  aufit,  &  lesHoI- 
landois  n'ont  pu  les  en  empêcher  ;  ils  palTent  pour 
être  auili  fins  &  aufli  fripons  que  les  Chinois ,  ce  qui 
n'eft  pas  fort  étonnant,  puifque  ceux-ci  s'y  font  ëti- 
blis  en  grand  nombre ,  &  y  partagent  ]e  commerce 
avec  les  naturels  du  pays.  En  1740  les  Chinois  fe  ré- 
voltèrent contre  les  HoUandois,  &  s'étoient  déjà  em- 
parés du  fauxbourg  de  Batavia:  mais  la  confpintioa 
ayant  été  découverte,  &  le  fecours  étant  venu  à  tempi^ 
l'entreprife  manqua.  C'eft  à  Batavia  que  les  Hollan- 
dois  ont  des  magafîns,  qui  renferment  toutes  fes  nla^ 
chandifes  de  l'Europe  &  de  l'Afie.  Ce  port  eft  ouvert 
à  toutes  les  nations.  Il  faudroit  approfondir  les  caniox 
de  la  ville,  &  applanir  le  blanc  à  l'entrée  de  la  rivière^ 
on  diminueroit  par  là  les  frais  de  chargement  &  de  dé- 
chargement à  l'entrée  &  à  la  fortie  des  vaiiTeanx.  Les 
Hollandois  ont  chafTé  les  Anglois  de  Bantam,  ils  ne  pe^ 
mettent  à  aucun  étranger  d'y  aborder,  quoiqu'ils  les 
reçoivent  à  Batavia.  Il  y  a  4  Batavia  de  rheaux-éta- 
blilTemens:  on  y  fabrique  quantité  de  fucre  &  de  pft- 
pier:  il  y  a  un  grand' confeil  qui  y  réfîde,  &  de  ce  cea- 
feil  dépendent  huit  gouvernements:  i)  Ceylan,  s)Ce- 
romandel,  3)  Malacca,  4)  Macallar,  5)  Amboiof» 
6)  Temate,  7)  Banda.  &  8)  le  Cap  de  Bonne- Efpf- 
rance.  Outre  ces  Gouvememens  il  y  a  trois  direftioni, 
1}  en  Perfe,  à  Gamrom:.  la  toge  d'IPpahan  &  de  Ki^ 
mhn  an  dépendant;  a)  à  Surate,  qui  a  foôs  alla  U^  lr> 


'  Les  tles  Mokicques  font  en  gnrtid  nombre, 
&  Ton  t:omprend  fous  la  même  dénomination, 
i)  les  grandes  îles  Célebes,  où  eft  le  royaume 
de  MacaiTar  ^),  &  d'où  Ton  tire  le  meilleur  riz 
des  Indes,  du  coton  »  du  camfre  '),  du  gingem- 

ges  if'Amadabat,  de  BrochU  &  ie  Brodera;  8c  3)  celle 
de  Bengale,  qui  a  fous  elle  le  principal  comptoir  Ou- 
flioù  rëlide  le  Direâeur»  les  loges  de  Cazetnbazar» 
éê  Bellafor,  de  Decca,  dePatna,  de  Ctiiopera.  Il  jr 
a  «ocore  quatre  grandes  places  bien  fortifiées,  dont 
kl  chefs  font  appelés  Commandeurs,  lavoir  deux  à 
G»ylan,  l'iin  à  Ponte  de  Gale  &  l'autre  à  Jaffnapatnam» 
le  troiflerae  ià  Cochin  ibr  la  côte  de  Malabar,  &  le 
quatrième  à  Sammarang  fur  la  côte  de  Java;  elles 
fi>nc  deflinées  à  la  fureté  des  comptoirs  répandus  dans 
le  pays. 

f)  C'eft  la  ville  d'Acbim  qui  fait  le  plus  grand  com« 
SBerce  de  Sumatra.  Jambi  eft  un  établiflement  iiiipor- 
tant:  on  en  peut,  tirer  jus.^u'à  mille  lafls  de  poivre: 
cPeft  à  Sillebar,  qui  appartient  au  Roi  de  Bantam,  qu*oa 
fid)rique  des  crics  ou  poignards  fort  ufîtés  dans  tentes 
Im  Indes,  Les  habitans  de  l'île  de  Sumatra  ont  une 
meonoie  d'étain  &  une  monnoie  d'or.  Cette  ile  eft 
peut-  être  l'endroit  des  Indes  où  il  y  a  le  plus  d'or: 
auiîs  les  mines  ne  font  point  exploitées  ;  celles  que  les 
Hollandois  ont  pu  faire  valoir  rendent  peu.  Les 
Aofleis  ont  quelques  comptoirs  dans  cette  tle,  &un  fort 
9ppe(é  Marlboroug.  Quant  â  Bornéo  les  Européens 
nPoot  pu  y  former  d'établiflement  durable  à  caufe  de  la 
lérocité  de  la  nation  ;  des  vaifieaux  de  Batavia  &  des 
ifoliiques  vont  de  temps  à  autre  y  tenter  quelque  en- 
mprife  de  commerce. 

m)  Macaflar.âr  Temate  font  des  places  qui  fervent  i 
eonvrir  les  lies  où  il  y  a  des  épiceries. 

La 
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bre;  Gilole  d'où  Ton  dre  le  fago^);  Cenm, 
Bouton,  &c.  a)  Lies  petites  lïeSp  Teroate, 
Tidor,  Mohr,  Makian,  Bacchiam,  &c.  Les 
HoIIandois  payent  penfion  aux  rois  de  ces  îles, 
d*OLi  ils  tirent  des  clous  de  girofle^  &  quelque 
peu  d'écaillé.  3)  Les  îles  de  Banda,  les  feu- 
les d'où  l*on  tire  la  mufcade  &  le  macis:  la 
plus  grande  eft  Lonthor,  appelée  autrefois 
Banda ,  le  Gouverneur  refide  à  Nécra.  Les  au- 
tres font  Gounong -Ay,  Poulo-Ay,  Poulo- 
Rhon,  &c.  elles  ibumiffent  toutes  cette  pré- 
cieufe  épice:     4)  Amboine,  dont  dix  autres 

a)  Le  Camfre  efl  une  fubftance  blanche,  tranrpt« 
rente,  friable,  volatile,  inflammable,  &  d'une  odeur 
très  -  pénétrante  Le  camfrier  croît  au  Japon ,  à  la 
Chine,  dans  les  îles  de  Bomeo,  de  Sumatra,  &de 
Ceylan.  Le  Camfre  des  ties  eft  le  plus  eftimë,  les 
Chinois  cherchent  eux-mêmes  celui  de  Bornéo.  Oa 
peut  compter  trois  efpeces  de  camfre  :  il  y  en  a  une 
que  jette  le  camfrier:  il  j  en  a  une  qui  en  découle 
par  incifion  :  &.  enfin  il  y  a  It  camfre  ordhiatre,  qui  iê 
tire  des  racines  qu*on  a  fait  macérer  dans  l'eau  chaude: 
cette  eau  eft  enfuite  diftillée  an  bain  dt  fable  ;  au  Ji« 
pon  on  fait  bouillir  ces  racines.  On  fait  ufage  do 
camfre  dans  la  médecine  &dans  la  chirurgie:  quelqoef 
princes  de  l' Orient  le  font  mêler  à  la  cire  dont  on  bft 
leurs  bougies  ;  il  fert  anifi  dans  les  feox  d'artifice. 
Oe(ï  encore  un  monopole  des  HoIIandois  :  ils  ont  été 
lon^tems  les  feuls  à  favoir  la  manière  de  le  rafiîner; 
aujourd'hui  tout  le  monde  fait  que  cela  fo  fait  arec  du 
fable  Si  de  la  chaux. 
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lies  dépendent,  &  où  les  Hollandois  ont  fept 
forts,  qui  n'empêchent  pas  que  cette  île  ne  foit 
mal  défendue.  On  a  coutume  de  faire  la  vifite 
dans  plufîeurs  petites  îles  pour  y  empêcher  la 
culture  du  giroflier,  que  les  Hollandois  ne  veu- 
lent cultiver  principalement  que  dans  trois  de 
ces  îles.  .  On  a  planté  des  mufcadiers  dans  Am- 
boine,  &  ils  y  ont  réuffi. 

Les  îles  Philippines  appartiennent  aux  Efpa- 
gnols:  la  phis  confîdérable  eft  Manille:  elle 
eft  le  centre  du  commerce  de  l'Efpagne  aux 
Indes  Orientales,   elle  a  un  commerce  direft 

h")  L«  Sago  ou  Ségo  eA  une  fubdance  farlneufe  qu'on 
met  dans  la  foupe,  &  dont  on  fait  des  gelées.  Quel- 
ques-uns ont  cru  qu'il  ^toit  fait»  comme  le  caviar ,  des 
œufs  d'une  efpece  de  poiflbn:  les  Hollandois  &  les 
François  difeot  que  c'eA;  une  (emence  préparée  comme 
le  gruau  d'avoine:  mais  des  recherches  plus  exaftes 
sons  ont  appris,  que  le  fago  eft  la  fubOance  farîneufe 
de  l'arbre  à  pain ,  que  l'on  met  dans  la  claffe  des  pal- 
miers. Il  y  a  trois  efpeces  de  palmiers:  celle  qui  porte 
des  fruits;  celle  du  palmier  vineux»  dont  on  retire  une 
liqueur;  &  celle  du  palmier  farineux,  dont  il  eft  ici 
queftien.  Ce  dernier  croît  à  Bornéo,  à  Ceram ,  dans 
lile  de  Java,  à  Sumatra,  Si  monte  depuis  15  jusqu'à 
30  pieds  de  haut  II  y  en  a  quatre  efpeces ,  la  meil- 
lenre  eft.apelée  Laxi-  Tuui:  les  jeunes  feuilles  fervent 
à  fidre  des  vétemens.  Se  les  vieilles  à  couvrir  les  mai- 
fensy  Se  à  tapifler  des  batteaux.  On  tire  de  la  fubftance 
£urineufe  du  tronc  un  autre  u(àge  ;  on  la  râpe  ou  on  là 
rédnit  en  pondre  très-fine>  &  elle  fort  alors,  comme  le 
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avec  Acapulco,  &  les  Chinois  font  ceux  qui  y 
font  le  plus  d'affaires  '}.  On  tire  delà  toutes 
les  marchandifes  du  Pérou  &  du  Chili;  elles  y 
font  portées  par  les  vaiffeaux  qui  viennent  d'A- 
capulco.  Mindano  a  de  l'or.  Ces  îles  foumif- 
fent  de  la  cire,  du  miel,  du  tabac  »  des  fucres» 
des  bois  de  conftruétion  (les  Efpagnols  y  bâ- 
tiilent  des  vaiffeaux),  du  vin  de  palme  '),  dtt 
fafran,  des  noix  de  coco,  du  fago,  &c. 

Les  îles  Mariannes,  dont  Gnaban,  ou  Saint- 
Jean,  &  Saypan  font  les  plus,  confidérables»  ont 
fort  peu  de  commerce,  &  les  Efpagnols  en  ti* 
rent  peu  de  profit:  maïs  elles  leur  fervent  d'oi- 
tiepôt  pour  les  navires  qui  vont  de  la  Nouvelle 
Efpagne  à  Manille. 

L'Empire  du  Japon  eft  compofé  de  phi. 
ficurs  îles,  dont  les  principales  font  Niphon,  ap- 
pelée par  les  Européens  Japon,  où  fe  trouve 
la  ville  de  Meaco,  dont  le  commerce  eft  impor- 

farine,  à  faire  de  petites  blettes:  cette  farine  eft  fort 
Bourriffante.  Les  Holtandois  ont  aux  Indes  un  graod 
débit  de  cette  graine;  êc  les  Anglois  lui  ont  donné  à» 
la  vogue  en  Europe. 

c)  On  prétend  qu'il  y  a  plus  de  20  mille  Chinois 
établis,  &  qu'ils  y  exercent  les  arts  &  les  métiers  que 
les  Efpagnols  dédaignent.  Les  Efpagnols  permettent 
à  toutes  les  nations  de  l'Europe  &  des  Indes  »  excepté 
aux  Anglois  &  aux  Hollandois,  de  venir  commercer  à 
Manille,  fur  leurs  vaiffeaux»  &.  avec  leur  pavilloni 
les  Anglois  arborent  le  pavillon  Ir)andois*  ou  gentiL 
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tuit^  Ximo:&  Xicoco.  Les  Pprtoglîs  étoient 
antrefois  les  lèuls  maîtres  de  ce  commerce,  ils 
y  gagnoienc  annuellement  on  million  &  denû 
d'écus  d'Allemagne:  ils  furent  chaiTés  du  Ja- 
pon, &  le  Cbriftianifme  avec  eux*  On  y  comp* 
toit  en  1624  près  dé  quatre -cens -mille  con- 
vertis. Les  Hollandois  ont  fuccéde  aux  Portu- 
gais: ils  font  les  feuls  peuples  de  l'Europe 
qui  commercent  au  Japon;  leur  comptoir  eft 
fitue  dans  une  petite  île  près  de  k  ville  de  Nan- 
gazaki,  à  quoi  elle  eft- jointe  par  un  pont:  les 
Japonois  font  fi  défians,  qu'il  n'eft  permis  à 
aucun  HoUandoîs  de  le  pafler.  Tous,  les  ans 
les.  Holiandois  y  envoyeut  deux  vaifleaux  de  30 . 
à  50  canons,  qui  font  leur  retour  à  Batavia, 
La  quantité  dé  marchandifes  qu'il  leur  eft  per- 
mis d'y  transporter,  ne  doit  pas  excéder  la  va- 
leur de  380  mille  taels  *).  Le  profit  efi:  confidé- 
rable,  furtout  dans  les  retours:  autrefois  il  ai* 

1/)  Le  fin  de  palme  eft  mie  liqueur  qui  d^nle  du 
palmier. 

9)  De  ces  380  mille  taels  il  y  en  a  300  mille  peur 
le  compte  de  la  Compagnie  des  Indes ,  40  mille  pour  ' 
lo  .compte  du  Générai  ou  Gouvernenr  &  des  commis 
de  Batavia,  dix-  mille  pour  le  compté  do  Direéleur  qui  ' 
eft  au  Japon,   huit  mille  pour  le  compte  du  Direfteof  ' 
qui  rient  de  quitter,  22  miHe  pour  le  compte  de  l'équi- 
page des  vaifleaux.     Le  tael  du  Japon  eft  évalué  à 
Irois  florins  argent  de  Hollande. 

L4 
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loît  au  delà  de  150  pour  cent  ').  On  y  porte 
de  l'or,  des  draps,  des  camelots,  des  étoffes  de 
foie,  des  brocards,  du  coton  filé,  des  tapis,  des 
toiles,  des  bouteilles  de  verre,  du  plomb,  de 
Pécain,  de  l'acier,  des  bois  précieux,  du  fucre^ 
de  l'alun,  delà  cire,  du  métal  d'alliage,  de  la 
caffe,  du  verdet,  descotdeurs,  du  camfre,  du 
mufc,  du  papier,  du  poivre,  des  épîces,  du  mor- 
al, du  chanvre,  du  borax  <),  du  vif  argent^ 
des  ouvrages  dé  mercerie,  du  corail,  des  cmrs, 
au-  delà  de  200  mille  peaux  de  cerf,  de  cent  mil- 
le peaux  de  bœuf  ou  de  vache,  &Ca  On  tire 
du  Japon  de  l'aident,  Cde  Tor  en  contrebande) 
du  cuivre  *),  de  petits  meubles  peints  laqués 

/)  Il  D*eft  pas  permis  aux  HoUtndois  de  vendre  â 
l'enchère  :  le  Gouverneur  de  Nangafacky  Se  les  fJEiftears 
de  ^Empereur  mettent  le  prix  aux  marchandifes  qu'ils 
ont  fait  porter  à  bord.  Ils  font  obliges  de  fe  foumet- 
tre  à  quantité  de  chofes  dëûgréables  :  ils  envoyent 
tous  les  ans  le  Directeur  en  ambaflade  à  l'Empereur, 
à  qui  l'on  porte  des  préièns  fixés  par  les  Commifial- 
res  de  l'Empereur.  Les  Infpeftenrs  Japonois  fixent 
aufii  le  jour  du  départ  des  vaifleaox ,  &  il  n'y  a  point 
de  grâce. 

g)  Le  borax  eft  im  fel  en^  apparence  aflez  fembla- 
ble  à  l'alun:  les  Arabes  l'appellent  baurach,  &  ee& 
delà  qu'efl  venu  le  nom  qu*U  porte  en  Europe.  Cra 
il  fe  trouve  dans  les  mines  d'or  &  dans  les  mines  d'ar- 
gent de  Perfe,  des  Indes,  de  Ceyian,  &c.  Les  Anglols 
&  les  Hollandoîs  en  font  paflèr  beaucoup  en  Europe, 
où  on  le  rajffine.     Celui  qui  eA  raffiné  à  Venife,  eft  It 
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on  verniflesy  de  la  porcelaine,  du  thé,  &  quel- 
ques drogues* 

S.   LV. 

Du  commerce  des  Peuples  de  f  Europe 
en  Amérique. 
Nous  parti^erons  cet  article,  comme  les 
précédent  enplufieurs  autres» 

PoJftJJions  des  Efpagnols  en  Amérique, 
Le  commerce  des  Efpagnols  avec  l'Améri" 
que  eft  fous  la  dreftion  de  trois  tribunaux,  le 
Cônfeil  des  ïndes,  k  Contraction  »  &  le  Con- 
fins eftim^:  les  Holtandoîs  ont  également  le  fecret  de 
le  rafiSiier«  On  lèsibphiAique  quelquefois  avec  de  l'alun  : 
«is*en  fert  pour  faciliter  la  fufîon  des  métaux,  &Ia 
médecine  en  fait  quelque  ufage»  Il  augmente  tons  les 
JMirs  de  prix  :  depuis  quelques  années  on  prétend» 
^on  iàit  à  Dresde  le  fecret- de  le  raffine?  tout  auffi 
Ueo  qu'on  le  fait  à  Venife  &  en  Hollande»  Comme 
É.J  à  grande  apparence  que  cela  fe  finit  areç  une  lef- 
fire  de  cbaax  vive,  il  eft  étonnant  qu'en  n'ait  pas  fait 
généralement  plus  de  tentatives  pour  découvrir  ce  pré* 
Innda  myfiere. 

X)  Les  Holîandob  font  un  grand  profit  fur  le  cuivre. 
Celui  des  mines  de  Surega  tient  or,  &  les  Japonois  le 
raffinent  aujonrdbnf  au  grand  détriment  des  rafîneries 
de  la  côte  de  C^romandel  >  qui  metteient  à  profit  de 
iPignorance  de»  Japonois» 
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fiilat.  Le  Confeîl  des  Indes  a  un  pouvoir  illi- 
mité fur  les  pofleHions  des  Efpagnols  en  Amé- 
rique, il  réfide  à  Madrid.  La  Confraétion, 
transportée  de  Seville  à  Cadix  en  1717  >  dii^e 
le  commerce  de  l'Amérique,  &  a  foin  des 
droits  du  Roi:  on  appelle  de  ce  tribunal  aa 
Confulat.     Le  Confulat,   qui  fe  trouve  égale- 

f)  Toutes  les  provinces  que  les  Efpagnols  pofledent 
en  Amérique,  font  divifées  en  deux  gouvernemens, 
&  ont  chacune  un  vice  -  Roi  fourais  à  un  confei!. 
Cet  empire,  conquis  par  la  violence,  &  gouverné  avec 
une  politique  barbare,  parott  être  à  l'abri  des  tntre- 
prifes  que  les  Sauvages  ou.  les  Européens  pourroient 
jamais  faire.  Mais  la  domination  efpagnole  eft  trop 
vafle,  elle  ePu  ruineufe  par  la  conduite  des  Evéqaes  & 
des  Gouverneurs,  qui  achètent  leurs  places;  elle  fouflire 
de  ce  que  les  ordres  de  la  cour  n'y  arrivent  presqne  ja- 
mais à  temps;  enfin  le  gouvernement  y  eft  trop  dur:  voi- 
là des  vices  intérieurs  qui  femblent  devoir  ruiner  poor 
toujours  l'empire  de  l'Efpagne  en  Amérique.  Ce  n'cft 
pas  qu'il  n'y  ait  de  bonnes  lois ,  comme  par  exemple 
qu'aucun  efpagnol  ne  peut  pafTer  en  Amérique  ikns 
avoir  produit  à  la  Contraâion  le  confentement  de  ft 
femme  :  mais  une  bonne  loi  n'eft  pas  un  remède  à  oiia 
foule  d'abus. 

k^  Les  Galions  font  de  grands  vaifTcaux  à  tnia 
ponts:  i]s  font  ordinairement  ii  chargés,  qu'on  ne  (an- 
roit  s'y  défendre;  ils  font  an  nombre  de  huit,  troif 
grands  nommés  Capitana,  Admirante  Si  il  Govtmoi 
deux  plus  petits,  la  Pt^ tacha  &  WMargarita^  deax 
n'ont  point  de  nom,  &  le  dernier  eft  un  vailfean  d'avis. 
Les  deux  vaiffeaux  marchands,  qui  accompagnent  In 
Galions^  achètent  fort  cher  cette  penniQion:   un  vaif 


flAnt  à'Cadix  depuis  1717,  décide  des  di£Sérens 
farvràos  entre  fes  négociaos  qui  font  le  com- 
mfef'ce  des  Indes  Occidentales,  &  veille  i  la  con- 
fervadon  de  leurs' privilèges').  Ce  commerce 
fe  fait  pour  le  compte  du  Rd,  &  pour  celui  des 
particuliers;  Les  Galions  ^)'/  la  flotte  '),  & 
les  Affogues  *)  furent  d'abord  les  vaiffeaux  de- 

fttii  paye  àq  jftoi  70  à  80  mille  réajxx.  Ordinaire- 
ment les  Gallons  ont  un  tiers  de  marchandifes  de  plus 
qa'Hs  -n*accurent:  ils  partent  de  Cadist  &  font  voile 
pour  les  tles  Canaries,  delà  ils  pa0ent  aux  Antilles; 
enfnite  àCarthagene,  où  ils  s'arrêtent  unihois;  ils  font 
voile  iapfès  cela  pour  Portobéilo,  où  il  7  a  une  foire  qui 
éthrer  quinze  jours  :  ils  retournent  aulbeut  de  ce  temps- 
là  1  Cfllrthagene,  où  ils  font  à'i'ancrfe  jusqu'à  leur  re- 
tour. '  Ils  joignent  la  flote  â  la  Havane,  où  II  y  a  aufli 
une  foire  fort  importante ,  81  retournent  avec  elte  en 
Europe.  Les  Galions  font  le  commerce  exclufîf  de 
Terre  ferme  &  de  la  mer  du  Sud,  de  même  que  îa  fîot-" 
té  fait  celui  du  Mexique.  Le  fret  des  vaiffeaux  pour 
l^mërîque  efï  de  15  réaux  par  palmé,  c'eft,à  dire  cou- 
éêe,  merùrë  par  la  quelle  on  évalue  font  ce  qui  eft 
«bcalffi^.  Un  vaiffean  pour  la  mer  db  Sud^cdùte  pour 
le  fret  aso  mille  {^iaftres  on  environ.'  Le  fret  &:  le 
péage  fe  payant  par  pâhne,  à  raîfon  de  l'efpace 
que  les  marchandifes  occopent,  on  lés  ferre  le  plus  qu'il 
eft  pofHWe.  Il  efl  ordonné  que  tout  Commiffionaire* 
établi  en  Amérique  doit  être  efpagnol,  &  retourner  en 
Efpag^  au  bout  de  trofs  ans.' 
'^'?5  La  Flotte  eft  conft*ofôé  d>envîrén  feize  vaiffeaux 
dh'poi^  àé'  fàxy  jui(Ju'l*ibcfo'  totineanx,  &  de  trois, 
vdffeaiii''  dé  gue^e.  É|le  mcéSl  'h  voife  au  mois 
iMMltl^jlfxD-de^poWoii^^  an-roojftrt  dès  Véftts 'qjii  t«- ' 
L6 


flSa  ======= 

défailles  à  le  faire»  mais  depuis  1735  il  ne  partit 
plus  de  flotte,  &  depuis  1737  plus  de  galions  : 
on  y  fubftitua  les  vaiflèaux  de  Rqgître  •)  : 
auxquels  on  renonça  cependant»  'parce  que  le 
grand  nombre  d"^  ces  vaifTeaux  diminua  consi- 
dérablement les  profits;  on  prit  en  1754  la  ré- 
gnent dans  le  mois  de  Novembre ,  gagner  Vera-  Cru2. 
Elle  s'arrête  à  Porto -Ricco  ponr  s'y  rafraîchir.  De 
CadLx  elle  fait  voile  pour  les  îles  Canariel»  ce  qui  fait 
250  miles  de  mer  qu'elle  fait  en  dix  jours  :  delà  elle 
paiTe  aux  Antilles  en  vingt  jours,  ce  qui  fait  un  trajet 
de  800  miles;  delà  à  la  pointe  de  l'île  de  Cuba,  en 
autant  de  jours  à  peu  près  la  même  diflance:  enfin  elle 
£ût  voile  pour  Vera-Crnz^  où  elle  arrive  en  douze 
jours  après  avoir  fait  un  trajet  de  260  miles.  Le  re- 
tour de  la  flotte  n'ell  pas  auflî  riche  que  celui  des  ga- 
lions: mais  il  augmente  tous  les  ans.  £n  quittant 
Vera-Cruz  la  flotte  part  pour  la  Havane,  &  joint  les 
galions.  Neuf  navires  arrives  à  Cadix  en  Juillet  1765, 
partis  de  Vera-Cruz  le  9  Avril,  &  de  la  Havane  le 
29  Mai,  avoient  à  bord,  fuivant  la  déclaration  i)  pour 
le  compte  du  Roi,  204709  piaftres  fortes  en  argent 
monnoyé,  &4  Caiflbns  de  monnoies,  3806  quintaux 
de  cuivre,  8380  Arobes  de  tabac  en  poudre,  igasS 
Arobes  de  tabac  en  cigarres  &  en  feuilles,  4327  Quin- 
taux de  bois  de  Campéche,  isooo  Arobes  de  Vanille, 
44a  Arobes  de  Sucre  >  &c.  2)  Pour  compte  des  mar- 
chands 8684160  piaftres  fortes  en  or  &  argent  monno- 
yés,  4364  marcs  d'argent  travaille,  i^g^i  Arobes  de  Co- 
chenille flne,  533.  d'ordinaire,  1202,  de  champêtre,  209 
de  pouflîere  de  Cochenille,..  1750  d'Indigo,  194300  de 
Vanille.  37^65  de  Sucre,  24  de  Chocolat,  4385  d^  Jabp^ 
209^  Cuirs  tannés,  16797  Cuirs  eii.poil>  174  petaques 


as3 

(blation  de  fkire  'de  nouveau  le  commerce  de 
l'Amérique  par  les  galions  &  la  flotte,  &  de 
commencer  par  faire  partir  les  galions  au  mois 
de  Mai  1756.  Ce  commerce  eft  libre  à  tous 
les  Efpagnols,  &  défendu  à  tous  les  étran- 
gers ');    cependant  la  mauvaife  adnûniftradon 

4e  Coton,  100  cayers  d'or  en  feuilles,  6  Goucaî  de  Por-* 
celaiuedeU  Chine,  21  CaiiTons  Bucaros,  1315  Arobes 
de  Cevadille»  800  quintaux  de  bois  dt  Campêcbe,  2  quin- 
taux de.  Mechoacan,.  2  quintaux  de  poudre  d'Oaxaca, 
4  CailTons  dVcaille ,  7I  Arobes  d'huile  de  Mungle, 
s  Caiffea  de  baume,  &c. 

«m)  Les  Affogoes  font  deux  vaifleaux  qui  portent  à 
Vera-Cruz,  pour  le  compte  du  Roi,  ,1e  vifarfent  dont  on 
«  befein  pour  les  mines  de  l'Amérique.  Les  vaKTeaux 
d'av^  partent  de  la  Havane,  pour  porter  en  E^êgaelsk 
noaveUe  du  retour,  &  l'ëtat  de  la  charge  des  vaiffeanx. 

«)  Les  vaifleaux  de  Régttre  furent  ainfi  appelés, 
parce  qu'on  les  enrëgifhroit  à  la  Chambre  de  Sévillo. 
X^orsque  les  marchands  Efpagnols  apprenoient  que  de 
certaines  marcbandlfes  d'Europe  manquèrent  en  Amé- 
rique, ils  demandoient  au  Coofeil  des  Indes  la  permifllon 
&y  en  faire  paifer^  &  payaient  pour  cela  à  la  Couronne 
nnxertain  droit  hsk  grande  quantité  de  ces  vaifleaux  nui- 
fit.  au  commerce  de  l'Amérique,  &  on  en  revint  aux 
galions  &  à  la  flotte.  Aujourdhui  ces  vaifleaux  de  per- 
miflioa  nc^vontque  là  où  la  flotte  &  les  galions  ne  vont, 
point,  à  Buenos -Ayres,  à  Sainte -Marthe,  à  Porto- 
Cavalio,  &c  Ils  font  du  port  de  300  tonneaux  ^  & 
au  «  dçSpus  :  ils  demandent  un  congé  au  Conièil  des  In« 
des;  ce  qui  peut  coûter  40  à  50  mitle  piafh'es,  fans 
coippler  les  préfens  qui  fe  font  pour  la  iMM^JPS^r*- 
cliaodiies  non  déclarées  ;  .cette  c^ti]fi|>Mi^    j^*^*ib.. 
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des  Direfteurs  a  laifié  entre  les  mains  des  étraii- 
gers  le  commerce  réel,.  &  aux  Eipi^ols  U 

car  bien  que  la  ptrmifTion  ne  foit  qne  pour  an  vaifleau 
de  trois  «cens  tonneaux,  il  e(i  rare  qu'il  en  pafle  en 
Amérique  au  delTous  de  600. 

0)  C'eft  la  raifon  pourquoi  Boccalini  compati  les 
Efpagnols  à  des  portefaix  &  à  de&  mulets  :  comparai- 
fon  indécente  quand  il  s'agit  d'un  peuple  entier*  Oa 
«  permis  quelquefois  à  quelques  raifleaux  Françtri^  d'a^ 
border  aux  côtes  du  Sud  8e  d'y  commercei^  Il  j  a  qua^ 
tre  manières  de  faire  ce  commerce  par  Cadix  :  la  pre- 
mière c'en  d'y  vendre  les  marchandifes  propres  pour 
It  commerce  de  l'Amérique;  la  féconde  c'eft  de  àmr* 
ger  ces  marchandifes  fur  un  vaifieaù  efpagnol  ibos  W 
nom  d'un  marchand  efpagnol  ;  la  troifîeme  c'eil  de  pren- 
dre intérêt  dans  les  fpeculations  que  les  màifons  deCa- 
dixfont  de  temps  à  autre;  enfin  la  quatrième  c^eft  de 
prendre  intérêt  dans  les  Contrats  à  la  groffe.  Les  pri* 
mes  de  ces  contrats  fk  font  fbutènues  jûsqn'  en  1741  pour 
Vera-Cruz,  &  ont  monté  A  30  &  33  p,  c,  aujourdhni 
ce  n'eft  tont  au  pins  qu'un  bénéfice  de  14  p;  c.  Une  des 
principales  raifons  de  cette  différence,  c*eR  qu*  autrefois 
les  retours  de  Verâ  -  Cruz  êc  de  Cartagene  étoient  de 
13  â  14  méis  &  ceux  dn  Péfod  d'im'  peu  pins  de  deux 
ans&^demi:  anjourdHûl  cesretotirs  font  doubles  pour  le 
tenti^^^quelquefbisit^fonthidetermîhés:  une  autrettf-' 
(on  ronmOtns  forte  dec^tte  chnte,  efl  feeoifimerce  dao- 
deflin  que  toutes  les  nattons  de  l'Europe,  qui  commercené 
en  Amérique,  ne  ceflent  de  fafre:  les  Àngfob'  fhrtont 
profitent  le  plus  de  ce  commerce  de  contrebande. 

p)  Le  retour  de  la  flotte-  confifte'  en  or  &  en  argent 
tnonnnyé^  &  nnn-hionnoyés:'  c'eft  pouir  cela'^uè  îéf 
Allemands'  l'appellent  Flotte  d*argént,'  Silher -Fiotté t 
on  l'appelle  flottille;  lorsqu'elW  ri'èft  pas  compdféte  dur' 
nombr^-^rdlnMré  de(  ttUTeainc.    Lie  ffeceè#  de  la  ÂMte 
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&ô:are.    Malgré  la  riehefle  deê  retours  '>  ce 
commerce  n'a  porté  à  l'£^agne  aucun  profit  '): 

&  des  galions»  y  compris  tous  les  autres  vailTeaux 
narchands,  monta»  en  1716,  après  de  16  millions  de 
piaftres  en  efpeces ,  &  de  fbc  millions  en  marchandifes, 
fiins  compter  la  fraude.  Pour  l'ordinaire  il  confifte 
x)  en  or  :  (avoir  par  les  f  allons  pour  la  râleur  au  moine . 
^nn  ndlllbn  &  demi  d'ëcus  d'Allemagne,  &  quelque- 
ibis  de  deox  ^nillioiis  &  demi ,  &  par  la  flotte  pour* 
près  d'un  million;  st)  en  argent,  favoir  par  les  gallons 
poor  17  à  19  millions,  3)  en  pierres  précieufes  par  les 
mêmes  vaiCfeaux,  fevoir  pour  igo  miÛe  ëcus  de  perles»  . 
pour  100  â  150  mille  ^us  d'émeraudes ,  pour  30  à  40 
mille  écus  d'autres  pierres  fines,  4)  en  laines  de  Vi» 
gogne,  par  les  galions,  pour  40  â  50  miUe  écus» 
5)  en  quinquina,  par  les  mén>es  xaifïeaux,  pour  20 
miUe  ëcus,  6)  en  cnirs,  par  les  galions  &  la  flotte» 
pour  60  mille  écus,  7)  en  bois  de  Campébbe,  par'les' 
galions,  pour 50  mille  ^us,  8)  en  cochenille,  parla 
flotte,  pour  près  d'un  million,  9)  en  indigo,  par  les 
mêmes  vatfleanx,  pgnr  60  mille  écus.  Qu'on  ajonte- 
àcela  le  fucre,  le  tabac,  le  cacao,  les  drogues,  &c. 
on  fe  fera  une  idée  de  la  richelle  de  ce  retour.  Les 
droits  que  le  Roi  retire  à  l'arrivée  de  ces  raifleanx» 
s'appellent  Induit,  &  vont  à  deux  &  demi  pour  cent. 

q^  On  a  trouvé  que  les  fommes  en  or  &  en  argent, 
entrées  en  Efpagne  depuis  1492  jufqu'en  1731 ,  &  en-* 
régttrées,  montoient,  année  commune ,  à  a6  millions 
de  pièces  de  huit  :  fi  l'on  ajoute  à  cela  les  Tommes  qui- 
B'ont  point  été  déclarées ,  mais  qui  font  entrées  en 
firande ,  &  celles  que  les  HoIIandois  &  les  Anglois  ont 
tirées  en  contrebande  des  poiTeiTtons  Ëfpisignoles ,  on 
pourra^  juger  de. l'immenfité  des  tréfors  que  les  Indes 
9ccidentatès  ont  fournis  à  l'Europe.  Si  l'on  demande 
après  cela  ce.  que  font  devenus,  les  tr.éfors  de  VfJpagne, 


celui  que  les  Philippines  ont  avec  PAmérique 
eil  entre  les  mains  des  Jéfuites,  &  comme  il 
confille  furtout  en  épices  *),  en  foie%  en  étof- 
fes, en  or,  &  en  argent^  il  a  rendu  à  cette  So- 
ie renverrai  le  Lefteur  à  tous  ces  ouvrages  qui  ont 
paru  depuis  le  commencement  de  ce  fiecle  fur  les  finan- 
ces, &  le  commerce.  L'Amérique,  bien  loin  d'enrî* 
cbir  l'Efpagne,  n*a  fervi  qu'à  l'appanrrir.  Sans  com- 
pter le  commerce  interloppe,  toutes  les  nations  de 
TEtirope  font  celui  de  l'Amérique  Efpagnole  par  les 
Efpagnols  mt^mes,  qui  ne  font  pour  ainfi  dire  que  les 
commiffionaires  des  marchands  étrangers.  Ceaz-d 
leur  envoyent  à  Cadix  des  marchandifes,  qu'ils  fe  char» 
gent  de  faire  pafler  en  Amérique,  &  dont  ils  rendait 
bon  compte.  On  fait  monter  à  15  millions  de  piaftres 
ce  qu'emporte  ce  commerce  de  commiflion  :  &  l'on  pré- 
tend que  la  feule  ville  de  Saint -Malo  tire  annuellement 
de  Cadix  à  peu  près  douze  millions  de  livres:  la  fidé- 
lité des  marchands  Efpagnols  eft  reconnue  par -tout» 
mais  leur  indu^lrie  ne  l'eft  pas.  Si  l'on  en  excepte  les 
vins  &  les  fruits,  que  l'Efpagne  recueuille,  ainfi  qne  le 
fret  &  le  bénéfice  de  commiflion  qu'elle  gagne  fur  l'é- 
tranger,, tout  le  profit  du  commerce  de  l'Amérique  el^ 
pour  l'étranger.  Uflariz  a  remarqué  que  les  épices 
dont  rËfpagne  a  befoîn,  lui  coûtoient  annuellement 
1300  mille  pia(lres«  La  flote  de  1720  embarqua  ponr 
l'Amérique  240144  livres  de  cannelle,  &  83250  livres 
de  poivre,  fans  compter  les  remtfes  de  poids,  &  le  com- 
merce de  contrebande.  Le  papier  étranger  emporte 
beaucoup:  Gènes  entretient  250  moulins  de  papier» 
qui  ne  font  deftinés  qu'à  fournir  l'Efpagne:  bi  flotte  de 
1720  en  avoit  105796  rames.  Ajoutons  à  cela  ce  qu'il 
en  coûte  pour  la  morue  feche  &  antres  poiffons  fàlâ» 
ce  qu'  U(iariz  évalue  à  2437500  piaftres»  «d  cnvptanfc 
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dété  ieê  profits  immenfes.  Le  vaiiTeau  '), 
qm  part  tous  les  ans  de  Manille  pour  arri\  er 
au  mois  de  Décembre  à  Acapulco,  après  avoir 
jint  m  trajet  de  cinq  mois,  &  n'avoir  vu  d'au- 

thriso  jours  maigres:  joignons  y  les  fommes  qu'em- 
portent les  draps  étrangers ,  les  autres  étoffes  y  les 
blés ,  &c  &  l'on  verra  pourquoi  TEPpagne  a  H  peu 
profité  des  mines  du  Potofî.  L'auteur  de  t*UHivefîfaU 
MiTchani  prétend  que  de  tous  les  tréfors  tirés  annneU 
Innaiit  de  l'Amérique  par  les  Efpagnols  »  &  eftimés 
f^oo  mille  Uvrea  St  il  n*eo  refte  en  Europe  que  laoo 
mille;  il  fuppofe  que  les  Angbis  &  les  François  en 
font  pafler  enfemble  un  million  aux  Indes  Orientales» 
les  Hollandois  trois-  cens -mille»  &  les  Suédois  deux- 
cens- mille. 

r)  Ce  n'eft  pas  que  l'Amérique  manque  d'épices: 
le  long  du  fleure  Paramaiba,  qui  fe  décharge  dans  le 
fienve  des  Amazones  »  il  crott  deux  arbres  aromatiques, 
ié  Cuckiri  Se  lePuchiri:  leur  fruit  eft-de  la  grandeur 
d^ine  olive,  on  le  rappe,  &  on  s'en  Tert  comme  on 
fidt  de  Unoix  mnfcade.  Le  Cncbiri  a  le  goût  &  l'o- 
deur des  clous  de  girofle:  les  Portugais  l'appellent 
C^avo,  Se  les  François  de  la  Cayenne  en  ont  fait  boit 
i$  Crave,  On  fe"  fcrt  en  France  &  en  Angleterre  de' 
ces  deux  aromates  )9our  pinfieurs  eaux  diftillées.  En' 
général  les  Efpagnols  du  Mexique  &  du  Pérou  tirent 
de  ManlHe,  capitale  de  Hle  Luçori,  une  des  Philippines,' 
vbe  grande  quantité  de  marchandifes ,  que  l'Efpagne 
ponrroit  leur  fournir:  on  afTure  que  le  feol  article  des 
bas  de  foie  monte  à  50  mille  paires.  Les  Jefuites  ob- 
tinrent la  permiliion  de  faire  ce  commerce  pour  en 
employer  le  produit  à  leurs  Mifïîons. 

«)  Il  avoit  été  accordé  originairement  aux  Mifïîo- 
aidres  des  Philippines  d'envoyer  annuellement  à  Aca- 
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très  terres  que  celle  des  îles  Latrones,  charge 
ordinairement  à  Manille  des  clous  de  girofle, 
du  poivre,  de  la  cannelle >  des  noix  mufcades, 
de  la  fleur  de  mufcade,  de  la  porcelaine,  quan- 
tité de  marchandires  du  Japon,  des  toiles  de  co- 
ton blanches  &  peintes,  des  mouflelines,  des 
étoffes  de  foie,  du  fable  d'or,  &  des  pierres 
précicufes.  Le  centre  du  commerce  deVAxné- 
rique  eft  dans  la  ville  du  Mexique  *). 

Les  îles  Efpagnoies ,  qui  ont  un  commerce 
confidérable,  font  Cuba,  Saint  Domingue^  Por- 
to-Ricco,  &  la  Marguerite.     Cuba  eft  la  plus 

pulco  un  vaîiTeau  de  150  tonneaux ,  pour  en  tirer  de  la 
farine  &.  du  vin  pour  la  meffe:  ils  ont  Ai  profiter  de 
remprefTement  àes  vice -Rois  à  gagner  fur  les  mar*' 
chandifes  de  l'Orient;  &  ibus  prétexte  de  faire  cou- 
voyer  ce  Galion ,  on  envoie  un  fécond  vaiiTeau,  qui 
charge  également  des  marcliandifes  :  il  y  a  fouvent  plus 
de  niille  âmes  à  bord  du  grand  vaiifeau.  En  1744  les 
Anglois,  commandés  par  Anfon,  prirent  aux  £fpa- 
gnols  le  galion  d*Acapalco,  dont  le  chargement  mon* 
toit  à  un  million  313843  pièces  de  huit:  il  s'y  trouva 
35682  onces  d'argent  en  lingots  :  las  deux  tiers  de  la. 
charge  entière  appartenoient  aux  Jéfuites.  Dès  1725  It 
MinKlere  efpagnol  tenta  de  défendre  le  voyage  de  ce 
galion  :  mais  le  crédit  de  la  Société  para  le  coup  qu'on 
vou^oit  lui  porter.  Il  a  fallu  la  dernière  révolution 
qu'elle  a  foufferte,  pour  mettre  fin  à  ce  commerce:  au- 
jourd'hni  tout  commerce  dire£t  de  l' Afie  avec  les  Indes  oc* 
cidentalesparla  mer  du  Sud  eA  entièrement  défendu. 

0  Quoique  ce^e  ville  n'ait  point  de  port,  ni  même 
de  communication  avec  une  rivière  navigable  {  elle  eft- 


gfinde  :  die*  a  une  grande  abondance  de  groa 
bétail  tant  privé  que  fauvage;  les  peaux  font 
un  objet  important,  les  plus  belles  viennent  de 
Port-  au  -  prince 3  on  les  appelle  cuirs  de  Hava- 
ne *)  f  parce  4ue  les  vaiiTeaux  les  chargent  dans 
ce  port.  Cette  île  donne  encore  des  fucres, 
du  tabac*),  du  fuif,  des  confitures  fèches,  du 
^ngembre,  du  mafHc,  de  l'aloès,  de  la  falfe  pa- 
reille, des  écailles  de  tortue.  Saint-Domingue^ 
dont  la  moitié  appartient  aux  François»  fournit 
à  peu  prés  les  mêmes  marchandifes  ") ,  &  outre 
cela  du  cacao,   de  la  cire,  du  miel,  des  bois 

cependant  le  centre  du  commerce  de  l'Amëriqae:  c^eft 
U  qne  la  plus  grande  parde  de  l'or  &  l'argent  eft  mon« 
noyée,  que  le  quint  fe  paye,  que  l'argent  fe  travaille, 
que  les  plus  riches  marchands  ie  trouvent,  &  qne  les 
pins  grandes  traites  fe  font,  &c. 

u)  La  Havane  eft  la  capitale  de  Vile  de  Cuba,  e^ 
tm  fort  beau  port  :  mille  ^ifleaux  peuvent  y  être  à  leur 
aife»  &  l'entrëe  en  eft  fî  étroite  qu'il  n'y  peut  pafler 
qu'on  feul  vaifieau  à  la  fois.  C'e/l  le  rendez -vous  gé« 
néral  de  tous  les  vaifleanx  Efpagnols  qui  vont  en 
Amérique,  Si  le  magafin  de  la  marine;  on  y  confHtiit 
des  vaifleaux  de  toute  grandeur  à  moins  de  frais  qu^en. 
Efpagne. 

v)  C'eft  du  tabac,  que  produifent  la  petite  ville  noni« 
inée  Trinité,  &  le  bourg  appelé  Saint -Efprit,  que  fe 
prépare  en  Efpagne  ie  tabac  de  Sevilie,  qui  a  tant  de 
réputation.  Le  tabac  rend  an  Roi  2427205  écus  de 
veilloD. 

x)  Saint  Domingne  fabrique  300  mille  quintaux  de 
fncre  évalués  à  550  mille  liv|e$  SterL 
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de  Bréfil  &  de  gayac^  &  du  fel.  Porto-Ric- 
co  charie  quelque  peu  d'or  dans  quelques-unes 
de  fes  rivières  ;  cette  île  a  des  cuirs ,  des  fu-' 
crcs,  du  coton  filé  &  en  bourre,  du  gayac,  du 
fel,  du  maïs,  &c.  qu'elle  exporte.  L'île  Mar- 
guerite n'eft  connue  que  par  la  pêche  des  per- 
les, qui  n'eft  pas  confidérable  aujourd'hui. 

Les  côtes  de  l'Amérique  Efpagnole  s'éten- 
dent le  long  de  la  mer  du  Nord,  &  le  long  de 
la  mer  du  Sud  :  fur  les  bords  de  la  mer  du  Nord 
il  faut  remarquer. 

y)  Le  bois  de  Brëfil  eft  ainfi  appelë  parceque  c'eft 
du  Br^fil  que  le  premier  nous  eft  venu  :  il  y  en  a  de 
diffi^rentes  efpeces,  celui  de  Fernambooc,  qui  eft  le  plus 
eflimë,  celui  de  Siam,  nppelë  bois  de  Sapan,  celui  dt 
Lamon  &  celui  de  Sainte -Marthe:  le  bréfil  des  Antil- 
les, eft  appelé  bréfillet,  il  eft  le  moindre  de  tons.  Le 
bréfil  eft  couvert  d'aubier  fi  épsùs  que  fi  le  tronc  eft  de 
la  groffeur  d'un  homme,  il  ne  donne  du  bois  que  de  la 
gro/Tcur  d'une  jambe.  On  s'en  fert  pour  les  ouvrages 
de  tour ,  à  caufe  du  beau  poli  qu'il  prend ,  mais  oa 
l'employé  ftirtont  â  la  teinture;  il  teint  en  rouge. 

Le  Gayac,  ou  bois  faint,  eftpefant  Se  rëfineux:  il 
croît  à  la  Jamaïque,  dans  presque  toutes  les  Antilles, 
mais  principalement  à  Saint  *  Domingue  &  à  Sainte- 
Croix.  La  médecine  fe  fert  du  bois  &  de  l'ëcorce 
pour  des  décoctions  fudorifiques  dans  les  maladies  vé- 
nériennes. On  tire  de  ce  bois ,  en  le  faifant  bouillir 
longtems  dans  de  l'eau,  une  gomme  réfmeufe,  &  l'sr- 
bre  en  jette  auïïi  naturellement j  quand  on  y  fait  une 
incir.on  au  printems. 

O  La  Cochenille  eft  un^*  matière  qui  fert  â  la  tein- 
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X.  Porto -bello,  qui  eft  peut '•être  la  ville  du 
monde  où  fe  fait  le  plus  riche  commerce. 
Pendant  la  foire  le  concours  du  monde  y  eft 
étonnant;  cette  ville  eft  un  endroit  fort  mal 
ùàtif  aufli  n*y  refte-t-il  que  fort  peu  deper- 
fonnes  lorsque  la  foire  eft  paflee.     On  tire 
delà  une  grande  quantité  de  cochenille  ^), 
de  cacao  '),  de  tabac»  de  cuirs,  &c.     La 
-     cargaifon  des  vaiiQeaux  Efpagnols  qui  arri« 
vent  à  Porto -bello,   confille  ordinairement 
en  toiles  de  France,  de  Hollande,  d' Aile- 
tare  de  l'ëcarlate  &  da  pourpre.    Eile  vient  des  Indes 
Occidentales  en  petits  grains.    Après  plufieurs  conje- 
âures  fur  la  nature  de  cette  drogue,   on  a  trouve  que 
G'ëtpit  une  produ£tion  du  règne  animal,  ou  plutôt  depe- 
.tits  infeétes  cueuillis  avec  foin,   &  qu'od  a  fait  mourir 
dans  de  l'eau  chaude,  ou  dans  un  four ,  oii  fur  des  poê- 
les plats  expofës  à  un  feu  de  charbons.     On  n'en  re- 
caeuille  qu'au  Mexique,  où  on  les  trouve  fur  un  arbrif- 
ièau  appelé  Nopal,  efpece  tt Opuntia.    Les  habitant 
jàù  Mexique  cultivent  avec  foin  les  Nopals,  &  pour  s'af- 
fiirer  de  la  récolte  ils  fement,  pour  ainfi  dire ,  ces  in* 
feftes  au  retour  du  printems;    pour  cet  effet  ils  en 
Amaffent  à  la  dernière  récolte  une  aflez  grande  quan- 
tité, qu'ils  confervent  fur  des  branches  de  Nopal  y   ou 
.fur  l'arbrKfeau  entier  qu'ils   ont  déraciné.     On   fait 
trois  récoltes:  la   dernière,   où  l'on   racle  les  feuil- 
les, ne  donne  qu'une  cochenille  médiocre,  parce  qu'elle 
JÊSi  mêlée  de  parcelles  détachées  des  feuilles.     D'après' 
jBue  lifte,    faite  en  1736,   il  entroit  en  Europe,  année 
commune,  huit -cens  quatre -vingt -mille  livres  de  co- 
.cbeniUe  :  cela  eft  évalué  à  près  de  huit  millia 
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maj^e,  en  badftes,  en  toiles  de  coton,  en 
étoffes  de  laine,  d'Angleterre  &  de  France^ 
en  canxelots ,  en  bas  &  bonnets  »  en  foie  à 
coudre,  en  dentelles,  en  éroffes  de  foie 9  en 
rubans,  en  fi',  en  tabac  de  Séville  ^  en  bleu^ 
en  épiées  9  en  coûreaux,  chapeaux  9  gant% 
ferrures,  cadenats,  fer»  acier,  clous,  d- 
feaux,  mufc,  cire,  peignes,  favon,  papier, 
épingles,  vaifelle  d'étain,  uftenciles  de  cui- 
fine,  vins,  huile,  fafiran,  &c. 
2.  Carthagene,  qui  eft  la  ville  de  l'Amérique  la 
plus  peuplée;  elle  a  un  excellent  porr.  Mal- 
gré la  vigilance  des  ArmadillaSf  les  habitaos 

rins  de  Hollande  ;  far  cette  qoantit^  il  y  avoit  on  tiers 
de  cochenille  fauvage.  Antiguera  dans  la  nouvelit 
Ëfpagne  en  fait  le  plus  grand  commerce. 

a)  Le  Cacaoyer  eft  un  arbrjs  d'une  grandeur  mo* 
yenne:  il  fleurit  en  tout  tems,  mais  plus  abondam* 
ment  vers  les  deux  folftice s  :  il  porte  des  fruits  près* 
que  toute  l'année.  Ces  fruits  viennent  le  long  de  la 
tige  &  des  mères  branches  :  ce  font  de  petites  aman- 
des, qui  au  ^nombre  de  25,  plus  ou  moins  «  font  renfer- 
mées dans  une  grande  cofTe  aflez  femblable  au  con* 
combre.  Le  Cacaoyer  crott  naturellement  dans  pin» 
fleurs  contrées  de  l'Amérique  méridionale;-  on  le  cul- 
tive avec  fuccès  à  la  Martinique,  à  St.  Domingne,  à 
l*île  de  Cuba ,  à  la  Jamaïque,  &c.  Comme  cet  arbrv, 
qui  fc  miiltiplte  par  graine,  aime  les  terres  neuves  & 
craint  le  vent,  on  place  volontiers  les  vergers  de  ca* 
caoyer^  hu  milieu  d'un  bois,  dans  un  endroit,  oi!k  l'on  • 
fait  brûler  une  quantité  d'arbres»    DaM  les  mois  dt 
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de  celte  vSIe  &  des  contrées  voiflnes  font 
tin  commerce  de  contrebande  avec  la  Jamaï- 
que &  Curaçao.  On  tire  delà  de  l'or  ^), 
de  l'argent,  des  drogues,  des  plantes  médi- 
cinaletfy  du  poivre  long,  des  baumes,  des 
gommes  aromatiques,  des  pierres  précieu- 
fes,  &c*  Cette  ville  fait  tout  le  commerce 
des  perles  qui  fe  péc4ieDt  à  la  Rencherk  &  à 
Kle  Maipierite. 
5*  Vera  Cruz  *)  ville  du  nouveau  Mexique, 
qui  a  un  beau  port  appelé  St.  Jean  de  Ul- 
hua.  Là  fe  raflemblçcft  toutes  les  richeffes 
de  l'ancien  &   du  nouveau  monde;  celles 

g;rand  rapport  on  cueuille  le  cacao  tous  les  quinze  jours» 
dans  les  faifons  moins  abondantes  tous  les  mois.  Il 
■e  tiiut  pas  laifTer  les  amandes  dans  leur  grande  cofTe, 
au -delà  de  quatre  jours:  on  les  fait  fèciier  avant  que 
de  les  encalÎTer.  Il  nous  vient  auffî  d'Amérique  des 
pains  de  cacao,  c'eft  à  dire  du  cacao  rôti,  broyé,  &  jet- 
lé  dj^ns  un  moule  cylindrique:  il  ne  faut  plus  qu'y  met- 
tre du  fucre,  de  la  cannelle  &de  la  vanille  pour  en 
dire  du  chocolat.  On  fait  aufli  des  conïîfcures  de  ca- 
cao; pour  cela  on  prend  l'amande,  à  demi  mure,  &  on 
la  prépare  comme  lea  noix  confites.  On  tire  encore  da 
cacao  une  efpece  d'huile,  qu'on  appelle  beurre  decacao« 
U  De  faut  pas  oublier  que  le  cacao  eft  tout  à  la  fois 
navchfcndife  &  monnoie  dans  la  province  de  Guatimala»  ' 
é)  L*dr  eft  ou  en  lingots,  ou  en  pépins,  ou  en  pou- 
ire  ou  en  efpeces:  l'argent  en  barres  ou  en^efpèces. 

*r)  De  Vera  -  Cruz  on  fai(  ttanfporter  par  charois^ 
las  marcbandifes  à  Xalapa^  où  fe  tient  la  ftdre. 
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des  Indes  Orientales  &  celles  d'Europe  par 
les  viûfleaux  Efpagnols  qui  y  débarquant,  & 
toutes  celles  de  rAinérique  y  viennent  en 
droiture  ^). 
4.  Porto -Cavallo,  qui  fait  le  commerce  de  h 
province  de  Guatimala  avec  la  mer  du  Nord 
&  TElpagne.  Le  vaifleauEfpagnol,  qui  y 
arrive  tous  les  ans,  eft  de  7  à  goo  tonneaux: 
il  eft  chargé  d'une  grande  quantité  de  fer, 
d'acier,  de  verroteries,  de  papier,  de  toiles, 
de  draps,  de  foieries,  de  fil,  de  ferges, 
d'huile,  de  fafran,  àc.  Les  marchandifes 
qu'on  tire  de  la  province  de  Guatimala,  font 
de  l'or,  de  l'argent,  de  la  cochenille,  de  l'in- 

dlgOf 
^  On  a  découvert,  dans  ces  derniers  temps,  trois  mi- 
nes d'or  dans  le  Mexique,  dans  la  Jurisdi£lion  de  Xala- 
pa,  &  cet  or  e(i  à  22  carats.  Burck  dans  fon  BiftMn 
des  colonies  Européennes  de  PAin/rique,  prétend  que  le 
Mexique  livre  annuellement  pour  quatre  millions  déli- 
vres fterl.  d*or  ou  d'argent ,  &  que  tontes  les  poiTe^ 
jîoas  b'.fpagnoies  en   rendent  pour  24  millions. 

e")  Le  Jalap  ell;  une  racine  purgative  qu'on  apporte 
des  Indes  Occidentales,  &  de  l'île  de  Madère.  La  plan- 
te e(l  une  etpece  de  belle  de  nuit. 

/)  Le  Mechoacan,  autrement  Macadoflîn^  eft  ant 
racine  mt^dicinale ,  qui  a  pris  fon  nom  de  la  provion 
de  Mechoacan  dans  la  Nouvelle  Erpagne»  d*où  elle  a 
d'alK)rd  éié  apportée  en  Europe  :  il  en  vient  de  pin- 
ceurs endroits  ;  on  la  connott  aufli  fous  le  nom  de  rbv* 
barbe  blanche.  Elle  eft  pea  en  ulage  depuis  qa'on  coo- 
noît  le  Jalap. 
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Hgq,  éeâ  eiârs,  du  jalap'),  du  mecbbacan  ^, 
dacacao'),  du  coton,  des  baumes,  del'hui* 
le  de  pétrole,  &  du  pafteL 

g.  Maracubo,  fitué  dans  la  baie  de  Vénfeué- 

la:  ce  port  eft  excellent     C*eft  de  là  que 

viennent  le  meilleur  cacao  &  le  meilleur 
tabac. 

6.  Buenos  "Ayres  ^),  fitué  fur  le  fleuve  de  la 
Plata.  Ce  qu^on  en  tire  de  plus  important 
confifle  en  cuirs  verts  de  taureaux  fauvages, 
en  vaches  fauvages,  en  mulets  '),  en  herbe 
du  Paraguai,  en  tabac,  en  fucre,  en  coton, 
&en  cire. 

g)  La  quantité  de  cacao,  qui  vient  par  Porto*  Ca« 
ftàh,  n'eft'rien  an  prix  de  celle  qui  vient  de  Porto- 


.  A)  A  Buenos -Ayres  on  fait  la  contrebande  par  la 
Pilooie  portngaife  du  Saint  Sacrement:  les  Anglois 
GmiI  ceux  qui  y  profitent  le  plus. 

i)  Plnfieurs  tles  de  l'Amérique,  &  quelques  provia- 
ses  du  continent»  ont  une  grande  quantité  de  taureaux 
Gmvages»  dont  les  peaux  font  un  objet  de  commerce 
1res-  important  C'eft  à  St  Domingue,  â  la  Havanne 
it  k  Borâos-Ayres»  qu'il  fe  charge  le  plus  de  ces  cuirs, 
fifm  tanne  en  Europe.  Autrefois  une  peau  de  tau* 
inMHi  ne  co&toit  à  Buenos -Ayres,  tons  droits  payés, 
fMa  florin  d'Allemagne.  On  tue,  vers  le  temps  da 
Mpart  des  vaifleaux,  jnfqu'à  loo  mille  taureaux,  &  au 
iwà:  ce  qu'il  y  a  d'étonnant  c'eft  qu'au  bout  de  quel- 
IMS  jours  on  peut  paifer  fur  les  champs^  où  on  a  laUKI 
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7.  La  baîe  de  Campêche,  qui  feît  le  conimer- 
ce  de  ce  bois  *)  fi  eflimé  en  Europe  pour 
la  teinture  en  nqjr  &  en  violet  On  tire 
encore  delà  du  bois  de  charpente ,  du  miely 
du  fucre,  de  la  cafTe,  de  la  fidrepareille,  & 
des  cuirs. 

g.  l-^es  côtes  de  Caracos  qui  font  fertiles  en 
cacao  fort  eilîmé  :  les  Anglois  de  la  Jamai- 
c^ue,  &  les  Hollandoîs  de  Curaçao  tirent  de 
la,  en  contrebande^  beaucoup  d'argent  &  de 
cuirs. 


ecs  animaux  tués  &  depouilMs,  (ans  y  trouver  autre 
ciiofe  que  des  os  :  les  chiens  fauvages  &  une  efpece  de 
corbeaux  ont  bientôt  dévoré  tout  ce  qui  s*y  eft  trouvé  de 
chair.  Le  commerce  des  vaches  de  Ouenos-Ayresn'eft 
pas  moitis  important.  Un  entrepreneur  demande  la  per- 
n'.i!{londe  prendre,  dans  les  campagnes  dn  Roi,  30  à  40 
mille  vaches  fauvages  ;  quand  il  l'a  obtenue,  il  fait  faire 
la  chaHe,  ce  qui  occupe  150  perlbnnes  ou  environ.  Ces 
vaches  rendues  au  Pérou  peuvent  revenir»  tous  frits 
déduits,  à  trois  piaftres,  &  s'y  vendent  hnit  Sz  quelque- 
fois plus.  Pour  les  mulets  la  plupart  des  habitans  ea 
élèvent:  un  entrepreneur  fait  marché  avec  eux,  les 
fait  marquer,  &  fe  les  fait  livrer  au  jour  fixé:  on  les 
fait  palfcr  au  Potofî,  oi\  les  Gouverneurs,  ainfî  que  le< 
Corregidors  des  bourgs,  les  achètent  à  raifon  de  7  A  S 
piaflrcs  la  pièce,  &  les  revendent  40  à  50  auxla- 
diens,  qui  les  louent  enfuite  aux  voyageiars  &  aux  nuff* 
cbands. 

k)  Le  bois  de  Campèche  eft  le  bois  d'on  grandi 
bel  arbre,  qui  croît  furtout  dans  les  environs  de  la  W 
de  Hondurasj  dans  les  lies  deSteCroU»  de  laMtftr 


Notitf  trouvons  fur  les  cdtès  de  la  m^r 

du  Sud. 
r.  Baldivia:  ce  port  du  Chili  a  un  commerce 
confidérable  en  cuirs  verts  de  bœufs  &  de 
chèvres,   en  fuif,   en  viandes  ialëes  &  en 
tlés-  ' 

a.  La  conception,  qui  eft  une  des  villes  les  plus 
importantes  du'  Chili:  près  de  là  font  les  mi- 
nes de  Qailacoya,  &  de  Quîlacura  M,  &  le 
bouiç  Eftancla  del  Re,  où  font  les  pnncîpaux 
lavoirs.     Tout  Tor^  tiré  des  mines  &  des 

Dique,  de  Grenade,  &c.  Ce  bols  eft  fort  dur,  il  fert 
à  la  teinture  en  violet  &i  en  noir.  Le  meilleur  eft  ce- 
lui qu'on  dit  de  la  coupe  d'Efpagne  ;  on  le  reconnott 
par  les  bouts  qui  en  font  hachés,  au  lieo  que  le  cam- 
pécbe  de  la  Jamaïque  a  des  bouts  unis,  parce  que  les 
Angloîs  le  fcient.  C'eft  un  objet  de  contrebande  :  les 
Anglois  échangent  contre  leurs  marchandifes  celui  c^vX 
St  coupe  dans  la  baie  de  Honduras.  Ce  ne  fut  que  pour 
.cela  qu'ils  firent  bâtir  un  fort  dans  l'île  de  Ruatan. 
Us  ont  obtenu,  par  la  dernière  paix,  la  permiflîon  d'en 
fidre  couper  dans  cette  baye;  &  ils  ont  été  alTez  pru- 
deos  pour  déraciner  plufîeurs  milliers  d*arbres ,  qu'ils 
•nt  envoyés  en  Géorgie,  où  ils  réufTiifent  très -bien  le 
long  des  bords  de  la  Savanria.  L'arbre  porte  une 
graine  dont  on  fe  fert  au  Ueu  d'épices  ;  on  l'appelle  le 
.  poivre  de  la  Jamaïque,  ou  j^momt  ;  il  s'en  fait  aujour« 
dbni  une  grande  conlbmmation.  On  foutenoit  enEfpa- 
gne  en  1738,  qu'il  étoit  entré  en  Angleterre ,  en  une 
année,  17599  tonneaux  de  bois  de  Campéche,  ce  qui  fait 
la  charge  de  35  vaiiTeaux  de  500  tonneaux  chacun, 
0  Coquimbo  eft  une  ville  maritime  du  Chili,  d'rà 
Ma 
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terres,  par  le  lavage,  eft  envoyé  à  Sakit- Ja- 
go  pour  y  être  quinte,  &  delà  il  paflbit 
autrefois  à  Lima  *)• 

Arica,  la  ville  de  1*  Amérique  où  fe  fait  le 
plus  grand  commerce  dans  le  plus  court  efpa- 
ce  de  temps.  On  y  a  des  bêtes  de  fomme 
d'une  fmguliere  efpece  ").  Ceft  de  «là  prin- 
cipalement, qu'on  tire  le  quinquina  *).  La 
plupart  des  villes  du  Pérou  qui  font  éloignées 
de  la  mer,  &  du  grand  cliemia  de  Cartilage 
ne  à  Lima,  ne  font  plus  aujourdhui  que  des 
habitations  d'Indiens. 


Ton  tire  un  très -bon  enivre,  dont  on  fond  tontes  kf 
pièces  d'Artillerie  du  Ptfrou  Se  du  Chili. 

9m)  Il  y  a  dans  l' Amérique  méridionale  cinq  «ina 
où  l*on  frappe  monnoie:  Lima  (je  ne  fais  pas  fî  depuis 
le  tremblement  de  terre  on  y  en  frappe  encore)  Po- 
roH,  Santa-Fe,  Sant*Jago,  &  Buenos  Ayrts.  Dm* 
l' Amërique  feptentrionale  il  n'y  a  que  Mexico  où  il  s^ 
frrjope  ;  les  cinq  premières  en  livrent  pour  13  à  14  mil- 
lions de  piaflres;  8c  Mexico  pour  r6  à  17. 

k)  Lespëcos  reflemblent  aflez  aux  brebis:  ils  iSnt 
feulement  un  peu  plus  grands.  On  s'en  fort  comsM 
de  mulets:  leur  charge  ne  doit  point  excéder  le  ptIA 
de  150  livres  ;  ces  animaux  fe  mettent  à  genoux  bfi- 
qu*on  les  charge»  &  ne  fe  relèvent  pas  lorsqu'ils  M 
trop  chargés  :  leur  laine  eft  excellente. 

0)  Quinquina  efl  le  nom  Américain  d'une  éoDro^ 
nui  e(l  un  remède  fpecifique  contre  la  fièvre»  &  «fit  •(  1 
dire  Técorce  des  écorces  :  les  Efpagnols  l'appellent ri^ 
fega  di  toxa^  &  Ca/cari/Ui,  c'eft  à  dire  petite  écoree* 
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4.  Potofi»  ou  la  dté  Impériale»  qm  a  les  plus 
riches  mines  d'argent  qu'il  y  ait  au  mon- 
de ')  :  on  les  découvrit  en  1546.  On  a 
compté  dans  cette  ville  jusqu'à  dix  -  mille 
Eipagnols. 

5»  Lima,  qui  fut  presque  entièrement  détruite 
par  un  tremblement  de  terre  arrivé  en  1747; 
fcm  commerce  éfoit  prodigieux  ^)  U  y  a 
dans  les  environs  de  cette  ville  quelques  ma- 
jrofifâures  de  draps,  de  tapis,  de  tapiiTeries 
&  de  fetges,  renommées  par  les  i>êlles  lai- 
ses  de  vigognes  &  de  pécos"^)  qifon  y 

(Sarbriffean  vifnt  ao  mieux  dans  le  Përoa»  il  mente  à 
la  hauteur  de  nos  petits  ceriiiers.  Ce  fut  en  1650  que 
f0  remède  (ut  apporté  en  France  par  le  Cardinal. de 
Liig*. 

p)  Suivant  quelques  relations»  ces  mines  rendirent 
•ft  aident,  depuis  1547  jusqu'en  1585»  pour  la  valeur 
i»  cent-onze  millions  de  ducats,  &  depuis  1585  jusqu'en 
1^7  pour  celle  de  325  miUions.  Toutes  les  mines  font 
n  Roi,  &  doivent  lui  payer  le  quint  ou  le  cinquième» 
ipràa  l'achat  de  la  permiflion  pour  exploiter:  mais  les 
it»pdef  Ibnt  iàns  nombre.  Le  titre  de  l'or  dqit  être  au 
Mreu à  aa  âe  demi  carats,  &  celui  de  Pargent  à  2376 
iqaravedis,  le  marc  y  valant  huit  piaffares  &  fîx  réaux. 

4)  Gallao  eft  un  port  excelleot,  proche  de  Lima  :  il 
ff  fiOt  beaucoup  dfaffalres.  Le  ffo/epk,  arrive  de  là  à 
Zaâbi  au  mois  de  Juin  1766,  avoitàbord,  pour  le  compte 
lu  Roi»  en  argent,  ponr  1639729  pîaftres,  &  en  or  pour 
109940:  outre  cela  10445  ludles  de  cacao,  9420  aro* 
m  4t  yrin^niDii  xoaoî  quintaux  da  cuivra  en  barres,. 
M3 
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employé;  on  tire  encore  de U  te  boii  wagt 
pour  la  teinture  *),  &  le  Bauliie  du  Pérou 
connu  par  fon  utilité  ')•  L'Audience  de  li- 
ma a  des  mines  de  vif  aident  *)• 

6.  Panama  qui  joint  l'Amérique  feptentrîonak 
à  l'Amérique  méridionale^  &  qui  fait  le  cooh 

loo  qvinUux  &étsAa,  huit  arabes  de  dlooolat,  fept 
«robes  de  laine  de  vigognes»  &  deux  caiflea  de  poixe- 
lâîne  du  Chili»  Ac. 

r)  Les  Vigognes  (ont  dès  efpeces  de  brebis  oommo- 
nes  dans  les  montagnes  du  Pérou,  depuis  Arica  jot- 
qii*à  LtoEUU  Ofi  a  tente  Tainenient  d*«i  transplanter 
l'efpece  en  ETpagne,  où  l'on  employé  cette  laine  dsiff 
plufienrs  étoffes  :  en  France  il  eft  défendu  de  s*en  ta* 
rïr  pour  les  draps ,  en  ne  l'employé  que  penr  kl 
chapeaux. 

s)  Les  Anglois  l'appellent  bois  fanglane  oti  beii  dt 
Nicaragua  :  il  vient  proprement  de  Nicoya« 

#^  On  compte  trois  efpeces  deibanme  du  Peron^  il 
y -en  a  une  qui  eft  blanche»  c'eft  le  baume  dincffienr 
il  y  en  a  une  d'un  rouge  noirâtre,  qui  fe  tire  des  ieiill- 
les,  du  bois,  êz  de  fëcoree,  coupés  en  petits  merceato^ 
&  bouillis  dans  de  l'eau  ;  c'eft  le  baume  de  lotloa  i  eih 
fin  il  y  a  le  baume  tee,  qai  diftille  des  bouts  des  braa* 
elles  coupées.  Cet  «rbre  vient  non  •>lèutenneRta1^Fé• 
fou,  mais  encofe  dans  le  BréHl  r  les  Péruviens  l'appel* 
lent  Hêinioti.  tJn  autre  baume  fort  efttmé  eft  cehilde 
Tolu,  appelé  ainfi  parce  quil  fe  trre  d*un  arbre  qvi  crett 
dans  la  province  de  Tolu:  on  fa(t  une  incHion  à  farbrt, 
lorsque  le  foleil  luit,  &  qu'il  fait  bfen  chaud. 

«)  Le  tréfor  royal  s'eft  approprié  le  commerce  di 
Y  if  argent,  dont  en  a  befoin  pour  le  travail  des  miaês 
d'or  &  d'argent    Avant  qa'^n  ait  perfeâjeiuié  ..cet  art 


■   ^  «71 

merce  des  villes  fituées  fur  les  côtes  de  la 
mer  du  Nord  avec  celles  qui  font  iituées  fur 
U,  mer  du  Sud. 

7,  Acapulco,  ville  du  Mexique*),  qui  feît  le 
commercé  du  Pérou  &  des  Philippines  ')• 
Son  port  peut  contenir  quelques  centaines 

Im  confommatioii  en  ^toit  très -forte,  on  employeit  un 
marc  de  mercure»  &  plus»  pour  un  marc  d'ar- 
gent fin.  Au  rapport  d'Alonià  Barba  on  avoit  por- 
iê  depuis  1574  jusqu'en  1637  ^^^  Caifies  royales  du  Po- 
Itfi  204700  quintaux  do  mercure»  fans  compter  celui 
4oi  etoit  entré  en  contrebande,  ce  qui  fait  3249  quin* 
trac  par  .ia.  Qn  tient  pour  fort  riches  les  mines  qui 
sondent  huit  à  dix  marcs  d'argent  par  CaifTon  de  50 
qpiotaux  de  minerai  ;  il  y  a  des  mines  qui  n'en  don- 
nent que  cinq  à  fix,  &  mémo  que  trois.  Tout  le  vif 
argent  fe  tire  des  mines  do  <joanca-Belica  dans  l'Au- 
ékim^^  de  Lima^  elles  font  depuis  1735  fous  l'infpeâion 
dfuo  ^Gouverneur.  Il  y  a  d'autres  mines  dans  la  pro* 
ipincé  de  Quito  ;  mais  il  n*eft  pas  permis  de  s'en 
tevin 

•-#)  Dans  l'Amérique  Efpagnole  il  y  a  fix  efpeces 
dfbibitans:  les  Créoles»  ou  defcendans  des  premiers 
Efpagnols  qui  s'y  établirent»  ils  ne  peuvent  parvenir 
à  aucune  charge;  les  Efpagnols;  les  métifs,  ou.  ceux 
qui  font  nés  du  mariage  d'un  Efpagnol  avec  une  In- 
4tMme;  les  Nègres;  les  Mulâtres,  on  ceux  qui  font 
aés  d'un  père  blanc  &  d'une  mère  noirq,  ou  d'un  pero 
UÊÊr  &  d'une  mère  blanche  ;  &  les  Américains,  ou  ha- 
bitans  originaires  du  pays. 

:  x)  Les  vaiiTeaux  du  Pérou  qui  apportent  les  mar- 
sbindifes  de  contrebande,  vont  pour  les  vendre  mouiller 
M  port  Marquis  à  une  lieue  d'Acapulco. 
M4 
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de  vaifleaux^  &  la*  ville  eft  défiendoe  par 
un  Giateau  fbrtv  mais  il  y  manque  de  bon- 
ne eau. 
S.  Les  Efpagnols  pofledent  encore  quelques 
forts  le  long  des  eûtes  de  la  Californie^  pays 
tivs- fertile  &  très -peuplé  »  dont  les  Jéfui- 
tes  ont  fu  tirer  parti  '). 

S.  2- 

Foffejftons  des  Fartugais  m   Amérique. 
Les  Portugais  pofledent  en  Amérique  k 

f)  Les  Jëfuites  p^n^rerent  iâos  la  Callforoto  ftfs 

la  fin  du  ficelé  paflié»  fous  la  condnite  dn  FnwjaM 
Satvaterra:  ce  fut  la  pécbe  des  perles*  fur  les  parafes 
de  cette  Pëninfule  &  des  tles  voiiînes»  qui  les  atdnu 
On  s'apperçut  bientôt  qu'il  n'arrivoit  pluk  de  perles  as 
Mexique,  &  que  les  barques  des  particuliers»  qui  al- 
loient  â  la  pécîie,  arrivoient  toujours  trop  tard:  le  Rtl 
d*£rpagne  perdoit  par  là  fon  quint,  qui  étoit  de  13000 
ëcus  ou  environ.  Les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexlqot 
fe  plaignirent  à  la  cour  de  Madrid:  mais  Salvatenn 
fe  tira  d'affaire.  Les  Jéfuites  envoyoient  ces  perlei 
par  le  Galion  de  Manille .  &  elles  fe  vendoient  k  hant 
prix  en  A  fie:  ces  Pères  ont  aufli  cultivé  la  vigne  dans 
la  Californie»  &  ont  feit  du  vin  qui  reffemble- beaucoup 
i  celui  de  Madère  »  ils  en  fbnmiflbient  le  Mexique  & 
en  envoyoient  même  aux  Pliiîippînes. 

z)  Les  Efpagnols  pojîedent  la  ville  de  l'A/fomptioSi 
Villa -ricca,  &  quelques  antres  lieux  de  moindre  im« 
portance.  Les  Misions  du  Paraguai  occapeat  la  ploi 
grande  partie  de  cette  province:  Ceft  là  que  crottcettt 
fameufe  herbe,  appelée  dans  le  pa)^  Commim, 
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if  une  partie  de  k  Guiane,  &  une  partie 
^araguaî  *).  Le  BréfU  eft  divifé  en  quator- 
apitainerieSf  dont  ilx  appartiennent  à  des 
cttliers;  il  y  en  a  trois  entre  autres  qui 
très- importantes  par  rapport  au  commère 
Un  Vice -Roi  gouverne  le  pays.  La 
de  tous  les  Saints  eft  la  première  capi- 
ri^  vu  fon  importance:  le  long  des  cô- 
sft  Saint- Salvador  ^,  capitale  de  tout  le  ^ 
I:  le  port  eft  excellent;  la  flotte,  qui  part 
les  -ans  de  Lisbonne^  y  arrive  au  mois  de 

nt  te  paflêr  en  Amëriqne,  &  dont  le  Përou  8c  le 
[oe  conibmment  annuellement  qnatre  millions  de 
pelant  ;0n  aflursi^.en  1756^  que  les  Jéfuites 
ploient  350  mille  ferfs»  y  compris  les  Nègres, 
t  ces  Pères  ont  "poulfë  l'économie  û  loin ,  que 
temps  là  on  ne  donnoit  phis  aux  Indiens  de 
nr  idSkifonner  leurs  alimens.  Il  eft  défendu 
diens,.  fous  peine  de  punition,  de  garder  chez 
us  d'une  livre  de  cette  berbe  ou  de  ce  thé  du 
lai»  ou  une  once  de  coton.  On  rapporte  que  les 
s  eurent  communication  ^nn  Mémoire  que 
oe  de  las  CaAs  avoit  préfenté  au  Miniftere  Efpa- 
pour  former  un  établiffement  durable  en  Améri- 
i  qu'ils  mirent  ce  plan  en  exécution  :  fî  cela  eft, 
àf  de  ces  Pères  fait  honneur  à  l'Evéque. 

>eft  dans  les  plantations  qui  font  aux  environs 
te  ville,  que  fe  cultive  le  tabac  de  Bréfil  fi 
imé  en  Europe.  Autrefois  on  tiroit  beaucoup 
t  tabac  il  de  fucre  du  Bréfil,  qu'on  ne  le£ût 
IniL 

.      Ms 


174  === 

Juin  :  tous  les  valffeaux  *)  qui  s*en  font  lepa- 
rés  pour  aller  à  Fernainbouc,  à  Rio  di  Janei- 
ro, &c,  s'y  raflemblent  pour  le  retour,  qui  fe 
fiiin  au  mois  d'Août.  Oeil  aulîî  là  que  fe.ren- 
tleiit  les  vaifleaux  qui  viennent  des  Lides  Ori- 
entales. On  charge  à  San- Salvador  du  ta- 
bac, du  fucre*),  du  fucre  candi  (qui  a  fon 
nom  d'un  boui^  du  Bréfîl  où  on  le  cryftaliife), 
de  rindigo^  des  huiles  &  fanons  de  baleine: 

b')  Cette  flotte  confide  en  50  à  60  b&cimens  den 
à  36  canons.  Le  Roi  leur  donne  cinq  valffeaux  de 
guerre  pour  les  cfcorter.  On  fkilbît  partir  autrefois 
plus  de  vaifleaux  qu'aujourdhuL 

t)  On  fait  au  Bréfil  quelque  commerce  d'ean  de  vie 
de  Sucre ,  qu'on  nomme  Guiklive.  Les  Ëfpagnols  ca 
achètent  beaucoup. 

iT)  Le  baume  de  Copahu  ed  une  Imile  balfamiqnei 
qui  dëcoule  par  inciHon  du  tronc  d*un  arbre  appelé 
Copaïba,  Cet  arbre  crott  anfll  dans  l'île  de  MaragnaOi 
&  dans  quelques  unes  des  Antilles  voiflnes.  Il  eft  bieo 
rare  d'en  trouver  ;  la  médecine  s'en  fert  extérieure- 
ment &  intérieurement.  Il  y  a  un  autre  baume  ap- 
pelé Cabureiba,  q>ii  vient  d'un  arbre  commun  dans  lêf 
déferts  voifius  du  Bréfil. 

i)  L*Ipecacuana  efl  une  racine  qui  crott  dans  quel- 
ques contrées  du  Bréfil.  La  réputation  de  ce  remède, 
qui  efl  un  vomitif  fort  doux»  n'ell  guère  établie  qae  de- 
puis le  commencement  de  ce  fiecle  :  elle  eft  due  au  cé- 
lèbre M.  Ilelvetius ,  non  à  l'auteur  d'un  ouvrage  bien 
fameux,  mais  à  fon  grand-pêre,  médecin  d'un  mérite 
diftitigué.     Cette  racine  croît  encore  au  F^rou,  &  l'As 
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(ce  poîflbn  vient  échouer  fur  les  côtes  de  cet- 
te baie),  da  coton ,  du  baume  de  copahu^'y, 
de  ripecacuana  '),  du  para -aira- brava  0>  '  ^^ 
poivre  long,  du-  cacao-'J,  du  faflafras  *3,  da 
gingembre 9  des  cuirs,  de  la  foie,  du  bois  ') 
pour  la  teinture  &  les  parfums,  du  fafran,  du 
rocouy  de  la  laque,  du  cryftal  de  roche,  des 
Boîx  de  cocos,  de  l'argent,  de?or*),  des  dîa- 
tnans  '),    des  amethyftes,   des   fruits  confits. 

«  remarque  qu'elle  venolt  an  mieux  au-deffus  des  mi- 
nes d'or. 

/)  Le  Para -aira- brava  eft  une  racine  qui  n'eft  guè- 
re connue  que  depuis  cinquante  ans  ou  environ.  Elle 
croît  au  Bréiil  &  au  Mexique  :  elle  eft  d'ufage  dans  la 
médecine. 

g)  Le  Cacao  efl  la  principale  richefie  des  habitans 
de  Para,  où  il  tient  lieu  de  monnoîes. 

X)  Le  SafTafras ,  appelé  bois  de  cannelle  à  caufe  de 
foo  odeur,  eft  de  quelque  ufage  dans  la  médecine.  Cet 
arbre  crott  dans  la  Floride  «  dans  la  Virginie  &  dans 
U  Bréfil. 

i)  Le  bois  de  Bréiîl  eft  an  Roî  :  on  en  exporte,  an- 
sée  commune ,  quatre  à  cinq  -  mille  quintaux ,  &  l'on 
prétend  que  frais  faits  il  rend  an  Roi  ceDt- mille  écus 
par  an. 

^)  Le  quint,  ou  droit  que  le  Roi  tire  fur  l'or,  mon- 
te à  9600  marcs,  ou  â  150  arobes,  l'arobe  prife  pour  3a 
Ilrres  Portugaifes.  L'or  que  le  Bréfil  livre  au  Portu- 
gal, peut  aller  au  rapport  d^Anfon  à  12  millions  d'écus, 
&méme  au-delà.  Depuis  le  règne  de  Pierre  IT  jusqu'en 
1756,  le  Bréfîl  doit  avoir  donné  en  or  au  Portugal  la  va- 
lenr  de  deux  milliards  400  million^  délivres  de  France. 
M  6 
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On  y  porte  deg  vins,  des  eaux  de  vie,  delà 
farine  **),  des  huiles,  des  draps,'  des  étoffes, 
de  la  toile,  du  fer,  du  papier,  des  uftendles 
de  cuivre  &  de  fer,  &c.  Les  vaifTeaux  qui 
viennent  des  Indes  y  portent  des  épices,  des 
drogues:  ceux  qui  viennent  d'A&ique^  des  Ne 
grès  "),  du  moifil,  de  la  cire,  du  miel»  de  la 
civette,  &c. 

La  Capitainerie  de  Femanabouc  a  une  ville  re- 
marquable, nommée  Olinde:  le  fucre&  le  bois 
de  Fernambouc  font  l'effentiel  de  fon  commerce. 
La  Capitainerie  de  Rio  -  Janeiro  a  pour 
principale  ville  Saint -Sebaftien:  elle  a  beau- 
coup de  plantations  de  cannes  à  fucre  *),  d'in- 
digo, de  tabac,  de  coton:  ily  eft  défendu  de* 
cultiver  plus  de  tabac,  que  n'en  confomment  les 
habitans  &  les  Efpagnols  de  Buenos  -  Ayres  : 

Antrefois  on  envoyoit  de  l'argent  an  Bréfîl;  cela  a 
été  défendu  depuis.  Cet  or  fe  tire  des  mines  &  des 
fables  :  les  Nègres  ont  un  accord  avec  leur  mattrei 
ils  font  obliges  de  lui  livrer  tous  les  jours  un  fixleme 
d'once  :  il  y  en  a  d'afTez  laborieux  pour  en  ramaHêr 
beaucoup  plus,  &  pouvoir  entretenir  d'autres  Negrts 
qui  travaillent  pour  eux. 

0  La  découverte  de  la  nûoe  de  diamans  eft  nouvel 
le.  On  a  détruit  une  ville  entière  pour  fouiller  la  ter- 
re. La  compagnie  établie  pour  faire  valoir  cette  CB- 
treprîfe  eut  Ton  oEbroi  en  1740. 

#/<)  La  farine  de  Pau  ou  de  Caflave»  dont  on  fait  da 
pain,  le  riz,  &  le  fuc  des  cannes  à  fiiare«  font  la  nour* 
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o&  a  voulu  fevorifer  par  là  le  commerce  'de  la 
baye  de  tous  les  Saints.  On  tire  encore  de  là 
dii  bréûl,  des  huiles  de  poiflon,  des  cuirs,  &c. 
Tout  ce  commerce  doit  fe  faire  par  les  Portu« 
gais,  mais  il  en  e&  d'eux  conmie  des  Efpagnols, 
avec  cette  différence  feulement,  que  lesEfpagnols 
font  les  fefteurs  de  toute  l'Europe,  &  que  les 
Portugais  ne  le  font  guère,  ou  du  moins  ne 
font  guère  été  jusqu'à  préfent  que  des  Anglois. 
D  fe  fait  par  le  moyen  de  la  rivière  de  la  Plata 
un  grand  commerce  de  contrebande  entre  les 
Efpagnols  &  les  Portugais;  il  confifte  principa- 
kneBt  dans  l'échange  de  l'or  contre  l'aident 

s-    3- 
PoffiJJions  des  François  en  Amérique. 
Les  îles  Françoifes  de  l'Amérique  font  la 
Martinique'),  qui  eiO:  la  principale,  la  Goade- 

ritnre  la  pins  commune  des  liàbitans  dn  BrëilL  Ceux 
foi  Ibnt  ï  leur  aife  font  leur  provifîoA  ds  iaiine  de  fro* 
wamat»  lorsque  les  vaiiTeaux  arrivent 

n)  On  traufporte  au  Bréfil  au  moins  15  mille  Nègres 
par  an.  U  n'y  a  point  de  pays  où  j^is  ibient  fi  mal 
traites. 

•)  Le  Bréfîl  exportoft  autrefois»  année  commune, 
«Bviron  110  mille  balles  de  fucre:  depuis  que  les  An- 
glois ont  confidérablement  augmenté  leurs  plantations 
je  U  Jamaïque  &  des  Barbades,  cette  exportation  ne 
va  pas  au -delà  de  30  mille  balles. 

p)  La  Martinique  eft  moins  importante  par  Tes  pro- 
Mions  &  (on  rapport^  que  par  l'abri  fur  qu'elle  doi^ 
M7 
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loupe,  la  Defiderade,  Marie  -  Galante ,  Sainte 
AiouGc,  Saînt-Bartliélémî,  Saint  -  Martin,  la 
inoid6  de  Saint -Doniîngue,  &c.  Troîs-cens 
vaiiïeaux,  &  au-delà,  du  port  de  loo  3250 
tonneaux ,     font  le  commerce  de  ces  îles  *). 

ne  en  temps  de  guerre  aux  Armateurs.  C*eft  dans 
cette  île  qu*e(l  le  fiège  du  Confeil  Souverain»  dont  la 
jurisdifliou  sVtend  fur  toutes  les  Antilles,  fur  Saint*' 
Domingue,  &  la  Tortue.  On  cultive  le  cannelier  à 
la  Martinique,  &  cette  culture  provient  de  quelques  ar- 
brifieaux  portas  des  Indes  Olrientales  à  Trianon»  d'où 
ils  païïerent  en  Amérique. 

q)  Le  commerce  de  Bourdeaux,  avec  les  colonief 
&  les  poiTeflions  des  François  en  Amérique ,  occupoit 
autrefois  24  à  28  vaifleauX  du  port  de  50  â  aço  ton- 
neaux :  il  y  en  avoit  deux  ou  trois  pour  Québec ,  trqU 
eu  quatre  pour  la  Cayenne , .  cinq  pour  S.  Domingue, 
douze  à  quinze  pour  la  Martinique  &  les  autres  Antil- 
les. .  La  cargaifon  d'un  navire  de  120  tonneaux  eft  or- 
dinairement compofée  de  40  tonneaux  de  vin ,  de  '50 
barils  de  farine ,  pefant  -250  livres  chacun  >  de  20  ba- 
rils d'eau  de  vie,  de  20  barils  de  lard,  de  30  barils  de 
boeaf  faît  d'îrîaniîe,  de  3000  a uî>i£s  de  grofle  toile,  df 
15  rouleaux  de  fer  pour  les  moulins  à  fucre,  de  fîx  fd- 
fils  (cet  article  efl  d'obligation,}  de  formes  de  terre, 
de  foulicrs,  de  cTiapeaux,  d'étofTes,  de  pipes,  de  futail- 
les, &c.  Le  tous  e(l  évalue  ^  14000  livres  de  France. 
La  Rochelle  envoyé  aux  îles  50  batimens  du  port  de  80 
à  150  tonneaux.  tJn  vaifTeau  de  200  tonneaux  coûte 
pour  l'Amérique  îo  mille  livres  de  fret:  on  compte  un 
îbl  par  livre  oefant.  L'aflurance  eft  en  France  pour 
Tordinaire  à  fix  pour  cent.  L'arg«?nt  des  coloniesFran- 
çoifes  de  l'Amérique  «A  d*iui  tiers  moins  fort  que  et- 
laî  de  France» 
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L*efleniièl  de  ce  qu'on  tire  des  Antilles 'confifte 
enfucre'),  tabac,  indigo,  cacao,  rocou,  gin- 
gembre, jcafle,  poivre  long,  ananas  confits, 
gommes  &  drogues  médicinales,  coton,  cuirs, 
écailles  de  tortue,  bois  pour  la   teinture  &  la 

r)  Le  commerce  des  fucres  eft  entre  les  mains  de  tou« 
tes  les  puifTances  maritimes  :  mais  les  Anglois  les  Hol» 
landois,  &  les  François  en  font  la  pIiTs  grande  partie. 
Les  Anglois  tirent  leurs  fucres  des  Barb.-rdes  &  de  U 
Jamaïque:  ils  en  font  palTer  en  £urope  un  million  de 
quintaux,  dont  la  Jamaïque  fournit  presque  la  moitié, 
fans  compter  ce  qu'elle  vend  direélement  à  l'étranger. 
Les  François  font  ceux  qui  en  ont  le  plus  grand  débit 
tu  Levant..  C'ell  en  général  dans  les  ports  de  France 
&  d'Angleterre  que  fe  (ait  le  plus  grand  commerce  en 
fucres  :  les  ports  de  la  Hollande  ne  tiennent  que  le  fé- 
cond rang,  &  Hambourg  le  troifieme.  Le  Dannemarc 
en  tire  des  îles  de  Ste  Croix,  St.  Thomas ,  &  St.  Jean, 
une  aiïez  grande  quantité.  On  a  voulu  raffiner  en  Eu- 
rope la  caffonade  des  îles  :  mais  en  France  on  a  remar- 
qué que  cela  nuifoit  anx  plantations,  &  le  nombre  des 
raffineries  a  été  confidérablement  diminué.  >  On  eftim'oit 
'aatrefois  beaucoup  le  fucre  de  Mader^  &  des  tles  Ca- 
naries: celui  de  la  Jamaïque  &  des  Barbades  1'  a  em- 
porté depuis  :  celui  du  BréHl  ne  le  lui  cède  guère.  Les 
Anglois  ont  été  les  premiers  à  tirer  des  profits  immen- 
fes  de  ce  commerce  :  les  François  ont  fuivi  leur  exem- 
ple, &  fiemblent  même  l'avoir  emporté,  parce  qu'ils 
donnent  leurs  fucres  à  m«:illèur  prix.  La  Martinique 
a  plus  de  300  moulins  à  fucre,  &  plus  de  20  mille  Nè- 
gres: elle  exporta  en  175^  au;délà  de  20  millions  de 
livres  pcfant  de  fucre.  En  1748  les  colonies  Françoi- 
fts  recueuitloient  une  foi$  antant  de  fucre  qae  les  co- 
lonies AHgloifes. 
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marquetterie  ')•  On  efttme  que  la  Mardnique 
fournit  en  fucres  pour  plus  de  fept  millions  de 
livres  de  France  :  la  Guadeloupe  pour  cinq,  Nbi- 
rie-Galante  pour  un  ')•  Les  vaiiTeaux  François 
portent  aux  îles,  du  bœuf  &  du  lard  falés^  des 
farines,  des  eaux  de  vie,  des  vins,  de  la  morue, 
des  harengs,  de  l'huile,  dufavon,  dufer,  des  toi- 
les, delà  mercerie,  des  ouvrages  de  quincaillerie, 
des  futaines,  des  bailns,  des  rubans,  des  plumes 
à  écrire,  du  fil,  de  la  vaifîelle  d'étain,  deg  foo- 
liers,  du  papier,  des  armes,  de  la  poudre  à|  ca- 
non, du  plomb  I  des  uftenfiles  de  cuivre  &  de 
fer,  des  habits,  des  bas,  des  chapeaux,  &c»  On 
prétend  qu'il  fort  des  ports  de  France  pour  fix 
millions  de  marchandifes  deftinées  aux  Antilles. 
Le  commerce  des  Nègres  fefait  ordinairement 
par  troc:  on  donne  quelques  milliers  de  livres 
de  fucre  pour  un  Nègre,  pièce  d'Inde. 

5)  Comme  le  bois  d'Inde,  le  brëHIIet,  l'Aene  TcrdL 
le  fuftoc.  Ce  deroier  eft  un  bois  jaune,  dont  on  tire 
un  très -beau  jaune  doré:  il  fert  auflî  aux  ouvrages  de 
marquetterie,  &  vient  très -bien  dans  l'tle  de  Taba|0. 
Les  Mes  de  Bahama,  qui  font  partie  des  Antilles,  pro* 
duifent  le  bois  de  Mahagony,  ou  Mahony.  Cet  arbrt 
croît  fur  des  rocbers  à  une.  très- grande  hauteur.  Sa 
groffeur  e(t  fouvent  de  quatre  pies  de  diamètre»  Qa 
s*en  fert  fur  les  lieux  pour  bltir  des  vaUreanz. 

/)  D'Autres  évaluations  portent  ces  (ommes  biea 
plus  haut:  Bnrck^  antcur  Aoglois»  prétend  que  la  Mai^ 


■  1  as» 

Siâit  Dotningue  &  la  Tortue  exportent  da 
tabac^  dofucre»  del'indigoy  du  gingembre,  dû 
rocoQ»  du  coton,  du  cacao>&c.  La  pretniere 
de  ces  deux  îles  fournit  encore  des  cuirs,  du 
l>réiilie(^  dnfandaljaune,  ducedrey&c.  L'une 
&  l'autre  ont  un  commerce  qui  occupe  au-delà 
de  quarante  vaiBeaux. 

La  Cayenne  eft  une  île  qui  fait  partie  de 
la  Caribanie,  -province  de  la  Guiane,  elle  fou]> 
mt  beaucoup  de  fucre^  de  eaffe,  de  tabac ,  de 
cacao "j,  de  coton*},  &  quelque  peu  d'indi- 
gpy  de  vanille^  de  rocou,  &c. 

Les  poUèlTions  importantes  que  les  Fran* 
çds  avoient  autrefois  dans  le  continent  de 
^Amérique  feptentrionalei  ont  été  cédées  aux 
Anglois  par  la  pux  de  1763.  Dans  ce  contî- 
nent  il  ne  leur  eft  refté  que  la  Louifiane»  oa 
le  Miififipi  *):  parmi  les  îles  feptentrionales  ik 

tiolqne  fabrique  300  mille  qmntaax  de  facre  qa*il  éva« 
kw  â  550  mille  liv.  Sterl. 

«)  Le  cacao  ne  croit  plus  guère  dans  les  autres  lies 
Françoifes. 

9)  Le  Coton  eft  très  «beau.  On  pourroit  cultiver 
la  cochenille  avec  fuccès  dans  cette  lie.  On  y  trouve 
essore  de  la  canelte  fanvase. 

x)  Les  François  femblent  avoir  entièrement  renon* 
ce  à  avoir  des  polTeflious  dans  le  continent  de  PAmëri- 
q|De  feptentrionale,  en  cëdant  aux  Efpagnols  la  Louifîa- 
ne»  qui  eft  la  feule  province  qui  leur  ait  été  laifTée  par 
la  dernière  paix. 
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n'ont  aujourdhuî  que  St  Pierre  &  Miqadou, 
pour  fervir  d'abri  aux  pêcheurs;  encore  ne  leur 
dt-ii  pas  pemûs  d*y  bâtir  des  forts,  &  n'y  peu- 
vent-ils  avoir  au-delà  de  50  hommes,  de  gar- 
de: parmi  les  îles  neutres  les  -Anglois  leur 
ont  laiffé  Sainte  Lucie.  La  Louifiane  a  beiau- 
coi'p  de  bétail  fauvage,  &  beaucoup  de  bois, 
comme  du  chône,  du  noyer,  du  cyprès,  du 
cèdre  blanc  &  rouge,  du  pin-'),  &c:  les  Fran- 
çois y  font  avec  les  Sauvages  la  trafte  des  pd- 
leteries,  &  leur  donnent  en  échange  des  iÛili 

y)  Le  Cirier  vient  très -bien  dans  la  Lonifîane,  ft 
la  cire  qu'on  en  retire  eft  d*un  très  bon  ufage,  &  d'o» 
bon  d^bit.  Il  croît  furtout  eo  abondance  aux  environs 
de  la  Nouvelle  Orléans.  On  prétend  qu'on  peut  tirer 
de  cette  province  beaucoup  de  falpetrje.  Le  chanvre  J 
réuflît  a  merveille.  La  Louifîane  produit  encore^  du 
rafTafras,  de  Ivrquine,  de  la  fairepareiiley  du  baume 
de  Copahu  ou  Copalm,  qui  y  efl  très  -  commun,  du  //- 
quidamb^r  rëfine  liquide  qui  découle  d'un  arbre  qai 
port^  le  même  nom,  c'eft  un  baume  excellent  dont 
l'odeur  tft  fort  agréable  ;  on  le  fait  fécber  quelquefois 
au  foleil. 

z)  Les  François  ayant  ét^  obligés,  par  la  dernière 
paix,  de  céder  aux  ^nglois  tout  le  Canada,  l'île  do 
Cap -Breton,  les  îles  &  côtés  du  Golfe  St  Laurent,  & 
n'ayant  confcn^é  que  la  liberté  de  la  pèche  le  long  d'une 
partie  des  côtes  de  Terre-Neuve,  dans  le  Golfe  St 
Laurent,  à  la  dîfïance  de  trois  Heues  des  côtes  pe/fé- 
dées  par  les  Angiois,  &  en  pleine  mer  à  la  difiance  df 
15  lieues  du  Cap -Breton,  il  eft  fenfible  qae  la  pèche 
Piançoife  doit  avoir  conildérablemeiit  perdu. 
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delapoùcbeàcanon,  dn  plomba  des  lames,  des 
chaudières,  des  hameçons ,  des  briquets ,  des 
pierres  à  fa£û,  des  bas,  du  tabac,  du  gros  fil, 
de  la  ficelle,  des  fers  à  flèche,  du  favon,  des 
aiguilles,^  des  épingles,  des  draps,  de  petites 
étoffes  de  laine,  &c. 

La  pêche  ^5  des  François  a  beaucoup  fouf-  . 
fert  àfi  cette  dernière  guerre;-  &   les   condi-, 
tiens  de  la  paix  ôtent  à  cette  nation  les  mpyenSr 
de  la  rétablir.  . 


n  ne  s'agit  ici  que  de  îa  éiome,  doDt  la  pécher 
après  celle  du  hareng,  e(l  ce  qu*il  y  a  ide  plos  impoi^-' 
tant  en  ce  genre.  Dans  les  pays  Catholiqaes  cetta 
denrée  eft  d'une  n^effîtë  abfelue,  le  peuple  ne  ponrr 
roit  faire  maigre  s'il  en  manquort.  La  morne  iè  troura. 
dans  la  mer  du  Nord,  fur  les  côtes  orientales  &  occfr* 
dentales  de  l'Ecoffe,  an  Nord  del'Mande,  &c.  mais 
particulièrement,  &  en  grande  abond.-mc^  ^ans  l'Ame* 
rique  feptentnonale.  '  Quelque  graside  que  fort  la  qnanf 
ûîé  qui  s'en  pédie  annuellement  dans  la  mèr  du  Nord 
de  l'Amërique,  il  n'y  a  pas  de  risque  que  ce  poifibn 
Tienne  à  manquer  :  Leuvenhoek  a  trouvé  dans  une  feur 
le  morne  9344  mille  oeufs.  =  Il  y  a  trois  pèches  difl^^ 
rentes;  celte  du  grand  Banc,  qui  fe  fait  par  les  navirea- 
mêmes»  &qui  donne  de  grandesjnorues ,  qu'on  faia: 
beaucoup  &  qu^on'feche  peu»  cefl  la  morue  verte,  aur 
trement  dite  monie  blanche  ;  celle  en  pleine  nier»  qni 
le  fait  proche  des  îles  de  flaifance»  de  Chapeau  ron- 
ge, du  petit  Nord»  &c.  par  les  chaloupes,  chaque  bâti- 
meot  en  ayant  une  montée  Scàix.  démontées;  cett•^ 
pôcbe  ne  donne  guère  que  de  petites  morues»  appe^ 
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Ues  merluches  «o  Siockfi/tk,  après  avoir  été  im  pev 
fa.ees  êi  beaucoup  fëchées  ;  enfin  la  pêche  fedentaire, 
qui  fe  fait  par  les  habitans  le  long  des  côtes»  &,  qu'on 
appelle  ainfi  en  oppofition  à  la  pioche  errante  qui  le 
fait  par  les  vaiiTeaux  ;  tout  le  poilibn  de  cette  pèdke 
efl  féchë. 

Une  courte  digrefllon  far  l'^t»t  de  la  p^che  Fran- 
çoîfe,  avant  Se  après  la  paix  d'Utrecbt»  ne  fera  pas  dé- 
placée dans  cet  ouvrage. 

Avant  ce  temps  1A>  il  partoit  de  France»  pour  ta 
poche  du  Grand -Banc,  deux  flottes  d'environ  250  bâ- 
tlmens  chacune  :  ces  navires  étoient  du  port  de  lao  à 
350  tonneaux  :  la  première  flotte  partoit  au  cominen* 
cernent  de  Janvier,  &  la  féconde  au  mois  de  Mai:  les 
principaux  lieux  d'où  partoient  ces  navires,  ëtoient 
Rouen,  Granville,  le  Havre^  Honfleur,  Dieppe»  S«nt- 
Malo,  Nantes,  la  Rochelle,  les  Sables  d*01onne,  Bonr- 
deaux  Se  Bayonne  :  ils  arrivoient  au  bout  de  fix  Onnûr 
nés,  &  la  pêche  ne  pouvoit  qu'être  bonne,  puisqu'on 
bon  pécheur  prend  400  morues  par  jour.  Quelques- 
uns  de  ces  navires  n'alloient  qu'en  pêche,  &  n'étoient 
chargés  que  de  Tel  &  de  vivres,  d'autres  alloient,  par- 
tie en  pêche,  partie  en  facq,  c'eft  à  dire  en  troc,  par- 
ce qu'ils  chargeoient  des  marcfaandifes  qu'ils  écban- 
geoient  contre  la  pêche  des  habitans.  La  pêche  en  plei- 
ne mer  étoît  plus  profitable  que  celle  dn-grand  Banc  ; 
car  bien  qu'un  navire  de '300  tonneaux,  deitinëpour 
celle-ci,  n'eût  que  vingt  cinq  hommes  d'équipage,  & 
qu'il  fut  de  retour  au  bout  de  ûx  mois,  tandis  qu^m 
bâtiment  de  même  charge,  faifant  la  pêche  en  pleine 
mer,  avoit  cinquante  liommes  d'équipage,  &desvhrres 
pour  huit  à  neuf  mois  ;  il  (alloit  au  premier  une  bien 
plus  grande  provifion  de  fel  qii'au  fécond  ;  &  à  Ion  re- 
tour il  rapportoit  beanconp  moins  de  poifièn:  mi  vait 
feau  revenant  de  la  pêche  du  grand  Banc  n^voit  que 
45  à  50  mlliers  de  morue  verte  on  Uancbe  ;  &  nn  vait 


feaii  de  pareille  charge»  à  ion  retour  de  la  pèche  en 
pleine  mer,  avoit  200  millieris  de  morue  fècbe. 

A  la  paix  d'Utrecht,  les  François  cédèrent  Terre- 
Meuve  aux  Anglois,  qui  dès  les  premières  années  ti« 
rerent  de  cette  pêche  un  profit  annuel  de  300  mille  li<- 
vres  Sterling,  &  qui  virent  bientôt  d'un  mauvais  œuil 
la  France  fe  dédommager  de  Tes  pertes  par  Tes  nou* 
▼Mux  établiflemens  au  Cap -Breton.  Les  François» 
aftifs  à  pouffer  une  entreprife  aufli  utile»  eurent  dans 
pen  josqu'  à  mille  vaiiOTeaux»  du  port  de  deux  cens  k 
quatre  cens  tonneaux»  dans  les  parages  de  cette  tle: 
de  cette  pèche  rendit»  année  commune»  au-delà  de  cinq 
millions  de  quintaux  de  morne  falée.  Il  faut  pourtant 
obierver  que  cette  quantité  de  morue  qui  arrivoit  en 
France»  ne  provenoit  pas  uniquement  de  la  pêche 
Françoife;  les  Anglois.  vendoient  leur  morue  fèche  à 
LaniÀonrg  Si,  tout  le  long  des  côtes  du  Cap -Breton. 

Outre  le  poiflbn»  on  ti|-e  anlfi  parti  des  noues»  c*eft 
à  dire  des^'trippes»  de  ta  langue»  Se  des  rogues  (e« 
œofs)  de  la  morue:  les  oeufs  fervent  d'appât,  fartout 
daos  la  pèche  de  la  iardine:  on  tire  encore  de  l'huile 
du  foie  de  la  morue,  &  cette  huile  fert  dans  les  tanne* 
rlei»  comme  aufli  à  brûler;  ce  n'eft  pas  un  petit  objet; 
Il  en  entre  en  Angleterre  au-delà  de  mille  tonneaux 
par  an.  Four  juger  des  profits  que  rend  cette  pêche» 
je  vais  préfenter  ici  un  état  jtfes  frais  &  de  la  recette 
d*an  navire  équipé  à  Saint -Malo  pour  la  pêche  du  pe- 
tit Nord.  Un  vaiffean  de  200  tonneaux ,  prêt  à  met- 
tre à  la  voile»  revient,  fans  compter  les  vivres  &  le  lèl» 
â  30  mille  livres  :  il  y  faut  20  pêcheurs,  huit  habilleurs» 
knit  décoleurs,  huit  caplaniers»  quatre  faleurs,  quatre 
garçons»  35  à  28  matelots.  On  ne  paye  l'équipage 
qu'au  retour  de  la  pêche  :  on  lui  donne  feulement  un  à 
compte,  qui  peut  aller  à  120  Ibres  par  tête ,  l'un  por- 
tant l'autre;  les  vivres  font  évalués  à  gooo  livres»  le 
'  M  à  mille.    Un  navire  de  cette  efpece  a  communément 
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PoJJeJfions  des  Anglais  en  Amèripte. 
Parmi  les  îles  que  les  Angloîs  poffedent  en 
Amériquey  celle  des  Barbades  a  fans  contredit^ 

ving^t-deiix  chaloupes,  tant  pour  la  pèche,  que  pour 
les  caplaniers  &  chaufaudiers,  &  pour  le  foie  des  mo- 
rues: ces  chaloupes  toutes  équipées  peuvent  revenir 
enfemble  \  3500  livres ,  ou  environ.  Les  uftenfUes 
coûtent  environ  9000  livres.  L'équipage  a  pour  lui 
le  cinquième  de  la  pèche,  ce  qu'on  appelle  lot;  &  cela 
eft  payé  fur  le  pié  de  25  francs  le  millier  pefaot.  Us 
vailTeau  ainfi  équipé  pourra  pécher  aifément  400  mil- 
liers de  morues,  qui  vendues  fur  le  port  reodoient;  en 
Franco,  au  commencement  de  ce  fiécle,  38000  livrei. 
D'après  ce  calcul  il  paroit  qu'à  la  première  courfe  il 
n'y  a  que  de  la  perte  ;  mais  fiins  dire  qu'on  n'acheté 
pas  tous  les  ans  un  vaififeau  neuf,  &  que  les  u({ênfilei 
fervent  plus  d'une  fois ,  on  n'a  point  compté  dani  li 
recette  le  produit  de  l'huile,  ni  celui  des  trippes  &  des 
cciifs,  ni  le  produit  des  retours  de  la  Méditerranée;  . 
les  vaifTeaux  qui  vont  vendre  leur  poiflbn ,  chargeant 
à  leur  retour  des  marchandifes  fur  lesquelles  on  gagne 
beaucoup.  Si  la  France,  bien  loin  de  fournir  à  pré- 
fent  du  poiflbn  à  l'étranger,  eft  obligée  d'en  acheter» 
que  n-a-t-el!e  pas  perdu  en  perdant  la  fureté  &  l'éten- 
due de  la  ptche  dans  le  nord  de  l'Amérique?  La  coih 
fomtnation  des  poifibns  fecs  &  falés  eft  étonnante:  la 
Bretagne  confomme  6000  quintaux  de  morue  fecbo 
&  1200  milliers  de  morue  fraîche. 

Les  Angîois  ont  gagné  la  fupériorité;  cependant  la 
pCche  fédentaire  de  leurs  Colonies  nuit  à  la  pêche  er^ 
rante.  Aujourdhiii,  indépendamment  de  la  pèche  de 
Terre-Neuve  &  du  Cap -Breton,  ils  pâcbent  encore  â 
la  nouvelle  Angleterre  «  où  les  babitaos  font  un  tr^ 


b  plus  forte  colonie,  puifqu'on  y  compte  cent- 
mille  babitans  ').  Le  commerce  y  eft  aufli 
très-confidérable  *),  &  occupe  au-delà  de  600 
vaifîeaux.     On  en  tire  des  fucres,  du  rum,  du 

^tnd  commerce  de  merluches:  cela  peut  aller  au  tiers 
de  tonte  la   pêche  que  les  An^lois  font  en  Amérique. 

'  Terre  -  Neuve  &  Cap  -  Breton  ,  avec  la  pïîche  en 
pleine  mer,  occupent  au  moins  17000  matelots;  la 
nouvelle  Angleterre  &  la  nouvelle  ËcofTe  en  occu- 
pent au  moins  1700:  voilà  près  de  vingt -mille  ma- 
telots, quelle  refiburce  pour  la  nation  !  Combien  les 
Auglois  ne  tirent  -  ils  point  d'argent  d*  Ëfpagne  & 
de  Portugal  pour  une  denrée  aufiî  ndceflaire!  on  a 
compté  qu'il  fe  confommoit  en  Ëfpagné  4875000  quin- 
taux de  morues  :  en  évaluant  le  quintal ,  rendu  en 
Erpagne,  à  cinq  piaUres,  ce  qui  e(l  à  très -bas  prix 
puisque  c*efl  la  valeur  ordinaire  à  bord  des  va i fléaux 
étrangers;  cela  feroit  deux  millions  437500  piaftres: 
ajoutez  à  cela  le  hareng,  lefaumon,  les  fardiues,  &c. 
éi  vous  jugerez  du  tréfor  de  la  pûche. 

Le  Cabliau  n*eft  autre  chofe  que  la  morue  :  les  ha- 
bitans  d'Islande  en  pèchent  beaucoup.  Salé  on  l'appelle 
à  Hambourg  Labirdan,  c'eft  de  la  morue  verte  ;  féclié 
on  l'appelle  KUpfifck  &  Stockfifck,  c'eft  de  la  merlu- 
che. Lo  Klipfifch  diffère  peu  ^\  Stockfîrch.  Le  Lan- 
ger eft  féché  fans  être  falé:  il  y  a  encore  que1<iu€*s  au- 
tres façons  de  préparer  la  morue  dans  le  Nord  de 
l'Europe. 

d)  Il  n'y  a  point  de  proportion  entre  le  nombre  des 
-Nègres  &  celui  des  Blancs. 

y)  Le  Commerce  de  toutes  les  Colonies  de  l'Amérique 
eft  un  objet  de  cinq  millions  de  liv.  ft.  il  occupe  30000 
gnateiots»  &  il  lui  faut  150000  Nègres.    Les  Anglois 
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tabac,  de  l'indigo,  du  rocoD,  do  cotm,  de  k 
lune,  du  gii^embre,  do  lignum  vita^  des 
cnirsy  des  confitures,  l*eao  des  btrbades,  B* 
queur  faite  de  Técorce  de  citrons^  des  bois  poor 
la  teinture  &  la  marquetterie. 

Saint  Chriftophle,  une  des  Andlles  comme 
la  précédente ,  a  des  ialines  &  une  fooffinere^ 
du  tabac»  de  Tindîgo,  des  fucres,  &c.  Les 
autres  Antilles  comme  Barboude,  Angoilk^ 
Antigoa,  Mont- Sera,  Nieves,  Rodonda,  ainfi 
que  U  Grenade  &  les  Grenadines,  cédées  par 
la  France  dans  cette  dernière  paix,  ontipea 
près  les  mêmes  marchandifes.  La  Jamaïi^ 
eft,  après  Tfle  des  Barbades,  la  plos  importanr 

te 

•nt  trouvé  le  véritable  fecret  d'alTarer  leur  «mpire  ea 
Amérique.  Cromvelf  guidé  par  Thomas  Gaige»  Do- 
minicain, qui  après  avoir  quitté  plufieurs  bénéfices  daas 
le  Mexique,  vint  changer  de  religion  -en  Europe,  aveît 
formé  le  projet  d'envahir  lestles  deCuba&  deSaintDo- 
mingue,  &  de  fe  frayer  par-là  une  entrée  dans  la  mer 
du  Mexique,  pour  pouvoir  faire  la  conquête  de  ces  ridMS 
contrées:  ce  projet  manqua,  les  vents  furent  toujours 
contraires  à  la  Flotte  angloife,  qui-  allarma  l'Europe. 
Si  jamais  ce  projet  s'exécute,  les  Anglois  (auront  tirer 
plus  de  parti  que  les  Efpagnols  des  richelTes  du  Potflft 
&  du  Pérou.  Les  Anglois  ont  aujourdbni  en  AmétU 
que  plus  de  navires,  &  de  navires  qu'ils  y -ont  ùàt  coa* 
ftruire,  que  toutes  les  autres  nations  eniêmblew 

f)  Le  fucre  fait  le  grand  revenu  de  la  JamalqMb 
Toutes  ks  tlet  à  fucre  de  l'Angleterre  en  lapperliat 
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te  dMColoiûes  Angloifes.  Les  Anglois  y  coo- 
ftnufent  des  vaîiTeaux,  ainii  qu'à  Su  Andr^ 
petite  flé  ficuee  près  de  là,  &  qui  a  les  phift 
f^eaox  '  cèdres  &  les  meilleurs  bois  de  couftro* 
ftiiOii^  .qu'il  y  ait  en  Amérique.  La  Jamaïque 
fournit')  des  fucres»  du  tabac,,  du  cacao,  da 
gingembre,  jde  l'iudigo,  du  coton,  du  poivre 
longfyA^  la  cafle^  des  tamarins,  de  la  vanille^ 
Al  guacum,  de  la  falfepareille,  du  bois  de  tein- 
tigre  â(,  de  marquetteriez  des  écailles  de  tortue, 
des  cuirs,  du  fui£  Les  Ànglois  de  la  Jamaï- 
que fpnt  la  traite  des  N^res.avec  le  Pérou,  & 
ua.  commerce  de  contrebande  :fort  conQdérablç 
avHSC  Cartb^em^  &  Porto -bello^.     On  fait 

•nriitm vAinUliMi  de  quintaux,  dont  la  Jamaïque  ea 
fiNumit  400  mille  à  l'Angleterre,  &  quelques  millieri 
A  rétrangêr  :  on  évalue  ^exportation  du  fucre,  du  ce« 
iDOf  du  csiSét  du  bois  de  mahony,  &c.  à  940  mille 
livres  SterL  cela  fait  la  charge  de  450  vaifleaux.  Ce^ 
1»  tle  a  plus  de  12  mille  efclaves. 
-  4i)  Les  ËfpagmiU  prennent  toutes  les  précautions 
imaginables  pour  empêcher  la  contrebande:  ils  ne  font 
fiHUrCler  à  peribnne.  Les  Anglois  arrivent  ordinaire- 
ment de  nuit,  &  dans  des  liètix  détournes,  pour  éviter 
lef  Annadiilas.  Ce  ^commerce  interloppe  fait  palTer 
Wiocoop  de  piaftres  à  la  Jamaïque,  Sl  de  là  en  Angle^ 
terre.  Les  ETpagnolSy  jaloux  du  commerce  des  Jamaï- 
quaioSy  ont  prétendu  que  celui  qu'ils  font  avec  les  In- 
diens do  ia  Rivière  de  Daria,  de  la  Baye  de  Honduras» 
Jk  de  la  côte  de  la  Rench«ria ,  étoit  un  commerce  do 
OoDtrebande.    Lo  MioiAoro  Anglois  Tient  do  défen» 

TiMÊu  IL  N 
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dans  cette  île  jusqu'à  cent -maie  boîfleaux  de 
fel,  &  on  en  pourroit  faire  d'avantage.  On 
tire  aufli  de  là  du  falpetre. 

Les  îles  Bermudes  fourniflîent  de  la  foie, 
du  tabac,  de  la  cochenille ,  des  oranges^  des 
écailles  de  tortue,  de  Tambre  gris,  &c. 

Terre-Neuve  eft  une  île  ftérîle,  mais  que 
la  p&he  rend  importante  :  le  grand  Banc  en 
efl:  à  40  lieues.  Les  Angloi»  ont  permis  aux 
François  la  pcche  fur  une  petite  partie  des  cô- 
tes de  Terre-Neuve. 

Le  Cap -Breton  eft  une  île,  dont  le  prind- 
paî  lieu  eft  Louisbourg.  Le  fol  en  eft  peu 
fercile.  On  tire  de  là  une  quantité  de  ch«^ 
bon  de  terre,  qui  eft  d'un  très -grand  débit, 
&  qui  fert  aux  raffineries  de  fucre;  on  y  troa- 
ve  aufli  du  marbre,  du  bois,  &c.  le  havre  de 
Sce.  Anne  eft  excellent  Les  François  viennent 
de  céder  cette  île  aux  Anglois,  qui  trouvent  à 

dre  récemment  aux  colonies  Angloires  d'entretenir  no 
cemmerce  dire6t  avec  les  EPpa^ols  :  cenx  de  la  Jamaî- 
qae  ont  beaucoup  remué  pour  faire  lever  cette  defeoi^r 
mais  inutilement 

e)  La  Caroline  exporte  au  moins  60  mille  barils  é$ 
riz,  qui  lui  rendent  90  à  100  mille  livres  Sterling.  Ltf 
i\nglois  fe  flattent  de  tirer  de  grands  avantages  desvî-  ^ 
gnes  qu'ils  ont  fur  les  coteaux  qui  s'ëlevent  le  Ion;  ^ 
la  mer.  Ils  ont  eflayé  d*y  faire  des  plantations  de  tb^ 
&  il  paroît  qu'elles  réuffiflent. 

/)  En  général  les  Anglois  trouvent  dans  lenrf  «•• 
lenies  feptentrionales  de  l'Amérique  toutce  qui  eft  b^ 
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Louisbourg  une  retraite  aifurée  pour  leurs  vaif- 
feaux»  qu'ils  peuvent  encore  y  radouber  à  meilleur 
prix  que  par-tout  ailieurfi.  Les  Anglois  envo- 
yent  à  ces  colonies  à  peu  prés  les  mêmes  mar» 
chanjdifes  que  les  François  envoyent  aux  leurs. 

Les  poSèffîons  Angloifes  dans  le  continent 
foDt  très- confiderables:  ils  pofiedent  aujour- 
d'hui prefque  toute  l'Amérique  Septentrionale. 

La  Caroline  efi:  un  pays  extrêmement  fer- 
tile: tout  ce  qu'on  y  a  tranfplanté  d'Europe  y  " 
ft  rénfli.  En  i6(^  Charles  II.  donna  cette 
btovince  à  huit  Seigneurs»  qui  la  ^âedërent 
jusqu'en  lyag»  où/lept  d'entre  eux  vendirent 
leur  part  pour  17500  livres  Sterling.  Le  Lord 
Carteret  fut  le  feul  qui  garda  ce  qu'il  poflëdoit. 
Cette  province  produit  beaucoup  de  riz ,  dont 
on  fait  du  pain  &  une  boifTon  ').  On  y  culd- 
ve  la  vigne  &  le  mûrier  :  le  bétail  y  profpfe- 
re:  on  exporte  beaucoup  de  poix^)|  de  gou- 

éeihlre  peur  la  conftruaioii  &  l'entretien  des  vaifleaux, 
poixy  goudron  ,  brai ,  matures ,  vërgaes,  bois,  fer,  8t 
diaovre.  L'Angleterre  y  encouragea  les  fabriques,  '«. 
ks  entreprifes  pour  ces  dtfli^rens  objets  «  mais  fup^ 
prima  biantèt  après  ces  encouragemensi  qui  ont  été 
rwMNiveiitfs  par  un  aâe  du  Parlement  de  1751.  Les  (eu-i 
les  villes  de  BoAon  &  de  Pbiiadelpliia  ont  à  eUes  pln^ 
4e  deux- mille  bâtimens  de  mer:  les  colonies  du  Nord 
,  tn  général  en  ont  plus  aâuellement  que  Londres  n'en 
avoit  au  comniiencement  du  fîecle  palTë  :  auflfi  font  eU 
\n  d«ps  une  concurrence  très-nuifible  à  l'Angleterre; 
ett{i  «nid^orttBt  en  Eiirope,  &  en  panim^  ea  F«e^ 
N2  y^ 
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dron  ') ,  de  térébenthine,  &  furtout  quantité  de 
peaux ,  de  fourrures  &  d'indîgo  *).  On  y  fait 
de  la  colle  de  poiiTon  avec  le  Requin. 

La  Géorgie  produit  toutes  fortes  de  fruits: 
le  riz,  le  bois  de  charpente,  la  cîre,  la  potaffe, 
le  j^oudron  font  un  objet  confidérable  de  com» 
merce.  On  y  a  trouvé  des  carrières  de  mar- 
bre, &  de  la  terre  propre  a  faire  de  la  porcc^ 
laine.     On  y  fait  des  cordes  de  Pecorce  d'un 

tugal,  du  riz»  du  blé,  de  U  meru*.  Nous  voyoos  aa- 
jourd'hui  combiem  peu  ces  Anglois  transplantés  dans 
un  autre  hémisphère  font  ëloiptés  d'une  indépendance, 
^ui  pri\rera  l'Angleterre  de  tout  le  fruit  de  fes  conquê- 
tes &  de  fes  poffeflions  en  Amérique.  Ces  Colonies 
ort  28^10  Mariniers»  leur  exportation  annuelle  eft  efii* 
méc  à  3370900  ii^«  ft-  *  &  leur  importation  à  3924606. 
Il  eft  fÂcheux  que  Ilallifax,  qui  eft  tm  port  fort  pro- 
pre pour  y  faire  hiverner  les  vaiifeanx,''foit  (1  fort  ex* 
pofé  aux  incuriions  des  fauvages. 

g^  En  1756  il  arriva  en  Angleterre  Eco  barils  de 
goudron  provenant  de  la  Caroline. 

kk)  La  Caroline  cultive  trois  elpeces  d'indigo:  elle 
en  exporta  200  mille  livres  pefant  en  1^54. 

fj  Le  tabac  du  Maryland  eft  appelé  Oronsko;  il 
n'eft  pas  aufil  bon  que  celni  de  la  Virginie,  cependant 
il  ed  fort  e(Hmé:  l'exportation  en  mente  a  400  mills 
quintaux,  &  occupe  200  bAtimens.  Ce  que  la  Virgi- 
nie &  le  Maryland  exportent  peut  aller  â  100  mille 
bouqnpanx,  dont  l'Angleterre  retient  la  moitié  pour  elle 
Les  Aiiglois  brûlent  leurs  tabacs  îorsnu'i!^  craignentqna 
la  quantité  n'en  faffe  bai/fer  le  prix.  £n  France  les  fer- 
miers généraux  qni  ont  obteno»  qu'if  fèroit  détèndiib 
dans  tout  le  royaume^  de  planter  èa  tilNiej  achetestdii 


arbre.  *  En  lysiUrlspeiçyconduifit  une  quan- 
tité de  Salzbourgeois  exilés  pour  caufe  de  re- 
ligiona  Ces  gens  laborieux  font  efperer  qu'ils 
formeront,  avec  le  temps  ^  une  bien  bonne  co- 
lonie: ils  cultivent  les  mûriers  avecfuciès,  & 
recueuUiirent,  en  1748»  quatre  cens  trente  fept 
livres  de  foie. 

Le  Maryland  a  de  grandes  plantations  de 
tabaçi  qui  eft  eflimé  ')•     On  1'»  planté  dans  leé 

Angtois  ta  pins  grande  partie  de  celui  qu*i!s  font  pafler 
en  Europe  ;  ils  detnanderent  cependant  cette  dëfenfo 

.  iefis  prétexte  de  ûivorifer  les  plantations  des  Co'onies 
Fraiiçoifes.  Voila  un  grand  abus  pour  un  pays  qui  en 
confommè  annaetlemént  au^elàde  vingt-quatre  million^ 
délivres.  Ce  que  les  AngUis  gagnent  dans  ce  commer- 
ce eft  très-conûdërable;  ils  vendent  leur  tabâe  aux  fer- 
miers génëranx  à  raifbn  de  quatre  (aïs  ta  livre,  &  il 
me  leur  revient  qu'à  un   fol  :  en  voici  la  preuve»  '  Un 

-  Nègre»  qui  n'eft  pas  dëtouné  de  Ton  travail»  peut  faire 
trois -mille  livres  de  tabac  par  an  :  or  les  vivres  qu'on 
loi  fournit  peuvent  valoir  à  peu  près  40  livres  de  Fran- 
ce» l'achat  du  Nègre  a  coûté  800  livres:  la  durée  de 
il  vie  au  fort  du  travail  eft  de  huit  ans.  D'où  il  pa- 
fott  que  ti'ois- mille  livres  de  tabac  reviennent  à  146 
}ivres»  Se  la  livre  à  un  foL  Cette  ferme  coûte  à  la  na- 
tion Françoife  au-delà  de  aoo  millions  de  livres,  que  les 
iltoglois  ont  gagnés»  (ans  cotnpter  la  perte  qu^elle  a 
fiiite  en  renonçant  à  la  culture  du  tabac.  La  ferme  fut' 
établie  en  1720»  on  détruifît  peu  après  fes  plantations» 
&  on  défendit^  fous  peine  des  galères ,  de  cultiver  te 
tftbae  dans  le  royaume.  Le  tabac  revtf^nt  aux  fermiers 
Èx  fols  la  livre  »  rendu  en  France  ;  îl  faut  compter  uil 
ftb'par  livre  pour  frais  de  febricatloo  &  derégit>  &  ifi» 
le  vendent  l'un  portant  l'autre  à  40  Ibla; 
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forets,  que  les  Anglois  ont  beaucoup  éclaircies* 
On  compte  dans  cette  Colonie  80  mille  An- 
f^luis.     Les  forges  promettent  beaucoup  *)• 

La  Virginie  eft  fort  peuplée,  on  y  compte 
500  mille  âmes ,  y  compris  les  François  refii- 
giés  &  les  Nègres.  Son  tabacî  eftimé  le  meil- 
leur que  l'Europe  connoifTe»  eft  d'un  grand 
produit;  l'exportation  de  cette  marchandlfe  oc- 
cupe 400  vaîfTeaux  &  quatre  mille  matelots: 
on  en  exporte  au  moins  60  mille  barils  de  800 
livres  chacun.  On  tire  encore  de  cette  provin- 
ce des  grains,  des  légumes,  du  coton,  du  gin- 
gembre, de  l'indigo,  des  fourrures^  &c. 

La  Nouvelle -Yorck,  autrefois  la  Nouvelle 
Hollande,  fournit  des  peaux  d'élans,  de  daim^ 
d'ours  &  de  caftor'),  &c.  du  tabac,  des 
grains,  des  bois  ";,  du  poîffon  fec,  &c.  Les 
manufactures  de  laine  y  réufiiTent  *).  Il  y  » 
beaucoup  de  Juifs  dans  cette  colonie:  on 
leur  y  permet  d'avoir  une  patrie,  &  d'y  jouir 

j&)  Il  y  a  dans  l'Amérique  reptentrionale  plufîeon 
fourneaux  &  piufîeurs  forges:  les  principaux  établi/Te- 
mens  font  dans  le  Maryland  fur  les  tM>rds  du  fleuve 
Prlncip  o,  fur  le  fleuve  Huitleer,  fur  les  fleuves  Skùl- 
kell  &  Delavare. 

/)  C*eft  à  Oswego  que  les  Sauvages  viennent  por- 
ter l'urs  peaux:  i's  les  troquent  contre  dnJRmm,  oa 
eau  de  vie  de  fucre ,  que  les  Aoglois  tirent  de  la  Jt* 
maVque  Se  des  BarbadeSt 


ÉB  tous  les  drcnts  de  citoyens.     L'Europe  peut 
^epdre  des  leçons  en  Amérique. 

La  Nouvelle- Angleterre  fournit  aux  An- 
glois  d'excellent  bois,  de  la  poix,  du  goudron^ 
du  fer,  des  grains,  des  légumes,  du  lin,  du 
dianvre,  du  tabac,  desfiiiits,  des  peaux,  du 
poiflbn  fec,  &c.  •).  Bofton  eft  la  ville  princî- 
palei  &  c'eft  auili  de  toutes  les  villes  du  con- 
tinent de  TAmérique  feprentrionale  celle  qui 
fait  le  plus  grand  commerce.  Son  port  pour- 
roit  contenir  tous  les  vailTeaux  de  l'Angleterre: 
dnq  cents  -vaiiTeaux  peuvent  y  ancrer.  On  y 
a  dnq  imprimeries»  L'importation  des  mar^* 
chandifes  Angloifes  dans  la  Nouvelle  Angleter- 
re, qui  avoic  été  portée  jusqu'à  la  valeur  de  550 
mille  liv*.  fterl.  eft  réduite  à  395  milhe:  fon  ex- 
portation aâtuelle  monte  à  370500  1.  ft. 
.  La  Peniilvan'e  doit  à  Guillaume  Pen  l'étac 
floriflant  où  elle  fe  trouve.  Charles  IL  lui 
donna  cette  province  en  1680.  Elle  produit 
beaucoup  de  légumes,  du  chanvre,  du  lin;  elle 

m)  II  y  a  une  cbofe  à  remarquer,  c'eft  que  ces  bois 
de  l'Amérique  ne  durent  pas. 

n)  On  en  peut  juger  par  l'envoi  de  500  balles  de^ 
laine  que  fit.  la  Nouvelle  Angleterre  en  1765,  &  qui 
itùieut  dei^tnées  pour  la  Nouvellf  Yorck. 

ti)  l>s  Aiiglois  de  la  Nouvelle -Angleterre  foumiP* 
faut  de  poiùon  tes  colonies  Augloifips  du  continent  fie 
dasti^s:  St  ils  en  envoyent  6o.à  80  chargemeus  tant. 
aiiJSIpagQirf  qa'eo  PoctugaT  &  on  Italie.       .. 
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a  beaucoup  de  bois  &  de  cuirs,  du  poIiTon,  du 
fer  ^),  On  y  compte  200  mille  faabitans,  & 
2000  maifons  à  Philadelphica 

L*Acadie,  ou  la  Nouvelle  Ecofle,  a  aoffi 
une  quantité  de  bois  de  charpente  9  des  falines^ 
des  légumes,  du  gros  &  du  petit  bétail»  des 
fourrui'eSy  du  poiflbn,  &c. 

Le  Canada  François  <)>  <^^é  à  l'Angle- 
terre par  la  paix  de  1763,  eft  une  vafte  pro- 
vince :  autrefois  on  entendoif  par  là  le  Ca- 
nada propre,  la  Nouvelle  France»  &  la  Looi* 
fiane.  Le  Canada  fournit  abondamment  des 
légumes,  des  grains,  du  bois  de  charpente^ 
des  planches,  des  fourrures,  particulièrement 
des  peaux  de  caftor.  Montréal  eft  le  liea 
du  plus  grand  commerce:  Québec,  les  trois 
Rivières,  Tadafac,  Richelieu,  &  Chambli  font 
les    principaux    lieux   où  les  Sauvages   vien* 

fi)  Quelques  autres  colonies- Angtolfea  de  Mm^ 
riqu*;  fourniirent  du  fer  :  la  Penfilvanie  en  a  exporté 
quelques  années  avant  la  dernière  guerre»  pour  60  mil- 
le livrrs  Ster  ing. 

qj  On  aaufe  les  EccUfîaftîques  Catholiques  de  foo- 
}evf>r  les  fauvages  contre  les  AngJols.  On  Toudroitqw 
le  Canada  françoîs  fut  mieux  cultrvtf. 

r}  Suivant  um  état,  qui  a  paru  en  Angleterre,  le 
Canada  a  rendu  aux  Anglois,  dans  le  courant  de  176T» 
fans  compter  la  pêche,  &  maigre  tes  troubles  de  h 
guerre,  U  fomme  de  81913  livras  Sterling.  On  irouH 
dans  le  Canada  l'Ersbie ,  qui  donne  nue  liqueur  dotf 
on  fait  du  fucre:  il  faut  deux  emtk  pintw  dt  iiqoftf 
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nent  porter  leurs  fonrmres.  La  perte  qae  lei 
François  ont  faite  eft  irréparable  *)• 

La  Baye  de  Hudfon  donne  des  pelleteries, 
âç  lu  colle  de  poiflbn,  du  poiflbn  fec,  &c.  ce 
commerce  rapporte  beaucoup  '). 

La  Florîds  Efpagnole,  que  les  E/pagnols 
Tiennent  de  céder  aux  Anglois,  a  le  fort  St/ 
Augulën  &  la  baye  de  Penfacoîa.  Ce  pays  eft 
aûJQi  fertile  que  toutes  les  autres  provinces,  que 
nous  venons  de  nonuner.  Entre  les  mains  deg 
Éipagnols  il  a  manqué  de  culture:  il  produit 
de  très  -  bon  riz  &  de  Tlndigo.  On  pourra 
juger»  par  un  fait,  de  l'étendue  &  de  Timpor- 
tance  des  poiTeiHons  Angloifes  en  Amérique. 
^u  mois  d'Oâobre  1763 ,  la  feule  ville  de  Lonr 
dres  *)  fit  fortir  de  (on  port  pour  200  mille  Uv. 
fiérl.  de  marchandifes,  tirées  des  manufactures 
&  fabriques  du  royamne,   &  deftinées  pour 

^•mr  dix  livres  de  fucr^.  On  prétend  qn*pn  y  en  fait 
MO  à  150  qnintaux  par  an.  On  y  fait  aufH  une  liqueur 
.  ^tif^-fcine  avec  les  brancKesde  l'Epinette  blanche. 
La  Gualt^rie  y  tient  lieu  de  th^,  &  elle  convient  beau»' 
coup  à  'Pëftortfft. 

sj  On  trbqué  les  pelleteries  centre  de  mauvais  drapf,*  * 
&  la  compaçtiie  qni  fait  ce  commerce,  ga^ne  lâ-deffas 
mille  pour  cent.  On  prétend  que  la  p^che  de  ta  ba- 
leine, &  l'exploitation  des  milles  dè'icuivl'e  pourroieiit 
J  rendre  de  bien  plus  griahd$rpty>fît9.  On  dit  anifi  quiF 
ftreit  fort  utile*  de  faire  des^Mbliflemens  au  détroit  de 
Iftfvié,  ^MPSàbaye  de  flifdfeil.  •  . 
0  C'eft  à  BrifléHkj»  feÏNlt^là  flApart  d' 
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rAniérIqae.     Notez  qu'il  ne  8*agit  ici  que  de 
ce  qui  a  éié  déclaré  à  h  douane. 

S-    5- 

Des  PoJJrfJions  des  Holtandois  en  Amiriqt^. 

Les  Hollaiidoîs  ont  quatre  colonies  en  Ter- 
re-Ferme, celle  de  Surinam,  la  plus  importante, 
celle  des  Bei  bices,  de  Temeran,  &  d'Efieque- 
bo.  Elles  roiirnifDnt  les  mâmes  marchandifes^ 
favoîr  beaucoup  de  facre  ■),  de  caffé,  &  de 
tabac ,  une  aHc  z  grande  quantité  de  cacao, 
de  gingembre,  de  coton  &  quelque  peu  cflndî- 
digo.  Le  Quaffi')  mériteroît  d'être  connu 
d'avantage. 

Parmi  les  îles  il  y  a  St  Euftache  5e  Saba, 
dont  le  tabac  efc  fort  bon;  St.  Martin,  dont  li 
moitié  eft  aux  François  &  qui  a  de  bonnes  fii- 

Ifemens  ponr  l'Amérique.  Un  vailT^aii  peut  fè  troo- 
ver  quatre  mois  en  chemin  pour  faire  l^allëe  &  le  re- 
tour. Ces  voyages  fe  font  avec  fî  pea  de  ri&que,  qafl 
la  prime  d'afluram  e  n'eft  qu*à  deux  pour  cent. 

u)  Le  fficre  des  plantations  de  Surinam  eft  eftin^: 
il  efl  de  dix  pour  cent  meilleur  &  pins  cher»  que  celui 
des  Barbades  ;  mais  le  caff^  n'en  eft  guère  recherché. 
On  prérend  que  ce  furent  les  HoUaodois  qui  portertot 
les  premiers  le  caffë  en  Amérique»  dans  le  defiein  dl 
Ty  cultiver»  ce  qu'ils  firent  d'abord  à  Surinam. 

v)  Le  Qjiajft  eft  un  bois  fort  commun  dans  le  Suri- 
nam :  un  Nègre,  nommé  Quaffî»  qui  en  indiqua  le  pri" 
mier  les  propriétés  »  Ii^i^a  iUmné  fou  nom.  On  s'es 
iert,  avec  fuccès,  dars  Jes  :  fièvres  nudiffes;  il  aft 
point  d'odeur«  mais  un  goût  fbit#iqMr. 


Itii^;\:B([MaIi-e  &  Âruba,  d*bù  fon  tire  beau*- 
Cotq^de  oftaîV;  &  de  la  x^h^k  de  chèvres  falée  ; 
enfin  Curaçao  la  plus  importante  des  îles  Hot 
Umdôiièé,  &pour  ainfidirela  feule  qui  le  foit; 
tan  cèmfiierceinterloppe  avec  les  Efpagnols  eft 
d'un  profit  immenfe;  aulfi  les  HoUandois  ont> 
î3U£ran4  foin  d'y  avoir  leurs  magaûas  remplis 
de  ces  marchancÛfes  d'Europe  que  les  Efpagnols 
recherchent  avec  le  plus  d'empreflement,  & 
qifil$  y  trouvent  au  meilleur  prix  poifible. 

S-    «• 

Du  Poffiffions  des  Danois  en  Ammqus. 

Le»  Danois  ont  111e  St  Thomas*),  celle 

de  Ste  Croix,  &  celles  dp  St  Jean  &  de  Krâbbe^ 

toutes  deux  fort  petites.     Ces  îles  donnent  du 

fucre,  &  de  llndigo,  &  font  un  commerce  de 

x)  Les  Danois  s'ëtablîrent  à  faint  Thomas  en  1672: 
eette  tie  a  on  port  où  50  vaîfleaux  peuvent  être  à  l'abri 
de  la  tempête.  L*tle  de  Saint- Jean  n'a  commencé  à 
'être  cultivée  qn'en  1719.  L'tle  de  Krabbe  eft  déferte; 
las  Efpagnols  ne  veulent  pas  y  fouffrir  de  colonie,  ils 
•n  chafTerent  les  Anglois  à  deux  reprifes ,  &  cela  à 
canfe  du.  voifinage  de  Porto -ricco.  L'île  de  Sainte- 
Croix  a  été  achetée  des  François  en  1733  pour  la  fom- 
me  de  164-  mille  écus  Danois.  Quoiqu'elle  manque 
d'eau  douce»  Si  que  l'air  y  foit  mal  fain ,  on  en  a  tiré 
de  grands  profits,,  furtout  par  le  commerce  du  bols  de 
Maboni  :  elle  oiLdivifée  en  350  plantations  de  150 
acres  chacune  ;  l'acre  évaulé  à  40  mille  pi^s  quarrés. 
Chaque  propriétaire  peut  employer  80  acres  à  la  OÊkÈmÊ^ 
re  du  fucre,  ce  qui  rend  annéo  '"'«•^•«"■^e  laf 
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contrebande  fort  Incratif.  Les  HambQOrgeoîs  y 
ont  un  comptoir.  Les  Danois  vendent  beau* 
coup  de  Nègres  aux  Efgagnob.  On  compte 
que  les  plantations  de  focré  des  îles  Danoifes 
occupent  15000  Nègres^  &  l'on  en  ccMif^te  pour 
chacune  100  à  120  '). 

taux  de  fucre  brut  L*)Ie  a  encore  beaucoitp  de  dëferts 
&  de  terres  en  friche,  maigre  cela  elle  éfl;  eftinr^e  va- 
loir les  cinq  feptiemes  de  toutes  les  pofleflions  daDoi« 
fes  en  Amérique.  Comme  les  habitans  ont  la  permif- 
fion  d'exploiter  leurs  forêts  ponr  agrandir  leurs  planta- 
tions, les  Hollandois  de  St  Eudache  &  les  Anglois  de 
St.  Chriilophe ,  de  Nevis,  de  St.  Martin,  &c.  y  vien« 
nent  acheter  leur  bols  de  chaoffiige  &  de  charpente. 
En  1766  rtle  de  Ste  Croix  a  expédié  35  vailTeaux  dont 
la  charge  ëtoit  principalement  en  fucres:  28  de  ces 
vaifTeaiix  étoient  pour  Copenhague,  cinq  pour  la  Hol- 
lande, un  pour  la  Norvège,  &  un  pour  Flensbourg. 
Les  Danois  ont  eu  PadrefTe  d'attirer  dans  cette  tle  na 
planteur  Anglois,  qui  leur  a  rendu  de  grands  fervfces. 

p)  Tout  ce  qui  eft  envoyé  aux  tles  ne  paye  point  de 
droit  de  fortie,  û  ce  fout  denrées  ou  marchandifes  do 
Dannemarc,  ou  denrées  &  marchandifes  étrangères  ti« 
rées  delà  première  main  avenues  fur  vaifleaux  Danois: 
toutes  celles  qui  ont  été  apportées  fur  des  vaifleaux  étran- 
gers payent  4  pour  cent.  Les  marchandifes  étrantjorei 
payent  aux  îles  cinq  pour  cent  de  droit  d'entrée  :  &  cel- 
les de  retour  payent  enDaimemarc,  outré  20  écus  d'an- 
crage, deux  Si  demi  pour  cent  de  droite  û  elles  fe  coi- 
fomment  dans  le  pays. 

Fin  du  fécond  volume. 
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s-   LVI. 

Des  différentes  manières  de  divifer 

un  pays. 


Quand  on  connoît  une  fois  retendue 
d'un  pays,  fapofition^  &  f(^  pro- 
^'^  duftions,  pour  juger  de  tous  fes 
avantages  particuliers,  il  faut. entrer  dans  de 
plus  grands  détails.  Il  s'agit  de  l'anatomiTer^ 
fi  j'ofe  ainfi  parler;  on  commence  d'abord  par 
examiner  en  combien  de  parties  il  eft  divifé: 
cette  divifion  eft  relative  à  differens  objets. 
Un  financier,  par  exemple,  &  un  guerrier  ont 
des  vues  différentes:  mais  le  plus  grand  détail 
eft  ce  qu'ils  cherchent  tous  les  deux.  La  di- 
vifion géogr^hique  eft  ou  naturelle  ou  arbi- 
traire: la  première  fe  fonde  ordinairement  fur 
la  fltuatioD  des  montagnes,,  des  fleuves  »  dea 
Tome  m.  A 


bols;  la  féconde  eft  abandonnée  au  caprice,  & 
n'a  fouvent  aucun  fondement.     La  divifion  po- 
litique eft  relative  au  Gouvememenc;  les  Sou- 
\  crains,  en  établiûant  des  Gouverneurs  ou  des 
Vice-Kois  fur  quelques  provinces,  ou  fur  une 
province  feulement,  divifent  par  là  même  leur 
érat  en  ilifferens  gouvernemens.      La  divifion 
judiciaire  fe   fonde  fur  l'étendue  des  Jurisdi- 
(rHons:    c'eft  ainfi.  que  la  France  eft  divifée 
en   douze   Parlemens,    &  la  PrulTe   en  neuf 
Collèges  de  Juftice.      La    divifion    financière 
eil  relative  aux  impofitîons,  à  la  levée  des  de- 
niers publics;   c'eft  ainfi   que  la  France  efl:  di- 
vifée en  ti*ente-deux  Généralités,  &  la  Pruffe 
en  deux  Chambres  de  domaines  &  de  guerre. 
La  divifion  eccléfiaftique  eft  mefurée  par  reten- 
due de  la  jurisdiébion  des  Prélats  &  de   lenrs 
repréfentans  ;  tels  font  chez  les  Catholiques  les 
diftrifts  qu'on    appelle  Archevêchés,  Evéchés^ 
Archi- Diaconats,    Diaconats,  &c.   &  chez  les 
Proteftants,  les  Confiftoires,  Intendances  gé- 
nérales, Infpeftions,  Prévôtés,  ou  même  auffi 
Archevêchés  &  Evéchés,   dans  les  endroits  où 
l'ancienne  hiérarchie  a  été  confervée, 

s:   LVIL 
Des  campagnes  Ô*  des  villes. 

Les  manufactures  &  les  fabriques,  le  corn- 


merce,  ks  beaux -arts  &  les  fciences  doivent 
être  l'occupation  des  habit-ans  des  villes:  l'agri- 
culture celle  des  habitans  des  campagnes.  Nous 
voyons  cq)endant,  furtout  en  Allemagne,  que 
les  habitans  d'une  quantité  de  petites  villes 
cultivent  la  terre  &  entretiennent  des  trou- 
peaux, tandis  qu'un  grand  nombre  de  villages 
renferment  des  atteliersd'artifans,  &  des  éta- 
bliflemens  de  manufactures.  C'eft  un  abus 
dangereux,  que  celui  de  placer  toutes  les  gran- 
des manufaâiures  &  toutes  les  grandes  fabri- 
ques dans  les  capitales.  On  ne  devroit  laifTer 
aux  grandes  villes  que  les  manufactures  &  les 
fabriques  de  luxe,  donner  aux  petites  villes 
toutes  celles  de  néceifité,  &  borner  au  befoin 
les  efpeces  &  le  nombre  de  métiers  qui  fe  trou- 
vent à  la  campagne.  Les  villes  ont  leurs 
droits,  leurs  coutumes^  leurs  privilèges ,  leurs 
nuagiftrats,  leurs  jurisdiCtions,  &c.  Le  droit 
des  marchés  efl:  dans  quelques  pays  commun 
aux  villesy  aux  bourgs,  &  aux  villages:  dans 
d'autres  il  n'y  a  que-  les  villes  &  les  bourgs 
qui  l'ayent.  Autrefois  les  villes  étoient  la 
plupart  environnées  de  murailles,  de  tours, 
de  foûes ,  de  remparts  :  aujourdhui  la  plus 
grande  partie  font  des  places  ouvertes.  Une 
ville  d'entrepôt  efl:  une  ville  où  il  arrive  des 
marchandifes  pour  y  être  déchargées,  ams 
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non  pour  y  ê;re  vendues.  Une  ville  franche  efE 
celle  qui  eft  cxenapte  de  tout  impôt;  ou  qui  ne 
paye  point  de  droits  d'entrée  &  de  fortîe: 
ville  de  loi  eft  en  terme  de  manufaftures  une 
ville  ou  il  y  a  maîtrife. 

Une  ville  eft  grande  ou  relati>'ement  i 
retendue  qu'elle  renferme,  ou  relativement  au 
n'>nibre  de  fes  habitans  *).  On  peut  dire  d'une 
même  ville   qu'elle  eft  grande,   &  qu'elle  eft 

a)  Mr.  HaGe,  profeffeur  à  Wîttemberg,  a  mis  le 
premier  de  ces  moyens  en  ufage»  pour  comparer  les 
villes  anciennes  aux  villes  modernes,  dans  Ton  favant 
ouvrage,  intitulé  Defcriptio  regni  Davidici  &  Sahmih 
rœi.  Le  fécond  de  ces  deux  moyens,  le  nombre  des 
habitans  &  des  maifons,  fert  à  terminer  ]e  diiTéreot 
entre  Londres  &  Paris  :  à  ce  dernier  égard  Londres  eft 
plus  grand,  quoique  Paris  renferme  une  plus  grande 
étendue  de  terrein.  On  compte  à  Londres  120  mille 
maifons  habitées:  parmi  lesquelles  il  y  a  13  Hôpitaux 
&  plus  de  100  maifons  de  charité. 

F)  Les  grandes  villes  perdent  pins  de  monde,  pro- 
portion gardée  avec  le  nombre  de  leurs  habitans,  qui 
les  petites:  elles  tirent  à  elles,  &  concentrent,  dans 
leurfein,  toutes  les  richefles  de  l'Etat:  richelfes  qui 
ne  circulent  alors  que  dans  un  efpace  fort  étroit;  elles 
dépeuplent  les  provinces,  favorifent  l'oifiveté,  décou- 
ragent l'agriculture  &  les  arts  dans  les  provinces  éloi- 
gnées de  la  capitale,  parce  que  la  rareté  des  efpeces  y 
tient  tout  à  bas  prix.  L'Angleterre  fe  plaint  aujour- 
d'hui de  la  mifere  qui  règne  dans  les  provinces:  com- 
ment en  effet  payer  les  impôts  fur  le  pié  de  la  ca- 
pitale ? 


petite:  d'aflez  grandes  villes  font  très  petites 
en  comparaifon  de  ces' villes  immenfes  qui, 
comme  Paris  &  Londres,  deviennent  à  charge 
à  l'Etat  *).  La  beauté  *)  d'une  ville  coniiite 
dans  fes  rues,  dans  fes  maifons,  dans  Tes  piaces, 
&  dans  fes  dehors.  On  demande  que  les 
rues  foient  larges,  droites,  bien  pavées,  bien 
nettoyées,  &  éclairées  pendant  la  nmt;  que 
les  maifons  foient  grandes,   commodes,   d'un 


La  table  que  voici,  en  indiqaaot  le  nombre  des  ba- 
bitans  de  quelques-unes  des  principales  villes  de  l'Eu- 
rope, pourra  être  de  quelque  utilité,  fi  on  la  compare 
à  l'étendue  du  pays,  au  commerce,  &c« 


iimfterdam 

ai2ooo 

Leipzig      - 

-     36400 

Augsbourg 

36400 

Lisbonne 

160000 

Berlin 

130000 

Londres 

-     530350 

Breslau 

90000 

Madrid 

80000 

Braunfvik 

.  25200 

Milan 

133000 

Con/lantinople    - 

513000 

Munich     - 

-      25400 

Copenhague 

77560 

Naples 

-     272050 

Danzig      - 

47Ôt>o 

Nuremberg    - 

40000 

Dresde 

60200 

Paris 

-     589000 

Francf.  furie  Mayn 

33600 

Rome 

150000 

Hambourg 

S'Sooo 

Stockholm      • 

-   79^0 

Hannovre      -     - 

I2gOO 

Strasbourg    • 

-     45920 

la  Haye      .       . 

36400 

Stutgard 

-     16800 

Kœnigsberg 

56000 

Venife 

-    131684 

Leyde 

50500 

Vienne 

125000 

c)  n  n'y  a  pas  beaucoup  de  belles  villes  en  Europe. 
La  foliditë  &  la  beautë  d*  bâtimens  publics  font  plus 
cemmanes  que  la  folldité>  la  beauté  >  la  commodité,  & 
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bon  gont  d'archltefture,  bien  ab'gnées,  &  bien 
placées  relativement  les  unes  aux  aatres:  on 
demande  que  les  places  foient  d'une  figu- 
re régulière,  ornées  de  quelque  beau  morceau 
d'architeAure,  placées  au  milieu  de  la  ville, 
ou  bien  au  tour  du  cenire,  mais  non  à  Textrc- 
mité,  à  moins  que  ce  ne  foit  vers  les  portes; 
enfin  on  demande  que  les  dehors  foient  rianfl» 
&  propres  à  fervir  aux  plaifirs  des  babitans. 

C'efl  un  problème  difficile  à  refondre  que 
celui  de  déterminer  la  proportion  qu'il  doit  y 
avoir  entre  le  nombre  des  villes  **),  &  Pétcndoc 
des  campagnes.  On  juge  du  prix  dfes  cam- 
pagnes par  l'étendue  des  terres  labourables  & 
des  prairies,  par  la  fertilité  dufol*)>  parle 
plas  ou  le  moins  de  commodité  pour  le  traot- 
port  des  denrées,  par  la  quantité  &  la  nature 
des  bois,  par  les  contributions  à  payer,  &  par 
la  valeur  générale  des  denrées  de  première 
néceiîité.  Le  trop  bas  prix  des  gréns  décou- 
rage le  cultivateur,  qui  fe  borne  à  fes  befoins, 
&  ne  défriche  plus  un  terrain  qui  paye  mal  fes 

l*alig;nement  des  maifons.  En  Angleterre  ce  ne  fatqw 
fous  Jaques  I,  que  le  Comte  Arondel  iutroduint  l'u&gt 
des  maifons  bâties  de  briques:  jusqu*  alors  il  n*y  ca 
avoit  que  de  bots,  &  dans  le  refte  de  l'Europe  c'ëtoU 
à  peu  près  la  même  chofe. 

d)  C'efl  en  France  &  en  Allemagne  que»  propor- 
tion gardëe  avec  retendue  <lu  terrein,  il  y  aie  f/tu  ^ 


peines:  le  trop  haut  prix  des  grains  renchérit 
la  main  d'œuvre,  &  diminuant  le  débit  des 
marchandifes  détruit  les  manufaâures  &  les 
fabriques.  De  trop  grands  troupeaux  rendent 
les  grains  trop  chers  :  mais  auiïï  de  trop  petits 
font  manque^  les  terres  de  fumier;  &  le  culti- 
vateur» qui  veut  alors  fe  dédommager  de  la 
petite  quantité  du  rapport  de  fes  champs  par  le 
nombre  des  champs  qu'il  enfemence,  double  à 
(a  pêne  le  travail.  Une  jufte  proportion  à 
tous  ces  difFérens  égards  eft  le  but  que  doit  fe 
propofer,  dans  fes  recherches»  tout  homme 
jçpelé  au  maniement  des  affaires  :  mais  où 
font  les  citoyens  tout  à  la  fois  inftruits  &  la- 
borieux. 

S.  Lvni. 

Comment  on  peut  déterminer  le  nom- 
bre des  habitans  d'un  pays. 

Le  plus  fur  moyen»  pour  parvenir  à  coti- 
aoître  le  véritable  nombre  des  habitans  d'un 

grand  nombre  de  villes  &  de  bourgs:  les  pays  du  Nord 
•n  ont  le  moins.  On  compte  en  Allemagne  deux-iniV- 
!•  villes,  un  peu  plus  de  deux- mille  bourgs,  &  go  mil-, 
!•  Tillages ,  fans  les  métairies,  les  chateaux>  les  cou- 
vents, âcc. 

O  D'abondantes  récoltes  ne  font  pas  les  fuites  n^r 
ctflkires  de  la  fertilité  du  fol.    La  parefle  eft  la  pri^ 
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pays  ce  feroît  fans  doute  d'en  feîre  un  dénom- 
brement bien  exaft.  Mais  comme  cela  ne  s'eft 
fait  que  rarement,  &  dans  bien  peu  de  pays  ^), 
quoiqu'il  fut  fort  utile  de  le  faire  tous  les  ans, 
il  eft  nécelTaire  d'avoir  recours  à  quelque  autr» 
moyen  *).  Lorsqu'on  fait  le  nombre  des  foy- 
ers, ou,  ce  qui  revient  au  m(?me,  celui  des  fa- 
milles ,  il  n'y  a  qu'à  multiplier  ce  nombre  au 
moins  par  quatre,  &  au  plus  par  fix,  pour 
avoir  celui  des  habitsms  *).  *   Un  autre  moyen 

tnîere  ennemie  dt  la  fertilité.  De  tnéme  la  difettt 
n'ed  pas  toujours  le  flëaa  des  pays ,  où  le  fol  ingrat 
femble  ne  vouloir  rien  produire  :  il  n'y  a  point  de  fol 
qui  ne  puiffe  être  employa:  on  peut  tout  avec  le  temps 
&  la  patience.  On  feroit  un  volume  fur  les  préjuge 
des  cultivateurs. 

/)  Il  cil  important  an  Gouvernement  de  ikvoir  fî  le 
Bombre  des  habitans  augmente  ou  diminue.  S'il  y  a 
des  obftacles  à  la  population,  qu'il  eft  aifé  d'écarter,  il 
y  en  a  auxquels  il  eft  très -difficile  de  remédier:  ce 
font  des  vices  caches  qui  tiennent  à  la  conftitution  de 
l'Etat.  A  la  fin  du  XVIIeme  Siècle,  &  dans  le  cou- 
rant de  1733  on  fît  en  France  un  dénombrement  des 
babitans  du  pays.  Dans  les  états  da  Roi  de  Prufle  & 
du  Duc  de  Wurtemberg  on  en  fait  un  tous  les  anSi 
On  l'a  fait  en  Efpagne  depuis  1710  jns^a'en  1723,  & 
en  1756  dans  les  états  d'Hanovre. 

g^  Si  l'on  favoit  au  jufte  le  nombre  des  babituis 
quelconques  d'une  ville  de  moyenne  grandeur  &  qu'on 
connut  avec  cela  le  nombre  des  a'rtifans  :  on  ponr* 
roit ,  en  apprenant  combien  il  y  a  d'artifans  d'une 
efpece  quelconque  dans  une  vUlia  donnéej   déttnnt" 
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eft  de  chercher  à  découvrir,  par  une  expérièn 
ce  de  plufieurs  années,  le  rapport  exaft  du 
nombre  des  morts  à  celui  des  vivans  :  on  a  ob- 
fervé  que  dans  les  villes  fort  grandes,  fort  peu- 
plées ^  fort  riches ,  il  meurt  plus  de  perfon- 
nes^  proportion  gardée,  que  dans  les  villes  mé- 
diocres &  moins  peuplées ,  &  dans  celles-ci 
plus  qu'à  la  campagne.  On  a  trouvé  que  dans 
les  grandes  villes  de  24  perfonnes,  quelquefois 
àe.HHi  il  en  meurt  une  tous  les  ans  ');   que 

aeraflcz  jufte  le  nombre  de  fes  habitans.  C'eft  par 
exemple  par  cette  comparai fon  que  j*ai  cru  pouvoir 
m'aflurer  que  Paris  eft  beaucoup  moins  peuplé  qu'on 
ne  le  penfe.  On  compte  dans  toute  la  banlieue  800 
maîtres  boulangers,  &  quatre  -  mille  moulins,  dont 
trois -mille  à  eau;  or  certainement  cela  eft  trop  peu 
pour  une  ville  où  l'on  veut  fuppofer  un'  million»  on 
du  moins  Soo  mille  habitans. 

h)  C'eft  de  cette  manière  qu'Uftariz  détermine  le 
sombre  des  habitans  de  l'Efpagne. 

f)  Ces  liftes  des  naiflances,  des  mariages,  des  enter- 

rtmens  font  d'une  très-grande  utilité.    Il  feroit  à  fouhai- 

ter  qu'on  en  fit  partout  &  qu'on  les  rendît  publiques. 

Ce  font  les  faits  les  plus  fimples  qu'il  faut  qu'un  œil  ob- 

errateur  fâche  remarquer,  &unefprit  judicieux  fait  en 

'rer  des  confequences  utiles.    Mais  il  faut  que  ces  li- 

es  foient  exafles  :  fi  l'on  calcule,  par  exemple,  la  po- 

station  de  Londres  fur  le  nombre  des  en  fans  qui  y 

iflent  tous  les  ans,  il  fi^ut  fa  voir  que  l'on  n'eorégiftre 

iDt^  dans  les  paroifTes,  les  enfans  des  Juifs,  des  Non- 

\fiNrmiftes«  des  Catholiques,  des  étrangers,  &  des 
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dans  1m  petites  il  en  meurt  une  de  30  on  de 
32,  &  dans  les  campagnes  wie  de  40  ou  de 
4a.  En  réduifanc  ces  différentes  proportions  k 
une  proportion,  moyenne,  on  aura,  pour  quel* 
ques  pays,  un  fur  32  a  33,  &  pour  d'at^tres  un 
fur  37«  c*eft  à  dire  que  le  nombre  des  babitans 
eft  pour  le  moins  33  &  pour  le  plus  37  fois 
plus  grand  que  celui  des  perfonnes  qui  meurent 
dans  le  courant  d*une  année.  Si  l'on  connoît 
donc  le  nombre  des  morts  *),  il  n'y  aplus  qu*àle 
multiplier  par  le  nombre  des  vivans,  qu*un  mort 
fuppofe,  pour  fixer  le  nombre  des  babitans.  Or- 
dinairement le  nombre  de  ceux  qui  mûifent  dans 

paorres  hors  dVtat  de  payer  l'enregiArement.  Si  l'on 
calcule  la  population  de  Paris  fur  le  nombre  des  morts» 
il  faut  ravoir  qae  la  plus  grande  partie  des  enfiins  font 
nourris  hors  de  Paris,  &  mearent  par  confi^uent  hors 
de  cette  ville;  or  parmi  les  morts  ce  font  les  enfass 
qui  font  le  plus  grand  nombre. 

A)  II  faut  an  moins  prendre  ûx  années  pour  en  tirer 
nn  terme  moyen,  qu'on  pniife  regarder,  ikns  risque  de 
fe  tromper,  comme  un  point  fixe  d'après  lequel  on 
fait  fes  calculs. 

/)  Dans  les  ^tats  du  Roi  de  Prufle  I!  efl  né,  depuis 
1750  jusqu'en  1756,  année  commune,  41000  perfonnes 
de  plus  qu'il  n'en  e(t  mort  Communément  la  propor- 
tion entre  le  nombre  des  naiflances  &  des  morts  eu.  de 
10  à  12  ou  13  :  c*eù.  à  dire  «^u'il  naît  12  à  13  perfonnes 
pour  dix  qu'il  en  meurt.  Plufieurs  auteurs  ont  foutenn 
que  cet  accroiHement  ëtoit   néceflaire  pour  coaIer« 
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le  courant  d'une  année,  l'emporte  fur  le  nombre 
de  ceux  qui  meurent  dans  le  même  efpace  de 
temps!  de  forte  qu'en  temps  de  paix,  &  lorsqu'il 
n'y  a  poî!it  de  maladies  épidemiques,  le.  nombre 
des  babitans  doit  augmenter  ').  On  a  trouvé 
encore  qu'il  naiiToit  plus  de  garçons  que  de  fil- 
les ^  &  cela  dans  la  proportion  de  20  à  21. 
En  général,  ta  population  eft  en  raifon  du  ter- 
rein  cultivé,  &  dans  les  terriens  cultivés  elle  eft 

_  en  raifon  de  la  quantité  d'hommes  néceilkires  à 
la  culture:  c'eft  pour  cela  qu'un  pays  de  vignes 

•  &  dé  tabac  *)  eft  plus  peuplé  qu'un  pays  de 
cfaauvr^  &  celui  ci  plus  qu'un  pays  de  bled. 

ver  le  même  sombre  d'hommes,  8z  parer  à  ce  qu'em- 
portent les  maladies  épidemiques,  la  pefle,  81  la  guerre. 

m)  II  parott  encore  par  là  combien  la  France  a  eu 
tort  de  détraire  itidiftiuâement  les  plantations  de  tabac, 
&  d'aller  acheter  Tes  tabacs  des  Anglois.  Il  faut  pour- 
tmt  remarquer  que  quantité  d'abus  peuvent  rçndre 
cette  régie  faufife ,  &c  que  dans  certains  cas  elle  fou  fifre 
exception:  l'induftrie  peut  fuppléer  à  la  culture,  c'eft 
afnfi  qu'ea  Hollande  la.  population  excède  la  propor- 
tion indiquée,  parce  que  le  commerce  &  l'induftrie 
frrvcnt  à  pourvoir  ces  provinces  des  belbius  de  pre- 
mière néceillté  :  mais  fi  le  commerce  s'affoiblit,  fi  l'in- 
doftrie  n'eft  plus  d'un  produit  anff]  étendu,  la  popu- 
lation diminuera,  &  fe  rapprochera  de  la  proportion 
indiquée.  Pour  porter  donc  la  population  dars  un 
pa]fa  quelconque  aufîî  loin  qu'il  efl  pofîible,  &  pouvoir 
•Tperer  avec  cela  de  la  conferver  fur  le  mï^me  pié,  il 
fiut  écartnr  Im  obftades  dont  je  val»  fiEÛre  mention. 
A6 
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s.  LDC 

Des  moyens  ie  favorifer  Ja 

population^ 

La  force  d'un  état  dépend  da  nombre  &  de 
*  l'induftrie  de  fes  habitans  *):  c'eft  donc  à  favo- 
rifer la  population  &  TinduArie  que  tend  la  po* 
lidque  la  plus  éclairée;  &  comme  la  mefure  de 

II)  Suppofons  qiw  bbaqne  habitant,  riche  ou  pauvre* 
paye  annnellement  à  l'Etat  trois  à  quatre  écus,  &  nous 
aurons  un  revenu  immenfe  à  la  difpofition  du  Gouver- 
nement: dans  un  pays  où  les  manufaâures  &  les  fabri- 
ques fleuriffent  les  habitans  contribuent  beaucoup  pluft 
au  tréfor  public.  On  a  eflimé  la  depenfe  annuelle 
d'un  citoyen,  l'un  portant  l'autre^  en  Anjgleterre  à  7 
liv.  A.  en  France  à  100  liv. ,  en  Allemagne  à  36  ou 
au  plus  à  37  ^cus.  La  circulation  des  efpeces  fera  donc 
confidërablement  augmentée  par  l'augmentation  du 
nombre  des  citoyens.  Plus  il  y  a  de  citoyens ,  '  plus 
il  eft  aifë  à  l'Etat  de  fe  fontenir  contre  la  rivalité  de 
fes  voîfîns,  &  l'on  fait  que  les  troupes  mercenaires 
ne  dédommagent  pas  un  état  da  la  perte  d'une  armée 
cempofëe  de  citoyens. 

o)  Il  eft  bien  clair  que  la  population  s'accroîtra  ârai- 
fon  de  la  culture  des. terres,  mais  avec  cette  reftriâion 
que  cette  culture  ne  doit  pas  nuire  à  des  befoins  eifen* 
liels.  Si  l'on  changeoit  les  forets  en  champs ,  on  nui- 
roit  plutôt  à  la  population  qu'on  ne  la  favoriferoit. 
Les  pays  du  Nord  furtout  ont  befoin  de  bois,  là  tourbe 
&  les  charbons  de  terre  y  fuppléent,  m^is  non  pas  en 
tout  ni  partout.  Une  queflion  qui  mérite  d'être  exa- 
mmée,  c'efi  de  lavoir  quelle  êSt  dans  un  pays  qaekeijh 
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la  population  eft  fubordonnée  à  celle  de  la  fubfî- 
fiance,  c'eft  à  une  fage  Police  à  commencer  par 
mettre  tout  en  œuvre  pour  procurer  une  abon- 
dance de  denrées  *).  Les  moyens  qui  favorî- 
fent  la  population  peuvent  fe  réduire  à  ceux  ci  ^) 
I,  encourager  &  faciliter  les  mariages  ');  cela 
cft  d'autant  plus  néceffaire  qu'on  a  remarqué  qu*à 
peine   la  cinquantième  partie  des  honimes  fe 

qae,  entra  les  champs  &  les  forêts»  la  proportion  la 
plos  &vorabIe  à  la  population. 

p)  Il  eft  ioutiley  je  penfe,  de  mettre  ici  au  nombre 
de  cet  moyens  le  foin  d'empôclier  les  émigrations  :  il 
eft  étonnant  que  l'Allemagne  ait  foufiert,  que  l'Angle- 
terre lui  enlevât  tant  de  fujets  pour  peupler  Tes  colo- 
nies de  l'Amérique.  Un  témoin  oculaire  atteile  qu'il  a 
TU  arriver  en  P'enfilvanie,  d.tns  l'efpace  de  quatre  années 
jnsqne  à  24  mille  colons.  Si  on  ajoute  à  ce  nombre  ce- 
Ini  des  hommes  péris  dans  le  voyage,  on  jugera  com- 
bles les  pniiTances  maritimes  ont  dépeuplé  l'Europe 
pour  peupler  leurs  colonies.  Oeiï  furtout  aux  dépens 
de  l'Allemagne  que  cela  s*e(l  fait  On  fait  que  des  f 
marchands,  allez  peu  hommes  pour  fe  réfoudre  à  faire 
on  commerce  d'hommes,  fuppriment  les  lettres  que 
ces  nouveaux  colons  envoyent  en  Europe,  &  y  en  fub- 
llitnent  feuvent  d'autres. 

q)  La  Hollande  eft,  relativement  à  fon  étendue  &^ 
^  la  nature  de  fon  fol ,  plus  peuplée  qu'  aucun  autre 
pays  de  l'Europe.  On  trouve  en  Angleterre  un  pins 
grand  nombre  de  garçons  de  l'âge  de  40  ans ,  qu'on 
n'en  trouve  de  l'âge  de  35  dans  toute  la  Hollande.  Il 
y  a,  en  dififérens  pays,  quantité  d'abus  qui  nuifr>nt  à  la 
population. en  empêchant  Its  mariages:  de  ce  nombre 

A7 


V 


14  ===== 

marient'):  2.  gêner  les  mariages  difpropordon- 
nés  ')  :  3.  prendre  toutes  les  précautions  ima- 
ginables pour  remédier  aux  dangers  des  en- 
fan  cemens  pénibles,  &  des  maladies  auxquel- 
les les  enfants  font  fujets'):  4.  veiller  à  ce 
que  les  nourrices  foient  faûies ,  attentives»  & 
loumifes  à  des  loix,  que  l'intérêt  ou  la  maii- 

font  la  difficulté  que  les  valets  marias  trouvent  à  fe  pla- 
cer :  il  en  tH  de  même  des  apprentifs  maries ,  que  les 
maîtres  ne  prennent  qu'  avec  peine.  Ce  qu*il  y  a  da 
pis,  c'en  de  mettre  un  impôt  fur  le  mariage,  comme 
on  le  fait  en  Dannemarc;  il* n'y  a  que  le  foldat,  le  ma- 
telot, &  le  payfan  d'exceptés:  cette  impofîtion  monta 
d'un  écu  jusqu'à  50.  Les  Bernois  font  bien  plus  ik« 
ges^  its  n'accordent  aucun  emploi  à  un  homme  qvà 
n'efl  pas  marie,  ou  qui  ne  l'a  point  été, 

r)  Il  y  a  des  pays  proteflaas  où  fur  53  &  même  fur 
éo  il  n'y  en  a  qu'un  qui  fe  marie.  Dans  les  pays  ca- 
^oiiques  cela  eft  pis  encore.  Un  des  plus  grands  ob- 
ftacles  aux  mariages  efï  le  défaut  de  fubfiAance.  Dans 
le  compté  de  Delmenhorfl;  le  Roi  de  Dannemarc  ex- 
empte de  tout  impôt  le  père  de  fept  fils,  pourvu  que 
le  minidre  du  lieu  atte(le  que  le  père  n'eA  pas  en 
état  de  les  élever.  Dans  la  petite  île  de  Bomholm  il 
y  a  un  ufag*»  q'û  favorife  la  population,  c'eft  celui 
qui  donne  au  cadet  les  biens -fonds  du  père:  ordlnai- 
•  rement  les  aînés  ont  eu  le  temps  de  s'établir  avec  le 
fecours  de  leurs  parens,  tandisque  les  cadets  fe  trou- 
Vent  dénués  de  cey  fecours. 

s)  Les  vieillards,  &  lés  gens  maNfains'qni  fe  ma- 
rient avec  de  jeunes  femmes  devroient  être  foumis  à  un 
C'eû  un  abus  qui  a  plut  (^m  iacanveaienç 
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gnîté  leur  font  foavent  enfraîndre  :  5.  encou- 
rager I*induftrie  des  habitans,  &  leur  procurer 
de  roccupation  ")  :  6.  faire  en  forte  que  les 
charges  de  l'Ecat  ne  tombent  point  fur  le  peu- 
ple •)  f  7.  accorder  la  liberté  de  confcience  ')  ; 
g.  procurer  aux  étrangers  toutes  fortes  de 
commodités  &une  pleine  liberté  •'J:  9.  natura- 

Les  gens  d'une  grande  naiffance  qui  ^poufent  des  . 
femmrs  d'une  bafîe  extraction,  parce  que  le  befoin  Irs 
y  oblige,  on  les  hommes  qui  ëpoufent  de  tr^s  laides  & 
de  très  dèragreablpyfeiiimes  pour  l'amour  de  leur  bien, 
dovroîent  payer  un  impôt,  qu'on  ne  leur  remettroit  que 
dans  le  cas  où  ils  auroient  un  certain  nombre  d'enfans. 
.  i)  Les  établiifemens  pour  1' in(lru6lfon  des  fages 
femmes  ne  fauroieut  être  trop  recommandes:  c'eft  là 
m  foin  qu'on  prend  à  Berlin*  Parmi  les  maladies  des 
eofansy  qui  en  emportent  beaucoup,  il  faut  fur  tout  (bn- 
ger  â  la  petite  vérole ,  à  la  rougeole,  &  aux  maladies 
des  dents.  L'inoculation  de  la  petite  vérole  trouve 
anjourdhui  de  puiflfans  adverfaires  :  s'il  eîï  vrai  qu'elle 
rende  cette  maladie  plus  commune,  elle  eft  moins  uti- 
le qu'on  ne  l'a  cru. 

u)  Les  Pays-Bas  font  neuf  fois  plus  penp^^s  qu'ils  ne 
le  Teroient  s'ils  ne  l'^ioient  qu'à  raifon  du  refte  de  l'Eu- 
jrepe:  laRuifîe,  au  contraire,  Ved  de  la  moitié  moins 
.quelle  ne  devroit  l'être  dans  cette  proportion. 

p)  Tout  de^pend  du  peuple ,  c'elî  lui  qui  donne  âei 
cultivateurs,  des  artifans,  -des  matelots,  &c.  s'il  efi;  ac- 
cable d'impôts  comment  forîgera-  t-il  au  marfage?  on 
ne  gagne  rien  k  partager  <a  miPrr. 

jr)  La*  Hollande  &  les  états  du  Roi  de  Prufle  prou- 
vent le  bon  effet  de  la  tolérance.  Ce  que  la  France 
n  pecdn  depuis  la  perfecution,  eil  incroyable. 
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lifer  les  étrangers  qui  veulent  s'établir  dans  le 
pays  \)  ;  lo.  ne  j)as  fouffrir  de  mendians,  mais 
occuper  ceux  qui  peuvent  travailler ,  &  avoir 
foin  de  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas:  u.  met- 
tre le  plus  d'obftacles  qu'il  eft  poÂible  au  grand 
ufage  des  liqueurs,  &  à  la  débauche:  12.  ne 
pas  permettre  que  les  villes  s'aggrandiflent 
trop  ');   13.  veiller  avec  grand  foin  aux  mala- 

y)  Fr^dëric- Guillaume,  Roi  de  Truffe,  a  fait  à  cet 
ëgard  tout  ce  qu'il  étoit  pofnbie  d^  faire.  En  1720  il 
établit  en  Lithuanie  plulieurs  colonies  de  SuiiTes»  de 
François,  &  d'exiMs  du  Palatinat;  en  1732  il  reçut 
dans  Tes  états  15500  Saitzbourgeois  cbaifés  pour  caufe 
de  religion.  Il  n'y  a  point  de  pays  où  l'on  vive  avec 
autant  de  liberté,  que  dans  le  Brandebourf.  L'efcla* 
vage  efl  de/lrufteur  de  la  population  ;  cela  eft  fenfîblé 
par  ce  qui  fe  paffe  en  Amérique,  où  pour  conferver  le 
nombre  des  efciaves,  il  faut  en  acheter  tous  les  ans  la 
vingtième  partie  du  fonds,  c'eft  à  dire  que  le  déchet 
annuel  efl  de  cinq  pour  cent,  cependant  l'air  y  eft  fort 
fain,  les  vivres  y  font  à  bon  prix ,.  &  les  maîtres  inté- 
reilés  à  voir  leurs  efciaves  multiplier. 

z)  En  1709  on  accorda  en  Angleterre  la  naturali- 
fation  à  tous  les  étrangers  proteftans;  mais  comme 
rien  n*eft  parfait  en  ce  monde,  on  ajouta  un  impôt  à  ce 
privilège. 

d)  On  compte  que  Londres  tire  annuellement  cinq 
mille  âmes  des  provinces  de  PAngleterre,  &  cepen- 
dant le  nombre  de  fes  habitans  n'augmente  pas.  En 
général  il  faut  peu  de  grandes  villes  :  il  eft  prouvé 
qu'il  y  meurt  un  plii»  grand  nombre  de  perfesnea  que 


Aef  ^id^ques;  14.  ne  pas  permettre  Péta- 
blifTement  des  rentes  viagères,  des  tontines, 
15.  obliger  la  Police  à  veiller  que  les  denrées  de 
confomaiation  foient  faines  &  non  fophifti- 
qiiées'^  16.  faire  ôter  tons  les  caveaux  desEgli- 
fefl,  &  ne  point  placer  de  cimetière  dans  Pen- 
ceiote  des  villes ,  17.  s'affurer  de  Thabileté  des 
méckfdns  *)f  &  des  chirurgiens, .  avoir  foin  qu'il 

dut  les  petites  Tilles  &  à  la  campagne:  premièrement 
il  y  meurt  pins  d'epfans  à  caofe  de  la  difficulté  de  troii- 
ter  de  bonnes  nourrices,  &  parce  que  ces  en  fans  naif- 
font  pins  foibles,  vu  la  corruption  des  mœurs  de  ceux 
^  leur  donnent  la  vie  ;  après  cela  IMnëgalité  &  l'abon- 
dince  dès  alimens,  les  foucis  &1es  paiïions  qui  naiifent 
an  naiUea  des  grandes  villes ,  les  boiffons  fortes,  l*air 
êftAs,  les  maladies  épidemiques  qui  y  font  plus  dange- 
renfes»  l'état  de  fbuffrance  où  les  citoyens  pauvres  on 
mal  i  leur  aifd  fe  trouvent,  expliquent  fuffifamment 
comment  la  mortalité  eft  plus  forte  dans  les  grandes 
viUts. 

¥)  On  «  cette  attention  à  Paris.  On  découvrît,  il 
yaplnfîeurs  années,  que  les  épiciers  fophiftiquoient 
lo  poivre,  &  vendoient  la  graine  la  plus  noire  pour 
dn  poivre  blanc  en  la  mêlant  avec  de  .I*ocre,  de  la 
cra/o,  &  de  la  crotte  de  chien.  Un  nommé  Ourly  in- 
Tontm  cet  infâme  fecret  en  1733;  on  alloit  prendre 
cotte  crotte  dans  les  chenils  de  dogues  &  de  chiens  do 
cliafle  pour  en  faire  du  poivre. 

€)  On  admire  à  Berlin  le  théâtre  anatomique^   où 
l^on  pnife  les  connoiffances  les  plus  efTentielIes  à  la 
on  7  prend  auflî  quelques  précautions  dans 
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trouvé,  d'après  quelques  obfervadonSy  que  J'Eo- 
rope  avoitùpeu  près  160  millions  d'habitans'). 

S.    LXI. 

De  la  richejfe  d*une  nation. 

La  population  d'un  pays,  fon  commerce^ 

penpiëes  qu'aajoordhui.  M.  de  Montefqniea  a  di^ 
qu'il  n*y  avoit  pas  aujourdhui  en  Europe  U.  cinquan- 
tième partie  des  habitans  qui  s'y  trouvoient  du  temps 
de  Cëfar.  Tout  le  monde  conooît  les  calculs  exagé- 
rés de  VofliDS  :  cet  auteur,  aînfî  que  Lipfe,  fait  de 
Rome  lin  monde»  &  fe  fondant  fur  un  paflage  mal.  en- 
tendu  de  Pline  le  Naturalifle  (L.m.  Ch.  V.)  il  donne  à 
cette  ville  une  étendue  immenfe  &  14  millions  d'ha- 
bitans ,  tandis  qu'il  n'en  donne  à  la  France  que  qua- 
tre à  dnq.  Quelques  auteurs,  qui  jugeoient  de  mèf» 
me,  ont  cru  que  fous  l'Empereor  Claude  il  y  avoit.  jl 
Rome  1787000  hommes  en  état  de  porter  les  armes. 
Mais  fi  l'on  (ait  attention  â  un  paflage  d'Ariftote,  on 
jugera  tout  autrement:  il  dit  dans  fa  Morale  L.  IX 
ch.  X.  ainfi  qu*  une  vitU  ne  pourroit  pas  fubfiftert  fi 
elle  n* avoit  que  dix  habitans  ^  ou  tors^quetU  en  auroU; 
cent  -mille  :  dem^me  il  faut  aujfi  une  modération  dan$ 
te  nombre  de  fes  amis,  AriAote  regardoit  donc  comme 
une  chofe  impoilible  qu'une  ville  eût  cent  mille  babi« 
tans?  cela  s'accorde «t- il  avec  cette  population  fi  van- 
tée des  anciens  temps  ? 

K)  Quelques  auteurs  ne  donnent  pas  fîx  millions 
d'habilans  à  l'Ëfpagne  :  ta  retraite  des  SarraHns,  les 
colonies  du  nouveau  Monde,  l'expulfion  des  Juifs  fous 
Ferdinand  l,  celle  de  800  mille  Maures  en  1610  iens 


fon  étendue,  ,&  l'état  de  fes  récoltes  étant 
connus,  on  peut  juger  de  fa  richefle,  comme 
on  peut  juger  de  la  quantité  des  efpeces  qui 
circulent  par  le  prix  des  denrées  combiné  avec 
leur  abondance^)*  Les  avantages  d'an  fol 
abondant  &  d'une  grande  population  l'empor* 
tant  de  beaucoup  fur  ceux  de  Tinduftrie   & 

Philippe  m,  la  grande  quantité  decouvens  &  de  mo- 
nafteres»  &.c,  expliquent  la  raifon  d'une  aaHi  foible  pe- 
pnlàtîon  dans  un  aufll  beau  pays. 

$)  En  fuppofant  le  Globe  de  la  terre  de  9  millions 
a88  millè'-miles  quarrés ,  &  les  deux  tiers  du  tout  oc« 
cupës  par  les  eaux ,  il  y  auroit  plus  de  3000  millions 
de  miles  quarrés  en  terre  ferme  ;  &  en  calculant  qu'un 
mile  quarré  peut  fuffîre  à  la  fubfifbince  de  3000  adul- 
tes, il  pourroit  y  avoir  plus  de  9000  millions  dMiabi- 
tans  fur  la  -terre.  D'autres  ont  fuppofé  qu'il  ne  pou- 
Toit  y  en  avoir  que  trois  mille  millions.  Quoiqu'il  en 
foit  on  n'y  en  compte'^^qu'  onze  à  douze  cens  millions, 
&on  en  fuppofe  650  dans  i'Afie,  150  dans  l'Afrique, 
autant  en  Amérique,  &  i6ôr  en  Europe.  On  a  calculé 
qo*il  falloit  le  quart  des  habitans  pour  cultiver  les  ter« 
res,  &  travailler  aux  arts,  aux  fabriques  &aux  pro- 
ftflions.  De  là  il  efl  aifé  de  conclurre  qu'il  ne  s'y 
trouve  pas  alTez  d'habitans  pour  cultiver  les  terres  cul- 
tivables. 

La  Ruiïie  a  d'habitans  environ        -  30,  000  000 

L'Allema^è         -                  -  24,  000  000 

La  Pologne âc  les  provinces  incorporées  22,  cco  000 

La  France        -            -                -  20,  000  c 00 

La  Turquie           -                  -  16,  000  000 

La  Hongrie                •                -  10,  000  000 
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d'un  commerce  étenda  '>  La^nttion  qui  tN 
tachera  fon  înduitrie  à  donner  aux  richeflès 
territoriales  toute  la  valeur  poilible  jettera 
les  fondemens  de  la  puiffimce  la  plus  doraUe  ; 
mais  le  plus  puiflant  Eànpire  iqui  prendra  fon 
néceiTaire  de  Técranger,  périra.  Tout  cet  ou* 
vrage  eft  rempli  de  preuves  de  cette  vérité. 

S.  Lxn. 

Des  Langues 

Quoiqu'il  femble  qu'il  y  ait  autant  de  lan- 

La  grande  Bretagne  &  l'Irlande        •  S,  ooo  ooo 

L'Italie  -  .  .  8»  ooo  ooo 
Le  royaume  de  Naples,  non  compris 

la  Sicile                  -                  -  3,  gya  975 

L*  Efpagne            -             «             -  7»  500  000 

Les  Pays-Bas  &  la  Suifle           -  6»  000  000 

Le  Dannemarc  &  la  Norvège         •  2,  500  ooo 

La  Suéde               -                   -  3*  000  000 

Le  Portugal           ^            -           -  2,  000  000 

k)  On  en  juge  mieux  ainfî  que  par  le  produit  des 
impôts.  On  eftime  monter  à  1600  millions  la  quantité 
' d'efpeces  qui  circulent  en  France:  cependant  le  ving- 
tième, n'a  produit  que  29  millions;  ^ed  à  dire  que  fui- 
vant  ce  produit  les  revenus  de  la  nation  ne  -feroient 
que  de  581  millions.  .  On  eftimoit  du  temps  du  Miffi- 
iippi  l'argent  comptant  qui  fe  trouvoit  en  France  à 
7  millions  de  liv.  fterL  On  croit  qu'il  circule  en  An- 
gleterre 30  millions  de  livres  fterling  en  monnoies 
frappées  au  coin  de  l'Angleterre»  &  250  à  300  mille 
livres  ft  en  différentes  monnoies  d'or  de  Portugal,  qui 
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gnes  éSSérentes  que  de  peuples  différens,  il 
paroît  pourtant  que  toutes  ces 'langues  ne  font 
que  des  Idiomes  ou  dialeétes  d'une  feule  langue 
primitive.  Mais  comment  remonter  à  l'ori- 
gine^ &  reconnoître  une  filiation,  au  milieu  de 
roblcurité  dont  l'hiftoire  des  premiers  temps  eft 
couverte?  Tout  ce  qu'on  a  écrit  à  ce  fujet  eft 
un  amas  de  conjeétures,  peu  propres  à  établir 
la  venté.  L'on  a  compté  quatorze  mères  -  lan- 
gues d'une  grande  étendue;  l'on  conçoit  qu'on 
a  appelé  ainli  celles  dont  il  étoit  sdfé  de.  déri- 

oe  Ibnt  reputto  qae  marchandife.  D'aotres  auteurs 
aot  eftimé  cette  fomme  à  50  millions  de  1.  (l.  Il  y  a 
apparence  qu'ils  ont  compris  dans  cette  fomme  les 
papiers  de  commerce.  On  fuppofe  avec  cela  que  le 
mobilier  vaut  eo  Angleterre  600  millions,  &.  les  fonds 
de  terres  370,  en  forte  que  la  richefle  totale  fe* 
roit  de  mille  millions.  En  Allemagne  les  efpe- 
ces  qui  circulent  font  eftimées  à  428  ou  429  mil- 
lions d'écus  ;  ce  qui  me  parott  pourtant  exagéré. 
Après  la  paix  d'Aix  la  chapelle  on  refondit  les  efpe*- 
CM  des  Pays-Bas:  cette  refonte  porta  %o  millions 
de  florins  de  nouvelles  efpeces  dans  le  commerce» 
&  certainement  ce  nVtoit  pas  là  tout  l'argent  qui 
drcoloît  ;  pluHeurs  particuliers  cacheient  leurs  erpe- 
ceiv  &  il  y  en  avoit  beaucoup  d'étrangères  qu'on  ne 
tk  (bucioit  pas  de  porter  à  la  cour  des  monnoies. 

/)  Les  auteurs  Anglois  ont  prodigieufement  exagé- 
ré les  avantages  du  commerce  maritime ,  &  d'une  ma- 
rine refpeftable  ;  mais  quand  on  confidere  de  bien 
fvèi  que  cette  grandeur  n'a  que  des  fondemens  pré- 
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ver  quelques  autres.  Ces  mères  langues  font 
la  langue  Latine",  la  Teutonne,  l'EfcIavonne, 
la  Grecque,  la  langue  Arabe,  la  Tartare,  la 
Chinoife,  TAfricaine,  celle  des  Nègres,  l'Ethio^ 
pienne,  la  Mexicaine,  la  Péruvienne,  la  Galibi* 
ne,  &  la  Tapuye.  Ces  quatre  dernières  font 
renfermées  dans  le  continent,  de  l'Amérique: 
la  langue  Latine,  dont  les  langues,  Françoife^ 
Italienne,  Ëfpagnole,  &  Portugaife  font  des 
branches,  s*étend  en  France^  en  Italie,  en 
Efpagne,  en  Portugal,  &c«  La  langue  Teu« 
tonne  s'étend  en  Allemagne,  en  Suéde,  en 
Dannemarc,  en  SuiiTe,  cfn  PrufTe,  en  Angle- 
terre, dans  les  Provinces  Unies,  &c.  La  lan- 
gue Efclavonne  eft  celle  de  la  Mofcovîe,  de  la 
Pologne,  de  la  Bohême.  Le  Grec  eft  la  lan- 
gue de  la  partie  méridionale  de  la  Turquie,  & 
des  îles  de  l'Archipel  :  l'Arabe  celle  de  l'Ara- 
bie, de  la  Turquie  Afîadquç,  de  la  Perfe,  des 
ïndes  en  partie,  de  la  Barbarie,  de  VTS^gypté^ 
de  la  Nubie,  &c.  Le'Tartare  eft  la  langue  de 
la  grande  &  petite  Tartarie,  de  la  Chine  &  du 
Mogol  en  partie:  le  Chinois  n'eft guère  ufite 
qu'à  la  Chine ,  &  la  langue  Africaine  ne  Teft 
que   dans  l'Ediiopie  &  dans  une  partie  de  la 

Nubie. 

«aires ,  tandis  qu'une  nation  floriffante  par  fa  popula- 
tion &c  la  richefle  de  Tes  prodoffîons  naturelles  en  a  ds 


NaUe.  Les  mères  langues  d*une  moindre 
étendue»  c^eftàdire  celles  qu'on  ne  peut  pas 
aiflknent  faire  dériver  d'une  autre  langue,  & 
qui  à  leur  tour  n'ont  pas  donné  naiûknce  à 
betncoup  didiomes  dLBFérenSy  ces  langues,  dis- 
je,  fe  trouvent  en  quantité  dans  l'Amérique;  il 
y  en  m  aoffi  en  Afrique  ;  le  peu  de  commerce 
entre  les  différens  peuples  de  ces  continens  en 
eftkcanfe.  L'Europe  peut  mettre  au  nom- 
bre de  ces  langues  l'Irlandoife,  la  Finlandoife^ 
la  Bretonne,  qu'on  parle  dans  la  bajQTe  Bretagne 
&  dans  le  pays  de  Galles,  le  Basque  ufité 
dans  le  royaume  de  Navarre,  le  Hongrois,  & 
f  Albanois  qui  n'eft  connu  que  dans  l*M>vùid. 

$.  Lxm. 
La  Religion. 

S-  ï- 

La   Religion   en   général. 

La  Rdiigion  eft  le  culte  rendu  à  la  Divim'té; 
on  llqjpelle  naturelle ,  lorsqu'elle  ne  s'appuie 
for  aucune  eTpece  de  révélation,  mais  fur  les 
idées  que  la  nitoa,   abandonnée  à  elle  même, 

lUides  &  d«  pennanens,  on  voit  que  TAngleterre  n'a 
éo  lAr  qot  ce  que  fes  richefles  réelles  lui  ont  donné. 

Tome  ni.  B 
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peut  fe  faire  de  Dieu,  &  da  coite  qne  les  hom- 
mes doivent  lui  rendre:  la  religion  des  idolâ- 
tres eft  une  religion  naturelle  corrompue.  Les 
religions  qui  fe  fondent  fur  une  révâbtion  par- 
ticulière, font  celie  des  Chredens»  celle  des 
Juifs,  &  celle  des  Mufolmans.  On  a  fouvent 
écrit  fur  Tucilité  de  la  ReligioQ:  l'hiftoire  peut 
Aiffire  pour  la  prouver.  Un  dtoyen  i^e^ 
mais  fans  rel^on,  an  milieQ  d*un  peuple  qui 
en  a  une,  ne  peut  fervir  d'ei^emple  pour  en 
prouver  l'inutilité. 

S.    a. 
La  RiUgUm  Chrétienne* 

Oeft  à  la  Religion  Qirétienne  qu'on  doit 
un  fiftème  de  gouvernement  plus  jufte,  plus 
libres  plus  éclairé:  on. lui  doit  encore  la  vertu 
d'obferver  les  lois  de  l'humanité  au  -milieu 
même  des  guerres  les  {dus  cruelles:  ce  que 
les  hotmnes  lui  doivent  de  plus  précieux  n'efl: 
point  de  mon  reflort.  Là  religion  chrétienne 
eftdivifée  en  cin^  branches  ^  fans  compter  les 

m)  On  peut  mettre  au  nombre  des  feâes  les  Grecs 
de  Géorgie,  &  ceux  de  Syrie,  les  Jacobites,  les  Ar- 
méniens, les  Npf^oriens,  les  Coplites  en  Egypte,  les 
Aby(Iiniens,^ies  Maronites,  Içs  Chrétiens  de  St  Tlio- 
mas,  &c.  feftes  qui  fe  rappreclient  pourtant  d'avantage 
des  Catholi^uefl  Romains»  que  des  aulrts  brançbos  d» 
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feftes  *0  pVQcolieres:  il  y  a  des  Catholiques 
Romains»  desGreiSy  des  Luthériens,  des  Ré. 
formés»  des  Epifcopaux:  ces  trois  derniers  font 
communément  appelés  Proteftans.  Il  y  a  ea 
des  gens»  dont  le  zèle ^toit  louable,  mais  les 
famiieres  peu  fures,  qui  fe  font  occupés  de 
Tidé^  de  réunir  tons  les  Chrétiens  à  un  même 
coite:  oa  les  a  appelés  Syna'itifies.  La  Reli- 
gion Chrétienne  eft  répandue  par  toute  la  terres 
dans  les  états  Européens  du  grand  Seigneur 
les  deux  tiers  font  Chrétiens:  on  compte  plus 
de  20  Eglifes  à  Conftantinople,  &.plus  de  30  à 
Thefiklonique  :  il  y  en  a  beaucoup  en  Afirique» 
en  Afîe  &  en  Amérique.  On  a  dit  que  ii  on 
divifoit  le  monde  en  trente  parties,  on  en  trou- 
veroit  cinq  occupées  par  les  Chrétiens»  fix  par 
les  Mufahnans»  &  dix -neuf  par  les  idolâtres. 

S-    3- 

La  rttigion  Catholique. 

La  religion  Catholique   eft  la  feule»  qu'il 
foit  permis  de  profeiTer  en  Efpagne»  en  Portu* 

IsReligioii  Chrétienne;  eotntne  celles  des  Anabapti- 
Itm ,  &  des  Quakers  s'approchent  d'avantage  des 
Reformai.  Les  Sociniens,  les  Arriens,  les  Armi- 
•ieiis,  &c  forment  encore  des  feftes  qni  appartiennent 
1 1s  reUfiea  chretienoe  en  général,  puisque  ceux  qni 
y  Jsot  attachés  fc  qnaUfient  du  nom  de  chrétienik 
Ba 
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gai*),    dans  quelques  Cantons   de  la  SuifleO 
dans  les  Pays-Bas  Autrichiens  ')|  en  France  *}; 

m)  Cela  n*empéclM  pas  qu'il  ne  te  tromre  eo  Por- 
tugal un  grand  nombre  do  Joifs  cachés:  on  en  trouvo 
même  dans  les  familles  les  plus  illuftres,  parmi  les 
Evêques,  les  Chanoines,  les  Moines,  les  Réiigieox: 
on  prétend  qu'il  s'en  eft  tronré  4»anni  Us  InqniTiteurs  : 
tant  la  crainte  du  Saint  «Office  a  tenu  le  Jndaj'sme  en 
efclavage.  Ces  Juifs  cachés  s'abftiennent  de  la  circon* 
cifîon,  &  fe  conforment  quant- à  l'extérieur,  au  cnlte  • 
delà  religion  catholique.  Quelques  «uns  d'entre  eux, 
lorsqu'ils  font  brt  riches,  on  qu'ils  commencent  à  crain* 
dre  la  mort ,  vont  fe  réfugier  en  Angleterre  ou  en 
Hollande,  &  s'y  font  circoncire:  ceux  quî  n'ont  pa 
être  circoncis  de  leur  vivant,  le  font  après  leur,  mort 
par  leurs  amis  on  leurs  parens,  &  alors  on  a  foin  de 
clouer  le  cercueil  auffîtôt  après  que  l'opération  a  été 
faite.  En  Efpagne  il  y  a  auffî  quelques  Juifs  cachés, 
mais  beaucoup  moins  qu'en  Portugal.  En  Italie  on 
les  oblige  à  porter  un  chapeau  jaune  ;  à  Lncques,  de 
couleur  orange. 

o)  Dans  fept  Cantons,  (avoir  dans  cenx  de  Loceme, 
d'Uri,  de  Schweitz,  d'Untervald,  de  Zug,  do  Fri- 
bourg,  &  de  Soleure.  Il  en  eft  de  même  dans  trois 
des  pays  affoclés,  dans  douze  baiiliager  communs,-  & 
dans  trois  cantons  fujets. 

/)  Dans  tons  les  états  autrichiens  on  a  fait  tout  ce 
qu'on  a  pu  pour  extirper  le  preteftantifme:  on  a  vu' 
une  requête  préfentéeà  l'Impératrice  par  lesProteftans 
de  l'Autriche,  Se  iignée  par  douze  mille  perfonnes.  On 
a  fait  paffertous  ces  Proteftans,  en  Tranfîlvanie,  après 
les  avoir  obligés  à  vendre  toutes  Jours  poffeiCons.  11 
y  a  même  en  Autriche  &  dans  les  provinces  de  Carin* 
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«lie  eft  la  refigion.  dominante  en  Italie*]),  en 
Pologne  ')>  ^Hongrie  '),  dans  Tlllyrie  Hon- 

tbie»  de  Stirie,  &e.  une  oommifïïoD,  qu'on  appelle  Corn 
mijfiou  de  Religion^  qui  fupprime  tous  les  livres  pro* 
près  à  l'inAruétion  des  religionaires  «  qui  enip£xhe 
que  les  enfans  ne  foient  inftruits,  &qui  défend  à  tout 
citoyen  de  s'établir ,  de  quelque  manière  que  ce  foit 
s*ii  ne  produit  un  témoignage  de  catbolicifme  iigné  pair 
le  Curé  dn  lien, 

q)  Depuis  la  révocation  de  l'Edit  de  Nantes,  en 
léts»  il  n*y  a  point  d'autre  religion  tolérée  en  France^ 
fi  l'on  en  excepte  l'Alface.  Cependant  on  n'a  pas  en- 
core pn  parvenir  \  détruire  les  religîonaires«  &  on  y 
en  compte  même  aujourdhui  au-delà  de  trois  millions. 
La  perfécution  a  été  de  nos  jours  renouvellée  contre 
ces  malheurenfes  viftimes  de  la  barbarie  &  de  la  fuper- 
ftitiôo  :  on  a  fait  pendre  les  miniftres  qu'on  a  pu  con» 
' vaincre  d'avoir  prêché:  on  a  fait  payer  à  ceux  qui  les 
ont  écoutés  9  de  fort  grofles  amendes  ;  &  cette  voie  de 
perf<éctttion  a  produit  dans  le  Languedoc,  dans  l'efpace 
de  huit  années,  depuis  1744  jusqu'en  1752,  une  fomme 
de  TS^oi)  livres ,  &  dans  le  Danphiné ,  dans  la  feu'.e 
année  de  1750»  la  (bmme  de  200  mille  livres. 

r)  Toute  l'Italie  eft  catholique  :  11  y  a  quelques  Van** 
dois  dans  le  Piémont:  \p%  Grecs  &  les  Juifs  font  tolé- 
rés dans  quelques  endroits. 

f)  En  Pologne  la  religion  catholique  eft  répotée  la 
fenle  véritable,  &  cela  en  vertu  des  loix  fondamenta- 
les de  cette  République.  Les  Proteftaus  &  les  Grecs» 
^*ea  y  tolère ,  font  appelés  Drffidtns,  Il  y  a  en  Po* 
legne  tni  grand  nombre  de  Juifs  t  &  quelques  Armé- 
Biens.  En  vertu  des  paftes  de  1736  on  a  accordé  aux 
KJjidÊÊU  la  çqnfinnatien  des  privilèges^  qui  leur  fii- 
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groife:  en  verta  du  traité  de  W^ftphalle,  h  rdi- 
gion  proteftante  jouit  en  Allemagne  des  mêmes 
droits  que  la  religion  Catholique;  il  en  eft 
de   même   en    TranfilTanie  *) ,    en  G>urlan* 

rent  accordes  en  1717 ,  êc  tu  moyen  desquels  ils  joui^ 
fent,  en  toute  liberté,  de  leurs  bieus,  &  des  préroga* 
tives  de  leur  naiffance.  Ceux  des  Grecs  qui  dans  U 
culte  extérieur  fe  joignent  aux  Catholiques  Romains, 
fent  appelés  Uttis, 

t)  En  Hongrie  les  Catholiques  font  à  peine  la  qua- 
trième partie  des  habitaos:  mais  cela,  n'empêche  pas' 
que  la  religion  romaine  n'y  foit  la  religion  dominante 
On  y  tolère  \t^  ProtefUns»  parcequ'ils  font  les  plos 
forts,  on  y  tolère  aulli  les  Anabaptiftes,  &  les  GrecM 
«ne  partie  de  ces  derniers  fe  conforment  au  culte  eso» 
terieur  des  catholiques.  Par  l'arrétë  de  la  Diète  àm 
ifiSi»  tenue  à  Sopron,  en  n'a  laiffé  aux  Proteftans  qn» 
deux  Eglifes  dans  chaque  Cemté.  >  Les  Catholiques  ds 
ce  royaume  ont  des  lifciertës  suffi  étendues  que  celles 
ds  l'Eglife  Gallicane;  on  oe  fauroit  dan/ aucun  cas 
apptiler  au  St.  Siège,  &  le  Pape  n'a  que  le  droit  ds 
csnfirmer  les  élections.  Pans  l'Iliyrie  Hongrotfe  il 
n'y  a  que  les  Grecs  de  tolérés:  ils  y  ont  un  Archevâ» 
fus  &  dix  Evéqnes. 

«)  La  Tranfîlvanie  n'aqne  peu  de  cathoUqnes:  les 
Socinens  y  étoient  autrefois  les  plus  forts,  mais  ils 
0nt  encore  aujosrdhui  un  Sopérieur  général:  il  y  a 
des  Grecs  unis:  &  des  Grecs  diffidens. 

V)  La  reV^ion  luthérienne  étoit.  autrefois  la  fsuls 
qu'il  fût  permis  de  profefler  publiquement  en  Cour  lan- 
de. Les  Catholiques  s'y  font  introduits  depuis,  &y 
joulilent  de  plufîeurs  privilèges^  qui  furent  bien  étsn» 


de*) 9  &  dans  quelques  Cantons  Srûflb*'^: 
elle  n*eft  que  tolérée  dans  les  Provinces-  Unies, 
en  Dannemarc''),  en  Pruffe  ^),  en  Ruflie^, 
en  Tarqoie  '').     A  Rome  elle  jouit  de  toutes 

dos  eo  1717  êi  en  1727.  Les  reformas  y  font  tolérés, 
mais  exclus,  comme  les  Catholiques»  des  emplois 
civils. 

x)  Dans  les  Cantons  de  Claris  &  d'Appenzel ,  dans 
^oq  bailliages  communs,  &  dans  deux  des  Cantons 
fujets  les  Catholiques  &  les  Proteflans  ont  les  mêmes 
èrvits. 

y)  Chrétien  III,  Roi  de  Dannemarc,  fît  publier  en 
1537  on  Edît  par  to  qnel  il  déclara  la  relîf^n  Indil- 
liMine  cf'lle  de  l'Etat  Les  Réfbnn^s,  les  Catholiques, 
&.les  Jnifs  ont  le  libre  exercice  de  leur  -religion  â 
Copenhague,  à  Fridericia,  &  à  Fridrfchfladt:  dans  ce 
dernier  endroit  on  tolère  axifR  les  Quakers,  &  tes 
Mennonites.  Les  Catholiques  ont  des  EglKef  dans 
Itle  de  Nordftrandt. 

«)  Dans  les  états  du  Roi  de  PrufTe  il  y  a  une  \U 
berté  entière  de  confcience  :  toutes  les  religions  / 
%»at  tolérées. 

«)  Les  Ruflea  (ont  de  la  religion  Grecque,  mais  le 
iSnvice  divin  fe  £iit  en  langue  Ëfclavonne.  Il  y  a  en 
frfaisme  dans  cette  Eglife  :  le  parti  foible  porte  le  nom 
de  Rtfiotmki  ou  Roftotfchtken,  c'eft  à  dire  réHdgati\ 
le  plus  fort  prend  le  nom  de  StarowtrM ,  c'eA  à  dire 
àttéUÊCienMê  cra^Hct.  Les  Réformés  &  les  Catholi- 
ques ont  le  libre  exercice  de  leur  religion  :  les  Armé^ 
fiisns  ont  nne  églife  à  Aftracan  ;  mais  les  Jéfuites  âc  les 
Jalfil  Ap^baittils  dç  ceftEmpIrew    La  plus  grande  par- 

B4 


les  grandeurs  humaines  ;  (feft  là  qifeft  ib& 
chef:  en  Efpagne  &  en  Portugal  elle  a  les 
miniftres  les  plus  zélés  &  les  phis  incolérans. 
Cette  religion  8*eft  étendue  dans  les  autres 
parties  du  monde;  partout  où  les  Puiflances 
Catholiques  ont  étaUi  leur  pouvoir  t  elles  ont 
suffi  étsibli  leur  religion. 

S-    4- 
La  ntigifm  Gnequi. 

La  première  divifion  de  PEglife,  en  Egiife 

^  des  habitai»  de.  et  Tafte  Eaapire  eft  encore  dans  les 
erreurs  do  Blabômddfine,  on  croupit  dans  les  ténè- 
bres do  pasanifme.  Cenz-méaM  qui  &nt  infimits 
dans  la  Religion  Grecque  ont  pen  de  connoiflance  de 
leur  religion  ;  jusqu'en  1751»  nne  Bible,  en  langne  «rda- 
Tonne,  tftoit  d'une  très  -  gnuide  rareté,  elle  oo^ok  2m 
\  30  Roubles.  Depuis  on  en  a  {ait  une  noorelle  édi- 
tion ;  mais  la  Bible  eft  encore  trop  chère  pour  le  pan* 
pie,  ellr  coûte  5  Roubles. 

V)  Les  CatboHques  ont  des  églifes  â  Confianthiepli^ 
à  Galata  &  en  quelques  autres  endroits, 

i)  Parce  qif  elfe  eft  It  religion  de  l'Etat,  nais'  aoa 

pas  parce  qu'elle  eft  celle  du  plus  grand  nombre.    Le 

Clergé  Rufie,  non  compris  la  petite  Rnlfie,  eft  compod 

^1^  de  19  Archerécbés  ou  Erôchés,  de  18319  Eglifes,  de  6787$ 

Tprrlrfiiiftîr]iirT,  de  468  monafteres  d'hommes  &  de  74 

^  ^li  femmes,  de  6257  moines,  de  5364  reltgieuiès,  de 

A    Rize  cloîtres  exempts  de  la  Jurisdidion  des  Evéques  & 

V^  «è  il  fe  troureioo6  moines.    Jusqu'au  regoe  de  flmpc» 

jmtÊlm4^^  les  EvMi^  de  AralMvécb^  cemp* 

^1 
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btane  tt  en  Gglife  grecque,  ne  fat  d'abord 
tdmilèf  qae  pour  diftinguer  les  pays  où  le 
iêrvice  divin  fe  faifoit  en  langue  grecque* 
Les  deux  Evéques ,  Giefs  des  deux  EgiiTeF» 
devenus  rivaux,  parvinrent  bientôt  à  faire  fou* 
tenir  dans  leurs  Eglifes  des  opinions  différen* 
tes^  La  religion  grecque  eft  la  religion  do* 
minante  en  Ruflie'):  elle  eft  exercée  publi* 
queaieut  dans  coût  TErapire  Ottoman  ^^;  elle 
eft  tolérée  en  Pologne  *),  en  Hongrie  ^),  en 
Tranfilvanie»     &    dans    Tlllyrie    Hongroife. 

trient  121454  payfans  contribuables»  les  Cloîtres  non 
txemts  on  avoient  5151^5»  &  les  Cloîtres  exempts 
18195^  Par  Pedit  de  ijô^t  qui  fait  monter  le  nombr« 
des  paylaus  contribuables  du  Clergë  beaucoup  plus  haut» 
ftvbir  à  910966,  l'Impératrice  a  converti  les  fervices  & 
corvées  des  payrans  en  une  coi>ttibucion  d'un  rouble  & 
ilemi  par  an»  qu'elle  a  ordonné  à  fon.  Collègue  oecono* 
Brique  de  faire  lever  ;  le  même  édit  porte  que  toutes 
les  terres  feroient  prifes  aux  Ëcclefiaftiques,  qu'on  ne 
leur  laîfleroit  que  ce  qu'il  fiiut  à  leur  œconomie  parti* 
coliere  »  ou  à  leur  agrément»  &  qu'il  leur  ieroit  £xé 
«n  revenn  convenable. 

d)  Quant  à  la  Turquie  Européenne  il  y  a  des  en* 
droits  où  les  Grecs  font  en  plus  grand  nombre  que  les 
Mnfulmans  ;  cela  fe  trouva  furtnut  dans  les  îles. 
On  compte  qu'il  y  en  a  400  mille  à  Conf^antinople:  la 
Porte  a  coutume  de  les  défarmer  lorsqu'elle  eft  en 
foerre  avec  les  Chrétiens.  Tous  lês  Grecs  mâles» 
ékpois  l'^ge  de  14  ans,  payent  la  capftation»  qui  eCt  à 
pen  près  d*on  ducat  par  an  :  les  Eccléiiaûli^ues  payent 
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Quelques  Grecs»  àrexempledeoeucflldie'), 
fefont  joints  aux  Catholiques,  quant  à  l'ex- 
ercice  public  de  la  religion ,  on  les  appdie 
Ums:  les  autres  font  appelés  Dijfidms. 

S*  5* 

La  rttigiom  Luthérienne. 

La  rdigjion  Luthérienne  eft  h  religion  do^^ 

|>avaiittge:  lesEréques,  les  Archevêques,  &  les  Pa- 
triArcbes  font  à  la  diTcr^tion  du  Grand -Vifîr  &  des 
Pachas.  Les  femmes  ne  font  point  fu  jettes  à  la  capi- 
tadoD,  non  plus  que  ceux  qui  font  au  fervice  du  Grand- 
Seigneur  &  de  l'Etat  Le  Patriarche  de  Conftantl- 
nople  eft  le  chef  de  cf^tte  Eglife  ;  on  fait  monter  Tes 
revenus  à  120000  florins,  dont  il  en  paye  la  moitié  à 
titre  de  tribut  anoueL 

9)  Les  Grecs  unis  aux  Catholiques  ont  pour  chefii 
de  leur  églife  l*Archevéque  de  Kiew»  denx  antres  Ar- 
chevêques, &  fix  Evêques. 

/)  Les  Grecs  de  Hongrie  datent  leurs  privilèges  de 
l'année  1690:  ceux  qui  font  unis  ont  deux  Evêques; 
les  dî(!idens  en  ont  trois ,  &  à  leur  tête  l'Archevêque 
de  Carlowitz. 

g')  En  Italie  les  Grecs  ont  des  Eglifes  à  Livonme^ 
i  Venife  &  à  Rome. 

A)  Le  Dannemarc  a  (ix  Evêques,  la  Pforvege  qoa* 
tre ,  &  l'Islande  denx.  Le  Luthéranifme  y  eft  la  re» 
ligion  de  l'état,  &  celle  du  plus  grand  nombre. 

f)  Dans  la  Norvège  il  n'y  a  que  les  Luthériens,  qui 
«yent  un  exercice  public  de  leur  religion.  La  Fin- 
lande a  encore  beaucoup  d'idolAtres. 
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minaàté  icbfns  le  Dannemarc  *),  en  Norvège  % 
en  Saède^^y  ep  Prufle,  en  Livonie,  dans 
l*Ingrie ,  dans  la  Finlande  :  elle  a  en  AUe- 
tDBgnt,  &  dans  la  Tranfilvanie  ^)f  les  mêmes 
droits  que  la  reUgion  Catholique:  elle  eft  to- 
lérée dans  les  Provinces- Unies ,  en  Angleter- 
re,  an.Ruilie,  &  dans  la  Turquie"*):  elle- 
firaffire  en  Hongrie  *),  &  en  Pologne  ')•    Aux» 

.  A)  Depuis  1713  la  Suède  &  la  Finlande  n'ont  recon* 
BU  jd'antre  religioii  que  la  Luthérienne.  Tous  les 
états»  affembiée  à  la  Diète  d'Upfal,  s'engagèrent  eo 
1593  à  n'en  jamais  profeffer  d'autre  :  elle  fouffrit  dans 
la  faite  quelques  attaques,  dont  elle  triompha,  &  ce  ne 
lot  qu'en  1741  qu'on  accorda  aux  Réformés  &  aux 
AagÙcaae^  le  libre  exercice  de  leur  religion  dans  ton* 
t«s  les  vlUes  maritimes,  excepté  à  Carlsclrown. 

J}  Les  Lnthérîens  de  la  Tranfilvanie  font  ou  Saxons 
en  HoDgijeis:  les  premiers  (ont  en  plus  grand  nombre:^ 
ils  ont  neuf  paroiifes  8c  un  Evéque.  En  vertu  des 
klx  fondamentales  le  libre  exercice  de  la  religion  eit 
accordé  aux  Luthériens,  aux  Réformés,  aux  Ça^U- 
^   foe^  &aax  Sqciniens. 

*m  )Les  Luthériens  ont  une  églife  à  Confhintinoplf, 
•Hii  fdt  accordée  aux  Suédois:  ils  en  ont  à  Jafli,  ca- 
pitale de  la.Bloldayle. 

m)  Quoique  la  religion  luthérienne  (bit  en  Hongrie 
•elle  dit  grand  nombre,  elle  gémit  pourtant  fous  le^ 
joug  .de  l'opprefljion.  La  politique  s'eft  oppofée  à 
cotte  perÇkmtiaa  fourde:  mais  le  fanatisme  ferme  l'oeil 
9»o  la  prudence  ouvre. 

0)  AvfowMM  loi^  LuMriem  ont  oooore,  dans  la 
B6 


Indet  Orientales,  lés  Danois  ont  me  miilbn  i 
Tranquebar  ^)9  &  il  y  a  des  Lutbiriens  dans 
quelques  îles  de  l*Aiiiéîque« 

La  religion  Rèfarmk. 

La  rel^on  réformée  eft  la  •fdigioa'donil» 
aante  dins  les  Provinces  Unies»  dans  one  pai> 
tiède  la  SuiiTe*),  en  Ek^ofle,  où  on  appelle 
lès  Réformés  Presbytériens.  En  Allemagne 
&  dans  la  Tranfiivanie  die  a  les  mêmes  droits, 
que  la  religion  catholique  »  ii  en  eft  de  méoie 
dans  quelques  Ci^itons  dé  la  Soifle  ^):  elle  eft 
tolérée  en  Ar^leterre,  en  Hongrie,  en  Polo» 
gne'),  en  Courlande,  dans  le  Dannemarc»  ea 
Suéde  y  &  en  RuiTie.  Elle  eft  dans  PoppreP* 
fion  en  France.  Les  Hollandois  l'ont  portée 
aux  Indes  Orientâtes  &  Occidentales. 

grande  Pologne,  87  Eglifes'/  qnatire  dans  la  petite»  lit 
cinq  dans  le  grand  Duché  de  Lithuanie. 

p)  Dès  170  s  on  y  envoya  des  Ecclëfîaftiques  :  &  êm, 
1755  on  comptoit  dans  la  ville  de  Tranquebar  4571 
convertis ,  &  57^5  dans  la  campagne.  Cette  miuîoii  ' 
efl  compofife  de  huit  miffîonnaires,  de  deux  prêtres  de 
campagne,  &  de  35  Aides  nationaux.  LVtabliffement  ' 
d*une  Imprimerie  en  carafteres  Mâtabsrr^  &  Pèrtn* . 
gais,  eft  la  feule  que  les  Chr^ens'  d'Afîe  ayent  en«  ' 
tore:  on  y  a  imprime  une  rradnftiofi  du  "Vieux  Telia*. ■ 
;.«!  Portugal  &  4tt  IfepfffaeB  J^i)f.TaBii^. 
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S-  7- 
La  religion  Anglicane. 
L'Eglife  Anglicane  ne  diifere  guère  de  I'& 
gfife  Réforaiée,  que  par  fa  Hiérarchie.  On 
appelle  la  première  épifcopale,  &  l'autre  pres- 
bytérienne; les  Anglicans  font  les  plus  forts 
ea  Angleterre  &  en  Irlande.  Les  Angiois  qui 
fe  trouvent  foît  à  Amfterdam  ou  à  Rotterdam 
ont  dans  chacune  de  ces  deux  villes  une  q^life  ; 
Us  ont  paiement  liberté  de  confcience  en  Sue* 
de,  &  en  Ruilie:  en  France  on  leur  a  accordé 
ime  cbappelle  à  Bourdeaux,  &  en  Italie  une  à 
livoume.  Dans  les  colonies  des  Indes  occi- 
dentales y  &  dans  celles  de  l'Amérique,  r£gli-> 
fe  Anglicane  eft  la  feule  dominante. 

S-    8. 
La  religion  Qjfuive* 
n  y  a  peu  de  Juifs  en  Europe,  beaucoup 

f)  Savoir  dans  les  Cantons  de  Zvrkh,  de  Berne» 
de  Basle»  &  de  Schafhatir«n»  ainfi  que  dans  quelque^ 

#)  Savoir  dans  les  Cantons  de  Glarîs  &  d*AppeiK 
a«1,  dans  quelques  bailliages,  &  éuà%  quelques  pays 
Ibjets» 

jr)  \jB%  Rdform^s  ont  dix  ^ghTes  dans  la  grande  P^ 
logne,  fept  dans  la  petite,  &  trente  dans  le  grand  Du- 
alitf  di  Lithnaaie; 


^1  ==- 

eo  Afie,  quelques-uns  en  Afrîque,  &  point  du 
tout  en  Amérique.  D  ne  font  point  tolérés 
ni  en  Portugal,  ni  en  Efpagne,  ni  en  France^ 
ni  en  Ruilie,  ni  en  Suéde ,  ni  en  Norvège^ 
Il  n*y  a  point  de  pays  en  Europe  où  il  y  en 
ait  plus  qu'en  Pologne  &  en  Lithuanie*)» 
Les  privilèges  les  plus  confidérables  que  les 
Juifs  ayenc  obtenus,  font  ceux  que  le  roi  des 
deux  Siciles  leur  accorda  en  1740;  ils  leur 
font  alTurés  pour  cinquante  ans.  A  Livoumé 
ils  jouifTent  de  très -grandes  libertés.  En 
Angleterre  on  a  voulu  les  natnralifer  :  mais  la 
Nation  ne  s'eft  point  prêtée  aux  vues  du  Goiv 
vemement.  Ils  ont  des  Synagogues  presque 
partout  où  ils  font  établis. 

S-  9. 

La  religion  Mufulmanne. 
En  Afie,  la  reHgion  Mabométane  éft  près- 
que  là  feule  de  T Arabie,    elle  eft  la  domiiuuite 

/)  On  en  peut  ju^er  par  la  capitation  qu'ils  payent» 
elle  monte  pour  là  Pologne  à  220060  florins  4e  Polo* 
fne»  &  pour  la  Litbuasie  à  uoooo  fi. 

m)  Il  faut  pourtant  favoir  qu'exceptéi  le  grand 
Seigneur,  ie'Rm  de  Ferfé,  lès  Princes  Arabes»  &le 
Khan  desTattares,  lesauti^s  princes  n'ont  que  des  fo*' 
jets  idolâtres»  &  il  n'y  a  de  Mahométans  qu'eux  èL  ka 
f  erfonnes  de  la  première  cunditioii. 
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4e ik  Tarqme  Afîadqae,  de  la  Perfey.duMo* 
gol,  des  parties  occidentales  de  la  grande  Tar* 
tarie,  de  la  partie  feptentfionale  de  la  preS' 
qa*île  de  l'Inde  endeça  le  Gange ,  des  île»  . 
Maldives,  de  la  plus  part  des  île»  de  la  Sonde^ 
jtdes  Molucques.  En  Afrique ,  elle  domine 
en  Egypte,  ilans  la  Barbarie,  dans  la  Nubie^ 
dans  le  pajrs  des  Nègres,  &c.  En  Europe^ 
die  domine  dans  les  états  du  grand  Seigneur, 
dans  la  petite  Tartane,  &  parmi  les  Tartares 
de  la  Mofcovie.  On  la  trouve  encore  en 
beaucoup  d'autres  endroits  de  l'Aûe  &  de 
FAfrique  •),  mais  principalement  en  4byf- 
finie.  Autrefois  le  chef  de  la  religion  Mufut 
manne,  appelé  Caliphe^  c'eft  à  dire  grand 
Ponttfe,  étoit  encore  fouverain  pour  le  tem- 
porel: depuis  la  ruine  de  l'Empire  des  Sarra- 
a^ins,  les  Turcs  appellent  Muphti  le  chef  de 
leur  feâe*}^  &  les  Perfes  MuftœcHui  celai 
de  la  leur. 


jr)  Mufulman  fignifie  vrai  croyant  Mahomef,  fon- 
dateur de  cette  religion»  fut  un  homme  d'une  profonde 
politique:  fii  reKgion,  qu'il  calqua  fur  le  JudaYfme  & 
fur  leChriftiaiiismc^,  fouffrit  des  diviHons.  Deux  gran- 
des feftes,  celle  d'Omar  que  fuivent  l«*s  Turcs,  &  celle 
dfAIjT  qui  eft  celle  des  Perfes,  la  partagent  en  deux 
grandes  branches  :  il  yaenfuif^  plus  de  70  différentes 
feâes.  On  appelle  la  fefte  d'Omar  celle  àes  Simnis, 
et  ttHI»  ^Aij  la  Mb9  des  S^akis.    Im  Mabométao* 
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Les  Religions  pdiennes. 

On  comprend  fous  le  nom  de  rellgioni 
païennes  toures  les  autres  reb'gions  qui,  in* 
feclees  de  Tidolatrie,  ne  fe  relTembient  foavent» 
que  parce  qu'elles  font  également  abfurdes* 
Parmi  ces  religions  il  y  en  a  fix  qui  font  con- 
nues, fa  voir  celle  des  Brachmanes,  celles  de 
Lauzu,  de  Xaca,  des  Farlis,  de  Jukaio  &  de 
Lama.  Celle  des  Brachmanes,  autrefois  la 
feule  de  tout  l'IndoftaUy  &  de  la  presqu'île  de* 
deçà  ie  Gange,  n'y  eft,  depuis  que  le  Mabo- 
mécifme  s'y  eft  introduit,  que  la  religion  do 
plus  grand  nombre  *)  :  leur  grand  Pontife  eft 
appelé  Dijiorey  &  leurs  livres  facrés  P^idam 
&  Shajler.  La  religion  de  Jukaio  eft  la  re- 
né rejettent  point  la  Bible»  maïs  doDaenl  une  aatorittf 
plus  grande  à  l'AIcoran. 

x)  Les  Nations  Septentrionales  de  l'Indoftan  font 
idolâtres:  mais  leur  religion  eft  bien  moins'. diargée 
de  faperditions  &  de  cërëmonies  que  celles  des  natioiis 
méridionales  :  anili  les  habitans  da  Nord  n'eurent  ihi 
pas  de  peine  à  embralTer  le  Mahometirme  ;  ils  for- 
ment aujourdhui  les  AflTgiiansou  Patanes,  qui  ont  e« 
beaucoup  de  part  aux  dernières  révolutions  du  IVIogoL 
Les  Mahometans  qui  fe  font  établis  dans  l'Inde  font  uie 
nation  redoutable,  hs  Européens  les  appellent  Mas» 
fes  i   &  qnoiqu'ili  Meac  A  peiat  2a  dixiêiM  partiA 


tS^om  detf  Lettrés  de  la  Qiine,  &  celte  de  la 
Cour  :  le  livre  facré  des  Chinois  eft  appelé 
Samcai  oa  triple  doSlrine.  La  religion  de 
Iauzu  ii\i  cours  qu'à  la  Chine,  ion  Pontife  eft 
appelé  Gam.  La  religion  de  Xaca  &.  Amida 
^  celle  de  presque  tous  les  états  de  la  pre&> 
qirïle  del'Inde  au-delà  du  Gange ,  la  plus  gé- 
nérale do  Japon,  &  Pune  des  trois  de  la  Chine* 
La  religion  de  Lama  aplufieurs  chofes  em- 
prmtées  de  la  religion  Chrétienne,  elle  eft 
cdle  des  Tartares  voifins  de  la  Chine ,  &  s'eft 
mtrodoite  dans  la  Chine:  fon  Pontife  ed:  appe» 
lé  Lama  -  Conioc ,  &  fon  livre  facré  Ch(h 
Cimjoe.  L'adoration  du  foleil  &  du  Diable 
itoieflt  le  culte  le  plus  généralement  reçu  dans 
f Amérique,  avant  que  le  Chriftianifme  y  fut 
porté:  les  Sauvages  du  Canada,  de  la  Guiane^ 

te  haUtaM,  Ht  goowrnent  poartant  fens  lliiitorit^  è^ 
.  Orand  Mofol  la  plus  grande  partie  de  l*Indof)an,  Cs 
tnùX  les  Indiens  qui  dans  le  Mogol  cultiver>t  îa  terres 
fiibri4|iiaiit  cette  Immetife  qaantit^  de  tofles,  Bi  foui 
li  oomniefce  de  l'Empire:  I«s  Mahomëtans  ne  fmt 
goera  eccopës  qu'à  lever  les  impôts»  ou  à  fervhr  aittre« 
;  PEtat 


On  rqiraehe  aux  Hollandoîs  de  n'avoir  pas  affes 
ttntiaa  à  envoyer  partout  des  prêtres  pour  rinflrn- 
Ac  la  confeiation  d^s  colonies ,    &  de  négliger 
trap  ca  qol  regarde  les  Miffions  pour  la  converfîon.des 
A  BaaCaa  où  il  y  a  300  Européens»  &  â 


da  Bréfil,  &c.  adorent  encore  le  £able:  1^ 
doradon  da  foleil  eft  le  feul  .culte  tiBh 
ne  partie  des  peuples  dû  Pérou ,  de  la  Flo- 
ride, du  nouveau  Mexique,  &c.  Quant  i 
l'Europe  une  partie  des  Lappons  *)  &  les  Sa- 
mojedes  ^) ,  ainfi  que  quelques  babitans  da 
Gouvernement  de  Nifcbnei-Npwogrod,  qu'on 
appelle  Trcheremiffes  &  Tfchuvasques  *) ,  f<»* 
encore  livrés  aux  fuperftitions  du.  paganifme. 
Il  y  a  des  mi/Bons  deitinées  à  leur  converfi<fti. 

)tva  où  il  y  #n  a  T500 ,  il  n*y  a  point  de  Mfniftres:  i 
en  rient  un  tous  les  deux  oa  trois  ans  de  Batavia  poaf 
^tniiii(brf  r  les  Sacremens  :  on  n'a  à  leur  place  qos 
des  Cotifolateurs  de  malades.  On  a  établi  un  fenil* 
iiaire  à  Ceylan  ;  il  rf^udit,  &  il  y  étoh  d'amant  plnl 
secefiaire  qu'un  Eccif>/ia(lique  aux  Indes  dort  fkràtt 
on  le  Malaye,  ou  le  Malabare,  ou  le  Portugais. 

y)  Dès  l'an  1600  Charles  IX,  Roi  de  Suède,  fit  bi- 
thr  plusieurs  églifes  dans  la  Lapponie,  &  la  ReîM 
ÇhriAine  eut  grand  A>ia  qu'elles  ne  manquaflent  pli 
da  Minifhres.  Fr^d^ric  IV,  roi  de  Dannemart,  éubUl 
Wie  nouvelle  miflîen  en  1706,  &  en  1714  mi  établit  oa 
ifîûége  qui  ne  devoit  être  occupe  que  du  foin  de  oot^ 
Ttrtir  ces  idolâtres.  Avant  ces  miffîons  la  rdigiea 
des  Lappons  étoit  un  mélange  de  quelques  idi^ea  da 
Chriftianifme  &  de  beaucoup  d'abCurdités  paTennes  : 
il  y  a  apparence  que  cet  idées  tirées  de  û  religioB 
Chrétienne  leur  furent  communiquées  dans  le  temps 
•ù  l'on  étoit  occupé  à  la  converéon  des  babitans  dé 
la  Norvège  &  de  la  Suède ,  avec  lesquels  ils  ëCoiesC 
an  liaifiMi:  on  a  mésM  trtavé  qufils  avotent  canmi  M 
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Di  fiufluenci  des  différentes  reliions  coiH' 

nues  fur  le  bonheur  &  ta  pro/periii 

de  PEtat. 

Ce  n'eft  pas  l'intérêt  de  Pétat^  qui  doit 
décider  de  la  vérité  d'une  religion  :  mais  c'eft 
un  grand  préjugé  en  faveur  d'une  religion 
que  de  la  trouver  la  plus  convenable  à  la  pro» 
fpérité  de  l'état  &  au  bonheur  des  citoyens. 

pratique  depuis  longtemps  l'ufage  des  facremeos,  & 
c'eft  ce  qui  explique  poiurquoi  le  (îgue  de  la  croix  efl  (i 
commun  chez  eux.  La  miflion  Danoife  eft  oomporëo 
de  pittfîeurs  mioiflres ,  partagés  entre  les  paroifTes  de 
13  diftriâs:  dtns  la  Lappooie  Suédoife  il  y  a  beaucoup 
d'dglifint  de  d'écoles:  tout  ce  qui  regarde  cette  m\U 
fim ,  ainfi  que  les  afTaires  occl^fiadlques  de  cette  pro« 
vinee  eft  antre  les  mains  d*un  collège  qui  n'eft  occupé 
qne  de  cola, 

a)  Ces  peuples,  qu'on  ofl:  obligé  de  contenir  dans 
kdavoir»  vu  les  tentatives  qu'ils  ont  faites  pour  fe- 
CMiar  le  joug_de  la  domination,  vivent  encore  dans 
Its  ténèbres  du  paganifme.  Les  RuiTes  fe  font  con- 
Imtés  jusqu'à  prafent,  d'y  introduire  uns  meillenra 
yriice. 

10  Leur  grand -prêtre,  qui  fait  les  of&andes,  s'ap- 
wUo  Sng^fif^*  &  celui  qui  efl  fous  lui  Mufchan. 
Lsa  Tfdmvasqaes  font  en  grand  nombre,  ils- adorent 
la  frleil,  &  dirent  cependant  qu'ils  ne  reconnoiiTeat 
I  E^e  fuprème,  qu'ils  appellent  Tora, 


Il  ne  feroit  pif  difficile  de  prouver  qiie  tfA 
la  religion  chrétienne  qui  e&  la  plus  propre 
k  ce  but:  je  le  fiippoTe,  &il  ne  refte  qo*àla« 
voir  laquelle  des  feftes  chrétiennes  l'emporte  i 
cet  égard. 

M.  de  Môntesqnieo  a  prétendu  que  la'  re* 
Kgion  catholique  convenoit  d'avantage  au  gou- 
vernement monarchique»  &  la  religion  pro- 
teftante  au  gouvernement  républicain  :  l'ex- 
périence prouve  cependant  le  ccmtraire:  ce  cé^ 
lèbre  auteur  a  fans  doute  cru  que  la  religion 
catholique,  tendant  au  defpotirme,  convenoit 
d'autant  plus  aux  états  monarchiques  »  qu'elle 

H)  Il  eft  vrai  que  tons  ks  ^tats  Catholiqoss  ne  Ibnl 
ipas  dans  le  même  cas:  dans  quelques  nos  les  Sou- 
verains joniffeni:  du  droit  de  collation ,  dn  moins  pouf 
une  partie  des  bénéfices:  mais  l^iiifh>ire  noas  apprend 
combien  il  leur  en  a  coûté.  Le  Pape  ne  tire  point 
d'Annates,  &  ne  difpofe  d'aocnn  bénéfice  an  Pér^  êc 
au  Mexique. 

c)  On  a  TU  de  nos  jours  combien  le  trop  grand 
nombre  de  fêtes  fairoît  de  mai:  aufli  dans  qoeUpifS 
pays  Catholiques,  entre  antres  dans  les  états  de  im- 
pératrice Reine,  ]*à  t-on  confîdérabiement  diminué* 
Cinquante  jours,  que  les  Analois  travaillent  plus  que 
les  François,  font  pour  l'Angleterre  un  fain  dp  i* 
millions  de  livres  St.  Or  comme  on  cqmpte  ig  â  ao 
millions  d'habiuns  en  France»  &  fept  en  Angleteirs^ 
il  parott  que  le  gain  que  les  François  pourroient  fidre 
par  la  rupprefllon  de  cinquante  létas»  mont»  à  30  aûl* 
lions  Se  demi  de  Ur.  St. 
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fe  tronvoît  avoir  ]  les  mêmes  vues  :  mais 
c^eft  par  cette  raifon  -  là  même  qu'elle  ne 
convient  point  aux  monarchies ,  qui  envi- 
iagent  tout  pouvoir  rival  comme  un  principe 
deftrufteur  de  leur  autorité.  Quand  oii  fait 
réflexion  que  la  religion  catholique  ote  aux 
Souverains  le  gouvernement  de  i'Eglifb,  pour 
le  remettre  entre  les  mains  du  Pape;  qu'elle 
prétend  que  le  Saint  Siège  a  le  droit  de 
cKiporer,  à  fon  grè,  de  toutes  les  dignités 
&  de  tous  les  bénéfices  ecclefiaftiques  ^); 
qa'die  exige  le  célibat  des  prêtres,  &  accu* 
amie  le  nombre  des  fêtes  ');  que  le  nombre  ^)p 

d)  Pour  juger  de  l*abns>  il  n*y  a  qu*à  compter  le 
sombre  dee  cloîtres  dans  les  pays  catholiques.  Il  s'en 
tnmve  900  en  Portugal,  3169  en  Efpagne,  16040  en 
Fhinoe»  724  en  Pologne,  &c.  Do  temps  du  Pape 
PtollV,  an  milieu  du  XV1«"«  fiecle,  l'Eglife  Ro- 
audne  oomptoit  2S8  mille  paroiffes,  &  44000  cloîtres 
•a  convents  :  ce  nombre  a  plutôt  augmente  que  dimi* 
ané  depuis  ce  temps  -  là.  Suivant  un  (f  tat  bien  exa£t, 
-il  le  tronvoit  en  T747  dans  les  21  provinces  de  la  Cou- 
miBe  de  Caftille  5708740  âmes,  parmi  les  quelles  il 
y  «voit  137627  perfonnes  vouëes  au  fer  vice  de  l'Egiife, 
ft  pofledant  la  moitië  des  terres  cultivées  :  &  dans  les 
provinces  de  laCourooe  d*Arragon,  on  comptoit  153  4804 
âmes»  dont  42419  appartenoient  au  Clergé.  Un 
Conreiller  efpagnol,  nommé  Campomanes,  rappor« 
tt  que  dans  les  Provinces  du  royaume  d*  Efpagne 
•D  comptoit  parmi  6322172  babitans,  14 1840  perfon- 
Qts  «ttachéai  à  l'£glife,  &  que  les  premiers  avoie«t 
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la  richefTe  *)  &  le  luxe  des  Eglifes  &  des 
très  pafTent  toutes  les  bornes  qu'une  faîne 
litique  pourroit  leur  prefcrire;    que  le  Cl 
prétend  écre  exempt  ^j    des  charges  que  i 

197921871  r^aox  â9  revenus,  &les  féconds  1193 
L'Egiife  jouit  donc  en  Efpagne  de  la  moitié  dei 
venus  du  royaume  9  &&'e(i  attaché  la  fepdema 
tie  des  habitans.  En  Portugal  la  cour  de  Rohm 
près  de  la  quatrième  partie  des  revenus  du  Ci 
£n  France  on  compte  406842  perfonoes  apparti 
au  Clergé  national,  &  le  revenu  de  ces  perfii 
«fl:  eflimé  monter  à  119593596  livres.  Dans  le 
aume  de  Naples»  non  compris  la  Sicile,  00  œi 
3873972  babitans,  fans  compter  le  militaire»  -p 
les  quels  il  fe  trouve  53626  prêtres,  30484  nw 
êc  23246  Religieux  :  c'eft  ce  qui  paroît  par  le  Cad 
dreflé  en  1768. 

0  En  Pologne  les  églifes  &  les  cloîtres  poffii 
au-delà  des  deux  tiers  des  biens  fonds  dn  roys 
La  dtme  eccléfiaftiqae,  tous  frais  déduits,  fait  UB 
quieme  de  tous  les  revenns  de  l*état.  Dans  le  rd 
me  de  Naples ,  le  Clergé,  au  rapport  de  Gianone, 
fede  les  deux  cinquièmes  des  terres,  &  fi  l'on  y  i 
te  les  donations ,  les  dtmes,  &c.  on  trouvera  qi 
Clergé  y  jouit  des  quatre  cinquièmes  des  revenu 
royaume.  Il  faut  que  l'abus  ait  été  bien  loin,  | 
quVn  1751  le  Pape  confentit  au  dfffein  qu'avoit  fi 
le  Roi  des  deux  Siciles  de  diminuer  le  nombre 
cloîtres.  En  Espagne  les  revenus  des  Arcbevé 
&des  Evéques  .montent  à  1314667  écus  d' Allemagne 
les  Chapitres  en  ont  bien  autant.  Il  a  paru  en  Fr 
une  carte  où  fe  trouvent  représentées  toutes  les  p« 
fions  des  Jéfuites  en  France  ;  elle  fut  laite  en  ijoi 
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{npofe;  qu'il  s'arroge  de  grands  privilèges» 
jm  rang  diftingué,  une  exempdon  de  la  ju- 
jisdiâion  de  fes  juges  naturels;  qu'il  eft  tou- 
jours prêt  a  employer   rexcommunication  & 

Jit  rapports  des  Pères  la  ChaiTe  &  Ménétrier.  On  Voie 
par-là  qu9  dans  ce  royaume  vs  avoient  alors  612  Collé* 
ges,  340  Réfidences»  59  Noviciats,  soo  Miflîons,  24 
Maiiôns  prolefles,  &  qu'on  y  comptoit  20  mille  per- 
Janiies  ^ttacb^  à  leur  Ordre»  qui  aujourdbui  fe  trouva 
«xtirpé  dans  ce  royaume. 

/)  Peu  à  pen  on  cherche  à  obliger  le  Clergë  de  fil 
fitomettre»  fur  cet  article,  à  ce  que  demande  l'ordre 
public  On  le  fait  contribuer  en  France,  dans  les 
états  de  fimpératrice  Reine ,  &  dans  ceux  du  Roi  de 
Sardaigne.  Le  Roi  de  Sardaigne  exerce  le  droit  d'im- 
pofor  le  Clergé,  en  le  chargeant  de  penfions,  jusqu'au 
tiers  des  revenus  qu'il  pofl'ède  :  avec  cela  tout  ce  que 
les  clottres  &  monaflieres  ont  acquis  d«*puis  1600  eft 
fajet  aux  impefitions  générales.  En  France,  le  Roi 
S'a  pas  befoin  du  confentement  du  Pape ,  pour  lever 
des  deniers  fur  le  Clergé  de  fon  royaume:  depuis 
1753  U  en  tire  une  fomme  de  12  millions  par  an ,  outre 
le  don  gratait  dans  les  cas  extraordinaires,  &  ce  don 
gratuit  fat  en  1755  de  feize  millions.  Par  un  Edit  do 
1765  le  Roi  d'Espagne  oblige  le  Clergé  à  payer  les  mô- 
mes droits  que  fes  autres  fujets  fur  tous  les  biens  par 
sox  acquis  depuis  1737,  &  il  lui  défend  d'acquérir 
dn  immeubles  à  l'avenir.  Un  autre  Edit,  confirmé 
ftr  I0  Pape,  défend  aux  Ordres  Monaftiques  d'avoir  an- 
Ma  de  quatre  novices  à  la  fois,  &  enjoint  à  tous  les 
■oines  répandus  dans  les  campagnes ,  pour  y  faire 
les  ibnftions  de  fermier  bu  d'adminiilrateur,  de  fe  re- 
lirar  dans  kors  couvens.     L'Impératrice -Reine  a  ob« 
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même  l*mqnîfitioa »  ponr  parvemr  4  feg  fins; 
que  ion  intoiérance  eft  caufe  de  ces  émigne 
lions  qui  afFoibliflent  un  état');  enfin  que  les 
pays  Cadioliques  envoyent  tous  les  ans  i 
Rome  desfommes  très-confidérables,  qui  n'en 
reviennent  jamtts;  quand»  dis-je»  on  fait  refle- 
xion à  des  abus  de  cette  nature,  il  eft  difficile 
dé  ne  pas  voir  que  la  religion  catholique 
énerve  Pétât ,  humilie  la  dignité  des  Souve^ 
rains ,  &  détache  les  fujets  de  Tobéiffancè 
qu'ils  doivent  à  leur  maître:  Ton  ne  fauroit 
difconvemr  qu'à  tous  ces  ^ards  la  religion 
proteftante  ne  convienne  non -feulement  beau* 
coup  plus -aux  états  républicains^  mais  encore 
aux  états  monarchiques. 

S.    LXIV. 
Les  Sciences. 

Par  Science  on  entend  un  aflèmblage  de 
vérités  ou  de  probabilités,  rangées  en  un  cer« 
t3dn  ordre ,   &  appartenances  à  un  certain  gen« 

re. 

tenu  du  Pape  de  lever  le  dixième  fur  les  revenus  dn 
Clergé  pendant  l'efpace  de  15  ans  ;  cela  a  rendu  denx 
millions  de  florins.  Elle  a  dtë  auClergé  toutes  les  fran- 
chifes  &  immunités  dont  il  jouiiToit  ;  elle  l*a  fournis- 
à  la  contribution,  &  a  ordonné  que  les  Ordres  Men- 
dians  dévoient  s'en  tenir»  par  rapport  au  nombre  des 
moines»  à  ce  qui  s'en  étoit  trouvé  lors  de  k  fendatitn» 
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fie.  n  y  a  des  fdences  de  par  raifcnuiement; 
il  y  en  a  de  cr^dulité^  fi  j'ofe  aiofi  parler:  les 
premierea  fuppofent  qu'à  l'aide  de  principes 
inconteftablea  ou  d'axiomes,  &  d'obfervadona 
on  d'expériences  on  fe  forme  des  idées  clai-* 
teêf  &  on  dierche  à  découvrir  ce  qui  eft  vnd 
on  probable:  telles  font  les  fciences  mathéma- 
tiques &  philofophiques.  Les  Sciences  de 
a^dulité  font  celles  où  l'on  s'en  rapporte,  du 
moins  pour  les  vérités  fondamentales,  autémoi- 
gni^e  ou  au  jugement  de  quelqu'un  :  telles 
font  la  théologie,  l'hiftoire,  la  jurisprudence  po- 
fitive,  qu'il  faut  bien  distinguer  de  la  juris- 
prudence pbilofophique,  la  politique,  propre- 
meat  dite,  différente  de  la  politique  g^érale 
qui  en  eft  la  bafe,  la  géographie  phyfîque 
&  poBtiqae,  la  philologie,  &c.  Les  Sciences 
font  encore  plus  udles  que  les  Beaux -Arts; 
ce  font  elles  qui  éclairent  la  raifon,  qm  per« 
feftionnent  les  moeurs,  qm  épurent  la  reli« 
gion,  en  t'oppofant  au  fanatifine  &  à  la  fuper- 

On  avoift  forme  le  projet  de  rëdaire  tons  les  Ecclelitfli* 
^■M  à  la  portioD  congrae»  &  de  revendiquer  toates 
im  acqoiiitions  depuis  1664  ^^  payant  au  Cierge  deux 
pMV  cent  de  tout  ce  qu'on  leur  prendreir. 

g)  La  France  eft  un  exemple  du  mal  que  fait  l'io- 
Méranoe  &  des  manvaifes  fuites  que  traîne  après  elle 
IfémIpratioD  des  citoyens.     On  trouve  des  François 
Tami  IIL  C 


ffidon^  &  qui  prêtent  des  fecoura  pniilans  i 
ceux  qni  travaillent  à  perfeftionner  les  arts» 
les  manofaftarei ,  les  fabriques,  &c.  Lors- 
qu'on veut  connoître  les  progrès  qu'une  na-. 
'tion  a  &itsà  cet  égard ,  il  faut  examiner  le 
goût  qui  y  domine,  les  fciences  qui  y  font  le 
plus  en  honneur,  quels  font  les  établiiTemens 
deftlnës  à  l'infiruétion  de  la  jeunefle,  quels 
font  les  encouragemens  employés  à  exciter 
rémuladon  &  l'ambition  des  jeunes  gens  & 
des  gens  de  lettres,  quelle  prote6tion  le  Sou- 
verain  leur  accorde,  dans  quel  état  fe  trouve 
la  librairie,    qu'elle  eft  la  liberté  des  opinions 

partout;  on  prétend  tnéme  qu'il  yen  a  plus  de  dix  mille 
dans  les  états  du  Grand  Seigneur.  Qui  ne  fait  que  ces 
malheureufes  vifiiimes  de  la  perfecution  la  plus  odienfs 
ont  été  porter  partout  leurs  biens ,  &  ce  qui  plus  eft 
leurs  talens  &  les  arts  qu'ils  profeflbient? 

k)  En  Ëfpapie  un  livre  qni  vient  des  pays  ëtran* 
Çers,  ou  qui  doit  être  imprime  dans  le  pays,  eft  exa- 
miné fix  fois:  il  en  eft  de  même  en  Portugal  II  y 
a  22  Univerfîtês  en  Erpagne,  êc  la  pbilofophie  y  gémit 
fous  le  joug  de  la  fuperftition. 

0  Une  fcéne  du  Bourgeois  gentil -homme»  digne  de 
Lucien  &  d'Ariftopbane,  fut  caufe  que  M  le  Tellier» 
Cliancelier  de  France»  donna  des  réglemens  pour  faire 
traiter  plus  honorablement  ceux  qui  enfelgnoient  la  Jo* 
risprudence.  Molière  s'ëtoit  moqué  des  philofopbes^ 
qui  alloient,  comme  des  maîtres  à  danfer  »  montrer  de 
nuiifen  en  maifon,  à  raifonner  &  à  penfer.     M.  Iol 


&  de  la  preffe^y  quel  cas  on  fait  des  gens  de 
lettres,  &c.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  de  grands  détails;  malheur  à  la  nation 
qui  envifage  les  lettres  comme  un  métier  ^)9 
Ui  noblefle,  les  richeiles,  &le  rang  comme 
des  titres  pour  mériter  l'eftime  publique:  une 
nation  qui  penfe  ainfi  eft  encore  barbare  ^). 

S.  LXV. 
Les  Beaux  Arts. 

L'utilité  que  TEtat  retire  des  Beaux -Arts 
ne  fauroit  être  conteftée.  On  comprend  fous 
ce  nom  PEloquence,  la  Poéûe,  la  Mufique  '}  » 

Tellîer  qui  royoit  qae  des  juriscoofultes  en  faifoient 
antant»  crut  devoir  rendre  à  cette  profeflîon  honnôt- 
te»  la  ponfîdëration  qu'elle  mérite.  Qu'on  jette  ua 
ooap  d'oeil  fur  ce  qui  fe  pafle  de  nos  jours,  &  on  verra 
ifo»  M  n'eft  pas  pour  en  tirer  un  pareil  fruit  que 
allons    voir    repréfenter   le   Bourgeois  aentil- 


A)  n  me  feroit  fort  aîG^  de  montrer  ici  combien  les 
IcieiiMS  répandent  de  jour  fur  la  théorie  des  finances» 
combien  elles  fervent  à  faire  fleurir  le  commerce,  die 
profpérer  tontes  les  profeilions,  combien  elles  (ont 
propres  à  diriger  la  police,  en  un  mot  à  prouver  la  fu- 
pMorité  d'un  financier  inftruit  fur  un  financier  qui  n'a 
faTune  grofiîere  routine  :  mais  je  crains  de  m'étendro 
tfop  fnr  on  fujet  qui  n'a  pas  befoin  de  preuves. 

/)  La  Mufique,  ou  l'art  de  la  mélodie  &  de  l'har- 
qni  naiiTeiit  de  la  réunion  des  ions,  eft  commo 


la  Peinture  •),    h  Grmviire  •),    la  Sculpto. 

tous  les  aotrei  arts,  fianreiiiia  iafimlibleinent  à  on  plua 
grand  degré  de  perfeâlon;  il  n*/  a  qae  cet  art  où 
les  amateurs  fimatiques  de  l'aotiquittf  convienneoC 
qu'il  faut  laifler  la  prMninence  aux  modernes.  On 
entend  ordinairement  par  Mnfique  ancienne»  celle  qui 
Tut  connue  jusqu'au  XI*"*  Siècle,  où  Gn/  Alretin  i% 
venta  la  mufique  àpiuiieurs  parties:  ce  fut  lui  qui 
rangea  le  premier  les  notes»  qui  auparavant  n'ëtoient 
que  fur  deux  lignes»  la4>remiere  pour  le  chant  &  la 
féconde  pour  l'accompagnement  .  Jean  de  Meurs  per- 
feftionna»  à  la  fin  du  XIV**"*  Slede»  ce  que  le  moine 
Aretin  avoit  conunencë»  il  diverfîfia  les  lignes»  les  no- 
tes n'étant  jusqu'  alors  que  des  points.  St  Ambroift 
&  le  Pape  Damafe  introdnifirent  dans  l'Ëgiife  la  Ma- 
fique»  qui  n'y  ëtoit  point  encore  d'ufage.  La  mufi- 
que eft  ou  infirumentale  on  vocale.  On  connott  trolt 
efpeces  d'infirumens:  i)  les  iniirumens  à  cordes»  dont 
les  uns  fe  touchent  avec  les  doigts»  comme  le  Inài,  la 
harpe»  le  ciftre»  le  tuorbe;  les  antres  avec  i'ardiet^ 
comme  le  violon»  le  violoncelle»  la  bafle  de  viole^  &c; 
&  enfin  quelques-uns  dont  les  cordes  ne  fe  touchent 
pas  avec  les  doigts»  mais  avec  de  petits  fers»  on  de 
petites  plumes»  que  les  doigts  font  mouvoir»  comme 
i'épinette»  le  clavecin»  le  piano  forte:  a)  les  infim- 
mens  à  vent»  comme  les  orgnes»  la  fiute»  le  hautbois» 
le  cor  de  chafle»  la  comemufe»  le  cervelat  harmoni» 
que  autrefois  deftiné  à  faire  la  bafle»  conmie  aujour- 
d'hui le  baflbn»  &c  3)  les  inftrumens  de  percuf- 
fion»  comme  le  tambour»  la  timbale»  le  pfalterion, 
&c.  Parmi  les  muficiens  Italiens  qui  fe  font  &it  le 
plus  de  réputation»  il  faut  furtout  placer  Corelll»  Per^ 
golefe»  Vivaldi»  &c;  parmi  les  Muficiens  François» 
LuUi,  fen  difciple  l'Alouette»  Benlfet»  BroiTart,  Clé- 
rambaut»  Euftadie  daCaarroy»te.  parmiki  Allemands 
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leO»  rArcUteftoreOf  &  la  Danfe.     Quel- 

Ilmmortel  Gnum»  HeDdel»  Hafle»  &c.  De  nos  jours 
Il  «"eft  élovtf  on  Franco  do  grandes  difputos  au  fujet  de 
laMnfiqno;  quelques  gens  do  lettres  fe  font  portes  pour 
la  Mnfiqno  Italionno»  &ont  d^rié  celle  de  leur  nation: 
k  SmrvM  Padrmta  du  célèbre  Pergolefe  zélé  en  Fran- 
cs le  triomphe  des  amatenrs  du  goût  italien. 

wiy  Nous  avons  vu  plus  haut  les  diiTërentes  maniè- 
res do  peindre:  ici  nous  parlerons  de  l'art,  mais  nous 
ne  ikudous  entrer  dans  de  lon^s  détails,  cela  nous  me- 
neroik  trop  loin.  Il  fuffira  de  remarquer  qu'on  divife 
la  peinture  en  antique  &,eB  moderne:  la  première 
prôid  toot  le  temps  qui  s'eft  écoulé  depuis  Alexandre  le 
gmid  jusqu'à  Phocas»  (félon  d'autres  jusqu'à  Conflan- 
tia  !•  grand)  fous  l'empire  duquel  tons  les  arts  forent 
iMmits;  là  (econde  s'étend  depuis  lo  réubliffement 
dcf  aits  jusqu'à  nos  jours.  Quand  à  l'art  de  peindre 
immt  !•  temps  d'Alexandre,  les  favans  ne  font  paf 
ibrt  d'accord  fur  le  degré  de  perfe£Hon  où  il  parvint 
Bl  l'Abbé  Fraguler  a  cru  trouver,  dans  la  defcription 
qa'Homero  donne  des  tapifleries  d'Hélène  &  d'Andro- 
mnque,  nno  preuve  complète  que  le  grand  art  de  la 
peintore  étoit  connu  avant  le  fiége  de  Troie.  Cepen*- 
daaft  il  eft  atféz  clair  par  tout  ce  que  nous  favons  des 
•nâont»  que  c'eft  bien  tard  qu'on  a  conna  ce  qui  ro* 
fftrdo  lo  dafar-oblcur,  la  dégradation  des  lumières,  & 
les  bleniîiances  de  la  compofition.  On  divife  ordinaire* 
nMDt  les  peintres,  &  leurs  tableaux,  en  écoles:  il  y  a 
YéaiAm  Florentine,  l'école  Romaine ,  Lombarde,  VénU 
tlHUM^  Allemande,  Flamande,  &  Françoifi^ 

Ce  (ont  furtout  les  HoUandois,  &  les  Brabançons» 
fil  font  nn  commerce  de  tableaux:    on  s'eft  donné 
de  peine  à  Rome,   pour  y  conferver  les  ori* 
(  fM  1m  princes^  qui  forment  des  cabinets  A  des 
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qnes  pays  de  l'Europe  femUe&t  lei  négligef 

ftleries,  &  furtont  les  AngloU  cherchent  à  en  tirer; 
en  commence  à  fe  relâcher  un  pen  la-deffus,  depuis 
que  les  grands  tableaux  des  Eglifes  fe  copient  d'une 
^çon  toute  nouvelle:  c'eft  une  efpece  de  peinture  à 
fresque,  qui  fe  fait  avec  une  pâte  calquée  fur  une  gra»-. 
de  table  de  marbre,  &  dans  laquelle  en  enfonce  de  pe- 
tits morceaux  de  marbre  colorés  différemment 

.  Parmi  les  peintres  les  plus  célèbres ,  8c  dont  en 
acheté  fort  cher  les  tableaux  &  les  portraits,  il  faut 
furtout  compter  Raphaël»  dont  ledeHein,  l'invention» 
'&les  draperies  font  fort  eftimés;    Midiel-Ange  de 
Caravage,    fnmommé  Amérigi,  qui  excella  dans  lef 
nudités  &  dans  le  raconrci  (Michel  Ange  Bnoaarotd 
&  Blichel-Ange  des  BataiUes  furent  au£^  de  grands 
peintres,  mais  le  premier  eft  pins  connu  par  fes  tM  « 
lens  fupérfenrs  peur  la  fcnlpture) ;    le  Guide»  Rnbens 
dont  le  deflein  eft  inîmiuble,  le  Titien  qui  fut  fnpé- 
ricur  à  tous  les  autres  dans  les  tableaux    d'iiiftoîre  ft 
dans  le  coloris,  le  Correge  célèbre  dans  la  magie  des 
phtfonds,    Albert  Durer,   l'A  pelle   de  l'Allemagne^ 
Van  Deîek,  Lucas  Kranach,  les  deux  Holbefns,  Sa» 
draf,  &c.      J'ajouterai  â  ces  noms  illulbres  les  non 
des  autres  peintres  qui  fe  font  rendus  célèbres  der 
leur  art  :  l'Italie  en  a  produit  le  p!us  grand  nomhn 
tels  furent  Cimabne»  le  premier  peintre  célèbre  apr 
le  rétabliffement  des  arts;  il  eft  du  XIII  Siècle  :  / 
dré  del  Sarte,  Denis  Calvart,  de  l'école  duquel  f 
tiren^  l'Albane,    &  le  Domioiquin:  le  Parméfan, 
Tintoret,  le  Mutlan,  Paul  Véronèfe,   Jules -Refto 
Annibal  &  Louis  Carrache,  Léonard  de  Vinci»  Pi 
de  Cortone,  Carie  Maratte,  Gentil  &  Jacques  ht 
Grimaldi  furnommé  leBolognefe»  leGuerchin»  I 
Jofdan  fuinommë  FapreAo»    Jean  MaiMzyi«.  I 
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entièrement;  dans  d'antres  on  ne  les  <foItive 

Perrngiii»  lePardenoD»  le  Roflb»  Sébaftien  del  plom- 
bo'iou  Fni-Ba(tien,  Charles  Lotti,  Ricci»  &une  fou* 
le  d'antres.  La  France  a  eu  ëgalemeot  de  très* 
gmids  peintres;  tels  furent  Simon  Vouet,  Nicolas 
PeoffiOt  le  Brun,  le  Sueur,  Blanchard,  Pierre  Mi- 
fQard,.Neêl&  Antoine  Cojrpel,  Jouvenet,  Champa- 
gne, Nie.  Bertin,  Blancbet,  Boulogne,  Fr.  Despop» 
tes,  Largilliere,  Claude -Lorrain,  le  Moine,  Rigaud» 
SMterre,  Lonis  Teftelin,  Jean  Vanloo,  Pefne,  Vf- 
vien,  &e.  On  place  an  nombre  des  grands  peintres 
Flamands,  Lucas  de  Leyde,  Jacques  Jordan,  Mulmaer» 
Gaflel,  firleli  Pierre  de  Laer,.  Coni,  Vroom,  van 
ê»r  VMêt  van  der  Meer ,  van  der  Wer0^,  BSartin  dé 
VoSf.Wouvennann,  Pierre  &  Jean  Brengel,  Jean  ée 
AaMBotbi  ConiBega^  Bergbem,  Heemskerck»  &c 
Ei^:Mi  ibèt  an  \nombf0  des  grands  peintres  Aile- 


r.  jSchwartz,  Terbourg  (Suiflie),  Rfaeten- 
hanior*  Jean  deCalcar,  Rembrand,  Charles  Screta; 
Baoer;  Qffa£f;  EItzheimer,  Kneller,  Lely,  &c.  Je  ne 
parle  point  des  artiiles  célèbres  de  nos  jours. 

m)  Les  Anciens  n*ont  conira  que  la  gravure,  en  re-. 
lîaf  &  en  crenx,  des  cryiUnx  &  des  pierres;  la  gravufs 
an  bitriM,  à  l'eau  forte,  en  manière  noire,  en  clair-ob- 
fbtr'fbftt  des  découvertes  modernes.  La  gravure  fur 
pierKie«ft-dHue  très -grande  antiquité:  on  fe  fert,  pour 
gmvef.jiinii,  de  Tëmerll,  du  diamant,  &  d'une  roue 
aiUe  en  mouvement  par  une  autre:  la  gravure  qui 
fe  fiUt  es  relief  eft  bien  phis  aiC^  que  celle  qui  fe  fait 
eo  creoK,  parce  que  dans  la  première  l'ouvrier  voit 
toajmirsrfbn  oavrage»;;an  lieu  qne  pour  le  voir  dans 
|sgMtrè,«.U:iaut  avoir  recours  aux  empreintes.  Lorsque 
les  lMnx«erts  Sortirent  de  la  barbarie,  fous  Laurent 
fcMBëlfll»  insjnvuro  sni:  auffi  Tes  fiiocès  &  Ses  arii* 
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que  foibtemetit,  quelques-uns  font  célèbres  pat 

ftes.  Jean  Bemrdi,  Itan  do  Florence  r  (famenuBd 
délie  Contivole,  des  Conulines)»  &  Dominique  (fnr* 
nemmë  de  Camei,  Caméei  on  pierres  grav^  en  re- 
lief) furent  les  premiers  graveurs  qui  fe  diftingue» 
rent:  mais  Bemardi  fut  le  premier  qui  dans  la  grava* 
re  en  creux  atteignit  la  parfeftion  où  les  Ancleiw 
ëtoient  parvenus.  Claude  Birague  fat  le  premier  qui 
grava  fur  le  diamant;  Coldore,  graveur  François  célè* 
Inre  à  la  fin  du  XV!**^  iîecle,  fe  uùliagua  beaucoup; 
on  connott  encore  en  ce  genre  Pierre  Marie  de  Pefica» 
Michellino,  Mat  Benedetti,  AtUo  Morotti,  le,  Caro- 
doflb,  Furius  Severe  de  RaTonne,  Antoine  Rofli,  BAath. 
del  Naflàro,  Valérie  Vincentini»  Sirlet»  graveur  Fran- 
çois qui  monmt  dans  le  oonmnt  de  ce  fiede,  apr^  fé* 
tre  fait  une  grande  réputation;  mais  Lorent  Natter  % 
été  de  tous  les  modernes  celui  qui  a  porttf  le  plus  lolii 
la  gravure  fur  pierre  :  il  tftoft  un  excellent  M^dailUft»^ 
&  avoit  une  grande  cennoiflance  de  l'Antique;  né  m 
commencement  de  ce  fiècle  à  Biberach  en  Snabe»  Il 
efl:  mort  en  1763  à  Pétersbenrg.  La  gravure  en  bola 
fut  inventée  par  un  Allemand»  nommd  Lupert  Ruft: 
on  a  de  fon  difciple  Martin  Scboene  de  Colmar  des 
eftampes  de  1460:  la  gravure  au  burin  se  fut  décoiH 
-  verte  qu'après  la  igravure  en  bols;  Ifraêl  de  Mallnea 
fit  cette  dëcouverte  en  1450  à  Bockholt,  dans  le  paya 
de  Munfter:  la  gravure  Â  l'eau  forte*  attribuée  à  un 
orfèvre  de  Florence ,  fut  perfeftionnde  par  Martin 
d'Anvers  &  Albert  Durer.  Depuis  que  l'art  du  burin 
s'eft  répandu,  on  a  quitté  le  bois,  À  on  a  lailTé  cette 
manière  de  graver,  ou  plutôt  d'Imprimer,  aux  ouvrages 
de  peu  de  conféquence,  &  aux  manuftftnres  de  tapif- 
feries..  La  gravure  en  manière  noire  edt  la  plus  facile 
Si  la  plus  prompte;  il  n'y  a  que  la  préparation  de  te 
planche  de  cuivre  qui  eft  tofoe:  mai»  anIB  le  pfav 
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le  nombre  des  amateurs,  &  par  les  talens  des 

groffier  mmrier  pe«t  y  être  employé:  on  en  attribue 
finvmtloo  à  H  de  Siegen,   Lieutenant  Colonel  Hef- 
fèii,  qui  la  trouva  en  ié4S,  &  félon  d'autres  à  Vail- 
lant qnl  étoit  pour  lors  à  Londres.   On  a  dit  aufli  que 
k  prince  Robert  de  la  Maifon  Palatine  étoit  Pinven- 
Imir  de  cette  manière  de  graver,  &  qu'il  partagea  avec 
ce  dernier  l'honneur  de  l'invention.    On  employé  auifi 
an  lien  do  noir»  d'autres  couleurs.     L'art  des  eftam» 
pas  à  différentes  couleurs  fut  trouve  en  1626  par  Loft* 
man,  êc  perfeâionnë  par  Chriftophe  le  Blond.    La 
gravure  en  manière  de  aayon»  ou  l'art  dMmiter  fur  le 
enivre  les  defleins  fiiits  an  crayon  fur  le  papier,  eft  une 
aeuvelle  Invention  de  M.  François,  dont  M.  fiilarteau  a 
àûitmé  depuis,  des  exemples   très  -  eftimës.     L'utilité 
confifte  â  multiplier  les  exemples  deilinés.    Combien 
d*élev«s  éloignés  des  grandes  villes,  qui  ne  pduvant 
le  procurer  des  deffins  originaux  des  grands  peintres 
deffinent  d'après  des  ellampes  gravées  en  taille  douce, 
di  aeqœrent  par  là  une  manière   de  defTmer  fecfae, 
éÊf^ic  arrangée.     Parmi  les  graveurs  en  eftampes 
Isa  pina  célèbres  il  faut  placer  Aldegraff,  Corn.  Bega, 
laaa  les  deux  Hollandeis, ,  Etienne  de  la  Belle,   Corn. 
Bleemart,  Bolswert,  Theod.  de  Bry«  Jaques  Callotfi 
célébffttdans  le  fiecle  paffé,  le  Clerc,  Drevet  père  êc 
ils^  le  Chevalier  Edelinck,  Claude  Mellan,  Rob.  Nan- 
Inll,  Fr.  Perrier,  Et  8c  Bernard  Picard,   Wirlem- 
feenr^  Wifcher,  Roulet,  SadWer,  Sarazin,  Silveftre, 
fecAèbre  Simmoneau,  Smith  qui  excella  dans  la  ma- 
nière noire,  ainfi  que  Veriu>lie:  le  premier  étoit  An* 
gUa,   et  le  fécond  Hollandois,  Vofterman,  van  der 
Velde,   Tliomafin  le  fUs^  Tuby  le  Romain,  &  beau* 
canp  d'antres. 

•)  L'origine  de  la  Sculpture  fe  perd  dans  les  fie- 
cIm  Isa  ^Ina  reenlés.    Les  fculptenrs  ont  cemmencé- 
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artiftes.  0  U  importe  de  coimoître  k  cet 
égard  les  avantages  des  nations.  Si  Ton  en 
excepte  une  petite  partie  de  TEarope,  le  refte 
da  inonde  n^lige  les  Beaux -Arts,  ou  les  cul« 
dve  mal.  Les  arts  feroient  heureux  il  les  con- 
noifleurs  feuls  en  jogeoient 


à  trayailler  fur  la  terre  &  far  la  cire,  enfoite  on  a  em* 
ployë  le  bois,  enfin  les  mëtaox,  les  pierres,  Hvoir^ 
&c.  Ce  fut  fous  L^on  X  que  ce  bel  art  conunença 
à  reparoitre,  &  Goujon,  qu'on  admira  à  Paris,  eft  re- 
garde comme  un  des  premiers  qui  y  ait  excelle.  Les 
carieux  recherchent  les  antiques,  c'eftà  dire  les  ftitnes^ 
les  buftes,  &les  bas -reliais  des  anciens,  tant  Grecs 
que  Romains:  il  arrive  fonvinit  qu'on  fait  paiTer  pour 
antique  ce  qui  eft  bien  moderne,  &  quoi  qu'en  difent 
les  connoififeurs,  l'art  de  les  connoître  n'eft  fondé  que 
fur  des  conje£tures.  L'Italie  a  eu  de  trop  habiles 
iculpteurs,  pour  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  plofieurs ,  qui 
ayent  pu  jouter  avec  ce  que  la  Grèce  nous  offire  da 
plus  célèbre.  On  met  au  nombre  des  grands  artiftes 
qui  ont  fleuri  depuis  le  rëtabliflemeut  des  arts,  Ger« 
main  Pilon,  qui  tira  Ton  art  de  la  barbarie,  Jean  da 
Boulogne,  Etienne  le  Hongre,  Pifani,  Fr.  &Midiel 
Anguiêr,  Michel  Ange  Buonarotti,  Phil.  Buifter,  Do- 
nato,  Pierre  le  Pautre,  le  Cavalier  Bemin,  Fr.  Gî- 
rardon,  fon  difciple  Robert  Lorrain^  Pierre  Puget^  Nie 
Coufton,  Ant  Coyfevox,  &c 

p)  L'architefture  eft  l'art  des  bâtimens.  &  elle  fe 
divife  en  architeflure  civile,  militaire  &  navale.  Quant 
à  la  première  les  anciens  l'ont  emporté  par  rapport  à 
U  foUdité  âc  par  rapport  à  la  beauté,    ilors  de  l'Ea- 
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'-'  /'        §.   LXVI. 

.;     .     Les  Arts  Libéraux 

'     Les  Arts  Mécaniques. 

On  Œffingae  les  arts  tnécahiques  des  béaax- 
tikf  &  des  arts  libéraux.     On  met  au  nombre 


rope  11  n7  a  qae  la  Chine  où  Parchiteaure  civile 
rite  quelque  attention  :  en  Europe  c'eft  à  l'Italie,  &  en- 
fiihe  à  la  France»  qu'on  doit  les  grands  Architeâes. 
On  met  de  ce  nombre  Androuet,  du  Cerceau,  Palla- 
dio, le  prenaier  habile  arcbitefte  après  le  rétablifife- 
nimtdes  arts»  Blondel,  Bramante,  Jacques  de  BroSe» 
tlobercde  Cotte,  Jacques  Gabriel,  Oppenort.  Bibiena^ 
VigDole/  Claude  Perrault  Louis  le  Vau,  Manfard,  &c 

^)  Il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  vu  ni  beaucoup 
la  ponr  s'afTurer  que  les  fciences  &  les  arts  n'ont  pas 
M  porte»  partout  au  même  degré  de  perfefbion  :  mais 
cet  avantage  d'une  nation  fur  l'autre  n'efl  du  princi- 
palement qu'A  des  cireonftances  qui  peuvent  avoir  lien 
partout  Cette  prétendue  fuperiorittf  de  génie  &  de 
ttleos  due  à  la  nature  du  climat  &  du  fol  eft  une  bril- 
lante ciiimere.  Hmos  aîit  artes  :  voila  le  fecret  avec 
le  cfuel  on  répandra  le  goût  des  fciences  &  des  arts, 
âe  on  fbrmera  de  grands  hommes.  Il  eft  à  fouhaiter 
pour  une  nation  qu'elle  fe  perfuade  jouir  de  tout  ce  . 
qui  eft  propre  à  l'élever  au  deifus  de  l'état  où  elle  fe 
trouve;  ce  noble  orgneil,  ou  plutôt  cette  noble affnran- 
ce^  fut  le  premier  pas  qui  cohduifît  les  Romains  &  les 
Grecs  A  ce  degré  de  puiflance  &  de  gloire  que  nous  ad« 
antroDS  encore  aujourd'hui.  Une  fervilc  imitation  &  une 
AivIJf  admiratioD  laifl'ent  croupir  un  peuple  dans  Mgno- 
'  ^  C6 


6o 

dei  arts  libéraux»  la  pharmacie,  ou  l'arc  dei 
Apoticaires»  la  chirurgie,  Part  des  ocuUftea, 
celui  de  jouer  de  quelque  indrument,  l'impri- 
merie, l'art  delà  verrerie,  la  vénerie,  l'orfè- 
vrerie, Fborlogèrit  :**),  Ifart  des  bijoutiers  oo 
des  Jouaillers.  Les  arts  mécaniques  font  l'oc- 
cupadon  des  artlfans  :  les  voici  en  ordre  alpha- 
bétique: aiguilliers,  armuriers,  baigneurs,  bat- 
teurs d'or,  &  d'argent ,  boilTeleurs ,  bonnetiers, 
bouchers,  boulangers,  bourreliers,  boyai»- 
diers  ou  faifeurs  de  cordes  à  boyau,  brafTeurSr 
brodeurs,  brofleurs,  cardeurs,  coupeurs  de 
poil,  cartiers,  chidrcuitiers ,  chandeliers,  cha- 
peliers, charpentiers,  charbonniers,  charrons», 
chauderonniers,  cloûtiers,  coffretiers„  cor^» 
diers,  cordonniers,  couroyeurs,'  coûceUers, 
couturières,  couvreurs,  cuifiniers,  dofeurs^ 
émailleurs,  ^ronniers,  épingliers,  étameurs» 
fiûfeurs  d'inftmmeos  de  mi^ue,  fondeurs,  for- 
miers,  fburbîfleurs,  gainiers  ou  faifeurs  d'étuis 
&  de  gaines,  gantiers,  graveurs  fur  métal,  lapi- 

tance  &  dans  l'abattemeot  S'il  D'y  «voit  dans  le  feîm 
de  l'Allemagne  nue  qnantittf  de  perfonnes  dont  le. gé- 
nie les  talents  &  les  fuccès  fervent  de  leçon,  que 
ponrrott-on  efperer  de  cette  troupe  de  prétendus  gens 
de  lettres  qnl  paflent  leur  vie  à  traduire  ces  infipides 
romans,  &  ces  futilités  hifiorlques  dont  la  France  eft 
inoBdde? 
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daires,  lingeres,  lunetiers,  maçons,  mégif!- 
fiers,  miroitiers  9  menuiûers,  maréchaux -fer* 
rants  chevaux  &  caroffe,  natiers»  ouvriers  en 
draps  d'or  &  d'argent»  ouvriers  en  bas,  plu- 
mafliers,  papetiers ,  parcheminiers»  paifemen- 
tiers 9  peigneurs  de  laine,  perruquiers,  parfu* 
meurs ^pâtiillers,  paveurs,  paulmiers,  peauf- 
fiers,  plombiers,  potiers  d'étain,  potiers  de 
terre,  quincailliers,  relieurs,  rubanîers,  fave- 
ûers^  felliers,  ferruriers,  tabletiers,  taillan* 
diers,  tailleurs,  tanneurs,  tapif fiers,  teintu- 
fiers,  tireurs  dfor  &  d'argent,  tiflerans,  ton- 
deurs de  drap ,  tonneliers ,  tourneurs,  vanniers, 
vinaigriers ,  vitriers  &c.  Il  eft  inutile  de  dire 
combien  il  importe  à  l'Etat  d'avoir  une  grande 
quantité  d'artifans ,  d'exciter  entre  eux  l'émula- 
tion. Se  de  renoncer  à  ce  principe  barbare  de 
quelques  financiers,  que  la  crainte  de  la  mifere 
tSt  le  plus  (Or  moyen  de  faire  travailler  les 
«rtifims'). 


r)  Les  premières  montres  qu'on  vit  en  Allemagns 

vlnrait  d'Angleterre:  ce  fat  vers  l'an  1577.    ^liridian 

Hujgens  inventa  les  pendules  en  1657»  &Barlow  fit 

en  Angleterre  en  1676  les  premières  pendules  &,  les 

«frsttieres  montres  à  répétition. 

i)  On  devroit  imiter  les  Anglois  dans  les  encoura- 
^ils  prodigiient  avec  fageflé.     £n  1753  il 
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S.  Lxvn.  /'^  ;• 

LcîSpcâacUs, 

Les  Anciens  n'avoient  que  deOx  espeoei 
de  rpefbaclesy  la  Gytnnaftique  &  le  théâtre^  < 
c'eft  à  dire  ceux  du  Cirque  &  ceux  dé  la  Soenè;* 
Nos  mœurs  répugnent  aujourdhui  à  ce»  com-^ 
bats  d'athlètes»  où  la  barbare  férocité  des  An-- 
dens  introduiiît  le  combat  inégal  d*nn  homme 
avec  des  bêtes  féroces.  Les  Tournois  fuccéde- 
rent  à  ces  excès  de  bravoure,  &  de  nos  jours  il 
ne  refte  guère  que  le  combat  des  taureaux»  &'- 
celui  des  coqs»   plus  propres  à  amuier  le  peiik 

fe  forma  nne  petite  fociet^  pour  l'enconrag^etnent  déir 
arts,  des  métiers  &  du  commerce:  ces  patriotes  ré- 
unis formèrent  un  fond  defoufcriptiocy  qui  monta  en 
1764  â  la  fomme  de  33313  ].  ft.  qui  étoit  dëflinée  à 
donner  des  prix.  Cette  Sodi^të,  dans  la  vue  d'^par-' 
gner  à  l'Angleterre  une  femme  an&uelle  de  300  miUe- 
I.  fl.  cherciia  à  poulTer  la  cnlture  de  la  gareoce,  &  y, 
employa  au  delà  de  1100  L  (t  £lle  introduifit  enfuite 
Tufage  des  moulins  à  fcier  les  planches,  propofa  un 
prix  confidérable  pour  épargner  annuellement  40 
mille  livres  de  laine ,  qui  Tt  ^tent  par  la  manière  de 
marquer  les  brebis ,  r^compenfa  les  heureux  efTaiff 
qu'un  nommé  Godfrey  fit  â  Londres  avec  la  machine  & 
pondre,  fi  propre  à  éteindre  les  incendies  dans  certai* 
nés  circon (lances,  machine  inventée  à  Augsbourg  par 
un  allemand  nommé  Grey],  &c.  De  femblables  établif- 
lemens  font  d'une  utilité  réelle. 

Il  importe  beaoconp  qœ  la  CtoaTemameiit  iaffe  al* 
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pie  que  les  gens  fenfés.  Un  fpeâacle  plus  utile 
&  plus  noWe  eft  celui  du  théâtre ,  confervé  de- 
puis iès  premiers  commencements.  Quoi  qu'en 
difent  un  zeJe  indifcret,  &  une  dévotion  aveu* 
gle,  la  Comédie  corrige  les  moeurs,  &  la  Tra* 
gédie  infpire  de  grands  fendmens.  La  no- 
bleue  &  la  décence  du  théâtre  françois  ont 
ôté  à  la  Scène  tout  ce  qu'elle  pouvoit  avoir  de 
dangereux.  Les  fpeétacles  en  muûque,  com- 
me rOpéra  &  les  Concerts,  ont  leur  utilité: 
-ceux  qui  ne  font  qu'en  machines,  &  oùServan- 
doni  a  brillé  de  nos  jours ,  quoique  moins  uti- 
les ^  peuvent  fervir  à  donner  du  goût     C'eft 

tendon  aux  abus  qui  régnent  dans  les  communautés  ou 
Corps  de  métiers.  Ces  efpeces  d'aflbciations  s'intro- 
dulfirent  en  Allemagne  dans  le  onzième  fîecle,  &  Ro- 
dolpho  de  Habspurg  fut  le  premier  qui  fe  donna  quel- 
ques peines  pour  les  fupprimer,  vu  les  abus  qui  y  ré« 
gnoiont  Ces  abus  regardent  les  élevés  on  garçons» 
les  «pprentifs,  les.  compagnons  &  les  maîtres.  Quant 
anx  apprentifs,  je  remarque  d'abord  qu'il  eft  fort  in- 
jnfte  dé  rejetter  tout  enfant,  qui  a  eu  le  malheur  de  nat- 
tro  hors  d'un  mariage  légitime ,  quand  même  il  auroit 
été  légitimé;  qu'il  eft  encore  plus  déraifoonable  d'ex« 
^  clore  les  enfans  de  barbiers,  de  baigneurs,  de  tiflerans, 
de  bergers,  de  meuniers,  de  fifres,  de  trompettes,  &c 
comme  cela  fe  pratiquoit  autrefois  en  Allemagne ,  & 
qu'il  convindroit  de  ne  pas  tolérer  les  dépenfes  inutiles 
&  les  cérémonies  ridicules  qui  s'obfervent  encore  lors- 
qu'un enfant  entre  en  apprentiflage.  Je  mets  encore  au 
noatire  de  ces  abus  la  dureté  des  maiues  qui  pro« 
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on  objet  important  de  la  Police  que  le  foin 
des  amufemeoa  publici:  il  en  fant,  &  une 
fage  politique  cherche  à  les  tonmer  au  profit 
de  l'état  &  des  particuliers:  le  peuple  e&  un 
enfant  qu'il  faut  conduire  &  amufer.  Mais  fi 
ce  qu'on  appelle  Carnaval  eft  hors  de  toute 
cenfure,  c'eft  ce  que  je  craindrois  d'afiurer 
malgré  les  préjugés  publics  t  un  fi  long  efpace 
de  temps  entièrement  voué  aux  fpeâacles,  à 
Tamufement,  &  aux  excès  qui  en  font  inf^^a;* 
raUeSy  eft  plus  qu'un  temps  perdu. 

lonfent  trop  le  ttmps  de  l'apprendflafe»  &  qui  feot  de 
lenrs  apprentifs  autant  de  domeftiques.  Les  abus  en 
égard  anx  compagnoos  ne  font  pas  moindres  :  je  mets 
de  ce  nombre  les  cérémonies  ridicules  dé  leur  infhdUh' 
tion»  les  dépenfes  qu'elle  occafionne»  ce  qui  fe  paifir 
lorsqu'un  compagnon  vent  quitter  pour  aller  commen* 
cer  Tes  voyages,  les  propos  infipides  des  jours  de  cé- 
rémonie, l'ufage  de  quelques  communautés  de  faire 
un  préfent  aux  compagnons  qui  arrlTont ,  la  conduite 
déplacée  des  anciens  compagnons  à  l^gard  des  noàr 
veaux,  le  bon  tundi  ou  l'uftge  de  ne  travailler  qu'une 
partie  dn  lundi  pour  continuer  les  excès  commencés  le 
dimanche,  l'efpece  de  tyrannie  que  les  compagnons 
exercent  fur  leurs  maîtres  foit  à  l'égard  de  la  nourri- 
ture, foit  &  l'égard  de  certains  ufages  introduite  dans 
la  communauté^  &à  ce  dernier  égard  l'excès  eft  pou£tf 
fi  loin  qu'il  y  a  quelques  cbrps  de  métiers  (comme 
par  exemple  les  Papetiers)  où  il  eft  permis  aux  corn* 
pagnons  de  noter  d'infamie  le  mattre  &  ceux  qui  le 
fervent;  enfin  l'indépendance  oà  les  compagnons  cro- 
yeut  être  vis  à  vis  de  la  police^    Lcsakws  qui  regàr* 


S.  Lxvni. 
De  la  différence  des   conditions. 

Ce  qui  diftingue  réellement  les  hommest 
ce  font  fans  doute  les  vertus  &  les  talens.  H 
a  &11q  cependant,  pour  mettre  de  l'ordre  dans 
la  fociétéi  que  les  citoyens  fuffent  dîvifes  en 
certaines  d^Tes,  que  leur  autorité,  &  leurs 
prérogatives  fuflent  différentes  comme  leurs  oc- 
cupations» 

Dans  la  fociété  quelques-uns  ont  été  ap- 

Jtnt  ks  maftrcs  &  la  mattrife  en  particulier  ibnt'an 
alita  grand  nombre  :  tels  font  Pinjuftice  qu'on  exerça 
ilaDS  le  pins  ou  le  moins  de  facilite  accordée  aux  com« 
pagnons  qui  veulent  devenir  maîtres;  les  prétextes 
les  pins  bMk9  ferrent  à  autorifer  une  différence  qui 
sa  dcvroit  étra  qu'en  preportion  dn  plus  ou  du  moins 
diMbilettf,  les  dépenfesi  le  refus  d'admettre  à  la  mat« 
trilb  las  compagnons  mariéi,  les  avantages  accordés 
à  eau  qoi  éponfent  la  veuve  ou  la  fille  d'un  matdra» 
êecm  U  y  a  quelques  antres  abus  intolérables»  furtônt 
an  Alleoaagne»  qu'il  feroft  bon  de  détruire  entiert» 
«mbC  :  eomme  par  exempta  la  liaifon  entre  les  Com*^ 
mmaatés  des  différentes  fiovinces  de  cet  Empire» 
Pnfage  de  tourmenter  un  mattre»  ou  de  lui  faire  payer 
«na  amende  jusqu'à  ce  qtfH  ait  éponfé  la  veuve  ou  la 
IBIa  d\m  antre  maître,  les  engagemens  entre  les'maU 
tics  de  oe  travailler  qu'à  un  certain  prix.  Sec:  ce  font  là 
des  reftes  dfune  police  barbare  &  d'une  législation 
cvaugle»  L*émeute  des  compagnons  menuifiers  à 
Hamboorg  vient  de  nous  donner  an  nouvel  exempla 
^  Ja  difficateé  qail  y  a  à  nmadiar  à  ces  abus. 
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pelés  k  gouverner  &  à  commander,  d'autres  k 
obéir:  c'eft  à  dire  que  la  fouveraîne  PuiŒuice 
de  TEtat  a  confié  à  quelques  citoyens  une  por- 
tion de  fon  autorité.  Qiaque  état  a  fes  arrao- 
gemens  particuliers. 

Parmi  les  diftinftions  reçues  le  plus  corn* 
niunément  en  Europe,  il  faut  compter  ceDe 
qu'on  met  entre  la  noblefle  *),  les  bourgeois, 
les  artifans,  &  les  cultivateurs,  ferfs  dans  quel* 
ques  endroits,  libres  dans  d'autres. 

Les  différentes  occupations  auxquelles  les 
citoyens  ont  été  appelés,  ou  auxquelles  ib  ft 
font  voués,    font  une  autre  fource  dé  diftii^ 

'  é)  On -diftingiifl  le  gtiitilhamina  du  noble:  le  pre» 
micr  eft  un  noble  de  naifiaoce;  le  leoond  i'eft»  cm  par 
(«charge,  on  par  la  frace  du  Prince*  Lea  priWIe- 
ges  attachés  à  la  noblefle  ne  ibnt  pas  partout  les  me- 
txues.  Originairement  e'étoit  le  .  fervice  militaire  qnl 
•nneblifloit  *  Depuis ,  la  vanité  ai  fn  trvnvei^  ikioyen. 
d'acquérir  f:  par  d'autres,  voies  ^  unvvantage  qui  icefi» 
d'en  être  un,  lorsqu'il  n^éft  .pas  la  fécompenfe  deit 
tcertus  en  des  talens.  .  G'eâ  anx  Gots  qu'omet  la  no- 
bteffe  de  l'Europe:  a/ant- envahi  tant  de  provinces;^ 
ils  rëcompenferent  leurs  capitaines  en  leur  donnant 
des  titres  d'honneur  &  des  tesres:  les  enfans  de  cér 
capitaines  étoient  appelés  i^dêtigêu  ou  Eadligm^  d'oui 
les  Allemands  ont  fait  le  met  Adêk  A  Basie»  fi  ikO) 
ntoble-  veut  entrer  dans  les  charges  publiques»  il  elb 
obligé  de  renoncer  à  fa.  9eblefiEiBb'  AiVenifè^^lesi  noi^ 
blés  ont  porté  Jcs  livaittafBf:  éria^  tMÉ^Sfe  anfil  kiBr« 
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ftkm*  L*état  ayant  befoin  de  défenfears,  il 
y  a  ea  une  clafle  d'hommes  deftlnés  à  défen- 
dre  la  patrie*  Autrefois  on  n'aÛembloit  les 
troupes,  que  lorsqu'il  falloit  repoufler  l'enne- 
mi: mais  depuis  Louis  XIV  on  a  commencé 
i  entretenir  y  même  en  temps  de  paix,  des 
corps  de  troupes  réglées. 

n  a  Mu  des  magiftrats  pour  admlniilrer 
la  jufiice  entre | des  hommes/  toujours  portés 
â  fe'la  faire  eux-mêmes.  Le  repos  &  la 
tranquillité 'publique  ont  demandé  des  tribu- 
naux, pour  décider  des  litiges,  &  punir  les 
coupables. 


fall  aft  poffibk:  le  corps  de  ces  nobles  eft  de  isoo» 
dont  le  ders  entre  au  Sénat:  leurs  noms  font  écrits 
dans  un  livre,  qu'on  appelle  le  livre  d*or.  On  en  fait^ 
de  temps  à  antre,  de  nouToaux,  parce  que  tes  ancien* 
aes  (amilles  venant  à  s'éteindre,  l'Oligarchie  s'intro- 
dniroit  dans  cette  République.  £n  Angleterre,  il  n'y 
a  qne  les  Ducs,  les  Comtes,  les  Vicomtes,  &  les  Ba« 
fOBsqnl  paflent  pour  nobles:  le  reile  de  la  nobleffe, 
appelé  Chevaliers  ou  Ecuyers,  eft  compris  fous  le 
■om'de  €hntff.  On  ne  reconnott  point  de  nobleffe 
parmi  les  Mahométans:  on  diftingue  feulement  les  fa« 
mttles  defcendnes  de  Mahomet  de  toutes  les  antres. 
£ii  Allemiagne  on  didingue  la  nobieife  immédiate,  qui 
WB  relevé  que  de  l'Empire,  Si  non  de  l'Empereur,  de 
la  nobleffe  médiate,  qui  relevé  de  l'Empereur  on  des 
I  de  l'Empire. 
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Les  dépenfes  pabliqaet  ont  demandé  des 
revenus,  qn'il  a  falïo  tirer  ou  des  biens»  qui  ap* 
ptrtenoienc  aux  citoyens,  on  des  biens  qui 
étoient  à  l'état  II  a  donc  été  néceilkire  de 
prépofer  à  la  levée  des  deniers  publics  »  &  à 
la  régie  des  biens  de  Tétat,  des  hommes  capa- 
bles d'un  emploi»  où  il  faut  certainement  plus 
que  de  la  probité.      ** 

^Les  liaifonsy  qu*un  état  peut  avoir  avec 
fes  voifins»  les  intérêts  publics  à  ménager ,  les 
droits  à  faire  valoir,  font  des  objets  qui  ont 
demandé  des  hommes  qui  fe  foient  nourris 
de  l'étude  de  Thiftoire^  des  intérêts  des  Princes^ 
de  la  connoiflknce  des  diiférens  pays,  avec 
lesquels  Tétat  fe  trouve  en  liaifon. 

L'inftruécion  des  citoyens  a  demandé  det 
hoomies  qui  fufTcfnt  propres  à  enfeignen     De 
U  ces  collèges  établis  pour  les  fciences  &  les  . 
belles  lettres;    de  là  ces  faonmies  qui  paffent  * 
leur  vie  à  éclairer  les  autres,  fans  efpoir  fou- 
vent  de  retirer  quelque  fruit  de  leurs  peines. 

u)  La  Police  fuppore  bcanconp  de  connoiflancts. 
ÛD  l'a  portée  en  France  ptua  loin  qu'en  aucun  pays  éa 
monde.  Croirait* on  qu'en  Angleterre,  dans  le  cou» 
rant  de  l'année  17649  il  y  avoit  40  mille  |>erronnes  ea 
prifon  pour  cauft  de  dettes?  On  dira  fans  doute  qnt 
les  loix  de  l'£taC  obligent  la  Police  à  cette  férérUéi 
mais  ces  mêm.es  loix  ne  font  elles  pas  partie  de  la 
Police  générale,   &  ceax  qui  toi  A  la  tHe  des  affid^ 
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Le  coite  divin  a  demandé  des  Miniftres: 
Ia  reUgion  entre  les  mains  des  théologiens  eft 
devenue  quelquefois  une  fource  de  difcordes 
&  de  fiiftions ,  que  les  Coniiftoires  chez  les 
ProteAans,  &  l'Officiallté  chez  les  Catholiques 
dcMvent  contenir;  ces  tribunaux  fervent  enco- 
re à  entretenir  la  difcipline  eccléfiaftique»  &  à 
coitferver  la  pureté  de  la  Doftrine. 

\A  fùbfiflance,  &  tous  les  befoins  relatifii 
1  la  vi^  à  la  flireté,  &  à  la  commodité  des  d* 
toyens  font  l'objet  de  la  Police.  *) 

Enfin  il  a  fallu  des  gens  oififs»  de  ces  Ëd- 
néans  ambulans,  faits  pour  augmenter  le  nom- 
bre des  gens  qui  obfedent  les  princes:  fous 
cent  fortes  de  titres  différens  ce  ne  font  que 
des  conrtifans.  Quelques-uns  d'entre  eux,  de- 
ftinés  à  embellir  la  pompe  des  Souverains,  ont 
été  appelés  Officiers  dé  la  Couronne  *)•  x 

On  a  donné  aux  citoyens  qui  dévoient  être 
diftingoésy  des  marques  de  diftinftion:   il  y  a 

m  de  police»  ne  font-  ils  pas  en  ^tat  de  provenir  qn'il 
■fy  ait  on  fi  grand  nombre  de  citoyens  qui  fe  rendent 
infolTables  ?  Si  la  parefTe  &  le  manque  d'induftrio 
but  lea  confeqnences  de  la  pauvreté»  la  pauvreté  eft 
orile  fl'one  manvaife  police.  Du  tems  de  Law  on 
CMBptoit  aoo  mille  pauvres  en  Ecoffe. 
r)  Les  grands  officiers  de  la  Couronne  font  d'une 
InfUtutlon:   cela  parott,  entre  autres»   par 
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de  ceg  tnarqnetf  affeâées  a  la  noblefTe,  comme 
par  exemple  les  armoiries  ');  il  y  en  a  de  par- 
ticulières aa  rai^f  comme  par  exemple  les 
homieurs  militaires,  le  titre  d'Excellence  && 
il  y  en  a  qui  font  comme  des  prérogatives  at- 
fâchées  à  la  charge,  c'eft  par  exemple  un  ofage 
en  France,  que  le  Chancelier  ne  rende  la  vifite 
àperfonne,  &  ne  porte  jamais  le  deuil,  &c. 

S.  LXDC 

Les  ordres  de  Chevalerie^  les  ordres  re* 
ligieux,  Cf  les  ordres  militaires. 

La  vanité  &  la  dévotion  ont  eu  cela  de 

iVtablilTetnent  du  Collège  des  Elefteors»  qui  foot 
Grands -Oiiîcien  de  l'Empire.  Les  trois  Eleâeurt 
Ecclëna/Uques  font  Archi-Clianceliers;  le  Roi  de  Bo« 
heme,  Grand -Ecbanfon;  l'Eleâeor  de  Bavière  Grand* 
Maître  d*hôtel;  l'Eleaeur  de  Saxe  Grand  «Maréclial; 
l'Eleveur  de  Brandenbourg  Grand -Chambellan;  les 
Electeurs  de  Hannoirre  êc  du  Palatinat  grand  Trëforier. 
Dans  les  Coars  des  princes  il  /  a  différons  officiers 
de  la  Couronne;  on  peut  mettre  de  ce  nombre,  le 
grand- Maître,  le  grand -Ecuyer,  le  grand -Maître 
des  Cérémonies,  le  grand  Maréchal,  le  grand  Cbam« 
belian,  le  Grand  - Echanfon ,  le  grand -Maître  de  la 
Garderobe,  le  grand -Aumônier/  le  grand -Veneur» 
le  grand  Fauconnier,  le  grand -Louvetier,  le  gnuid« 
Maréchal  des  Logis,  le  grand -Prévôt,  &c. 

x)  Les  armoiries^  ou  les  armes  ^  font  de  différent* 
efpece  :  il  y  a    i)  celles  des  maifoos  ou  des  famiUesy 


comman^  qu'elles  ont  l'une  &  Pautre»  engagé 
quelques  citoyens  à  fe  diAinguer  des  autres. 
De  là  font  nés  les  ordres  de  Chevalerie  &  les 
ordres  religieux.  On  a  diftingué  quatre  fortes 
de  Chevalerie  ;  la  utilitaire,  qui  eft  celle  que 
ks  anciens  Chevaliers  acquéroient  par  leur 
valetur  'J:  la  Chevalerie  régulière^,  qui  eft 
un  ordre  militaire  &  religieux,  on  l'on  prend 
un  certain  habit,  &  où  l'on  promet  de  vivre 
foivant  une  certaine  règle,  de  porter  les  ar- 
mes contre  les  Infidèles,  de  favorifer  le  pè- 
lerinage de  ceux  qui  vont  à  la  Terre -Sainte, 
&  de  fervir  dans  les  hôpitaux;  la  Chevalerie 
d'honneur»   ou  celle  que  les  princes  confèrent 

£)  celles  de  dignité,  comme  par  exemple  les  Cl^s 
&  la  Tiare  pour  le  Pape,  3)  celles  de  conceffîon,  que 
les  Seuveralns  permettent  à  leurs  fujets  de  porter, 
4)  eelles  des  fiefs  &  des  domaines,  dont  fe  fervent 
û»  Sowmnins,  5)  celles  de  fubftitution  pour  les  ter- 
ni qu'on  a  par  héritage  â  condition  d'en  porter  le 
nem  Se  les  armes,  6)  celles  de  prétention  ,  pour 
marquer  le  droit  qu'on  a  ou  qu'on  croU  avoir  de  fuc« 
céder  à  certains  fiefe,  comme  par  exemple  les  armes 
4e  Saxo  &  de  Veftphalie,  que  portent  les  Ducs  de 
Savoie;  les  armes  de  France  que  porte  l'Angle- 
tRre,  &c 

f)  Los  princes  mêmes  furent  autrefois  armés  Che- 
valiers: d'où  eft  venu  le  mot:  Nul  ne  tiaù  chtvaSier^ 
Fraoçois  L  reçut  l'accolade  du  Chevalier  Bayard» 
IwiioiiiiBé  le  Chevalier  (ans  peur  :    Edouard  IV*  la 
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i  d*aatfe8  princes»  &  aux  perfonn^  les  ph» 
diftinguées  de  leur  cour;  enfin  la  Cheviderie 
fociale,  eTpece  de  confrérie  qui  avoit  aucrefoii 
lieu  dans  les  tournois,  dans  les  factions»  &c 
Les  trois  premières  efpeces  de  Chevalerie  fub 

fiftent 

reçut  do  Comte  de  Devonshire.  Il  refte  en  France 
une  imitation  de  l'aocienae  manière*  de  cr^r  les  che- 
valiers: lorsque  l'Ambafladeur  de  Venifo  prend  fen 
audience  de  congé»  le  Roi  lui  donne  l'accolade,  &  le 
fait  Ctievalier.  A  l'ëleaion  d'un  Roi  des  Romains  il 
fe  fait  ordinairement  une  création  de  Chevaliers. 

z)  L'origine  de  la  Cheyaliere  régulière  eft  inconf 
nne:  les  uns  veulent  la  faire  remonter  jusqu'au  pre- 
mier fiecle  de  l'Eglife;  les  autres  ne  la  veulent  treii« 
ver  que  dans  leXII«<n«  fiecle.  Ceux  qui  cherdient  cet- 
te origine  dans  l'établiiTement  des  cinquante  braves  fol- 
dats  »  deftinés  à  garder  l'étendart»  que  Conftantin  le 
Grand  fît  /aire,  lorsqu'il  marcha  contre  Maxence,  fem- 
blent  être  trop  faciles  à  fe  contenter  des  pins  Itères 
reifemblances. 

a)  J'ai  cm  qu'une  lifte  des  différens  Ordres  de  Clie- 
Valérie  pouvoit  mériter  une  place  dans  cet  ouvrage. 

/.  Ordrts  ndlUtùrts  &  ntigieux. 

j.  L'ordre  d'AIcantara,  en  Efpagne,  fut  établi  en  1176: 
les  Chevaliers  peuvent  fe  marier  ;   le  Roi  eft  Admi* 
^  niftrateur  de  l'Ordre. 

a.  D'Avis,  en  Portugal,  fondé  en  1146,  fuit  la  rigle 
de  faint  Bénott:  le  Roi  en  eA  Grand -Mettre. 

S.  De  Calatrava,  en  Efpagne,  fondé  en  1158»  lalffe 
aux  Chevaliers  la'  liberté  de  fe  marier;   le  Roi  efl 


===  73 

fiftent  encore  aujoordhui:  on  a  par  exemple 
les  chevaliers  de  Saint -Louis,  ordre  purement 
militaire  y  les  chevaliers  de  Malte  ordre  mi- 
litaire &  religieux,  &  les  chevaliers')  d'faon- 
oeuri  tels  font  par  exemple  les  chevaliers  de 

Grand -Mattre  de  l'Ordre.     Ces  trois  Ordres  ont 
été  établis  pour  faire  la  guerre  aux  Maures. 

4.  De  Cbrift»  en  Portugal,  fut  fende  en  1319  à  la  pla- 
ce des  Templiers,  dont  l'Ordre  venoit  d'être  détruit. 
B  eft  fort  rldie:  il  poGTede  454  Çommanderies  :  la 
Roi  en  eft  Grand -Maître. 

5.  Les  Chevaliers  de  l'Ordre  Teutonique,  on  les  Frè- 
res Allemands  de  Notre  Dame  de  Jérufalem,  ont 
uoe  noême  origine  avec  les  Chevaliers  de  St  Jean 
de  I^rdklem.  Le  Pape  CéiefHn  III.  en  fut  le  fon- 
dafeenr;  &  Henri  Walpot,  le  premier  Grand -MaU 
tre.  Cet  Ordre  embrafla  en  1191  la  règle  de  St  Au- 
gnfthi:  «n  1129  Conrad  de  Maflbvie  l'appella  en 
Prnfle  pour  convertir  les  PrufTiens,  il  s*/  établit 
&  s'unit  à  l'Ordre  des  Porte  -  Glaives  de  Livonie. 
Dans  le  courant  du  XVI  Siècle,  Albert  de  Brande- 
bourg» pour  lors  Grand -Maître»  fe  fit  Luthérien, 
fe  maria»  &  reçut  du  Roi  de  Pologne  l'inveftiture, 
dn  Docbtf  de  Pruffe^  L'Ordre  élut  alors  un  autre 
grand- Maître,  fous  le  titre  d'Adminiflrateur;  ce- 
lui ci  alla  s'établir  à  Mergentheim  en  1527,  ce  fut 
Waltber  de  Cronberg  :  en  153S  il  fut  reçu  Membre 
dn  Cercle  de  Francooie.     L'Ordre  a  fix  bailliages 

•  Catholiques  ;  &  trois  presqu'  entièrement  Luthé- 
riens ;  la  France  lui  en  a  enlevé  deux  peur  les  don- 
Ber  à  l'ordre  de  St  Lazare. 

Tome  III.  D 


15.  Les  Cheval  iers  de  NotBt  Diine  de  Mantetê  fbrene 
fnbititués  aux  Tetnplien  dans  le  royaume  de  Va- 
lence :  ils  dépendenl  de  KMre  de  Calatrava. 

16.  Les  Chevaliers  de  Notre-Dame  de  la  Gloire  appe- 
lés Cavalitri  di  Madomna,  doivent  leur  établilTement 
à  on  Dominicain.    Il  y  en  a  plnfieurs  en  Italie. 

//.  Lês  Chivaiitrs  mUitairiSp  &  Us  Càu/aliert 

Les  Chevaliers  parement  militaires,  &  les  Cheva- 
valiers  d'honneur»  font  des  perfonnes  que  l'état  a  di- 
ftinguëes  ou  récompenfées  par  quelque  marque  exté- 
rieure de  dUtiaâioD,  &  par  quelques  revenus  ou  dioits 
afiTeftës  à  cette  diOinCtion.  Ces  ordres  honorifiques  font 
plus  ou  moins  eftimës»  fnhrant  le  plus  ouïe  moins 
de  paiifance  de  ceux  qui  peuvent  en  dirpofer,  foivant 
le  nombre  de  ceux  qui  peuvent  y  afpîrer»  &  foivant 
le  rang  ou  les  avantages  qui  y  (ont  attachés. 

i«  L^Ordre  de  St  André»  ou  de  l'Epine»  paffe  pour  un 
des  plus  anciens:  Jacques  V.  Roi  d'Eâ>[re  le  rendit 
confidérable  ;  la  Reine  Anne  le  renouvella  en  1703» 
&  George  L  ea  changea  les  ftatnts  en  1725.  Lee 
Chevaliers  portent  l'image  de  St  André  à  un  ruban 
.  verd. 

s.  L'ordre  de  St  André»  en  Rufïïe»  fut  fondé  par  le 
Czar  Pierre  le  Grand  en  1689  •  c'eft  le  premfer  or- 
dre de  Ruine;  le  cordon  eft  bleu  célefte. 

3.  L'ordre  de  St  Alexandre  Newski  eft  de  la  Ibndation 
,,  de  l'Impératrice  Catherine»  dt  4e  l'année  1735:  le 

cordon  eil  ponceau. 

4.  L'ordre  de  Ste  Catherine  eft  un  ordre  de  Dames» 
:    fondé  par  la  même  Impératrice  en  1714. 

5.  L'ordre  des  Porte-Croix  eft  aufli  on  ordre  de  Daaiet 
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§uM  M  1668  par  l'Impératrice  EpouTe  de  l'Empe- 
reur L^pold, 

6m  L'ordre  de  l'Aigle  noir  fut  fondé  en  1701  par  Frédé- 
ric L  Roi  de  PrufTe;  le  cordon  eft  orange. 

7«  L'ordre  de  l'Aigle  blanc  fut  renouirellé  en  1705  par 
AuguAe  Roi  de  Pologne;  le<:ordon  eil  bleu. 

I.  L'ordre  du  Bain  fiit  fondé  en  1399  par  Henri  IV, 
Roi  d'Angleterre,  &  renouvelle  en  1725  par  George  I: 
le  cordon  eft  un  ruban  rouge  moiré. 

9.  L'ordre  de  Dannebrog  fut  renoavellé  en  1671  par 
Chrétien  V.  Roi  de  Dannemarc  ;  le  cordon  e/l  un 
ruban  blanc  moiré. 

10.  L'ordre  de  l'Elépbant,  fondé  en  1190  par  Canut  IV; 
fat  rétabli  en  1458  par  Chrétien  I;  le  cordon  eft  ua 
ruban  bleu  moiré. 

n.  L'ordre  de  la  Fidélité  fut  fondé  par  la  Reine  de  Po^ 
l«flie  •  époufe  da  Roi  Aaguile  II  :  cet  ordre  fo  don- 
ne auifî  aux  Dames. 

II.  L'ordre  du  Saint  Efprit  fat  fondé  en  1579  par  Hen- 
ri m.  Roi  de  France  :  le  cordon  efl  un  ruban  bien 
moiré. 

13.  L'Mrdre  de  la  Toifon  d'or  fiit  fondé  en  1429  par 
Philippe  lé  Bon  Duc  de  Bourgogne.  L'Efpagne  Si 
la  Maifon  ^Autriche  fe  l'approprient  également  :  le 
ndian  eftponceau  &  moiré:  on  le  porte  autour  ducoL 

14.  L'Ordre  de  St  Henri  fut  fondé  en  1736  par  Augo- 
fte  m.  Roi  de  Pologne:  Ceft  une  croix  attachée  à 
va  rnban  cramoifî,  qu'on  porte  fur  la  poitrine» 

1$.  L'ordre  de  k  Jarretière  fut  fondé  par  Edouard  IIL 
en  1350.    Le  cordon  eft  un  ruban  bleu  moiré. 

16.  LNirdre  de  St  Louis  fut  fondé  en  1693  par  Louis 
XIV.  cPeft  vm  ordre  purement  militaire.    Le  Roi  en 
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l'ordre  de  l'aigle  noir.  Les  ordres  parement 
religieux  *)  ue  Tont  connus  que  dans  la  religion 
catholique  &  dans  la  re^gion  grecque. 

cft  Grand -Mattre:  Ikss  boit  Grand -CnHx»  qui  ont 
6000  livres  de  penfîon  ,  portent ,  avec  IVtoile ,  le 
cordon  rouge  :  les  24  Coramandeiirs  »  dont  quelques* 
nns  ont  quatre -mille  Si  d'autres  trois -mille  livres 
do  penfion ,  portent  le  cordon  roufe  fans  étoile  :  les 
Chevaliers  portent  à  la  iioutonniere»  une  croix  atta- 
cliife  à  un  ruban  ronfe. 

17.  L'ordre  de  St  Michel  fut  fondé  par  Louis  XL  en 
X496»  Les  étrangeif ,  &  même  les  protelbins  peu* 
vent  y  âtre  reçus  Chevalitra  :  le  Cordon  eft  nn  ru- 
ban noir. 

IS,  Lv>rdre  du  Mérita  fut  boâé  an  1740  par  Freda^ 
rie  II»  roi  de  Frufle.  Oélt  une  croix  portée  fur  la 
poitrines  Se  attacliée  à  un  ruban  noir. 

19.  L'ordre  ées  Sértpbina  fnt  renowaHé  an  1748  par 
Frédéric,  roi  de  Suéde;  la  cordon  eft  on  ruban 
bleu. 

ao.  L^ordre  des  Porte^laivca  fut  ésatement  renoorall^ 
en  1748  :  la  cordon  eft  an  ruban  jaune. 

al.  L'ordre  de  l'Etoile  polaire  fot  fondé  en  1748  par  la 
roi  de  Siiede:  le  cordon  eft  un  ruban  noir. 

ai.  L'ordre  de  Ste.  Anse  fut  fondé  en  1736  par  Char- 
les Frédéric»  Duc  do  HoUtein-Gottorp.  Le  cordon 
eft  un  ruban  ponceau. 

a3.  L'ordre  de  la  Concorde  fnt  fondé  â  Bordeaux  en 
1660  par  Emeft^  Margfrave.de  Brandenbourg-9a- 
reutfa:  ç'eft  ona  'croix  attachée  à  un  ruban  rouge» 
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^  §.  LXX. 
Les  revenus  de  l'Etat. 

Un  Etat  a  des  befoins;   &  pour  les  fatis* 

«ne  fe  porte  fur  la  poitrine,  &  les  chevaliers  ont  en- 
core une  ëtoile  fur  le  côte  gauche. 

34.  L'ordre  de  la  Bonne -Foi  Germanique  fut  fondé  en 
16^0  par  Frédéric  Duc  de  Gotha. 

25.  L'ordre  de  St.  George  fut  rétabli  en  Bavière  en 
1729:  le  Prince  £le£h>ral  en  eft  Grand -Maître:  le 
Grand -Maître,  les  grand -Prieurs,  &  les  grand- 
Commandeurs  portent,  avec  une  étoile  fur  le  côte 
gauche ,  un  grand  cordon  qui  eft  un  ruban  bleu  cé- 
lefte  :  les  autres  Commandeurs  portent  «  avec  l'étoile 
une  croix  attachée  à  un  ruban  bleu  :  les  chevaliers 
ne  portent  qoe  la  croix. 

d$.  L'ordre  de  St  Hubert  fut  fondé  en  1444  V^^  ^^^* 
hard  Duc  d*  Juliers,  &  renouvelle  en  1709  par  !'£- 
le£beur  Palatin. 

A7.  L'ordre  de  St.  Hubert  de  Wurtemberg  fut  fondé 
en  1703.  par  le  Duc  Charles  Frédéric  :  le  cordon  eft 
on  ruban  ponceau. 

ag.  L'ordre  de  la  Sincérité  fut  fondé  en  1705  par  le 
Marggrave   Emeft  de  Bareuth:    avec  l'étoile,   les 

•  chevaliers  portent,  fur  la  poîtrino  une  croix  attachée 
à  nn  ruban  ponceau. 

Q  Dans  l'Egiife  Romaine  on  entend  d'abord  par 
ordre  le  fixieme  facrement,  qui  eft  fuppofé  donner  à 
ceux  qui  le  reçoivent  un  caractère  indélébile.  On  en- 
tend enfuite  par  là  les  dififérens  degrés  établis  entre  les 
perfonnes  deftinées  à  deifervir  l'Egiife  :  les  quatre  or- 
dres mineurs   font  ceux  de  Portier  «  d'Exorcille»  de 
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Lecteur,  &  d'Acolythe;  lei  trMt  ordres  majtnn,  •« 
liâcrë^s,  font  cenx  de  Sons -Diacre,  de  Diacre,  &  de 
Prôtre.  C*e(l  une  toi  dt  l'Eglife,  que  le  Prêtre  doit 
avoir  14  ans  accomplis,  le  Diacre  23,  &  le  Sous  -Di»- 
cre  21.  On  comprend  encore  Ibus  le  nom  gënëral  d'- 
ordre cinq  clades  de  perlbones  vouées  particulièrement 
à  une  vie  religieufe:  ces  cinq  clafles  font  celles  des 
Moines,  des  Chanoines,  des  Chevaliers  religieux, 
des  Ordres  mandians  &  des  Clercs  réguliers.  Nous 
avons  vu  ce  qui  regarde  le»  Chevaliers  religieux,  il 
nous  refte  à  voir  ce  qui  concerne  les  quatre  antres  claC- 
fes  dont  il  ell  ici  queftion. 

Les  Moines,  autrement  appelas  Religieux,  (ont  des 
gens  qui  vivent  dans  un  clottre»  fous  une  certaine  ré- 
gie, &  habilles  d'une  certaine  manière:  les  filles  qui 
vivent  ainfî  en  clôture»  font  appelées  Religieufes.  An» 
trefois  on  n'appelleit  Moines  que  ceux  qui  retirés  éa 
monde  vivoient  dans  des  folitudes,  uniquement  occupés 
i  méditer  fur  la  religion  »  &  A  foire  des  aûea  de  piété: 
U  étoit  défondu  aux  Prêtres  de  fo  foire  moines.  Ce  fat 
le  Pape  Syrice  qai  appelle  les  Moines  à  ta  Clérfcature» 
dans  la  difotte  où  on  étoit  alors  de  Prêtres.  On  diftîn- 
gne  les  Moines  de  chœur,  ou  les  Moines  pffofès  des 
Moines  lais  ou  Frères  forvants,  qui  ne  font  deftinéi 
qu'au  forvice  du  Couvent»  &  qui  n'ont  ni  déricatore  ai 
étude. 

Les  Moines -Mendians  font  des  religieux  qui  vivent 
de  quête,  &  qui  aux  vœux ,  que  les  autres  moines  font» 
ajoutent  cenx  de  mendicité  &  de  nudité  àes  pies;  il 
y  a  quatre  de  ces  ordres,  qui  font  anciens,  les  Car- 
mes, les  Jacobins  ou  Dominicains,  les  Cordeliers,  Si 
Us  AugufHns  déchauffés  :  on  y  a  ajouté  depuis  les  Ca^ 
pucins,  les  Récolets,  &  les  Minimes. 

Les  religieux  vivent  en  communauté  dans  des  mo- 
aafieres:  quelques-uns  de  ces nonafieres  ont  été  éri- 
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gA  «n  prtfliBtnres»  de -là  les  Abbayes  &  les  Priearës. 
Les  Abbayes  régulières,  ou  en  r^gle,  font  celles  où 
PAbbë  eft  im  religieux  du  même  ordre  que  les  Moines, 
&  porte  l'babit  monafUque,  il  en  ell  de  même  des  Ab- 
bayes de  filles.  Les  Abbayes  en  commende  font  celles 
dôjnt  l*Abbtf  eft  nn  Ecclefiaftiqne  fécuiier  :  c'eA  alors  un 
bénéfice  que  donne  le  Pape  à  la  nomination  du  Souve- 
rain» &|dont  le  revenu  eft  appelé  Menfe  abbatiale, 
comme  le  revenu  du  monaAereeÂ  appelé  Menfe  conven- 
tuelle: dans  ces  Abbayes  en  commende  il  y  a  toujours 
va  Moine  qui  fait  les  fonâiens  abbatiales.  Les  Pri- 
eorés  font  également  ou  en  règle  ou  en  commende. 
Il  n*y  a  que  les  bénéfices  à  charge  d'ames  qui  ne  fau- 
roient  6tre  en  commende  :  ces  bénéfices  font  les  Arche- 
fécliës,  les  Evécbés,  les  Cures,  &c. 

Les  Chanoines  font  ou  des  Clercs  féculiers ,  ou  des 
Cbanoines  réguliers.  Les  Chanoines  féculiers  font 
ceux  qui  pofledent  une  prébende  dans  une  Egiife  cathé- 
drale (c'eft  à  dire  dans  une  Egiife  où  il  y  a  nn  Siège 
épilcopal),  ou  dans  une  Egiife  collégiale,  (c'eil  à  dire 
qal  eft  deflêrvie  par  des  Chanoines  ayant  pour  chef  no 
Ôoyen  on  un  Prévôt},  &  qui  font  corps,  quoiqu'ils  ne 
vivent  pas  en  communauté.  Les  Chanoines  réguliers 
vivent  en  communauté ,  &  font  des  voeux  :  ordinaire- 
ment fls  fiûvent  la  règle  de  St.  Augnftin.  Les  pre- 
mière, en  eenvertifiant  leur  ordre  en  bénéfices,  fe  font 
fttliciiés  de  la  règle  primitive. 

U  y  %  encore  des  Chanoines  laYes,  reçus  par  hon- 
■enr:  Ceft  aiufî  que  l'Empereur  eft  Chanoine  de  St. 
Pierre  à  Rome ,  le  Roi  de  France  Chanoine  de  l'Eglife 
de  St  Hilaire  de  Poitiers.  A  quelque  chofe  près ,  les 
Chanoines  proteflans  font  des  Clercs  féculiers. 

Les  Chanoineffes ,  à  l'exception  de  celles  qui  fuivent 
b  règle  de   St  Augullin,  pofiedent  des  prébendes^ 
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mines  &  le  fel  ^p  les  moonoies»  &0b      Uq» 

troilieme  clafle  de  revenus  font  les  contribua 

^)  Le  droit  des  poftes  eft  fonde  fur  le  droit  territo* 
riaU  Ce  revenu  e(l  d'aoUnt  plus  confidérable  que  le 
commerce  eft  plus  étendu. 

A)  Le  droit  des  eaux  ,&  forêts  eft  d'un  très -grand 
rapport:  quant  aux  eaux  il  con/îfte  dans  un  droit  de 
paifage ,  comme  par  exemple  au  Sund ,  dans  une  im- 
pofition  fur  l'entrée  &  la  fortie  des  ports,  fur  la  permlC> 
(ion  de  jetter  l'ancre ,  fur  la  levée  des  éclufes  &  des 
ponts,  fur  les  moulins 9  fur  la  pèche  de  rivière  Se  de 
ner  ;  &c.  Le  droit  des  forêts  confide  dans  la  vente 
du  bois ,  tant  du  bois  de  chaufifâge  que  du  bois  de  con- 
ftruflion,  &  dans  le  revenu  qu'on  tire  des  cbénet  pour 
le  gland.  Ces  revenus  ne  lônt  à  l'Etat»  qu'amant  qu'- 
ils fê tirent  des  forêts  qui  lui  appartiennent:  les  poC' 
ieHeurs  de  fonds  de  terre  ont  les  mêmes  droits  dans  les 
forêts  qui  leur  appartiennent,  comme  ils  ont  une  par- 
tie du  droit  des  eaux  par  rapport  aux  lacs  on  aux  rtvie* 
res  qui  font  fur  leur  terfltoire. 

0  La  petite  chafTe  appartient  de  droit  an  pofleflenr 
du  territoire;  la  grande  à  ceux  à  qui  le  Souverain  ma 
l'Etat  l'accorde:  partout  où  elle  n'a  point  été  dosuiée 
le  Prince  la  fait  faire  à  fon  profit 

â)  L'exploitation  àts  mines  eft  on  droit  réfervté  $m 
Souverain  :  ordinairement  il  entre  en»m  arche  avec  des 
particuliers,  à  qui  il  eft  plus  aifé  de  les  fftire  valoir,  fis 
il  tire  le  dixième  du  produit  Les  mines  font  un  pro- 
fit réel  pour  l'Etat,  qui  gagne  même  lorsqu'on  les  ex-  . 
p'.oite  à  perte,  parce  que  cette  perte  n'en  eft  une  que 
p)ur  l'Entrepreneur,  &  n'en  eft  point  pour  l'Etat,  & 
que  ce  qui  fe  gaf^ne  eft  un  gain  réel,  s  Les  Salines  font 
d*un  produit  très-confidérable,  vn  lia  grande  confonuna- 
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fions,  que  les  ritx)3^ns  pay^t  k  Tétat  ')r  quel- 
quefois c'en  le  food  qui  paye  *),  quelquefois 

tira  du  fel:  elles  rapportent  en  Autriche  neuf  millions 
de  florins.  La  gabelle  eft  en  France  un  impôt  bien 
eoérenxy  le  ninot  pefant  104  livres  coûte  59  livres. 

/)  La  contribution,  tirée  fur  les  biens  des  fujets,  eft 
derenue  'néceflaire  par  le  luxe  énorme  âts  Cours, 
par  les  guerres  dont  l'Europe  a  été  affligée ,  par  la 
nébeflité  d^entretenlr  des  troupes  réglées»  &c.  La  con- 
tribotion  en  nature  ou  la  livraifon  des  d<.'nr(<es  deman« 
de  à  être  répartie  de  façon,  que  celui  qui  livre  trouve 
chez  lui  ce  qu'il  doit  donner^  &  puifle  le  donner  fans 
foofifrir  de  privation. 

m)  Lorsque  le  fond  paye,  c*eft  eu  àraifon  de  !k 
valeur,  on  à  raifon  de  fes  produits  qu'efl  réglée  )a  con» 
trftmtion.  En  Dannemarc  le  cultivateur  paye  à  rai- 
fon de  la  fertilité  du  fol  qu'il  poflede,  &  cela  efï  réglé 
ùa  le  produit  de  l'année  commune.  L'impôt  eft 
proportionné  au  nombre  de  tonneaux  de  blé,  que  le 
cnlthratenr  recueille;  dans  les  terres  fertiles  un  ton- 
Bean  de  froment  ou  de  fegle  ell  recueilli  d'un  champ 
de  ioôdo  pies  quarrés,  &  dans  les  terres  ingrates 
d^m  diamp  de  6  à  700  mille.  D'où  il  réfulte  que  les  de-^ 
grès  extrêmes  de  la  fertilité  font  entre  un  &  fept.  Si 
le  Cada(bre  avoit  fixé  avec  exaôitude  le  rapport  réel 
des  terres  4  cette  manière  de  répartir  l'impofition  e^t 
été  la  pins  jufte.  Il  finit  convenir  cependant  que 
la  contribution  eft  trop  forte,  le  p^yfan  paye  16  Marcs 

rr  tonnean,  &  comme  il  en  recu^lle  communément  (îx 
lèpt  il  paye  pour  la  plnspart  ni  marcs,  &  au  moins 
96,  ce  qui  eft  beaucoup  trop.  En  Autriche  les  terres 
fmàt  divifées  en  huit  clafles,  les  deux  extrémrs  font 
denc  entre  00  &  huit  :  la  contribution  fe  levé  à  raifon 
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c*cfi:  le  poffefleur,  ce  qu'on  appelle  capîta- 
tion  *),  le  monilre  de  la  politique;   quelque- 

af  pour  cent:  il  y  a  des  Commiflaires  qui  courent  le 
pays  accompagnas  d'économes  ;  &  leurs  deciiîons 
font  renvoyées,  en  cas  de  befbin,  au  Confeil  de  re&ifi» 
cation  établi  à  Vienne:  malgré  ces  précautions  il  y  a 
beaucoup  de  fujets  iefés  dans  cette  répartition. 

ff)  L'injudice  de  la  répartition  faute  aux  yeux: 
non  feulement  il  eft  impofllble  de  faire  payer  le  dou- 
ble à  celui  qui  a  le  double  de  revenus,  mais  c'eft  qn'en 
y  parvenant  on  feroit  un  grand  mal.  Il  faut  une  au- 
tre proportion,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe  déter- 
miner fi  aifement  A  Athènes  celui  qui  joniflbit  de 
500  dragmes  de  revenus  payoit  dix  fois  plus  que  ce- 
lui qui  n'en  avoit  que  cent.  Ce  n'eft  là  qu'une  4iiffi- 
culte  contre  la  Capitation  :  celle  qui  taxe  tous  les  fu- 
jets depuis  un  certain  âge  à  la  même  fomme  eft  la 
plus  manvaife  de  toutes. 

o)  Les  befoins  de  l'état  ont  fait  naître  At%  impoli-» 
tiens  de  toute  efpece  :  les  financiers  n'ont  été  occupés 
que  du  foin  d'en  inventer  de  nouvelles:  celles  que 
paye  le  confommateur  ont  été  les  plus  aifées  à  imagi- 
aer,  â;  les  plus  faciles  à  lever.  Lorsque  ce  font  lea 
matières  &  les  denrées  fur  lesquelles  l'impofition  efi 
fixée,  on  appelle  ce  genre  de  contribution  Accife^  ou 
"Excifi,  droits  de  douane,  droits  d'entrée  &de  fortie» 
aides ,  droits  de  marque,  &c.  efpece  de  contribution 
que  le  Brandebourg  a  le  premier  introduit  en  Allema- 
gne, &  que  les  Hollandois  ont  porté  le  plus  loin. 
Lorsque  c'eft  le  bourgeois  qui  paye,  on  appelle  cette 
împofition  taille;  lorsque  c'eft  le  marchand  ou  le  dé- 
tailleur,  on  l'appelle  droit  de  vf-nte.  Une  impofîtion 
far  les  marchandifes  travaillées  dans  le  pays  ruine  le 
commerce  :  c'eft  ainii  que  le  commerce  d«s  chapeaux 
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fokc'eft  le  confommateur ')•  Enfin  l'état  a 
des  revenus,    qui  fe  ùrent  en  vertu  de  l'auto 

&  des  cartes  a  presque  été  perdu  pour  la  France. 
Là  où  il  circule  beaucoup  d'efpeces  l'impôt  fur  les  con- 
fommatioDS  eft  le  plus  Hige  ;  fî  les  fonds  pa^oient ,  lef 
riches  feroient  trop  avantagés,  aufli  règne- 1- il  une 
grande  jaloufie  entre  les  pofTeffeurs  de  terres  &  les 
■ftîonairès',  ceux-ci  voufirorent  tout  rejetter  fur  les 
ibnds.  La  théorie  de  l'impôt  a  fes  diffl.uités,  j'en 
conviens:  mais  il  y  a  des  principes  furs  &  faciles  à 
fiiifir.  Ce  que  le  fujet  paye  à  l'état  ne  doit  être  qu'u- 
ne partie  légitime  de  ce  qu'il  gagne,  il  doit  pouvoir 
prélever  ce  qu'il  faut  à  fa  fubfidance ,  &  à  une  fiibfi-' 
iUnce  qui  ne  lui  fafTe  jamais  naître  le  défir  du  céli- 
bat ou  celui  de  s'expatrier.  Le  véritable  art  du  finan- 
cier eft  de  mettre  le  peuple  en  état  de  payer  l^s  im- 
pofitions;  mais  ce  n'eft  pas  de  cela  que  les  financiers 
s'occupent  beaucoup.  Ils  ne  s'inquiètent  guère  des 
iburCM,  qui  tariffent  pourtant.  Comment  efl-ilpoffi- 
ble  qu'une  province ,  qui  paye  annuellement  de  for* 
tes  impefitions,  fans  que  rien  de  ce  qui  en  fort  y  ren- 
tre, ne  dépériffe  entièrement,  c'eft  à  dire  ne  fe  dépeu- 
ple? Ce  qu'il  y  a  de  fâcheux,  c'eft  qa'il  n'en  efl  pas 
de  l^art  du  financier  comme  des  autres  arts  :  le  temps 
«  perf^âionné  l'art  fans  perfeftionner  celui  qui  l'exer- 
ce: tes  fautes  commifes  ailleurs,  ou  commifes  il  y  a 
longtemps,  fe  commettent  de  nouveau  :  il  femble  que 
le  financier,  que  l'exemple  pourroit  inftruire,  fe  flatte 
toujours  que  les  mêmes  caufes  ne  produiront  pas  les 
mêmes  maux,. fi  tant  eft  qu'il  fâche  que  ces  maux 
ayent  exifté  quelque  paVt,  &  puiffent  encore  exifter  là 
où  il  travaille  à  en  développer  le  germe.  Tl  en  eft  du 
financier  ordinaire  comme  de  la  jeuneffe  :  mais  le  jeu- 
ne homme  n'a  qu'un  individu  â  perdre.  Les  finan- 
den  ont  une  maxime  très -propre  à  endurcir  le  cœur 
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rire  qne  les  Souverains  «xerceiity  ou  comme 
Seigneurs  Suzerains ,  de  là  le  droit  de  vafle- 
lage  ') ,  ou  comme  juges  .Souverains  »  de  là  ce 
qui  fe  tire  de  l'adminUfaration  de  la  juftice  & 
de  la  police  ')•     Lorsque  les  revenus  ordinai- 


des  Souverains  &  des  Mioiftres;  ils  ditent  que  tout 
nouvel  impôt  produic  dans  les  fujets  nne  nouvelle  ha^ 
biletë  à  le  fupporter,  une  nouvelle  indu^rie:  à  la  &• 
veur  de  ce  principe  on  /cêrcke  une  brèbU  tluHtfaUoii 
tondrt.  Le  financier  François  répond  ao  cultivateur 
qui  gémit,  qu'en  Angleterre  les  impôts  font  plus  forts» 
qu'en  Hollande  ils  le  font  plus  que  partout  ailleurs  : 
mais  il  ne  fonge  pas  que  ce  n'eA  pas  le  cultivateur 
qui  eft  furcbargë  en  Hollande  &  en  Angleterre,  mais 
le  confommateur  qu'on  met  en  état  de  gagner  tout 
ce  qu'il  faut  pour  payer  l'impôt.  Si  la  douane  ea 
Angleterre  a  rendu  pendant  la  dernière  guerre  un  ex- 
cédent annuel  d'un  million  délivres  0.  cet  excédent  a 
éxé  pris  fur  des  confbmmateors  enrichis  par  le  corn- 
mérce  que  la  guerre  f^vorifoit ,  au  lien  de  détruire* 
Sans  compter  un  grand  nombre  de  vices  qui  fe  trou- 
vent dans  la  finance  françoife,  il  y  a  dans  fa  nature 
même  des  défauts  dangereqx.  Premièrement  elle  met 
des  entraves  au  commerce»  aux  arts,  à  l'agriculture; 
&  ce  font  là  pourtant  les  véritables  (burces  des  richef- 
fes  de  l'eut  £n  fécond  lien  el!e-obiîge  le  financier  à 
Caire  une  étude  particulière  de  tous  les  arts  &  de  tou- 
tes les  profeflions,  (ans  quoi  on  ne  fauroit  obvier  aux 
fraudes.  J'ai  vu  des  financiers  faire  de  lourdes  fautes 
en  voulant  afleoir  un  impôt  fur  un  genre  de  confom- 
mation,  où  la  fabrication  de  ce  qui  fe  confomme  ne 
leur  étoit  pas  bien  connue.  Enfin  elle  accumule  édita 
iiir  édits>  déclaiatloos  for  déclarations»  intfrj^étatMMS. 


]  1i9 

m  ne  fuffifent  pas,  on  a  recours  à  des  fubven- 
tions  extraordinaires'^,  ou  à  Paugmentatioit 
des  knpofitions  ordinaires,  ou  aux  dons  gra- 
tuits; quelquefois  on  emprunte'),  &de-là 
font  nées  k»  dettes  nationales  ')•     Ce  qu'on 

lîir  interprétations,  ce  qui  rend  ^exercice  de  la  jiiftics 
arbitraire 9  &  l'étude  des  loix  presque  impodible. 

p)  Les  Valfanx  poOeffeurs  de  fiefs  payent  à  l'état 
êts  redevaiices.  Les  vaflâax  qui  meurent  fans  héri* 
tiers  mftles  biflent  leur  fief  au  Souverain»  &c.  Je  ne 
fids  à  quelle  cUdTe  rapporter  l'impôt  qu'en  Efpagne  St 
en  Portugal  on  perçoit  fur  ceux  qui  communient  :  cet 
impôt  confîfte  â  obliger  tous  ceux  qui  peuvent  faire  leur 
dtfTOtioo  d'acbeter  un  exemplaire  de  la  bulle  pour  la 
crsHkde  »  &  cette  bulle  fe  vend  au  profit  éa  RoL 

"  f)  La  police  donne  des  revenus  par  les  confifcationi» 
las  privilèges»  le  papier  timbre»  les  extraits  bapti(h4« 
tes  &  mortuaires»  les  pafTe- parts»  les  lettres  d'ap« 
yvantiflage  &  da  maîtrtfe»  &c. 

r)  On  peut  placer  aufli  an  nombre  da  ces  fubven* 
tians  extraordinaires  ce  que  l'on  fait  payer  quelquefois 
aux  Communautés  ou  Compagnies,  en  leur  accordant 
quelque  privilège  ou  exemption.  Ces  Conmiunautés 
amprnntent,  pour  payer  leur  privilège»  &  perfonna 
n*Ànt  engagé  en  particulier»  elles  né  cherchent  qu'à 
repartir  la  fomme  qu'il  faut  pour  les  intérêts ,  &  ca 
yatlt  impôt,  eft  paye  par  le  peuple  à  qui  l'on  vend 
plas  cher.  On  connott  en  France  cette  efpece  d4n^ 
fàu  qui  a  da  très -grands  inconvénients. 

m)  Las  emprunts  font  de  diffërenta  nature;  de  ca 
•ombra  il  (aot  matue  les  Tantines  &  les  Rentes  yui^9» 


res.  Une  tontine  cft  nn€  efpecede  Tociet^,  eofnpofl<è 
de  plufienrs  perfonnes,  qni  ont  placé  à  fond  perdo» 
fur  leur  tête,  ou  fur  celle  d'oa  autre,  une  certaine  fem- 
me i  â  condition  que  l'intërét  augmente  proportionel- 
lenjent  à  la  mife,  à  mefUte  que  le  nombre  des  inté^ 
reues  diminue,  jusqu'à  ce  qne  par  la  mort  du  dernier 
les  rentes  retournent  au  profit  de  celui  qui  a  fonde  la 
tontine.  Laurent  Tonti,  Napolitain  qui  donna  fon 
nom  à  cet  établiflement»  la  propofa  en  France  en 
1653.  La  Cour  agrëa  Ton  projet:  mais  il  fut  rejette  par 
le  Parlement»  le  châtelet,  le  corps  de  ville  &  le  corps 
des  Marchands.  Tonti  reforma  fon  premier  plan,  & 
prëfenta  un  fécond  projet^  qui  fut  goûté»  &  il  fut  ré- 
folu  que  la  tontine  feroit  établie  en  1656 1  mais  le  pu- 
blic n'y  ayant  aucune  confiance,  elle  n*eut  pas  lieu. 
Louis  XIV  ayant  eu  befoin  d'argent  en  établit  one  en 
1689  9  ^^^'  conflAa  en  1400  mille  livres  de  rentes  via- 
gères confbtuées  au  denier  onze  pour  former  un  fond 
de  14  millions  :  on  fit  quatorze  ciaffes  &  les  aâions 
fbrent  fixées  à  300  livres.  Quelques  années  après  on 
établit  une  féconde  tontine.  Une  veuve  de  cliirurgieni 
morte  en  1726  âgée  de  9$  ans ,  n'ayant  mis  dans  cha- 
cune de  ces  deux  tontines  que  300  livres ,  forvecot  à 
tous  les  aftionnaires,  &  jonifloit  à  (k  mort  de  73500 
fivres  de  rente.  On  forma  une  troifîeme  tontine  en 
1730  ;  elle  fublîde  encore.  La  Tontine  a  de  commun 
avec  les  rentes  viagères,  qoe  le  Capital  efl  perdu  à  la 
mort  de  l'intéreilé  :  mais  elle  a  l'avantage  de  donner 
un  accroiffement  annuel  d'intérêts,  qui  peut  aller  fort 
loin  fî  les  aâionnaires  vivent  long  tems. 

r)  Les  dettes  de  l'Etat  ont  donné  lien  à  plus  d'im- 
pr>t<ï ,  que  les  befoÎDS  les  plus  prefTans.  Louis  XIV« 
dépenfa  pendant  fon  règne,  dix-huit  milliards;  ce  qui 
revient  année  commune  à  330  millions  de  livres,  mon- 
noie  de  France  d'aujourdbui  :  aufli  ce  Prince  laiifa-t-H 
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•B  nourine  4  milliards  500  millions  de  dettes.  Sni- 
▼ant  une  lUbt  publique  l'Angleterre  devoit,  en  Mars 
1768»  une  femme  de  129724936  lir.  Sterl.,  dont  les  in- 
térêts annuels  montent  Â  4646027  L  St.,  &  â  laquelle 
il  fiint  encore  ajouter  3  à  4  millrons  que  doit  la  Marine, 
m  million  emprunte  à  la  banque.  Se  800  mille  1.  St 
empruntes  fnr  les  billets  de  l'Echiquier.  Les  dettes 
aalîonales  d'Irlande  montoient  en  Nov.  1765  à  508874 
HT.  ft.  Les  dettes  de  la  République  de  Hollande,  qui 
•■  1670  montoient  à  78  millions  de  florins,  fe  font 
CrrarÂH  ces  dernières  années  faire  une  fomme  de  450 
millions.  L'auteur  de  PJniérit  des  Nations  la  fait 
monter  à  un  milliard  de  florins.  Quand  on  confidere 
la  (bmme  prodigieufe  àes  dettes  de  l'Angleterre,  & 
qu'on  réfléchit  que  cet  état  n'a  que  fept  millions  d'ha- 
bitans,  &  que  fon  revenu  général,  qui  félon  Davenant 
jie  montoit  en  169  g  qu'à  44  millions  il.  &  qui  n'eft 
eftimé  aujourdhui  qu'à  65,  on  a  de  la  peine  à  com- 
prendre comment  cette  nation  eft  devenue  fî  redouta» 
ble:  Ion  crédit  eft  une  magie:  comment  a-t-il  été 
poffible,  qne  la  France  avec  deux  tiers  de  terrain,  d'ha^ 
bitans  &  de  revenus  de  plus,  fans  compter  les  avan* 
tftges  du  fol  &  de  l'indudrîe,  n'ait  pu  tenir  tête  â 
cttt»  nation  rivale  ?  C^eft  au  Roi  Guillaume  qu'on  at* 
tirlboe  les  premiers  progrès  du  crédit  public.  Ce  qu'lt 
y  a  de  certain  c'eft  qne  le  premier  emprunt  qui  fe  fît 
Ibos  fon  règne,  &  qui  étoit  de  500  mille  1.  ft.  n'eut 
lieu  que  par  artifice:  on  promettoit  huit  pour  cent,  & 
malgré  cela  les  aftbnnaires  negocierf  nt  leurs  recepif- 
fés  jusqu'à  53  p.  c.  de  pertP  :  les  réfugiés  françois  en. 
achetèrent  beaucoup,  &  donnèrent  un  grand  crédita 
ce  fond«  enforte  que  peu  de  temps  après  ces  papiers 
(agnerent  deux  à  trois  pour  cent.  Le  fameux  Walpole 
Alt  étendre  le  crédit  national,  &  le  porter  à  fon  com- 
ble: mais  il  abufa  de  fon  talent  à  multiplier  &  diverH- 
fier  les  taxes.  Le  crédit  aâuel  des  Ang)ois  va  ii  loin,  que 
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ippelle  ^rgne  politique  eft  une  mttiece  qui 
oôérite  un  ferieux  examen  *).  Comme  la  fiuâ- 
£cé  de  la  perception  eft  la  partie  eflentielle  dt 
la  finance  *),  c*eft  dans  la  manière  de  percevoir 
que  fe  trouvent  lea^  p^ut  grands  abus  Ô* 

Les  Armées. 

Une  armée  bien  entretenue,  Ken  £fc^Ii- 
née,  &  proportionnée  a  retendue  &  aux  ri* 
chefTes  de  l'état,  ainfi  qu'à  fa  population,  eft 
un  grand  avantage,  même  en  temps  de  paix, 
où  n  eft  fort  aifé  d'employer  utilement  le  fol* 

les  Hollandois  y  ont  non  «  ienleinent  dos  fonds  très 
eonfidérablcs,  mais  qu*ib  prêtent  môme  for  ces  rkfaef- 
fes  artificielles.  Amfterdam  fait  un  commerco  Incra* 
tif  de  ces  papiers,  fiutoat  dot  aanoitéi. 

u)  L'ëpargne  de  l*^tat  eft  ce  qn*on  nomme  ^^argiit 
politiqne:  on  en  juge  mal  fi  oo  le  compare  à  i'épar- 
fne  du  particulier.  Un  ëtat  eft  un  être  qui  regarde  la 
durée  comme  étemelle,  &  ceux  qui  gouTernent  doivwl 
encore  plus  s'occuper  de  l'avenir  que  du  préfent 

r)  Péréfîxe,  auteur  de  la  vie  de  Henri  IV»  fe  plai- 
gnoit  déjà  que  du  temps  de  ce  Prince  on  ènt  lait 
une  armée  de  commis  deftinés  â  la  perception  des  re* 
venus  publics;  depuis  l'abus  a  bien  augmenté,  &  il. 
n'y  a  guère  de  pays  où  il  n'y  en  ait  à  cet  égardi 
Dans  ces  derniers  temps  les  Miniftres  do  Roi  d'Erpi- 
gne,  Carvafal  &  i'Enfenada,  fe  font  donné  beanconp 
de  peines  pour  fimplifier  la  perception  des  impAts,  À 
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dtt  De  nos  jours  les  princes  de  l'Europe 
ont  confidérablement  augmenté  le  nombre  de 
leurs  troupes.  Il  y  a  des  Souverains  dont 
Parmée  confomme  la  moitié  des  revenus  de 
l'écat;  ailleurs  elle  en  emporte  les  deux  tiers. 
On  a  contefté  l'utilité  des  forterefles,  où  fe 
trouvent  ordinairement  les  arfenaux  &  les  ma- 
gafins:  H  paroît  pourtant  qu'elles  font  tout  i 
la  fois  des  retraites  pour  une  armée  battue ,  un 
içpui  pour  une  armée  qui  entreprend,  &ua 
magafin  général  pour  une  armée  viétorieufe. 

L'utilité  des  corps  de  Cadets ,  &  celle  des 
maiÙHiB  d'Invalides  ont  été  reconnues  de  tout 

■lettre  fin  aux  friponneries  inévitables  des  employas: 
en  établit  une  commiflion  pour  faire  le  dénombrement 
des  habitans  du  royaume,  &on  réfalut  de  faire  me- 
fîirer  par  des  arpenteurs  les  terres  de  la  Couronne  Se 
celles  des  particuliers.  Ces  fages  difpofttions  furent 
arrêtées  dans  leur  naiilance»  quelque  preflant  que  foit 
le  befoin;  je  n'en  citerai  qu'un  exemple.  II  n'y  a 
qaPniie  féale  fabrique  de  tabac  dans  le  royaume  ;  elle 
eft  à  Seville,  &  rend  an  Roi  cinq  millions  de  piaftres  : 
l'adminiftration  Se  fat  fabrication  occupent  34000  âmes, 
dont  l'entretien  conte  annuellement  317402  Uv,  (lerL 
La  pefte  occupe  18000  aroes  qui  coûtent  à  l'état 
S0568  L  ft.  Le  rerenu  des  AUUioHS  entretient  11500 
finpioy.és  à  qni  on  paye  53240  L  (t  Les  rentes  génér 
nies  eccupent  .19009  conunis  dont  les  gages  mon» 

pBB^  à  .64458. 

af)   Lorsque   Pontcbartrain  «    Contrôlfur  gënéraU 
Et  Wflipofiâw  de  cent  millMos»  il  fot  obligé  d'accorder 
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le  monde,     fcn  France  brflle  par  les  «rrange- 
mens  qu'elle  a  fuies  à  ce  fujet 

S.  LXXIL 
Les  troupes  de  terre. 

Les  tneîlleurai  troupes  de  terre  font  les 
troupes  nationales.  Une  armée  de  terre  eft 
cotnpofée  d'Infonterie,  de  Cavalerie,  &  de  tra-' 
vnilleurs:  je  comprends  fous  ce  nom  tout  ce 
qui  appartient  aux  corps  du  Génie  &  de  l'Ardl- 
lerie.  La  Cavalerie  eft  compofée  deCuirailîers, 
de  Dragons,  &de  troupes  Itères.  On  prëtiend 
que  la  Cavalerie  doit  faire  le  tiers  ou  au  moins 
la  quatrième  partie  de  l'armée.  Les  Soldats 
d*une  armée  font  dîvifés  en  r^îmens,  les  re^- 
mens  d'Infanterie  en  bataillons  &  en  cc»npa- 
gnies,  les  régimens  de  Cavalerie  en  efcadrons 
&eu  compagnies.     La  cdlice^ne  devroitâtré 

vn  fixieme  anx  iMirtifans,  finis  compter  les  deox  fbns 
pour  livre  aatrement  aliénés:  celafâifoit  un  ob|et  de 
26  miliidos  fans  les  friponneries.  On  prétend  que  la 
perception  des  revenns  publics  coûte  annuellement  A- 
la  nation  40  millions  de  livres.  Catherine  de  Mëdicis 
femme  de  Henri  ÎI,  mena  a?ec  elle  des  Italiens,  qui* 
forent  les  premiers  finfanciers:  hine  ilta  lactifiMe.  - 1 
y)  Suivant  Uftariz  mille  liommes  d'intiin'terfe  coft-* 
tént  au  roi  <i'Efpagne,  en  temps  de  paix^'  625010  écas 
d>Allenuigaepar.as»  &  nû^s  lioimnAiée  OnralenÉ^ 
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prife  qoe  dans  la  clafle  des  citojrens  dont  les 
occupations  ne  font  pas  de  la  plus  indirpenfuble 
néceffité;  ordinairement  elle  n'eft  deftinée  qu'à 
défendre  le  pays,  quelquefois  à  completter  les 
regîmens  qui  font  la  campagne.  Ce  n'eft  que 
depuis  1683  qu'on  voit  en  Europe  des  troupes 
réglées,  confervées  pendant  la  paix.  L'en- 
tretien d'une  armée  coûte  prodigîeufement: 
3  n*en  coûte  pas  moins  pour  en  lever  une. 
On  compte  qu'un  fantalïin  engagé,  habillé,  & 
armé  revient  à  25  écus  d'Allemagne,  un  dra- 
gon &  un  houzard  à  85  ou  90,  un  cuirafller 
a  100.  L*ardllerie  &  les  munitions  de  guerre 
emportent  également  des  fommes  confidéra- 
hles.  De  toutes  les  Puiflances  de  l'Europe, 
celle  à  qui  l'entretien  de  fes  troupes  ccute  le 
plus  eft  l'Eipagne,  &  la  Ruffie  celle  à  qui  il 
en  coûte  le  moins  ^).  Il  eft  aflez  difficile  de 
iavoir  au  jufte  le  nombre  des  troupes  entre- 


17197$.  Tout  eft  compris  dans  ces  fommes:  habits, 
armes,  pain,  enraiement,  folde,  fra^  d'hôpitaux,  Ut, 
dundelle,  bois,  uOenfiles  de  caferne,  fonrages,  re- 
■umte  de  la  Cavalerie.  Suivant  un  auteur  Anglois,  qui. 
Mlréfl  Efpagne  en  1760,  i'Armde  efpagr.oie  compo- 
fie  do  98375-  hommes,  Unt  Cavalierie  qu'Infanterie, 
Invalides,  Milices,  qui  en  temps  de  paix  font  entre- 
Mlues  par  les  villes  où  elles  fe  trouvent,  artillerie, 
filldats  fervant  fur  mer,  &c.  coûtoit  au  Roi  d'ËfpagDtt 
6313000  écus  d'AilexDiigQe,  d:c.    M.  de  Jufti  prétend* 
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tenues  par  les  Puiflances  de  l'Europe  ^.  De- 
puis l'invention  de  la  poudre  à  canon  '),  l'art 
de  la  guerre  eft  devenu  fyfiéniadquey  &  la 
manière  de  la  faire  a  changé  entièrement 
L'entreden  d'une  armée  en  temps  de  paix  m^ 
rite  toutes  fortes  d'attention  *). 
S.  LXXUL 
La  Marine. 

Les  Nations  voiiines  de  la  mer  ont  été 
naturellement  portées  à  équiper  quelques  vaif- 

féaux; 
que  l'entretien  de  mille  hommes  dlnfiinttrie  ooAte  an- 
nuellement 50  mille  écos  â  Mmpëratrice  Reins»  et 
que  l'entretien  de  mille  hommes  de  Cavalerie  lai  en 
coûte  100  mille.  En  Dannemarc  mille  hommes  d'in* 
fanterie  coûtent  par  an  33495  écas  Danois.  On  a 
toujours  calcule  que  l'entretien  d'one  arm^  de  foi* 
Xante -mille  hommes  revenoit  à  préside  cinq  millions 
d'ëcus.  Dans  le  traite  que  l'Impératrice  fit  avec  la 
France  en  1756,  on  convint  que  l'entretien  de  aniS* 
hommes  d'infanterie  feroit  évalué  a  96  nûUe  florisi^ 
&  celui  de  mille  chevaux  à  igg  mille»  mais  il  S'agit 
foit  de  ce  qu'il  coûte  pendant  la  guerre.  On  prétend 
que  l'entretien  de  aoooeo  liommes  conte  à  flmpeni» 
trice  Reine  14  millions  de  florins  en  temps  de  paiiL 
Si  nous  comparons  les  temps  anciens  aux  nôtres  la. 
différence  de  dépenfes  nous  parottra  énorme.  Sons 
Adrien  les  revenus  publics  montoient  à  |a  valeur  de  150^ 
millions  de  nos  écns,  &  r.*algré  le  luxe,  les  profufioaff 
&  les  divertiflemens  publics  il  y  avoit  fur  pié  nne  ar- 
mée de  200  mille  fantaflins,  &  de  40000  chevanx«  oor 
entretenoit  300  Eléphants»  2000  chariots  de  bataiHt* 
4eiix  mille  vailTeaux  ronds»  âc  1500  galsras. 
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ftflUX;  leur  propre  fureté,  &  rag^^randifletnent 
de  leur  commerce  les  oot  enfuite  obl^és  à 
avoir  des  Hôtes.  Un  vaiiTeau  de  guerre  eft 
un  bfttiment  de  mer  pourvu  de  troupes,  de  ca- 
nons &  d'ouvriers:  un  certain  nombre  de  ces 
vaifieaux  eft  ce  qu'on  appelle  Flote,  un  moin- 
dre eft  ce  qu'on  nomme  Efcadre.  ^ 
§.  LXXIV. 
Les  hefotns  de  la  Marine. 

Les  matériaux  font   le  premier  objet  de 
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la  Marine:  II  s'agit  de  les  rafTembler,  de  les 
examiner,  &  de  letf  employer;  ce  premier  ar- 
ticle r^arde  donc  la  vifite,  fabattage,  &  les 
propordoiis  des  bois,  la  connoilTance,  l'achat, 
&  Tentretien  d'un  grand  nombre  de  marchand!- 
fes  de  toute  eTpece,  la  manière  de  les  em- 
ployer, la  conftruflûon,  le  radoub,  &  l'équipe- 
ment des  vidffeauxrf  Le  fécond  objet  regarde- 
la  navigation;  ou,  ce^  revient  aamémc^  le 

a)  L'invention  de  la  poudre  à  canon  efl  due  à  Bert- 
bold  Schwartz,  autrement  Conftantin  Angklitzeo ,  de 
Friboiirg  en  Allemagne:  on  la  place  entre  les  anndes  . 
1330  Se  1351.  C'eft  un  mélange  de  fouffirt,.  de  falpa- 
tre,  &  de  charbon  :  le  charbon  eft  fait  de  duale,  d'aulne, 
de  coudrier,  &c.  en  Angleterre  il  e(i  fait  de,  noifetier. 
On  fc  fert  de  moulins  à  eao  pour  paitrir  ces  Aatteres* 
qui  réduites  en  pâte  paifent»  pour  être  graioées ,  par 
un  crible  de  peau  de  veau.  Il  y  a  23  Moulins  en  Fran- 
ce ,  &  ils  peuvent  fabriquer  eufembie  annuellement 
5430000  milliers  pdiant 

b)  Le  Soldat  eft  un  confbmmateur,  qne  l'état  ea- 
tretîcnt  au  pliis  bas  prix  pofllbîe  :  il  faut  donc  te  pia« 
ccrlà  où  le^  deni-ées  font]par  leur  abondance  à  vil  prix: 
mais  il  ne  faut  pas  'détériorer  une  province  pour  y 
rendre  la  fubnjftance  du  foldat  plus  aifée.  En  Dantie- 
marc  on  a  changé  les  domaines  en  dlftrifts  dedinés  à 
l'entretien  de  la  Cavalerie:  les  plus  beaux  champs 
ont  été  convertis  en  prairies,  Se  les  corvées  des  pay** 
fans  en  fervlces  relatifs  au  fourage  de  la  Cavalerie. 
On  a  fait  fix  difbrifts  pour  les  douze  régiments.  Lès 
abus  inévitables  d'un  pareil  arrangement  font  bien 
fenfîbies. 
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piilottge  &  la  manoâuvre^  c-eft  à  dire  l'ufage  de 
b  boafîble,  des  cartes  marines,  des  inftrument 
pour  prendre  hauteur,  &  pour  mefurer  le  fil- 
lage,  l'eftimation  de  la  route  faite  &  à  faire ,  & 
enfin  la  manière  de  difpofer  ]es- voiles  &  le 
goavei^U  Le  troifieme  objet  de  la  marine 
regarde  la  police  des  ports.  En  Europe  les 
vaiiTeaux  font  ordinairement  de  bois  de  chêne  ^)» 
&  les  mats'  de  fapin  ')•     Outre  le  bois  il  faut 

0  Le  Chef  d'Efcadre  eft  un  Officier  G^n^ral  qui 
CDminande  une  Efcadee.  Eo  France  la  Marine  militaire 
afîxErcadrej:  favoir,  celles  de  Poitou,  de  Normandie, 
de  Picardie,  de  Provence,  de  Guiene ,  &  de  Langue- 
doc. Une  Eicadre  doit  avoir  au  moins  Quatre  ^vaiiTeaux. 
Une  armée  eft  divifée  en  trois  Efcadres^  âc  Tes  Efca- 
dres  ont  encore  leurs  divifions. 

d)  On  dit  bien  de  choifîr  du  bois  abbatu  avant  i'hy- 
¥«*.  Celui  où  il  y  a  le  plus  de  refîne,  de  gomme,  de 
lérébenthine  iè  corrompt  le  moins  dans  Teau  :  mais  le 
bois  do  chêne  furpafTe  tous  les  antres,  parce  qu*il  eft 
fort  {ans  être  pefant,  &  qu'il  Te  courbe  aifëment.  Les 
Aaglois  cependant,  s'appercevant  que  le  bois  de  chêne 
deriont  fort  rare,  ménagent  lenrs  forêts,  Ac  bâtilfent 
leuis  liregattes  de  bois  de  fapin.  Pour  acheter  le  bois 
ilfiiut  le  toifer:  on  le  toife  dififëremment  fuîvant  les 
lieux.  En  France,  lorsqu'il  s'agit  des  fournitures  de 
la  Marine ,  Se  du  bois  de  charpente  dans  les  ports,  on 
BBofaro  les  bois  par  pies  cubes.  Par  exemple,  une  piè- 
ce do  bois  de  vingt  pies  de  long  fur  dix  pouces  d'épaif- 
fèar  Se  autant  do  largeur  donne  treize  pids  dix  pou- 
ces huit  lignes  ;  on  multiplie  les  20  pies  par  10  pouces 
lilotolaLde  nouveau  parlio,  ce  qui  fait  aooo^ -%Q'on 
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du  fer,  tant  pour  les  canons  &  les  bombe 
que  pour  les  ancres  &  les  crtfmpons^  &c.  i 
la  poudre  à  Canon  i  du  chanvre  pour  les  voile 

divife  par  donzs.  Pbor  les  fbrtilîcttioiis  on  app«|| 
folive  une  pièce  de  bois  de  6  pouces  d'ëquarriflkge  fii 
douze  pies  de  long,  ainli  une  foIiTO  tient  trois  pië 
cubes. 

Les  François  font  travailler  leurs  bois  dans  les  fi 
rets  ;  les  Hoilandois  oe  les  font  qu'  ëquarrir  groffiere 
ment;  les  Anglois  ne  leur  y  dodnent  aucune  fisiçon 
fouvent  même  ite  laiflent  aux  arbres  Pëcorce  &  «m 
couple  de  grofles  brandies:  ils  fe  trouvent  par  là  ei 
^tat  de  tirer  du  bois  le  meilleur  parti  poifible  ;  &  Ii 
tranfport  par  eau  étant  peo  de  cbofe ,  ils  gagneni 
à  ne  point  fiiire  travailler  leurs  bois  date  les  S^ 
fets.  Il  eft  clair  que  là  où  le  bois  eft  rare.  Se  les  TOi« 
tures  communes,  tes  Anglois  ont  railbn;  -mils  que  U 
où  le  bois  e(t  commun  Se  le  tratifport  difficile  ou  coo« 
teux»  les  François  n'ont  j^  tort  Comme  il  eft  impof 
fible  do  tromror  de  grolTes  &  longues  poutres»  des  pie- 
ces  de  quille»  des  étambords^  &c.  dans  d'antres  ar- 
bres que  ceux  qui  (ont  fur  le  retour,  parce  qoe  lei 
dimenfions  de  ces  pièces  (ont  telles  qu'on  ne  les  poal 
trouver  que  dans  les  plus. gros  chênes,  c'eft  à  dira 
daos  des  arbres  tpA  oqt  deux  ou  trois  cents  aas,  U 
n'eft  pas  étonnant  que  le/vaifleaux  durent  (I  pen. 

#)  Tout  le  Nord  fournit  des  mats:  maïs  il  i^mble 
qu'on  l'épuife.  Il  y  a  différons  mats,  qui  différent  de 
grandeur  &  de  grofleur. 

/)  Les  Turcs  font  beaoconp  de  villes  do  coton,  A 
les  Cliinofs  en  font  d'une  efpece  de:  petits  mfeauxr  ci 
Europe  on'  les  fait  d'une  grofle  toile  de'  chanvre.  -  Uo 
vaifiéaa.dn  premier  rang^  doit.avw  jmqu'à'diKiroHeSf 
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Se  kg  cordages^),  de  la  poix  &  du  gou- 
dron ')•  La  Marine  demande  de  bons  charpen- 
tiers &  une  quantité  fuffifante  de  matelots  '')• 

pour  lesquelles  il  faut  3600  anlnes  de  toile.  H  faut 
pour  la  garniture  d'un  vaiffeau  du  premier  rang  3405^ 
bnifl«s  de  cordages»  la  braife  prife  pour  ibc  pies;  & 
pour  le  rechange,  en  y  oomprenaut  les  petites  cor- 
des, il  en  fout  32439  brafies.  Le  tout  pefe  goudronna 
119  milliers,  &  en  blanc  164200  livres.  On  employé 
pour  on  Taiffeau  de  ce  rang  90  milliers  de  fer  de  toute 
•i^ece,  &  16  à  17  mille  livres  de  clous. 

g)  Il  /ant  outre  cela  on  enduit  pour  prdfenrer  les 
bâtimens  de  mer  de  la  pourriture  &  de  la  plquure  des 
▼ers:  on  appelle  cet  enduit  Coorroi,  il  eftordinaire- 
nent  compofé  de  braifec,  de  foufre,  d'huile,  &  de 
fulf  fondus  &  amalgamés;  on  y  mêle  quelquefois  do 
verre  pile;  on  fe  fert  aufii  de  l'afphalte,  &c  Mais  ce 
Coorrëi  dure  peu,  &  nombre  de  vaiffeaux  ont  péri 
bote  d'oQ  meilleur  enduit  OePt  furtont  dans  les  mers 
des  Indes  que  les  vaiiîeaux  Souffrent  beaucoup  des 
vers  tarcts ,  ou  de  ces  vers  qui  rongent  les  digues  & 
les  vaifTeanx.  On  prétend  qu'ils  furent  portés  en  £u- 
repe,  U  y  a  60  ans,  par  une  Ëfcadre  françoiiè,  &.  que 
depols  ce  temps  leur  multiplication  a  été  R  grande 
^ne  tons  les  ports  d'Europe  en  font  infeâës.  Jean 
Bftaillë  trouva,  il  y  a  40  ans  ou  environ,  le  focret  de  faire 
on  endoit  beaucoup  meilleur  &  beaiicoup  plus  durable: 
les  Héllandois,  qui  en  furent  inAruits,  l'appelleront 
&  loi  ofifirirent,  outre  tous  les  privilèges  &  toutes  les 
SKemptions  qn'il  fouhaiteroit,  cent  mille  florins  de 
gratifigition.  Il  les  refnfa,  &  fît  plufieurs  eflais  dans 
dlffifreos  ports  de  France,  par  où  il  parut  que  le  fpal- 
ane  (nom  qn'il  donna  à  cet  enduit)  employé  fur  on 
vaiffiMB  de  74  Canons  épargnoit  une  ^dtpenTe  de  18927 
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Il  importe  à  Tétat  de  ne  pas  acheter  i  Pétraiih 
ger  ce  qu'il  faut  pour  la  cûoftnifticm  dea 
vaifTeaux  '). 

S^  LXXV- 
Lécpitpemem  des  vaijfeaux  de  guerre. 

On  détermine  la  grandeur  des  badmena  de 
mer  par  le  nombre  dea  tonneaux ,  dea  ponts^ 

Krres  ds  Franct»  fur  Its  frais  ordinaires  dans  Ueipaca 
de  temps  que  dure  le  fpalme.  J'ajouterai  ici  que  ce 
fpalme  a  été  tronrë  exceifent  pour  enduire  les  couver- 
tures de  maifons;  de  gran^^^»  dVtables,'  &c  pour  coa» 
fenrer  les  bois  quion  met  en  terre,  ft  enfin  poor  te* 
nir  iïeu  de  niafHc»  lorsqu'il  s'iagit  de  lier  des  marbres» 
des  pierres»  Se  des  métaux.  H  Tient  de  s'^abfir  une 
fabrfque  de  fpalme  par  les  héritiers  de  Maillé  an  Pkq, 
à  Rouen,  &  an  Havre*  M.  Weifel-Linden  a  trowvé 
que  te  talc,  redtiit  en  pondre  &  mêlé  avec  de  U  poix» 
donnoît  no  excellent  enduit. 

X)  On  comptoft  en  France  en  i^t  environ  éo  mille 
snatetots,  ëi  an  commencement  de.  ce  fîecle  70  mille. 
Les  HMtelots  y  lent  partagés  en  34  dalTes,  Se  chaque 
clafTe  fert  à  ibn  tour,  ce  qui  épargne  l'inconvénient  de 
la  prcffe,  comme  on  dit  en  ^fangleterre,  ou  do  fermer 
les  ports,  comme '^ on  dît  en  France.  Les  matelota 
François,  faciles  à  mécontenter,  défertent  alfémentr 
lersqu^ls  fervent  Je  Roi  Hs  font  payés  à  raifon  de  iz 
livres  par  mors.  Tout  homme,  depuis  l»age  de  ig 
jusqu'à  celui  de  60 ,  qui  fe  voue  au  fervico  de  U  Ma- 
rine, foit  fur  les.  vaiffeainc  dn4^ii,  ibit  for  des  vai& 
féaux  marchands,  ef^  obligé  de  fe  fahre  enregifhrer  en 
qaalité de  BMtelet  dans  hinedes  34 daflet;    LeaHal* 


ou  des.canons:  &  les  vaiiTeaux  de  gaerre  font 
diviféfl  en  difFérentej  claiTes  qa*on  appelle  rangs. 
En  France  *)  les  vaiiTeaux  du  premier  rang  font 
du  ponde  1600  à  2200  tonneaux,  ils  ont  de- 
puis 90  jusqu'à  120  canons,  &  trois  ponts: 
ceux  du  fécond  rang  font  du  port  de  1300  à 
1500  tonneaux,  ils  ont  depuis  60  jusqu'à  90  ca- 
nouSy  &  trois  ponts:   ceux  du  troiiieme  rai\g 

Jandols  tirent  une  grande  quantité  de  matelots  de  la 
Norvège:  on  prétend  que  la  ilxieme  partie  de  leurs 
matelots  vient  de  \!i.  Maigre  cela  les  Danois  ont  ifn 
corps  de  30  mille  matelots  deftinës  à  fervir  ia  flote, 
êi  divifi^s  en  deux  ordres  :  ils  n'ofent  fortir  du  pays 
,qu*  avec  une  permifïïon,  &  ils  font  obliges  de  revenir 
à  la  première  fommation.  Les  matelots  qui  font  aâu- 
ellement  en  fervice  font  partagés  en  quatre  divincns 
de  dix  compagnies  chacune:  la  compagni^eft  de  iiS 
bomroes.  En  général  il  faut  remarquer  que  les  HoU 
'  landois  mettent  toutes  les  nations  de  l'Europe  à  con- 
tribution pour  former  leurs  équipages»  ce  qu*  aucu- 
ne autre  nation  ne  fait;  aufiî  le  corps  des  matelots 
.ieroit*il  fouffrir  l'agriculture  &  les  manufactures  en 
Angleterre,  fi  It  peu  de  tronppes  de  terre  que  les 
Aoglois  ont  for  pié  ne  compenfoit  ce  qu'emporte  la 
Marine. 

0  Auj'ourdhui  .les  Anglois  ne  font  occupés  que  des 
moyens  de  pouvoir  fe  pafler  pour  lenr  Marine  du  fe- 
«oon  des  étrangers.  Il  lenr  fera  pourtant  difficile 
d'employer  beaucoup  d'antre  chanvre  que  ceini  de  Ruf- 
fîe.  Ce  n'eft  que  depuis  le  règne  d'Elifabetb  que  les 
Anglois  ont  ceffé  d'acheter  des  vaiffecux  anx  Génois, 
anx  Vénitiens,  anx  Hambonrgeois»  &c.    Les  François 
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font  do  port  de  goo  à  1200  tonnetfax,  ib  ii*oDt 
tpe  deux  ponts»  &  46a  60  canons;  ceux  ds 
quatrième  rang  font  do  porfi  de  500  à  700  tofr* 
neaux  ^  ib  ont  deux  ponts  &  32  à  46  canons; 
ceux  do  cinquième,  rang  font  do  port  de  3  a 
400  tonneaux»  ils  ont  deox  ponts^  &  depuis  20 
jusqu'à  32  canons:  au  deflbus  de  20  canons  ce 
ne  font  plus  que  des  Corvettes.  En  iUtgie- 
terre')  on  a  un  Ibdeme  rang,  &  en  Hollande 
'un  feptieme.  H  faut  remarquer»  qu'en  Franc» 
ces  diffmns  rangs  de  vttflèaux  font  encore  di- 
vifês  en  deux  daiTes  qu'on  noaune   ordres. 

ea  adialent  encore 'anjoardliiil  anx  Soedris»  &  pendant 
b  dernière  guerre  ils  en  achetèrent  anx  Qenois. 

A)  £a  France  les  Taiflcanx  dn  pmnkr  ranf  «ol^ 
entre  1* Officier  qui  commande,  deax  Capitaines» 
deux  Lieutenants»  &deux  Enfeignes;  ceux  du  feconii 
rang  n'ont  qu'an  Capitaine»  deux  Lieutenams,  &  deux 
Enfeignes:  ceux  du  trràîeme,  vn  Capitaine,  nu  LIeiK 
tenant,  &  deux  Enfeignes:  ceux  du  quatrième  item 
dnqiùeme  mi  Capitaine,  nn  Lieutenant  &  nnEnieigne. 

0  En  Angleterre  la  proportion  entre  le  nômlire 
des  hommes  &  celui  des  canons ,  eft  comme  ii  fuît 
Les  vaifleanx  dn 

1  Rang  ont        100  Canons  &         860  hommes  d'Equi- 

2  Rang  -  90      -  5H-750        •      Cpa(«* 

3  Rang   -70-80      -  480-600 
Rang   -  50-60      -         350-400 
Rang   •         40      •  aso         - 
Ranc  -         ao      -  .              150 


On  diftingue  auffi  les  vaifleaux  de  guerre  en 
vaiiTeaux  de  ligne»  &  en  fr^atxes  :  on  entend 
par  les  premiers  ceux  des  trois  premiers  rangs 
qui  font  aflez  grands  &  aflez  bien  armés,  pour 
être  rangés  en  ligne  dans  un  combat  naval  ;  & 
par  fregattes  on  entend  des  bâtiment  légers, 
qui  ne  fauroient  tenir  ligne  avec  les  autres. 
Les  premiers  ont  au  moins  46  canons  '*),  Uf 
plus  fouvent.  ils  en  ont  d*avantage  ;  ils  peu* 
vent  en  avoir  jusqu'à  120.  Les  fregattes  n'en 
ont  jamais  au  delà  de  44,  &  il  y  en  a  qui  n'en 
ont  que  20  *).     Il  y  a  encore  des  vaiffeaux 

m)  L«s  Canons  des  Taifleanx  font  plus  courts,  &  plus 
peikns  de  mëtal  qne  les  antres.  Ils  font  montés  fur  des 
affûts  de  mortier»  &.  ont  quatre  petites  roues  faites 
chacune  d'une  pièce.  On  ne  fe  fert  que  de  fept  calibres 
iUE^ens;  (avoir  du  calibre  de  36,  de  24,  de  ig,  de  11» 
de  g»  de  6»  &  de  4  livres  de  baie  ;  les  canons  de  fer 
n'en  ont  que  cinq,  de  ig,  de  12,  de  g,  de  6,  &  de  4 
ttvres  de  baie.  Il  vaut  mieux  avoir  peu  de  canons» 
mais  en  avoir  d'un  gros  calibre ,  &  pouvoir  s'en  fervir 
avec  beaucoup  de  facilité»  que  d'en  avoir  beaucoup 
fiins  pouvoir  les  employer  commodément  Les  Anglois 
totnMent  autrefois  dans  ce  défaut,  ils  s'en  font  cor- 
rigés depuis  peu  d'années:  les  calibres  les  plus  avan? 
lasanx  pour  le  combat  ibnt  le  36  &  lé  24  :  ceux  de  4S 
affomment  les  vaiffeaux  &  fatiguent  les  équipagei^ 
c'en  j^our  cela  qu'on  les  fidt  de  bronze. 

m)  Les  Fregattes  paifent  après  les  vaiffeaux  du  troi- 
fene  rang;  mais  quand  elles  ont  an  delTous  de  20  ca- 
asBs»  ce  ne  Sm  que  à^  G>rvettes»  que  !es  Axigleis 
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qa*on  appelle  galères,  qui  font  des  vaifteatu 
de  guerre  ^  à  voiles  &  à  rames.  L'Hôpital 
eft  un  vaiiTeaUy  qui  fint  une  armée  Navale,  ou 
une  Efcadre  qui  eft  au  moins  de  dix  vaiffeaux» 
èc  où  l'on  transporte  les  malades  &  les  bleJles. 
On  entend  par  équipage  '),    les  Officiers  dt 

lippellent  ^otp.  Us  vaiffirau  da  premier  rang  portt 
en  munitions  de  guerre  35g  quintaux  de  poudre  à  c«- 
aon,  20  quintaux  de  poudre  fine  à  mou'rquet;  au  de  là 
de  12000  boulets  de  tentes  fortes  de  calibre  ;  260  ps- 
foets  de  fer,  260  lanternes  à  naitraiile,  1500  balles  de 
plomb:  il  perte  en  armes  ,200  moufqœts»  70  moufque- 
tons,  70  piftelets:  on  y  trouve  ordinairement  16  ca- 
nons de  fonte  de  trente  fix  livres,  douze  de  vingt  qua- 
tre, vHigt- quatre  de  dbtize»  vingt -deux  de  fix,  les 
antres  canons  font  de  fer. 

0)  La  Galère  eft  un  vaiifean  de  bas  bord:  elle  a 
ordinairement  deux  mats,  20  à  22  toifesde  long  fur 
trois  de  large  &  une  de  profondeur:  elle  a  cinq  pièces 
de  .canon,  25  à  30  bancs  de  cinq  forets.  Les  Galerts 
lent  utiles  dans  la  Méditerranée  à  caufe  des  câlines;, 
qui  y  font  fréquents.  La  Galeaife  eft  une  grande  Ga- 
lère ,  qui  a  trois  mats  qu'elle  ne  peut  baifler,  32  bancs 
de  6  à  7  forçats,  12  canons,  &  mille  â  douze  cents  bom« 
mes  d'équipage.  Il  y  en  avoit  autrefois  à  Venife,  où 
il  n*y  avoit  qu'un  Noble,  Vénitien  qui  pat  la  comman- 
^r,  Sz  il  faifoit  ferment  de  ne  pas  refufer  de  fe  battre 
contre  25  Galères  ennemies.  Le  Pape,  les  Génois,  le 
Rai  des  deux  Siciles,  l'île  de  Malte  ont  des  Galères 
qui  ne  fortent  point  de  la  Méditerranée.  La  France  a 
â  été  /a  feuîe  Puiffance  qui  en  ait  fait  paffer  dans 
l'Océan  :  mais  elle  a  renoncé  depuis  à  ces  vaiffeaux, 
&  les  Officiers  de  Galère  ont  été  ïémâ^  au  <^rps  à» 
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Marine*),  les  matelots,  le  pilote 0»  les  fol- 
dats,  les  moufles  &  les  garçons.  L'équipage 
eft  en  proportion  du  nombre  des  canons:  en 
France  on  compte  pour  chaque  canon  de  quiatre 
livres  de  baie,  trois  hommes,  favoir  un  cano- 
nier,  un  matelot  &  un  foldat;  cinq  hommea^ 

la  Marine.  L'Efpagoe  en  a  fîx  qui  croifent  dans  la 
Méditerranée,  pour  cbafler  les  Pirates  qui  infeftent  les 
c6tes  de  ce  royaume. 

p)  Les  raiffeaux  marchands  de  40  à  50  Lads  n'ont 
que  7  hommes  d'ëquipage»  un  moulTe,  deux  petits  ca- 
nons, deux  pierriers.  Ceux  de  50  à  70  Lafts  ont  g 
hommes  &  un  moufle;  ceux  de  70  à  80  ont  dix  hom- 
mes &  deux  moufles  ;  ceux  de  80  à  90,  onze  hommes 
&  deux  moufles.  Ceux  de  200  Lads  ont  22  hommes, 
3  moufles,  8  petits  Canons  &  8  pierriers. 

q)  Les  Oflîciers  de  Marine  font  l'Amiral,  le  Vice- 
Amiral,  le  Contre -Amiral,  le  Chef  d'£fcadre,  le  Ca- 
pitaine, le  Lieutenant,  l'Enfeigne.  L'Amiral  a  le 
dixième  de  toutes  les  prifes  qui  fe  font  fur  mer:  il 
donne  fes  ordres  par  le  moyen  des  fignaux,  qu'on 
'change  fouvent  pour  queM*ennemi  n'apprenne  pas  â 
les  connottre.  On  pr^end  qoe  Jacques  II,  encore  Doc 
d'Yorch,  inventa  les  (ignaux.  La  grande  habileté  de 
l'Amiral  confîfle  â  gagner  le  vent  fur  l'ennemi. 

r)  L*habiletë  du  pilote  eft  d'une  très -grande  confe« 
^nence^  Les  pilotes  Anglois  palTent  pour  les  plus  ha- 
Ûles:  les  pilotes  Rufles  font  très-ignorans,  ils  ne  fa- 
vent  ce  que  c'en  que  louvoyer;  quand  le  vent  change 
ils  tournent  le  vaifleau ,  &  reviennent  là  d'où  ils  font 
jrartis.  Si  l'ennemi  fait  profiter  du  vent  ou  le  gagner 
for  eux  ils  font  perdus ,  &  c'efl  pour  cela  encore  '  que 
fcs  RufTes  90X  tant  perdu  de  vaiffeanx.    Otk  accufe  les 
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pour  chaque  canon  de  fis  Itvrea;  fept  'pour  les 
canons  de  boit;  neuf  pour  ceux  de  douze; 
onze  pour  ceux  de  dix  huit;  trdze  pour  ceux 
de  vingt  quatre;  &  quin2^  pour  ceux  de  trente 
ûx»  Ainfi  un  vaiffeau  de  60  canons,  qui  en 
a  ordinairement  26  de  dix-huit  livres  de  bale^ 
26  de  douze  &  8  de  ûxy  doit  avoir  560  hom- 
mes d'équipage  '):  mais  il  di  rare  que  les  vaif- 
féaux  de  guerre  ayent  l'équipi^  entier.  Noué 
donnerons  cy  deilbus  une  table  »  où  l'on  verrm 
h  proportion,  dans  laquelle  les  équipages  le 
trouvent  avec  le  nombre  des  cernons,  chez 
les  différentes  Puiffances  maritimes  de  1*£q- 


nariniers  boll^pdois  de  n'être  ptr  fort  haMles»  &  cfeft 
à  cela  (|n*oii  attribue  la  perte  qu'ils  foot  de  beaucoup 
de  vaiffeaux  aux  ludes.  Un  marinier  doit  p.  e.  (avoir 
^land  le  flux  &  le  reflux  arrivent  dans  tels  ports,  &  il 
ièroit  bon  d'avoir  une  méthode  mecbanique  pour  cal- 
«nler  le  temps  oà  ils  arrivent 

5)  Les  Ao^fois  &  les  Hollandois  ont  mi  homme  de 
moins  à  chaque  canon.  Ordmairement  ils  n'ont  que 
500  hommes  d'^uîpaf  e  fur  les  vailfeaux  de  60  ca- 
nons. Les  Armateurs,  &  les  Câpres  ont  le  plus  d'é- 
quipage, qu'il  leur  eft  poffible,  parceqn'ils  cherchent 
i  en  venir  à  l'abordage. 

0  En  17^1  on  équipa  à  Fértsmouth  un  vaifleau  de 
xao  canons:  c'eft  le  plus  grand  que  l'Angleterre  ait  en.  ^ 
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rope:  on  pourra  aifement  là  rendre  plus 
oomptette.  Je  remarquerai  feulement  enco- 
re, que  les  vaifTeaux ,  qui  ont  au-delà  de  80 
canons  9  ne  rendent  pas  des  fervices  afiez  im- 
portants pour  qu'il  foit  prudent  de  s'en  fervir 
1>eaucoup.  D'ailleurs  il  y  a  peu  de  Sports  oh 
les  vaiiTeaux  du  premier  rang  trouvent  aiTez 
d'eau:  ceux  de  80  canons  &  au-delà  font 
trop  pelants,  &on  risque  d'échouer  en  abor- 
dant ')•  C'eft  par  le  pavillon  que  les  vaif- 
■leaax  font  connbître  à  quelle  nation  ils  appar- 
tiennent *)• 


m)  Le  ParilloB  eft  une  tMUiiere,  ordinairement  d*tf- 
tamlne,  qu'on  arbore  à  la  pointe  de  l'un  des  mats  :  il 
jtft  d'une  ou  de  plufîenrs  conlears,  chargé  des  armes 
ée  la  Puiflaace  à  laquelle  le  raifReau  appartient.  Le 
pavillon  fort  non«feulement  à  diftinguer  la  nation,  mais 
encore  à  marquer  le  rang  de  l'Officier  qui  commande. 
•Quand  on  ndîfeau  eft  pris»  on  attache  ion  pavillon  aux 
fiaubans,  8c  on  le  laifle  pencher  vers  l'eau.  Les  vaif- 
leaux  des  Puiffances  Chrétiennes  portent  le  pavillon 
quarré:  les  Turcs  fendu  &  coupé  en  flamme.  En 
^général  le  pavillon  blanc  fe  met  en  ligne  de  paix, 
&  le  pavillon  rouge  en  ligne  de  combat.  Les  petits 
▼aifleanx  de  guerre  ne  portent  point  de  pavillon,  ils 
B'out  qu'une  double  girouette,  à  moins  qu'ils  A'efcor- 
tnit  une  Fiote  marchande. 


Et 
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Table  de  la  ^proportions  qui  fe  trowoe  entre  k 

nombre  des  canons  &  tiqmpage  fur  les  vaif- 

féaux  des  différentes  Puijfances  de 

f  JEurope. 
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r)  Dans  le  détail  de  la  Marine  erpagnole,  rapporta 
par  Crarke  dsns  fes  ttttretfur  PEfpa^nê^  pour  l'année 
1760»  il  ne  fe  troHvoit  pas  un  feui  vaififeaa  de  guerro 
ao  deffus  de  70  canons ,  &  l^^qnipag^e  étoît  bien  plus 
fort  qaii  ià*eft  marqué  dans  cetCto  Ufte.     On  cotn^toit 
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Umtm, 

VnMC 

Angle-  lloUin- 

JÇipi- 

Dann«-     Saede.  | 

KvOt^é 

tetr*. 

de. 

«n«. 

marc. 

i6 

6}o 

** 

600 
6)0 

• 

h 

550 

600 

520 

764 

480 

74 

470 

65b 

7* 

470 

400 

45a 

. 

70 

4SO 

480 

400 

550 

638' 

540 

535 

610 

550 

fi 

536 

fi 

400 

365 
440 

> 

350 

325 
350 

k 

462 
466 
518 

âl«rs47  vaifleaux  de  guerre,  dont  38  ^toîent^de7o 
fanons,  4  paquebots,  7  gatiottes  à  bombes,  14  chebe- 
ipiae  de  14*30  canons,  21  fregattes.  L'entretien  de  cette 
toit  ê&itné  à  695  435  1.  ft.  celai  de  la  Cbanoi- 
dt  Marlae»  &  de  la  liniicature  à  19126  Uv«  fl. 
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ttmmr. 

France* 

Aafft' 

Hol- 

tff^ 

Dmik- 

(Md*. 

Mxm». 

Itade. 

W^ 

■me. 

*2 

350 

456 

380 

463 

io 

350 
58- 

400 
900 

350 

400 

(484 

481 

- 

5S 

350 
380 

3M 

S' 

930 
350 

2gO 

400 

mm^Êmmm 

54 

900 
330 

2gO 

5^ 

300 

333 

300 

230 

300 

?5i 

50 

381 

294 

dgo 

Î79 

399 

48 

336 
331 

4( 

300 

300 

44 

250 
300 

40 

30O 

190 

180 

907 

250              1 

x)  M'.  Bafchitig  a  en  en  maforn»  détail  des  depen- 
les  faites  en  Suéde-,  poor  la  coii(btiftion  &  l'éqiri^ 
nent  de  qiie)q|iies  vaifiiMui»  de  60  à  70  Cmmnis.    lii 
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3t 

I80 

Angle- 

taode. 
160. 

Efp». 
200 

ICO 

Damie- 
muc. 

195 

Snedc. 

&(■•«. 

5> 

170 

igo 

160 

'84 
198 

3' 

ISO 

a/ 

150 

179 
18» 

72 

20 

85 

150 

82 
fOO 

150 

90 

•    • 

^  LXXVL 
Les  Depetifei  de  la  Marine. 

^^  Quand  on  ne  compteroit,  parmi  les  depem- 
fts  de  la  marine,  qne  ce  qne  les  vaiiTeaux  em- 
portent en  frais  de  conftroftion  *),  &  d'entre- 

vaiffraa  de  70  cuions,  revenoit,  fntvant  cet  ^tat,  à 
9^475  ëcDS  d'argent,  00  à  163322  écxa  d'Alfemagne: 
;  dt  te  à  223629  écus  d'argent,  ou  à  10387  ^caa 
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d*All6tnafiie:  «if entrai  les  grands  WJâmttiB^^tMt 
plus  en  niaterianx  &  moins  en  eurrierè ,  proportion 
gardée,  que  les  petits.  En  Angleterre  nn  vaim?an  de 
guerre  de  loo  canons,  non  compris  l'équipement; 
coûte  30553  Ut.  St,  Ae  compris  les  rôties  les  cordagns 

6  huh  mois  de  munitions  navales  41220  1.  St.  ceux  de 
90  coûtent  39886  1.  St.  ceux  de  80  coûtent  23638  L  St. 
ceox  de  foixante  &  dix,  17^5,  ceux  de  foixante  14197; 
ceux  de  cinquante,  10606;  ceux  de  quarante  7558;  cenx 
de  trente  5840,  cenx  de  vingt  3710.  La  flote  de  1734 
^toit  de  209  vaifleauxy  dont  la  conftruftion  avoit  coûté 
3591337  I*  ^t  En  temps  de  paix  la  flotte  royale  coûte 
anx  Anglois  40  mille  liv.  St.  en  réparations.  Ces  frais 
deviennent  d'autant  pins  confîdérables ,  qnHl  eii  ooûtn 
plus  pour  le  bois,  le  chanvre  &  le  fer.  On  en-ingera 
par  le  détail  fuivant  Void  l*état  des  depenfes  de  con- 
ilruftion  ponr  un  vaifTean  de  50  canons»  nomm^  le  3^0* 
/m,  conilniit  à  Toulon  en  1740. 

Conftru&Un, 
X  En  bols  de  chêne        -        -  39636  lb«    6  S. 

a  En  planches  de  revêtement  ponr 
le  corps  du  vaifleaa 

3  En  autres  planches  &  antres  bots 

4  En  fers  &  clous 

5  En  marchandifes 
é  En  vitres,  &  femures     .  - 

7  En  cnifÎDes  &  fours         -    *     • 

8  En  mature        •  •  • 

9  En  vergues        -  -  • 
10  En  poulies  &  racages        •    - 
H  En  journées  d'ouvriers 

Garnifurêf  rechange  &  armement, 

12  Cor<ïage»  -  -  161308  -  la'  - 

13  Corda ge^i  neufs  de  rechange        •      1639  -    g 

14  Ancres  &  uftencilea        -        •  .       4227  -  zo 


léaço  - 

5 

14T85  - 

5 

11385   - 

3 

359Ï  - 

8 

900   - 

- 

780  . 

5 

0264  - 

17 

1077  - 

a 

2212  • 

X 

34010  - 

- 

iJS 


ti'fbàSp  rerpiM,  &  jmneHea  ée 

rechange 

337  lt>. 

.  14  S, 

16  Poulies  Si  caps  de  mooton  de 

•rechange 

435  - 

jj  Voiles  Se  lenrs  udencfle» 

4744  - 

16  - 

jg  Uflenciles  du  pilote 

2580  - 

M  - 

19  Uïlenciles  dn  canonier 

106058  - 

6  - 

ao  Armes 

2406  - 

14  - 

il  Coffre  de  l'armurier 

.    30  - 

9  - 

sa  UHenciTes  du  Maître,  do  charpentfcr 

V 

du  Calfat»  de  pompe»  &c. 

155»  - 

10  - 

S3  Clouterie 

104  . 

8  - 

14  Ufteaciles  in  fond  de  calu 

ï?53  - 

7  - 

95  UftencHes  de  cuifînes,  &c» 

197  - 

12  - 

si  Chaloupes  &  Canots 

6i2  - 

2  - 

97  Omemens  de  Chapelle 

300  - 

10  - 

aè  Cbffire  de  médkamens 

934- 

7- 

Totai287H8  Ih.  10  & 

E»  calculant  fur  Ta  mime  proportion,  un  vaifSean 
iÊ  100  canons  coûteroit  616586  livres  6  fols. 

Les  François ,  Içs  Efpagtiols  &  les  Suédois  emplo* 
jent»  dans  laconftrufHon  de  lenrs  ▼aîH'eaux,  plus  de 
ferrure»  &  moins  de  chevilles  que  les  Hollandois  &  les 
Angleiai.  Les  Hdlandoia  conftruifent  à  moins  de  ksM^ 
nais  leur  ëpargne  eft  canfe,  que  beaucoup  de  vaifTeaux 
peri(fent:  les  Angleis  entrent  la  depenfe»  mais  ils 
woftruifent  plus  vîte ,  &  leurs,  vaifleaux  font  meil* 
lenrs  voitiers.  Anfili  achèvent -ils  en  quatre  mois 
tes  >traverrées  que  les  navires  Hollandois  n'achèvent 
^en  cinq  «s  fixr  or  comme  le  profit  le  plus  fur  eft 
celol  qu'on  retire  à  la  faveur  de  la  brièveté  des  voya- 
ges fnr  mer,  il  paroît  que  l^économîe  des  Hollandois 
n'eft  point  une  épargne.  Les  François  tiennent  un  mi- 
Bea  entre  lyconomie  des  uns  &  les  avanta^s  des  au- 
tres;   ils  eut  peur  eox  le  bon  erdre^  &  la  bonne  po- 
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tàen^),   an  ne  feroit  point    étonné 

lice.  En  g^n^ral  les  vaUleaux  François  font  mieux 
armes  &  mieux  ëquippës,  mais  il  règne  une  plus  grande 
propreté  fur  les  Taiffeaux  hoUandois.  Un  excellent 
ufage  en  Angleterre,  c'êft  que  les  conflruftf>urs  de 
vai(!>aux  font  obliges  de  préfenter  leur  plan  â  l'Ami* 
rautë.  On  demande  d'un  vaiiTeau  de  guerre  qu'il  ait 
fa  première  batterie  é)erée  de  4  à  f  pies  au  deflus  de 
Peau,  de  bien  marcher,  bien  gouverner,  porter  la  vèl- 
le,  dériver  peu,  &  être  doux  à  la  vmt.  D'un  vaifTean 
ttiarcband  on  demande  qu'il  aille  bien,  qu'il  gonreme 
bien,  qu'il  porte  la  voile,  qu'il  dérive  peo,  qu'il  ait  des 
mouvemens  doux,  qu'il  puifle  contenir  beaucoup  de 
marchandiiès,  &  n'exige  pas  un  équipage  nombreux. 
On  prétend  qn'à  Sardam  «  où  eft  la  grande  batilTe  des 
vaiffeaux,  on  peut,  pendant  toute  une  campagne,  fônr- 
iiir  tous  les  jours  mi  vailTeau  neuf,  &  en  donner  tour 
à  tour  un  depuis  le  premier  rang  jusqu'au  ctnqulem*. 
U  fuffit  pour  cela  qu'on  (bit  averti  fix  mels  davancf. 
Je  ne  veux  pourtant  pas  garantir  la  vérité  du  fait  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'en  qne  cinquante  «nvriers  Hol« 
landois  coaftmKèDt  en  cinq  mois  on  Navire  d^  180  à 
185  pies  de  long  de  l'étrave  à  fétanbord,  &  qoe  10  à 
as  ouvriers  en  eonftmifent  en  quatre  mois  un  de  174 
pîés  de  long.  Un  vaiflean  bien  conftnrit  peut  durer  40 
à  50  ans,  s'il  ne  lui  arrive  pas  quelque  dommage  ex? 
traordinaire:  la  plus  grande  partie  périt  avant  qne 
d'être  ufé.  Les  Danois  ant  lenrs  arfenanx  et  leurs 
Magafîns  dans  le  vieux  &  le  nouveau  Holm,  où  Ils  con* 
ftruifent  lenrs  vaifleaux  de  ligne,  &  les  fregattes;  Isa 
galères  ibnt  conftruites  â  Friedridiswaem  :  on  compte 
1700  ouvriers  dans  le  vieux  Hekn. 

y)  En  Efpagne  l'entretien  d'un  vaiffean  de  60  et* 
nous  coûte,  pendant  un  voyage  de  fix  mois  69000  écas 


guerre  fnr  mer  ^)  foit  ii  dirpendieufe.     H  faot 

de  ▼«illMi»  Ceft  â  dire  environ  43  mille  ^us  d*AUe- 
magne.  Suivant  le  Chevalier  Temple  l'entretien  d'une 
flete  Holiandoife  de  30  à  40  vaiffeanx ,  dedinée  à 
eicorter  les  vaiffeaux  marchands,  &  à  obferver  les 
Corlaires,  coûtolt  par  an  6  millions  de  florins.  En  176a 
Peotrttien  d'une  flote  Holiandoife  de  30  vailfeaux,  dont 
cinq  tftoient  de  ^o  canons ,  cinq  de  40 ,  cioq  de  36» 
.  cinq  de  20,  &c.  montée  de  7900  hommes ,  coûtoit 
984400  florins  par  mois.  La  ration  d'un  matelot  de 
d'un  foldat  ell  en  France  do  18  onces  de  bifcuit.  &  de 
trois  quart  de  pinte  de  vin,  avec  autant  d'eau  :  par  fe- 
oiaioe  on  leur  donne  quatre  repas  de  viande,  trois  de 
^iflbn»  &  fepc  de  légumes;  on  compte  une  demi-li- 
Tre  {MU*  téta  Un  officier  de  marine  a  une  ration  &  de* 
■lie.  En  Angleterre  on  donné  au  matelot,  fur  la  flote 
royale  par  femaine  fept  livres  de  pain,  fept  bouteilles 
de'bierre,  quatre  livres  de  bœuf,  quelque  peu  de  beurre, 
4e  fironnigo»  &  de  légumes  fecs:  le  total  monte  à  près 
de  fept  livres  fteriing.  En  Danoemarc  on  donne  an 
amtelet  lorsqu'il  eft-en  mer,  la  nourriture,  &  cinq  écus 
|nr  .nuiis,  s'ils  ont  on  certain  degrë  de  capacité,  & 
tfOls-Mi  àxwL  &demi  s'ils  en  ont  moins:  les  capitai- 
nes de  Marine  ont  300  ecus,  &  quelques  matelots 
congédiés  dont  ils  tirent  la  paye.  Les  depenfes  ordi- 
■lires  &  extraordinaires  de  la  marine  de  France  mon* 
toient  en  1743,  dans  le  temps  où  le  fervice  des  Galères 
étoft  encore  feparé  du  fervice  de-la  marine  proprement 
dlw,  à  «37S3317  livres,  &  les  depeiifes  pour  le  fervice 
df  s  Galères  à  4631300  livres. 

Je  joindrai  ici  une  table  qui  indique  le  payement 
des -officiers  &  ouvriers  qui  fervent  fur  la  flete  royale 
Angleterre. 
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iune  PuilTance  maritime  ploriean  ports»  oSSi 
les  ilotes  puilTent  être  à  l'abri  dé  Tennemî  & 
des  vents:  il  lui  faut  des  chantiers  commfMles 
pour  bâtir  &  calfater  les    vai0eaax  :     il   loi 

par  /our. 


L'Amiral  en  chef        -           -           . 

SKft  5 

Le  Second -Amiral 

3    -   lo 

Le  Vice- Amiral 

a    -    lo 

Le  Contre  -  Amiral 

I    -    15 

Capitaine  Commandant  fo«s  1«  chef 

î    -    15 

it  Commandant  Tous  le  feoood  Amiral 

it.  Commandant  fons  le  Vice- Amiral 

•   -    i6 

îr.  Commandant  foos  le  Contre -Amiral 

-    -    13 

Capitaine  de  vailTeau 

I    -    - 

Lieutenant 

•   -    5 

par  mais           duprimtr  rang. 

1er  Maître 

9   -    - 

l\^  Maître  &  pilote 

3    -  lo 

Contre -Maître 

3   -    6 

.   Secrétaire  du  Capitaine        •          •» 

a   "S 

Quartier- Maître 

I    -   15 

Son  aide 

I    ^     lO 

Canonier 

4  *     * 

Son  aide      '       .  - 

1-15 

•Armurier             -                -, 

a   -     S 

Son  aide 

I      -     lO 

Charpentier 

4    -     - 

Son  aide 

a    -     • 

Pour  les  ouvriers  du  charpentier 

1    .    6 

Le  Cailîîer 

i 

Le  Munitionarre  pour  les  «ivres 

1   '    5 

Son  aide      .   •                  .     - 

^I      -       • 

LeCnifînier 

«    -     5 

-  •  ft 


-. 

- 

19 

1 

- 

ï5 

I 

- 

8 

1 

- 

5 

I 

. 

5 

4 

- 

- 

I 

- 

15 

I 

- 

15 

■  "9 

ftat  des  arfenaux,  de$  magaflos  bien  fournis, 
des  hôpitaux'),  &c.  L'Angleterre  a  depuis 
longtemps  gagné  la  fuperiorité  fur  mer  ^). 


.    Le  Chirurgien  -  .      5    . 

.    he  Chapelain 

Le  Maître  faifeur  de  voiles 

Son  aide        -  -  - 

Ses  garçons 

Celui  qui  travaille  à  réparer  les 
Canons 

Le  Bofiemann 

Son  aide  ayant  foin  des  cables  &  ancres 

Le  prtfpofé  aux  poudres 
Lts  officiers  ôc  Ouvriers  fervant  fur  les  vaififeaux  des 
antres  rangs  ont  moins. 

»)  Les  guerres  que  les  Anglois  ont  eues  leur  ont 
cttÛttf  prodigienfement,  &  comme  ces  guerres  fe  font 
Ibrtoat  faites  fur  mer,  on  pourra  juger  de  ce  qu'il  en 
coûte  pour  entretenir  une  armée  navale,  en  faifant  re- 
Hexion  ^ue  la  guerre  qai  précéda  la  paix  d'Utrecht, 
&  qui  dura  onze  ans ,  coûta  à  la  Nation  1337729  livret 
Sterling;  que  celle  de  1740,  qui  en  dura  dix»  coûta 
§110426  liv.  Sterling;  enfin  que  celle  qui  commença 
en  1756  a  coûté  en  fîx  années  3555850  livres  Sterling. 
Suivant  une  lifte,  remife  au  t^arlement  en  1763, 'on  a 
«nployé  pendant  la  dernière  guerre  184S93  matelots, 
•u  fbldats  :  il  y  en  a  eu  1512  de  tués ,  il  en  e(l  mort 
de  maladie,  ou  il  en  eft  deferté  133708.  Il  n'en  reftoit 
^Mtc  que  49673,  c'eft  à  dire  moins  que  le  tiers  de  ce 
qni  avoit-Àé  employé. 

d)  L'hôpital  de  Greenwich,  où  il  ne  peut  entrer 
incim  Cadiolique,  ell  une  retraite  pour  mille  InvaK- 
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S-  LXXVIL 
De  la  liaifon  entre  les  Etats  Souverains. 

On  envifage  un  état  comme  un  corps 
moral:  les  mêmes  rapports  qui  peuvent  fe  trou- 
ver entre  deux  honunes,   dans  Tétat  de  pure 

natu- 
dts  &  60  veuves:  oir  y  fait  encfôra  inftmir»  cent  en- 
htïts  de  matelots,  &  on  penfionne  700  veovet. 

Le  Rafpel  Houfs  d'Amfterdam  eft  un  établifletnent 
non  moins  utile:  on  Tait  que  les  matelots  ont  bientôt 
après  leur  arrivée  depenftf.  ce  qu'ils  ont  amafTë;  leur 
fervice  étant  fini  &  ne  trouvant  pas  d'abord  à  s'enga- 
ger fur  d'autres  vaifleaux,  ils  fe  livreroient  aifement  â 
des  désordres ,  fî  on  d«  leor  procuroit  le  moyen 
de  fubfifler:  c'eft  ce  qu'ils  trouvent  dans  le  Ragj4 
Ifoufs  où  ils  travaillent  à  de  la  grofle  loiie  qui  lèrt  à 
fMfre  des  facs  pour  les  épices,  &  â  de  grofles  étoflêi 
qui  fervent  à  habiller  coOK  d«  la  maifon.  Tout  cela  fe 
fait  pour  conte  de  la  Compagnie  des  Indai.  •  Les  malar 
lots  peuvent  s'y  engager  pour  autant  de  temps  qu'ils 
veillent,/  &  quitter  quand  ils  le  jugent  convenable.  La 
nourriture  qu'ils  y  trouvent  eil  médiocre»  mais  anffi 
font  ils  habillas  aux  dépens  de  la  maifim  lon/[n'llsjr 
reftent  quelques  temps. 

h)  En  divifant  la  marine  mardiandé  &  militaire  de 
l'Europe  en  26  parties  égales ,  oo  peut  eftimer  celle 
des  Anglois  10,  celle  de  Hollande  4^,  celle  àe^  'Pui^ 
fances  du  Nord  2,  celle  d'Allemagne  &  des  Pays  bas 
Auirirhiens  t,  celle  de  France  3I,  celle  d'Efpagne  a{ 
celle  de  Porrogal  f|»  eelle  d'Italie,  de  la  Porte  Otf»« 
manqe ,  i.  La  marine  Angloife ,  qui  confiiloit  en 
1678  en  83  vaifl*eaiuc,  &  dans  le  courant  de  l*annéa 
1689  ^^  1^3  n>on^^s  ^^  4^  niille  hommes»  fe  tronyolt 
le  22  novembre  1762  oopifi^ler  .i^en  vaiiTtanx  ^  coqif^ 
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mdtire,  font  applicables  à  des  ântâ  indépen- 
dants. Ces  loix  générales,  qui  tendent  à  la 
cotiervation  &  an  bien  être  des  hommes^  & 
i  robfervation  des  quieUes  la  ndfon  leur  per^ 
net  d'obliger  par  la  fon^  ceux  qui  voudroienfc 

mlffira,  favoîr  trois  de  loo  cavons,  oaze  ie  84  à  90» 
cinquante  hait  de  64  à  80  ,  trente  neuf  de  50  à  60, 

Quarante  trois  de  30  à  44*  quarante  huit  de  20  à  28. 
Lvec  cela  on  comptoit  onze'Galiottes  à  bombes,  quatre 
Brûlots»  28  vaifleaux  armés  en  cotiHb»  trois  de  muni* 
tlon»  trois  pour  l'Iiopital,  &  10  Tadlts.  a)  En  vaifleaox 
bors  de  commiflion»   (avoir  un  de  100  canons,  un  de 
90,  dix  de  64  à  80,  dix  huit  de  50  à  64,  dix  de  30  à 
40,  quatre  de  14  à  a8 ,  on  Yacht.    3)  En  vaifleaux  fur 
les  chanders,  un  de  100  canons ,  deux  de  90 ,  dix  au* 
très  depuis  80  jusqu'à  28.   4)  En  vaifleaux  pris  à  la  Ha- 
vane, (avoir  trois  de  70,  quatre  de  io,  &c.    Suivant 
VM  lifte  imprimée  en  1770  la  marine  Angloife  confi- 
ttoit  en  trois  vaifleaux  du  premier  rang  de  120,  de  né» 
èL  de  100  canons,  en  dix  du  fécond  rang  tous  de  90 
canons,  en  foixante  8c  quinze  du  troilieme  rang  de  64 
â  80  canons,  en  trente  fept  du  quatrième  rang  de  50  à 
60  canons,   en  foixante  &dix  du  cinquième  rang  de 
a8  à  44  canons,  en  vingt  ûx  du  ilxieme  rang  de  10 
à  a4  canons,  en  quarante  deux  fregattes  de  8  à  ig  ca- 
nons, en  8  g&liottes  à  bombes,  un  brûlot,  fept  Yachts, 
àvnte  deux  vaifleaux  armés  en  courte,    vingt  fept 
vaifleaux  fur  les  chantiers,  dont  un  de  94  canons,  qua- 
tre de  90,  neuf  de  74 ,  &  cinq  de  64.     Quelle  Mtrine  ! 
fi  les  vaifleaux  François  ont  l'avantage  du  nombre  pour 
Iféquipage,  les  officiers  Anglois  ont  plus  d'expérience, 
eonnoiflent  mieux  la  mer«  &  font  plus  habiles  en  fiût 
•  de  manœuvre. 

Tom  m.  F 
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les  violer;  ces  loix,  dbje,  forment  ce  qu'on 
appelle  le  droit  des  gens.  Comme  il  eft  arri* 
vé  dans  la  fuite ,  que  des  devoirs  de  bienféan- 
ce,  de  compUdfance,  d'équité  font  devenus  des 
devoirs  de  nécelTité»  en  vertu  des  traités  &  des 
alliances  où  l'on  a  promis  de  les  obferver,  le 
droit  des  gens,  auquel  les  Nations  policées  de 
l'Europe  en  appellent  aujourdhui,  tÂ  bien  plus 
étendu  que  celai  que  la  radfon  feule  établit  en- 
tre  toutes  les  nations  du  monde.  Combien 
ces  loix  ont  été  violées  par  ceux-là  même,  qui 
auroient  du  lés  obferver  le  mieux,  c'eft  ce  que 
rhîftoire  apprepd  à  la  honte  de  l'humanité. 
L'intérêt,  le  befoln,  &  la  vanité  ontfiut  nai-^ 
tre  des  liaifons  entre  les  Souverains:  pour  en- 
tretenir ces  liaifons,  leS  Princes  fe  font  envoyé 
mutuellement  des  Miniftres,  chargés  du  foin 
de  veiller  à  tout  ce  qui  pourroît  înterefler  leurs 
Maîtres.  Ces  Envoyés  font  aujourdhui  des 
efpionc  privilégiés:  autrefois  leur  miilion  n'é* 
toit  que  de  courte  durée.  Quelques-uns  d'en- 
tre eux  repréfentent  la  perfonne  de  leur  maî- 
tre; ils  font  ^appelés  Ambailadeurs: .  on  leur 
accorde  des  audiences  publiques,  une  entrée  fo* 
lemnelle,  des  honneurs  particuliers.  Les  Mmi- 
ftres  du  fécond  ordre  fpnt  nommés  Envoyés^ 
JtAiniftres  plénipotentiaires,  Refldens:  ceux  qu'on 
pomme  Chargés  d'affaires,  Agents,  Sic.    ont  * 
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eomme  tous  les  autres  pleine  fureti  pour  leur 
peribnne  &  pour  leur  fuite:  mais  on  ne  leur 
accorde  pas  les  mêmes  honneurs,  &  on  ne  leur 
confie  pas  des  affaires  d'une  trop  grande  insr 
.  fiortance.  Dans  les  différentes  Cours  de  l'Eu* 
rope  le  rang  de  ces  Envoyés  n'eft  pas  le  même» 
leurs  droits  différent  auifi;  l'a&ge  fait  loi.* 
Les  intérêts  de  l'Etat,  confideré  dans  fa  liaifoa 
avec  les  autres  états,  font  l'objet  des  fpecula- 
tiens  .des  politiques:  ils  font  conmiunément 
confiés  à  certaines  perfonnes,  qm  compofeni 
ce  qu'on  appelle  Département  des  affaires  étran- 
gères. Le  but  &  les  vues  des  perfonnes  qui 
coicpofent  ce  Coll^^,  font  de  veiller  à  l'aggran- 
diffementy  à  la  fplendeur  &  à  la  confervation 
du  royaume  9  de  tirer  parti  des  circonftances 
fimrorableSy  d'empêcher  qu'une  Puiffance  ne  de- 
vienne trop  formidable,  &  de  faire  fervir  ks 
alliances  &  les  traités  à  tenir  en  refped:  les 
Puiffances,  qui  pourroieirt  être  redoutables.  La 
politeffe  des  mœurs  a  introduit  entre  les  Cours 
des  ufageSy  auxquels  on  ne  manque  plus:  tels 
font  les  notifications  dans  le  cas  de  quelque 
événement  remarquable,  les  complimens  de  fe» 
Bdtation,  ceux  de  condoléance,  &  le  demi  que 
les  Cours  portent  à  la  mort  de  quelque  Prince 
étranger* 

F» 
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S.  Lxxvm. 

De  la  liaifon  entre  le  Souverain  Cf 
ks  Jiijets. 

Le  rapport  entre  b  Souveraine  Pniillance 
&  ceux  qui  y  font  fournis,  efl:  déterminé  par 
•la  nature  du  Gouvernement,  &  les  loix  fonda- 
mentales de  l'état  I^  Gouvernement  inté- 
rieur a  pour  objet  la  fureté  &  l'abondance; 
tout  fe  rapporte  i  ces  deux  objets*  Comme 
un  Souverain  ne  peut  pas  veiller  lui,  même  à 
tout  y  il  confie  à  qudques  perfcmnes  les  difii^' 
rentes  branches  du  Gouvem^nent:  de  la  font 
nés  ces  Corps  d*adminiftration  appelés  Cham« 
bres,  Collèges,  Tribunaux ,  Confdls,  Cours» 
&c.  Ordinairement  il-  y  a  un  Collège  fupé- 
rieuTy  où  Ton  examine  en  dernier  refibrt  tou^ 
tes  les  affaires  qui  regardent  l'intérieur  de 
l'état,  &  où  le  Souverain  préfide  :  on  l'appelle 
Confeil  d'état,  Confeil  privé,  Confeil  du  Ca* 
binet,  &c.  Les  finances,  la  marine,  les  trou* 
pas  de  terre,  les  affiûres  de  jufiice,  les  affidres 
èccléûaftiques,  &  la  police  ont  chacune  leurs 
Direéteurs,  leurs  Confeillers  &  leurs  Secrétai- 
res. U  di.  aifé  de  juger  combien  tout  cdb 
varie  dans  les  différens  pays  de  l'Europe.  H 
ne  faut  pas  chercher  hors  de  ce  Continent 
quelque  chofe  de  fort  reniarquaUe  dans  le  Goo- 


Temement  intérieur.  L'ame  de  ce  gouverne* 
menteft  robfervation  des  loix:  car  il  eft  plus 
heureux  pour  un  état  de  n'en  point  avoir ,  que 
4pen  avoir  qui  ne  foient  point  obfervées.  Qa 
ehai^  quelquefois  certaines  perfonnes  de  veiller 
k  ce  qu'elles  foient  obfervées;  c'eft  l'emploi  du 
Fifcal,  dénomination  due  à  l'ufage  de  punir  les  , 
îriolatiras  des  loix  par  des  amandes  pécuniaires. 

S.  LXXDC 
Le  CéremoniaL 

Le  Cérémonial  en  général  eft  l'enfcmblc 
des  ufages  &  des  coutumes ,  que  les  Souve 
raiiis  &  leurs  r^réfentans  fuivent  avec  exaâ> 
tude,  lorsqu'ils  veulent  indiquer  par  leurs 
adtions  extérieures  leur  rang,  leur  pouvoir,  & 
leur  autorité.  Quelques  cérémonies  font  rai- 
ibnnables,  parce  que  les  hommes  tiennent  trop 
aux  fens:  dans  leur  origine  elles  n'étoîent . 
autre  chofe  que  des  figues  propres  à  rappeler 
aox  Souverains  &  aux  fujets  leurs  devoirs  mu» 
tuels;  aujourd'hui  que  les  mœurs  ont  chan* 
gé,  il  y  en  a  beaucoup  de  ridicules.  Il  eft 
bon  cepeiilaat  qu'elles  foient  déterminées  *): 
les  difputes  qu'elles  «font  naître  font  toujours 
fiUiheufes.  E^  Allemagne  ce  n'eft  que  depuis 
ks  difficultés  ^ue  le  r^lement  du  cérémonial 
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éprouva  â  Monfter  &  à  Ofiiabrog,  lors  du  trai- 
té de  Wefiphalie,  qu'on  s'eft  appliqués  cette 
matière*  Le  Cérémonial  eft  envifagé  foui 
trois  points  de  vue  différens,  eu  égard  k  la 
perfoone  même  du  Souverain ,  eu  ^ard  aux^ 
Pniflances  étrangères^  &  eu  ^ard  aux  fujets. 
Le  cérémonial»  en  tant  qfu'il  r^arde  le  Souve- 
rain même,  peut  avoir  pour  objet  toutes  (es 
aftions:  il  y  a<ies  Princes  qui  tiennent  à  l'éti- 
quette, &pour  qui  les  dehors  de  kSouverai- 

0  C'eft  tu  Ciread- Maître  déi  Cérémonin  à  Mnnot- 
tre  tovs  ces  uftgcs»  &  à  régler  dans  l'occafion  toot  ce 
qoi  regarde  cesc^^monies,  quf  ont  canftf  pins  d'âne 
fois  de  vhres  disputes.  Il  y  a  â  Rone  un  collëge  qui 
ae  a'êccupe  q«e  de  cela»  on  Pappelle  Cot^gngatiomê  4i 
Hêif  &  on  Cardinal  y  pr^fide» 

«0  II  ^oit  autrefois  d*  nfag»  en  ETpagne ,  que  le 
Roi  Ce  couchât  toujours  à  une  heure  déterminée:  en 
M  à  dix  heures»  &  en  bjnrer  à  neuf.  Anciennement 
les  Rois  d^Efpagne  aUoient  trouver  le  lit  de  la  Reine 
l*^e  fous  le  bras»  &,  un  livre  de  prières  à  la  nuin. 

#)  Il  eft  d'ufage  dans  certaines  occafions,  comme 
par  exemple  dans  les  joturs  de  fôte»  que  le  Souverain 
mette  iet  marques  de  1^  ordires,  ou  die  Inirdire  ^uhm 
autre  Souverain  lai  a  envoyé.  A  la  cour  Impériale 
en  s*babiUe-44lErpagnoie  les  jours  de  cérémonie. 

y)  Les  Souverains  vent  ordinaîremei||^.faire  leurs 
dévotions  daas  leur  Chapelle  :  chez  les  Catholiques  le 
grand  Aumônier  bénit  les  vianSes»  lorsqu'ils  fe  mettent 
à  (ablé:  ils  lavent  les  pies  à  une  dousaine  de  pauvres 
Je  Jeudi  Sainte  &C, 


neté  ne  fauroient  être  trop  marqués.  Les  tifa- 
ges  obfervés  dans  la  vie  privée  des  Princes 
fontla grande  étude  des  courtifans:  le  courtî- 
(an  s'occupe  du  lever  &  du  coucher  0  »  de 
Iliabillement  '} ,  des  aâes  extérieurs  de  dévo- 
tion ^)s  des  ufages  établis  dans  la  confécration 
des  Eglifes'),  &  des  édifices  publics ,  des 
droits  du  Palais*),  des  cérémonies  d'apparte- 
ment &  de  taHe  '),  deû  voyages  *),  des  ma- 
riages Oi   ttocesîk  batemes""^!  des  droits  de 

g)  Après  qne  les  fondemens  d'une  ^glife  font  ache- 
rés,  on  a  coutume  de  pofer  en  c^r^monle  ce  qu'on 
appelle  la  première  pierre.  Ordinairement  les  Prin- 
'ces  char^nt  quelqu'un  de  cette  commiflion  Chez  les 
Froteftants  on  met  quelquefois  au  deffous  de  cette  pier- 
re, l'£yaogile,  les  livres  Symboliques ,  des  médailles, 
différentes  pièces  de  monnoies.  Chez  les  Catlioliques 
on  bcnlt  le  terrain,  &  on  confacre  le  bâtimem  après 
qu'il  eft  achevé,  ce  qui  e(k  une  fonction  épifc^pale.  Les 
Protefians  confacrent  leurs  Ëgliies,  après  qu'elles  font 
bâties,  par  quelque  aâe  de  dévotion,  par  le  chant  dU 
Te  Deum,  &c 

X)  Les  Souverains  n'avoient  antarefois  aucune  de- 
meure fixe:  depuis  qu'on  a  eu  des  Capitales  ou  réfîden* 
ces,  on  a  eu  des  maifons  royales,  à  qui  l'on  a  accordé 
beaucoup  de  privilèges.  Quelques  Princes  ont  des  gar- 
des diitinguëes  :  il  y  a  les  cent  Suifles  en  France,  &c. 
On  regarde  quelquefois  comme  des  privilèges  affeftés  à  ' 
certaines  perfonnes  de  pouvoir  faire  entrer  leur  carolTe 
dans  les  cours  des  maifons  royales, 

i)  Le  f  rand  Seigneur  mange  toujours  feoL     Eà 
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&imlle  *)f.  ^^  domeftiqueg  '),  du  teAatncDt, 
de  la  mort»  de  renterrement»  &  du  deuil  ')• 
Le  Cérémonial,  ob(ervé  entre  les  Souveraina» 

France  le  Roi  ne  mtnge  en  |mblic  qu'avec  &  famille: 
même  les  Princes  8t  PHnceffes  du  fang  n'y  mangent 
pas.  Dans  quelques  Cenrs  il  eft  d^ufage  que  dans  les 
râpas  publics  le  Médecin»  oa  quelque  antre,  goûte  les 
mets  de  le  vin.  Cela  iè  pratique  eocere  en  France  de 
en  Efpagne. 

X)  Les  Princes  ne  voysgent  gnere  fana  prendre  l'iib- 
cognito  :  il  eft  d'iifsrge  que  les  Princes,  fur  le  territoire 
des  quels  ils  ptiTent,  les  ftfient  oomplimenter. 

/)  Dans  les  contraâ^i  de  mariage  on  convient  dn 
douaire»  de  la  refidence  des  Douairières;  les  Princef- 
fes  renoncent  quelquefois  à  oertaios  droits  do  fn^cef- 
ûêb»  qnelquefois  elles  cbango&t  do  religion. 

m)  ]5ès  qu'une  Prineefie  eft  enceinte  il  fe  (ah  pour 
loB  beurevtfe  délivrance  des  prières  publiques.  Dans 
c;uelqttes  Cours  il  eft  d'olage,  que  certaines  perfonnes 
afliflent  anx  Cbnches  des  PHncefles  ;  en  Angleterre  il 
eft  néceffaire»  que  l'Archevêque  de  Canterberry  foit 
préfent  à  collée  de  la  Reines  En  Franco  le  Roi,  les 
Princes  &  Princeffes  dn  fàng  doivent  être  préîents. 
Après  h  délivrance  on  remercie  Dieu  par  des  prières 
publiques:  le  Pape  envoyé  quelquefois  aux  Princes  Ca- 
tholiques des  langes  bénits.  Souvent  on  cël^re.  la 
naifikncedes  Princes  par  des  aflions  de  clémence,  on 
ouvre  les  prUbns>  on  diûrlbue  de  l'argent  aux  paii* 
•  vresy  Sic, 

n)  Les  prtfrogitiveSf  le  rang»  les  titres»  les  revenus 
des  Princes  &  Princeffes  des  Maifons  Souveraines  de- 
mandent à»§  ttiages»  des  traites,  dos  contrat  de  nui- 
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regarde  le  rang  ou  la  prééminence  qu'ils  pré- 
tendent 0>  l^s  vifites  qu'ils  fe  font,  leurs  En- 
voyés'),    leurs  dtres'),    les  inveftitures '), 

riage,  de  la  bonne  volonté  des  peuples»  &c  «  Les  Prin« 
cefles  d'une  maifon  royale  ne  perdent  ni  leur  titre  ni 
leor  rang  en  ëpoufant  un  Prince,  qui  n'en  eft  pas  fortL 
Lorsque  les  Princes  ëpoufent  des  femmes  d'une  con- 
dition mfi^rieure,  les  enfans  portent  quelquefois  le  nom 
de  feur  mère,  &  n'ont  d'autre  rang  que  celui -la.  La 
légitimation  des  enfans  naturels  fouffre  beaucoup  de 
difiîcultés.  Il  feroit  àfouhaiter  que  les  Princes  n'en 
enflent  point  de  reconnus  pour  tels. 

o)  Dans  quelques  pays  il  eft  nëceffaire  que  tous  les 
doineftiqueSy  qui  approchent  le  Souverain,  foient  du 
pays  &  de  la  religion  du  pays.  Cela  eft  ainfl  en 
Efpagne. 

p)  En  France  le  Roi  porte  le  deuil  en  violet:  la 
Reine  tant  que  le  Roi  vit,  le  porte  en  brun,  &  après 
la  mort  elle  le  porte  en  blanc.  ~-  A  Venife  le  Sénat 
s'habille  en  rouge  à  la  mort  du  Doge.  En  Europe  le 
devil  eft  général  dans  le  pays  à  la  mort  du  Souverain, 
en  Abyflinie  le  peuple  fe  fait  couper  les  cheveux  à  la 
nort  de  l'Empereur. 

i)  Quoique  par  Ta  nature  des  chofes  la  Souveraineté 
Imette  point  d'inégalité,  &  que  s'il  y  en  a  une  ré- 
elle entre  les  Souverains,  ce  foit  celle  qui  pourroit 
Battra  de  la  différence  da  pouvoir,  limité  ou  illimité 
par  les  loix  fondamentales  du  pays,  il  s'eft  pourtant 
introduit  en  Europe  certains  ufages  qui  fembleut  déci- 
der de  la  prééminence.  L'Empereur  d'Allemagne  a 
le  premier  rang,  qu'aucune  Tête  couronnée  ne  lui  con- 
têfte*     Le  Tape  a  voulu  s'arroger  le  droit  de  décider 
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Itâ  traités  &  alliances  *),  la  guerre  *).  En- 
fio  le  cérémonial  des  Cours ,  eu  égard  à  la  li« 
aifon  qui  fe  trouve  entre  la  Majefté  des  Sou- 
des] difpntes  qiii  ponrroient  ntttre  à  ce  fujet:  mais  nos 
temps  plus  éclairés  ont  rendu  ridicules  les  prétentions 
4e  la  Cour  de  Rome.  L«s  Cardinaux  ayant  prétendu 
le  pas  fur  les  Eieâenrs,  il  a  fallu*;  pour  les  Taire  defi- 
ller  de  cette  prétention ,  qoe  le  Pape  déclarât  Patriar- 
ches les  trois  Eleéleurs  Ecclefîafliques  ;  favoîr  celui 
de  Mayence,  Patriarche  de  Jerufalem;  celui  de  Tré- 
rts,  Patriarche  d* A  ntioche;  &  celui  de  Cologne,  Pa- 
Patriarche  d'Alexandrie.  Cette  difpute  au  fujet  de  la 
prééminence  en  a-  occafîoné  au  fyjet  des  honneurs 
que  les  Sourerains  accordent  aux  Ambafladeurs  des 
autres  Souverains.  Le  Duc  de  Crequi  fut  deux  ans  à 
négocier  avec  les  MiniAres  de  la  Reine  Chriftino  fur 
l'afpece  de  fîége  qu'elfe  hil  feroit  donner. 

r)  Il  n'y  a  que  les  états  Souverains  qui  pniflent  en- 
▼oyer  &  recevoir  des  Ambafladeurs,  des  Envoyés,  &c. 
Les  villes  fous  la  prote^on  de  quelque  Souverain 
n'envoyent  que  des  Députés. 

s)  Les  titres  ne  furent  dans  leur  origine  qoe  des 
fignes  de  quelque  réalité:  aujourdhui  il  y  a  bien  des 
bifarrerifs  à  cet  égard.  Autrefois  il  n'y  avoit  qu» 
l'Empereur  an  quel  on  donn&t  le  titre  de  MajeAé:  les 
Rois  n'avoient  que  celui  d'Alteffe,  de  Sérénité,  ie 
Grâce.  Louis  XI  fut  le  premier  qui  prit  celui  c» 
Majeflé:  cependant  on  donna  encore  dans  la  fuite  le 
titre  d'Altefle  â  Henri  IIL  II  n'y  a  que  les  Princes 
Souverains  qui  fe  fervent  dans  leurs  titres  de  I*expref« 
fion,  par  ta  Qrat$  de  Dieu:  les  Evêques,  qui  s'en  fer- 
vent aufli,  y  ajoutent  &  par  eiUe,dt»  Saint  Siège,  U 
y  a  une  étiquette  ds  Chancellerit  dans  chaqae  Coor: 


yerains  &  les  devoirs  des  fujets,  regarde  la 
majorité  des  Princes  &  Pidtitudon  des  txh 
tears*)y    le  droit  de  fucceflionO»    l*interre- 

les  ufages  â  cet  égard  varient  beaucoup.  Quasd  na 
Souverain  ëcrit  à  un  autre  Souverain  il  l'appelle  mon 
Frère»  ou  mon  Coufîby  ècc:  fuivant  le  plus  ou  le  moins 
de  prééminence,  qu'il  prétend  fur  celui  à  qui  il  écrit 
Il  n*y  a  que  les  Quiûiers,  qui  ne  veulent  point  enten* 
dre  parler  de  titres:  ils  tutoycnt  le  Roi  d'Angleterre 
comme  un  particulier.  Dans  les  titres ,  dont  les  Sou- 
verains de  l'Europe  fe  fervent,  on  obferve  qu*il  ne 
tPy  trouve  pas  feulement  les  poffeffions  aâuelles,  mail 
aocore  les  prétentions. 

#)  Dans  fon  origine  i'inveftitare  n'étott  qu'une  pr»- 
méfie  du  Vaffal  à  fon  Seigneur  Suzerain  :  toute  la  ce- 
rémonie  confiftoit  â  donner  la  maio.  Aujourdbui  le 
taflal  prête  ferment:  c'eft  à  la  /Cour  dé  Vienne  que 
les  InvefUtures  fe  font  avec  le  plus  de  cérémonies. 

m)  Les  traités  &  les  alliances  fe  négocient  par  des 
Mioiftres;  ^  quand  ils  font  d'accord  les  Souverains  en« 
▼•yent  leur  ratification.  Autrefois  la  concluHon  du  trai- 
té étok  précédée  de  quelque  afte  de  dévotion»  &  con- 
irmée  par  le  ferment.  Je  n'ai  trouvé  dans  l'hiftoire 
de  ces  derniers  temps,  que  deux  exemples  où  des  trai- 
tés ayent  été  jurés.  L'un  eft  l'alliance  que  les  Venl- 
ttons  firent  avec  les  Cantons  de  ^urich  &  de  Berne  en 
17^»  &  l'autre  celle  que  la  France  conclut  en  I7I!^ 
avec  les  iêpt  Cantons  Catholiques. 

v)  Les  déclarations  de  guerre  fe  font  quelquefois 
avec  quelques  cérémonie^  .  En  Angleterre  un  Hérault' 
d'Armes  la  publie  dans  tom  les  quartiers  de  la  villes 
Les  Maniféfles,  8c  le  rappel  on  |it  renvc^des  MiiU/lres  bpk, 
aujourd'hui  la  manière  ordinaire  de  déclarer  la.  %,^«.ti«« 
J6 
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gne  <),  le  cour0imement  '},  les  entras  rdem- 
nelles,  Tabdication  ^)  y  le  ferment  de  fidélité^ 
la  convocation  des  états,  les  ordres,  &c.  Je 
n'indique  ici  que  les  matières. 

S-  LXXX. 
-  Du   Cadafirt. 

Comme  l'ordre  efir  l'ame  de  toutes  les  opé- 
rations, foit  qu'elles  regardent  les  affaires  pvh* 
bliques  ou  les  affaires  particulières  :  tout  ce 
qui  peut  concourir  à  l'entretenir  oB.à  le  per-i 
feâûocmer  mente   ime  attention   parfkuliere. 

*  x)  LeSjPrloces  r«nt  majaurs  beaucoup  plutôt  ^ne 
les*  p^ticulief  s  :  ils  devroieut  l'être  pl*is  tard*  Ëa' 
France  le  Roi  eft  majeur  ai  14  ans  ;  en  Allemagne  les 
Prineea  Somreran»  le>  foatâ  18  ;  en  Suéde  le  Roi  ne 
Ifeft  qu'à  ai,  en  Danacnarc  i^èa  i  3  aw  a^oliiplk.  ' 

|r)  Pans  quelquei^  pa^  les  femmes  font  «KclMa  d« 
Çittvernemênt:  dans  d'antres  elles  n*y<  parvieoMOfc 
qn'  après  l*extio£Uon  des  mâïès  ;  enfin .  il  y  en  a  où  el* 
les  jeuiÛent  des  m@mes  droits  que  les-Baaief.\  Le  droite 
de,  primegëniture  eu  introduit  presque  pa^ut  ..En 
iMSe  la  SuccefCon  dépend  entièrement  du  Souverais» 

,  z)  La  mort,  l'abdîcàtioiî ,  '&1a  révolte  (ont  les  trois 
moyens  par  letquels  MnteiTegne  eft  poiftble.  Les  krix 
frndamentales  du  payt  feelenC  les  drc^ts,  comme  tout' 
ee  qui  peni  regarder  Ie^eifrM»niâl>  dans  les  paonnes; 
wffkVên  a»  fonfugaetteat.  '^  -  ^- 


On  n'y  parvient  guère  fans  avoir  pris  la  précau- 
tion de  fe  faire  des  idées  bien  nettes  de  l'éten- 
due des  objets  où  cet  ordre  doit  regner<  de  là 
font  nés  ces  tableaux  qui  préfentent  en  abrégé 
tout  ce  que  renferme  l'objet  en  queftion.  Il 
tant  bien  difHnguer  .ces  tableaux  ou  ces  Cada- 
fires  de  ces  iîmples  nomenclatures ,  qui  n'in- 
jBxuifent  que  deç  enfans. 

L'homme  d'état  peut  tirer  un  grand  para 
d'un  femhlable. tableau*  Je  fais  bien  qu'on  dira 
que  ce  tableau  eu  difficile^  fi  non  ImpoiTible,  à 
«tacecuter:  qu'il  y  a  tocgours    lieu  de  craindre 


«)  Tons  lés  êrnemeos,  employas  dans  le  ConroBne-" 
«jBDt.dfw  Princes,  ne  furent ^s  leur  origine  que  des 
fignes  propres  à  exprimer  tout  à  la  fois  le  pouvoir  des 
Souverains^  &  leurs  devoirs.  Le  droit  de  couronner 
lès  Princes  eft- quelquefois  affefté  à  certains  Ecclefîaâl- 
0fam;  en  Angleterre  c*eft  l'Archevêque  de  Cantorberrl, 
on  £fpa(;ne  celui  de  Tolède,'  en  France  celui  de  Reims,. 
«B  Bohême  celui  de  Prague,  â  qui  ce  droit  eft  refervë. 
£ors  du  Sacre  les  Souverains  ont  coutume  de  prêter 
ferment  ibr  l'E^togîIei  on  prétend  que  l'Evangile, 
cDoftrvé  à  Reims  &  empipyé  au  facre  des  Rois  de. 
France,  eft  en  langue  Efclavonne. 

Q  L'abdication  des  Souverains  fe  fait  ordfnahvment 
aircc  beaucoup  de  cérémoditk.  ■  Les  exemples  en  font' 
raff«t,  &ils  mëritenTpeiil^ëloges  que  quelques  en- ^ 
tknfiaftes  ievr*  ont  donnés.  ■  > 

/  ...         : 
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que  les  erreur»  les  plus  groffieres  s'y  gliSent, 
&  que  pour  ceux  qui  ne  feryent  Peut  que  dans 
une  pdrtie  de  l'admkliftradon  puUique  des  af- 
faires ce  n'eft  qu'une  vsine  curiofîté.  On  dira 
bien  encore,  qu'un  tableau  C3Ui£k  éclaireroit  trop 
les  puIfTances  étrangères^  toujours  IntereSees  à 
s'accroicre  aux  dépens  des  autres.  Mais  fans 
m'arrécer  à  repondre  à  ces  diiHeultés^  qai  n'en 
font  pas  derédlesy  j'aime  mieux  tenter  de 
donner  un  plan  d'un  Cadaftre  général ,  &  bdfler 
à  des  mains  plus  habiles  le  foin  de  le  corriger. 

le  pan  de  ce  prîncqie  que  Pétat  eft  une 
grande  famille ,  que  le  chef  fe  propofe  d'ag- 
grandir,  d'enricÛr,  &  d'établir  fur  des  fonde- 
mens  durables.  Il  me  femble  voir  on  père  de 
fiunille  attentif  à  comroître  tous  les  befoins  de 
fes  enfâns,  leurs  vertus»  leurs  viceSi  leurs  foi- 
blesy  occupé  du  ibin  de  leur  procurer  à  tous 
une  augmentation  de  biens ,  cherchant  à  en 
adopter  d*avantage,  &  voulant  les  Ibettre  k 
l'abri  de  tout  ce  qui  pourroit  leur  nuire,  ou  <H- 
nûnuer  leur  nombre.     Pour  diriger  les  opéni- 

«)  Dans  Yidéê   de  préfooler  te   tableau  comme 
j*tm9gme  qo'il  feroit  utile  de  le  Dure,  j'ai  fait  luxe  efti-^ 
matioD  ^icooque  de  Vétuiàoê  Sl  dé  la    populatim 
d'an  état,  &  c*êà  d'après  cette  efUtnaden.qae  j'ai  Ibcd 
tous  les  autres  articles.    On  cemprend  que  les  poin- 


tions  générales  dans  ce  but,  il  s'agit  de  bien 
connoître  l'état^  &  voici  les  objets  dont  je  vou* 
drois  fonner  le  tableau»  ')• 

Etendue. 

Le  royaume  N.  a  d'étendue  en  miles 

qutrrées         .             .             •  3000 

Savoir. 

La  Province  A         -     ^       -  -       700 

La  Province  B             •                 -  840 

La  Province  C         •                  -  740 

La  Province  T>           *                 -  450 

La  Province  E             -                  -  60 

La  Province  F          •                  -  iio 

La  Province  G              •                   -  38 

La  Province  H         -                -  240 

La  Province  I             -                  -  2a 


bres&  les  Valeurs  indiquas  nefontqu'one  Ibppofîtîon 
ifiuigiDaire:  anflî  ai-je  fupprimé  l*efliination  d'une  bon- 
tkt  iiartie  des  articles  de  ce  tableau:  le  travail  de  fixer 
«n  taux  probable  m'eât  trop  coût^  pour  fournir  un  réftd- 
tat  qui  au  bout  du  compte  ne  leroit  d'aucune  utiHté. 


Population. 

Le  royaume  N  a  dnq  millions  d'habitans,  (avoir 
La  Province  A         •  -         804000 


Le  Province  B             -               - 

96a  000 

La  Province  C         • 

1 700  000 

La  Province  D         ^ 

420  000 

La  Province  E           - 

no  000 

La  Province  F 

354  000 

La  Province  G             • 

13a  000 

La  Province  H         -    . 

480  000 

La  Province  I             .               . 

34000 

Dans  cette  fomme  totale  de  dnq  milScms  dW 

bitans  il  y  a  en 

Laboureurs  ^ 

X  200  QQO 

Enfants,  femmes  de  laboureurs  & 

autres  perfonnes  vivant  à  la 

Campagne 

2550  000 

Fabricans,  Manufafturîer^  avec  les 

compagnons  &  garçons 

22000 

Àrtifans  dans  les  villes 

85000 

leurs  familles      -    .     *  i> 

255  000 

d)  Dans  le  tabieaa  de  clitqiie  Prorinçt  doit  fe  trou* 
Ter  marqué  combieii  elle'a  de  latoureora»  &cl 


Ï37 


Artifans  dans  IfS  campagnes 

12  500 

—  '  leurs  familles              - 

50  000 

Militaires              -■               • 

ICO  000 

—  .  lears  familles 

100  000 

17  cx)6 

—     leurs  famaies             • 

68  000 

Ecdefiaftîques 

7  000 

—     leurs  famUles 

-     ag  000 

Nobles 

48  000 

Maîfres  ou  précepteurs 

46000 

Juift         - 

6  000 

Etrangers         .             -.              - 

1500 

N^ocîans  &  revendeurs  \ 

xoooo 

—     leurs  fanûllcs 

46  000 

Domeftiques  &  fervantes 

250000 

ClaiTe  des  citoyens  qui  vivent  de 

leur  bien  ou  de  leur  induftrie. 

&qui  ne  font  pas  compris  dans 

les  autres  çlaffes,  avec  leurs  fa- 

milles 

154  000 

Somme  totale 

5000  000 

AccroifTement  annuel  de  population  dans  les 
années  ordinaires  -  18  000 
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VilUfj   Villages,  Bourgs^ 
Métairies. 


riUts,  1 

)Mrg^ 

Tillayct,  1 

métairie 

La  Province  A.  a 

62 

4 

1700 

Soo 

La  Province  B,  a 

ia4 

XI 

«500 

900 

La  Province  C.  a 

i8a 

14 

4760 

noo 

La  Province  D.  a 

68 

2 

1900 

280 

La  Province  E.  a 

3 

■ 

380 

60 

La  Province  F.  a 

29 

6 

430 

120 

La  Province  G.  a 

13 

a 

98 

20 

La  Province  H.  a 

56 

9 

540 

Sit> 

La  Province  L  a 

3 

I 

64 

40 

Somme  totale 

5+0 

49 

12273 

3330 

dont 

i  la  Couronne 

488 

a 

4ITO 

900 

à  des  Communautés  .  4 

J8 

Û780 

200 

à  des  particuliers 

48 

29 

538» 

2230 

0  Dans  un  tableau  particulier  de  chaque  province 
en  indique  en  détail  les  dîfft^rens  articles,  dont  H  efl 
ici  queftion. 


Richeffes  naturelles. 

-Total  da  terreîn  cultivé  •)     16  580  000  arpens  * 

quarrés  0 

Total  do  tf rrein  en  fricBe  quatre  million?» 

Valeur  moyenne  de  tou- 
te la  récolte         :        70  millions  écus  d'Aï- 

lemagne. 

Total  de  la  récolté  des 

gros  j;raîn8     •     .50  millions  de  boiiieaux  ^^ 

Sa  valeur  -  50  millions  écus» 

Total  de  h  récolte  des 

menus  grains  3a  900  000  boifleaur. 

Sa  valeur  .        •  so  millions  écioLS^ 

Total  de  la  laine  i  200  000  Steins  ^. 

Sa  valeur  -  6  000  000  écus. 

Total  du  Un  -         3  000  000  Steinsw 

Sa  v^ur  (y  compris  la 

graine^  -  6  50a  000  écus» 

/)  L'afpent  à  180  percbes. 

^)  Le  boiflipâu  pëfamt  So  livres» 

A)  Le  Sietn  à  2a  Mrres  pefant. 


Total  du  chanvre  a  ooo  ooo  ,StdDS. 

Sa  valeur  (y  compris  h 

graine)  -  4  000  000  écu^. 

Total  de  la  valeur  du  foin 

&  de  la  paille  17  000  000  écus. 

Total  de  la  valeur  do  ta-    . 

bac»  &  autres  plantes 

d*uiàge 


Jardinage  &  frmts 
Qre 

Sa  valeur         - 
Miel         .  : 

Sa  valeur 
De  la  foie 
Sa  valeur 

Gros  bétail  - 

Produit         - 
Bergerie 

Produit  (non  compris  la 
lame) 

f)  La  tonne  à  ao  livres. 


goo  000  ^COS* 
1000  oooécus» 
.50  000  Steins. 
250  000  éeus. 
20  000  tonnes  '). 
45  ocoécus. 
25  000  livres. 
Hgo  000  écus. 
3.000  OQC  pièces, 
xo  000  000  écus. 
12  000  000  pièces. 

6  000  000  écus. 
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Chevaux  •  -         300  000  pièces. 

Valeur  totale  de  la  volaille  500  000  écus. 

Chaffe,  fa  valeur   •       -  -       250  000  — 

Pèche,  ÙL  valeur         •  •     400  000  — 

Bois  de  Conftruftion:  pro- 
duit annuel  -  2000000-** 
Bois  de  chauffage  :  produit 

annuel         -  -  4  000  000-— 

Mines  d'argent  xooo  Marcs  fin.  750  — 
Mines  de  cuivre  2600  quintaux  46  000  — 
Mines  d*alun  X500  quintaux       6  000  — 

Mines  de  foufre        150  quintaux  600  — 

Mines  de  Vitriol  1000  quintaux  1200  — - 
Fer  en  barres  300  000  quintaux  600  000—- 
Fer  ouvragé  9  000  quintaux     Q,^  000  — 

Carrières;  pierre  à  chaux ,    pro- 
duit annuel         -  -  ao  000  — 
Carrières;  ardoife^  produit  annuel      ^o  000  — - 
Sel  de  fontaine,  produit  annuel     1 500  coo  — < 
Briqueries,  produit  moyen,  les 

frais  déduits  •  300  000  — 


MauufaHures,  Fabriques,  Pro- 
fejftons. . 

z.  Etabliifemens  oo  Entreprifes 

2.  Manufacturiers  en  laine  ont 

métiers 
ouvrîerg 
coiifomtnent  en  laine 

3.  Manufafturiers  en  foies  ont 

métiers 

ouvriers 

corjbmment  en  foie 

—  en  fil 

—  en  poil  de  chèvre 

4.  Manufacturiers  en  coton  ont 

métiers 
ouvriers 
consomment  en  coton 

—  en  foie 
-—         en  fil 

—  en  laine 
/ 


5.  Mafto&âniriers  en  toile  ont 

métiers 
ouvriers 
confomment  en  Un 
—         en  chanvre 

6.  Glaces,  Verres  &  Verroteries:  il  y  a 

Verreries 

Fourneaux 

ouvriers 

7.  Ouvriers  en  cuivre  de  toutes  efpeces 

confomment  en  cuivre 

8.  Ouvriers  en  fer.  de  toutes  efpecés 

confomment  en  fer 

9.  Ouvriers  en  acier 

confomment  en  acier 

10.  Porcelaine 

ouvriers 

11.  Fayence,  Potterie 

ouvriers 

12.  Ouvriers  en  cuirs 

confomment  en  peaux 
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13.  Oavriers  en  métaux  fi&i  &piérre8  prédeofef 

Orfevreg 

Bijoutien 
C4^  ProfeiTions  ou  arts  mécaniqoei 
favoir  *) 

Commerce. 

I.  Exportation,  -en 

a^  Matières  premières  &  valeur 

b)  Atatieres  travaillëes  &  valeur 

c)  Dçnrées  &  valeur 

d)  Droits  de  fortie  dans  le  pays 

e)  Droits  d'entrée  dans  retraiter 
a.  Importation  en 

a)  Matières  premières  ârvaleot 

b)  Matières  travaillées  &  valeur 

c)  Desurées  &  valeur 

d)  Droits  de  fortie  chez  ^étranger 

e)  Droits  d'entrée  dams  le  pays 

k)  Voyés  I*art:  des  arts  mécaniques  cydefTas,  &Ia 
fin  de  ce  paragraphe. 
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3*  Places  de  Commerce. 
"--^       avantages. 

—  inconvénients. 
4.  Tranfîto  de  terre. 

—  d'où  &  pour  où. 

—  droits  perçus. 
-*-  par  eaa. 

— -  —  d'où  &  pour  où. 

—  —  droits  perçus. 
^  Negocians. 

nombre  des  Negocians  en  gros. 
(S.  Efpeces. 

courfables  &  leur  agio  dans  le  pays 
&  dans  les  places  étrat^eres. 

7.  Branches  de  commerce  perdues. 

—  raifon  de  cette  perte, 

8.  Branches  de  commerce  à  ouvrir. 

Gouvernement. 

,:t.  Adminiflration  de  la  Juftice  confiée  en  def^ 


nier  refTort  au 
TêmellL 


j 
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Tribunal: 

lef  employés  &  leur  falaire. 
dans  les  provinces  à  des 
Cours  de  Joftice. 
les  employés  &  leur  falaire. 
les  juftices  fabaltemes. 
a.  Adimniftradon  des  finances  confiée  en  der- 
nier reflbrt  à 

un  Dîreftoire  quelconque 

les  employés  &  leur  falaire. 
dans  les  provinces  à  des 
Chambres, 
nombre  des  employés  &  leur  falaire. 

3.  Perception. 

des  droits,  comme  acdfe,  pofte,  timbre,  &c. 
des  deniers,  caifTes. 

4.  Affaire  étrangères. 

Département. 

Minifires  dans  les  Cours  étrangères. 

5.  Affaires  écclefiaftiques. 

Confiftoires. 


Il  "■  -M? 

EcclefiaiHqaes,  «  ^  t,  4: 

Fondations  ^eufçs*    . 
Chapitres. 
HopîtauXé 

Collèges.  '  '" 

Ecoles^ 
6.  Police. 

livres  d'hypothéqué. 

Logement  des  troupes. 

Entretien  des  bâtimens  publics. 

Collège  de  Médecine.    •     ^* 

Collège  de  Santé. 

Enterremens. 

Fêtes  publiques. 

Arrangemens  pour  la  fureté  publlque^pouit 

les  vivres^  pour  h  propreté  fie  la  ville^, 

&  pour  les  lanternes. 

Impots.    ^ 

Produit  total  des  importions. 
Produit  de  Timpoûtion  dans  les  villes. 
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Produîr  de  l^impotition  dans  les  canipagnef. 
Produit  qui  entre  dans  les  Caiffes  de  Téut. 
Produit  qui  pafle  en  d'autres  mains. 
Produit  de  Pimpofition  fur  la  noblefle^ 

—  ..^         fur  le  clergé. 

—  —         fur  les  Juifs. 

—  —         ilvr  les  artifans» 

—  — .      .  fiir  rétirapger. 

Gens  4«*  gufirn. 

Dépenfes  pour  la  folde.'  '  - 

—  —     les  habîllemens.   '  ' 

—  —     le  logement.  -  - 
'—   — •     lesatmèik      ' 

>'■    -^  ■  ^î-^"  "iWs  recfoès.  "'  ' ' 

—  —     les  munitions  de^  bouche  &  de 

guçrre. 
Villes  de  Gamifon.     ^ 
Maifon  d'Invalides. 
Dépenfeb  pourlà Marîmé.*  ^' ^ 
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Depenfef  en  iblde  pour  Poffider,  Ut  mitcipt, 
l'ouvrier  &  le  foldat    .m  -  : 
*-     en  conftniflion  de  Tufleaux  &  offi- 
ciers prépùth  k  y  veiBer. 
— -     c^n  Magalins  &  fourmtnret» 

Impofition. 

Domaines. 

Pennes. 

Revenus  adnûniftrés* 

Droits  r^aliens. 

Ùepénfis. 

Le  Militaire. 

Le  Civil. 

L'EccIefiaftique. 

Les  penûons  de  grâce. 

Les  Cours. 

Le  fpefbcle. 

L'entretien  des  bâtîmens,  fortereffes. 

Prérogatives, 

.Vaflanx  dans  l'étranger. 
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Pretcodoiii*  '  *  - 

Dettes. 
De  l'Etal 

k  l'^iogcr. 

«pay»* 
Dei  provincef  * 

Ce  tableau  cm  Cadaftre  géoéiU,  ce  Erre 
dei  fecreta  de  l'état,  n'eft  encore  qu*ime  efpece 
de  refamé  qui  foppoTe  dèa  détatla.  H  s'agiroit 
*  donc  de  drefler  un  tableau  pour  chacune  des 
provinces^  &  fubdivifer  ces  provinces  eil  autant 
de  parties  qult  èff  pbffiblé  pour  en  drefler 
paiement  un  tableau  détaillé.  Car  ce  n^ 
qu'au  moyen  de  ces  détails  ^'on  peut  juger 
avec  connoiflairce  de  caufe  des  (ecoura  i  por- 
ter, des  impôts  à  exiger  ou  à  remettre,  des 
améliorations  à  ordonner»  des  levées  de  re- 
crues à  fiiire,  des  livraifons  à  demander,  des 
concefHons  i  accorder,  de  PutiÊté  ou  du  dom- 
mage qui  peut  réfulter  ou  qui  a  réfulté  de  quel- 
ques arrangemens:  en  un  mot  de  la  même 
manière   qu'un  bon  économe  doit   &voir  ce 


qQ'3  a  en  caiflei  &  c^  qoi  doit  y  rentrer  pour 
r^ler  &  dépenfe,  de  même  auffi  le  Gouverne- 
ment doit  connoitre  le  fond  fur  le  quel  il  tra- 
vaille, &  j>ouvoir  eftimér  les  befoins  &  les  ref- 
foorces,  les  efperances-&  les  craintes^  qu'on 
n'effîme  jamais  que  trop  tard  lorsqu'on  en  veut 
juger  autrement  Je  finirai  par  une  lifte  des 
artifSuiSy  que  je  fuppofe  devoir  fe  trouver  dans 
une  ville»  qui  auroit  cent  mille  habîtans:  elle 
ncheve  de  montrer  comment  je  crois  qu'un  bon 
Cadaftre  doit  êtte  formé.  ') 

naitresy  apprentifiiâecarçras. 


Boulangers 

250 

410     - 

Tonneliers 

- 

70 

60     - 

Bouilleurs  d'( 

îaude 

vie 

80 

. 

Brafleurs 

• 

040 

s6o     - 

Armuriers 

j 

8 

10     - 

Broflîers 

. 

6 

8     - 

Cifeleurs 

- 

8 

6    . 

Confituriei^ 

■ 

20 

12    - 

/)  J'ai  fupprim^  dans  cette  lifte  les  fabricans,  &  les 
artiftes,  qu'on  difliogue  des  artifass:  je  ne  la  donne 
pas  d'ailleurs  pour  coxnplette. 
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Biâilns»  tppriBlIfii  ftgsrçwft» 


Diftillateon 

xao 

z 

30 

ao 

Bcmchcrs 

xgo 

aoo 

}an£ûien 

3^        . 

zao 

Ouvrier!  en  plâtre 

4 

. 

Vitriers 

40 

n 

Batteurs  dor 

a 

. 

Brodeurse&or&enargent  2S 

4 

BourreHen 

30 

10 

Maréchaux 

50 

•        ZIO 

Chaufourniers 

zo 

■                  * 

Faifeurs  de  peignes^ 

6 

•       8 

Faiiêurs  de  Cartes 

■4 

9 

Ferblantiers 

40 

.     30 

Bootonmers 

60 

..     40 

Pelletiers 

30 

.       a6 

Chaudronniers 

ao 

■       So 

Verniffeurs 

é 

a 

Lamineurs 

4 

- 

Fomûers 

19 

■                  • 

lAaçons  apprendfs  & 

garçons 

500 

* 

Couteliers 

30 

AO 

155 


Biicttres,  apprentifs&  garçons. 


Meunîeri          •               iS 

-       30     - 

Epîiiglîers             •         15 

10     * 

aoutiers              -          18 

-       40     - 

F^feurs  d'inftramens  « 

^ 

de  tnufique          *       12 

-      . 

Peauffierft         -              30 

-  -       10     • 

Parchenriniers         *         a 

- 

Perraquiers         -         150 

lao     • 

Caroffier*             -         50 

-       60     • 

Patvpiers         -               10 

-        xo    . 

Gagne-petits         -            g 

^  .       .    - 

Couvreur»  en  ardoife        a 

»         ■       -  •        • 

Conftruftcursdebatteaux  10 

-     40   . 

Serruriers^         -            90 

100    - 

Tailleur»         -  •            850 

-     360    - 

RaoMmearff         *     -     10 

40 .  • 

Fondeurs  de  carafteres     a 

3    • 

Fondeur»  de  grenaille       i 

a    • 

Cordonniers       •         700 

aoo    - 

Savetiers            •            80 

. 

Fourbifleurs         -         ao 

là     - 

Savoniers          •            30 

-  '     ao-  - 

Coidiers           *            a8 

xp     ^ 

Gs 

i 

«5*                        Œ=BB= 

s 

apprentifii  &  farçons. 

Frdfeors  de  tamis            6 

4     - 

Eperonniers                    4 

6     - 

/midoxiiers  &  fidfeuis 

de  poudre                   « 

-     - 

TaiUeuri  de  pierre          10 

-     - 

Pavenn             -        .4 

ao     • 

CharroM              -         30 

50     • 

HeBuifiers         -          250 

- 

aoo     - 

Poders            -             a8 

60     - 

Blanchifficrs  de  cire         5 

8     - 

Memiiers  aux  Moulins 

à  foulon                       4 

5    • 

Charpentiers         -         ao 

300    - 

Potiers  d'étain         -       24 

ao     - 

Gantiers             -          «0 

18    - 

Relieurs           -           "40 

So     • 

Tireurs  de  fil  d'archftl&c.  40 

20     - 

Ouvriers  en  leton   "       jg 

ao     - 

Ouvriers  en  Cuir     -      12 

15     - 

Table 
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Table  des  Matières. 


A. 

Abattes  L  tt3  &  fuir. 

A^cife  IIL  86  o. 

Aeier:  ce  que  c'eft  vérita- 
blement L  150  q.  Acie» 
ries  d*Alface  &  autres 
pays:  ibid.  celui  que  les 
Anglois  employent  pré- 
ferablement:  151  ufage 
sio  m.  fil  d*acier  S13  a. 
aiguilles  ibid. 

ASlioH^  IL  56*  n.  7S  y 

Affiannatr^s,  II.  56  n* 

j^  uflum^  T.  cuhre, 

AffreteffUnif  v.  vaiffeaux 
marchands. 

Afr iquê\  marchandifes 
qu'on  en  tire  II.  190  v. 

Agaric,  L  244  r. 

Agiotage,  II.  78  y. 

Agriculture,  1. 33  îuiv.  pro- 
portion entre  le  bétail 
&  les  terres  labourées 
34  L  dans  quelle  pro- 
portion fe  trouve  le  nom- 
bre des  cultivateurs  à 
IVgard  du  nombre  total 
desbabitans:m.  encou- 
ragemens  donnés  par 
les  Anglojs  à  Pagricnl- 
tore  n.  fa  décadence  en 
France:  ibid.  Sociétés 
d'agricnltur»  40  a.  écri- 


vains renommés  fur  cet* 
te  matière  ;  ibid.  affole- . 
ment  des  terres  duMe- 
cklenbonrg  :  ibid.  ma- 
chines pour  abréger  le 
travail  :  ibid.  engrais  : 
ibidem,  jofte  prix  des 
grains  41  b.  enconrage- 
mens  à  donner  :  ibid. 
la  fertilité  du  fol  ne  pro- 
duit pas  toujours  d'abon- 
dantes recoites  IIL  7  t. 

Aiguilles  y.  Acier, 

Aimant,  1. 151  5. 

Aix  la  ChapeUe,  on  y  falfî- 
fie  les  vins  I.  53.  e. 

Albâtre,!,  xi8  y. 

Ailetnagne,  fon  étendue  L 
26  a.  fes  grains  36  r« 
fes  mennoies  v.  JUonnaiea 
ce  qu'elle  perd  avec  la 
France  fur  cet  article  IL 
13  fuîv.  Son  commer- 
ce, 153  fuiv.  ce  qui  !• 
géoe  :  e.  ce  qui  lui  irait 
154.  provinces  des  plus 
riches  récoltes  de  grains» 
£  vUles  célèbres   pour 

•  le  commerce  155  &  fuiv. 
produftions  des  différen* 
tes  provinces  ibid.  &  fuiv, 
émigrations  III.  13  p. 

Alœs,  IL  S31  d. 
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Jliun,  L  I3S  T.  fabricatkw 

Antbfi  jaun§,  L  141  e. 
friif. 

Amérique  t  foD  cmunerce 
II.  249  fuir.  latneiUenre 
marcbandife  pour  l'amë- 
rique  efpagnole  L  144 
h.  c«  qu'elle  foiamit  à 
l'Efpagne  IL  96  p.  Ses 
diffërens  habitans  271  v. 

JÊmeihyfle,  L  1*7  7. 

Amianie,  I.  128  k. 

Amidon,,  I.  45  r. 

Amiraut/,  cengë  qu'elle 
donne  aux  vaifCraux.  ▼. 
Vaijfèatu^  marchands. 

Amft^rdam^  fa  banque  IL 
29  2. 

Aney  Ton  utilité  L  gob.  ufa- 
gedefa  peau  83  e. 

Angleterre^  foo  papier  I. 
175  k.  (à  mennoie  11.  2. 
c  refoote  de  fes  efpeces  : 
ibfd.  reflexions  fur  le 
fifteme  Ang lois  ibîd.  il 
paffe  beaucoup  de  mon- 
noies  d'Angleterre  en 
Franoe  5  c.  fa  banque 
32  c,  l'afte  de  naviga- 
.  tioo'48.  abus  qui  y  règne 
relativement  aux  affu- 
.  raaces  54  fes  Compa- 
gnies de  commerce  :  v. 
Commerce.,  (es  Colonies 
▼.  CoUmie.  ièn  cmmner- 


et  arec  le  Portufal  f 4 
X13  e.  arec  l*Efpagne 
89  q.  ibn  commerce  en 
général  107  fuir,  la 
marine  marchande  do 
temps  de  Jacques  I  & 
aâuellement  b.  faufle 
idée  de  la  balance  de 
fon commerce:  î.  Socié- 
té anti- Gallicane  108 
augmentation  de  fes  rl- 
cheffes:  k.  combien  de 
terrain  cultivé  en  An- 
gleterre 109  n.  produit 
de  fes  laines  e.  pèche 
de  harengs  iio  p.  ex- 
portatioa  du  boeuf  (aie  q. 
pèche  de  la  morue  r. 
préparation  de  la  mou- 
tarde m.  s.  mines  de 
plomb,  t  gUoes  u.  che- 
veux V.  réexportation 
du  fucre  x  toiles  y.  pa- 
.pier'^112  z.  importatioo 
des  liqueurs  a.  de  la 
foie  b.  ibn  kton  «3  c 
ies  forges  d.  ibn  com- 
merce avec  la  Suéde  £ 
expoftatioo  des  laines 
défendue  g.  l'île  de 
Man  pour  la  contreban- 
de 114  g.  Londres,  fon 
.  commerce  h.  autres  vil- 
les commerçantes  114  ix^ 
Gibraltar  115  i.  commer- 
ce des  Aogieis  au  Le- 


*57 


vant  167  d.  foible  débit 
de  les  draps  au  Levant 
174  a.  commeFce  en  Afri- 
que 191  &ruiv.  enPerfe 
207.  fon  conunerce  aux 
Indes  orienules  313  & 
fniv.  d'Inde  en  Inde  ai4 
n.  fes  avantages  dans  ce 
commerce  217  r.s.  ache«^ 
ta  le  terrain  où  S.  Da- 
vid eft  batte  22S  u.  fon 
commerce  â  ia  Chine 
an  g.  conuBerce  du  ûi- 
cre  279  n  fa  pécbe  ett 
Amérique  sga  fuiv,  z. 
Ion  commerce  en  Améri- 
qaeag6&fuiv.  l'impor^ 
tance  du  commerce  de 
les  colonies  d'Amérique 
2%j  b.  importance  do 
produit  de  la  lamaTqne 
aSgc.  y  fait  conflruire 
.  des  vaiffeaux  ag^.  con- 
trebande des  Jamaï- 
cains tb»  d.  colonies  fep- 
tentrionales  de  l'Amé- 
rique 290  e,  f.  profit 
qu'on  tire  du  tabac  292  i. 
produit  du  Canada  296  r. 
eùfe  fontle|>Iusdechar- 
gemens  pour  l'Améri- 
que ^97  t  population 
de  l'Angleterre  IIL  13 
q.  quantité  des  efpeces 
qui  y  circulent  &  ri- 
cbeŒe  de  la  nation  22  k. 


arantage  de  ibn>  com- 
merce maritime  23  L 
Dettes  de  l'état  90  t  iès 
troupes  97  z.  ménage 
do  bois  de  chêne  99  d^. 
fa  marine  &c.  v;  Mari' 
ne^  encouragêroens  don« 
liés  aux  cultivateurs  L 
54  n.  fa.  confommatioa 
en  fucre  74  q.  fes  brebis 
V  &  ^  laine  91  r.  92  x. 
d'où  les  Anglots  tirent 

*  leur  fel  1330.  fes  mines 
de  charbons  de  terre  139 
c  confommation  de  ces 
cliarbons>ibid.  commer- 
ce qui  s'en  fait»  ibid. 

Animaux^  différentes  efpe- 
cesl.  78.  vo^z  art.  co»' 
venabUs* 

uffffff^^civfleL  17  aArono- 
mique,  ibid.  années  (n 
ufage  chez  les  difiérens 
peuples  du  monde,  ibid. 
îuîv.  année  lunaire,  ibid. 
iblaire»  ibid.  luno- folât- 
re» ibid.  le  commence- 
ment de  l'année  n'eft 
pas  le  même    partout 

24  T. 

jfntimoitu,  L  146  1. 

ifjimnlUt  iès  cartes  de  la 
Grèce  ï.  15  d 

Arabit,  ion  commerce  Ih 
202  u.  le  port  deMocha 
y.  les  caravanes  X. 
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Arach,  I.  45  •• 

Arbrts,  deux  dafifes  L  56 
L  tarops  pour  les  ëoar- 
eer  59  nx  manière  de 
)es  abbattre,  ibid.  arbrtt 
exotiques  60  o*  le  cbé* 
ne  61  q.  lapin»  pis»  ne* 
leze,  orme,  frêne»  noyer, 
platane»  tilleul»  peuplier 
6a  q.  firale.  bouleau»  mi- 
cocoulier» cormier»bonîs» 
%U  fureaa,  chataigner» 
aulne»  houx»  cèdre»  bois 
de  Ste.  Loeie»  Mel»  ali- 
zier»channe,  bétre»  ma- 
ronier  63  q,  chêne  verd, 
ozier»  mûrier  64  q.  ma- 
nière d'arracher  les  ar- 
bres arec  leurs  racines 
^5  s. 

ArchiteEture,  HI.  5S  p. 

ArckymiUe,  1.2462. 

Ardoi/e,  I.  nç  b. 

Areea  IL  128  y. 

Argent,  L 158  x.  natif»  en 
mines  159.  quand  la  mi- 
ne vaut  la  peine  de  l'ex- 
ploitable ibid.  manière 
de  tirer  l'argent  de  îa 
mine  ibid.  préparations 
160.  argent  fin,  ibid. 
de  loi,  ibid.  différentes 
manieras  d'évaluer  fon 
titre,  ibid.  pays  où  il  y 
a  des  mines  d'ar^nt» 
les  mines  les  pk»  abon- 


dantes 161  comment  il 
vient  des  Indes»  ibid. 
proportion  entro  l*or  Se 
l'argent  II.  la.  Argent 
des  Indes  orientales  313 
m.  valeur  à  la  ChiBo 
33S  r.  ce  qu'ont  produit 
les  mines  du  Potoii  169 
p.  argent  trait  104  lu 
fiië,  ibidl  argenter»  ibid. 
titre  de  rargent  onvra- 
gd  fto5  b.  /^gent^eijpe-' 
ces»  V.  ê/pecês  &  mou* 
noiês,  tas  intérêt  de  l'Ur- 
gent IL  40  o.  â  quel 
taux  il  eft  en  difiêrens 
pays»  iUd.  circulatien 
des  efpeces  46  y.  &  m. 
as  k.  depenfe  annuelte 
d'un  citoyen  v.  pMfs* 

Arm/es,  III.  92  fuiv. 

Armeniins,  maîtres  da 
commerce  dn  Levant  IL 

177  >• 

Armoiries  IIL  70  x. 

Arguelmfierst,  aiom. 

Arjetàc  L  144  i.  prépara- 
tions arfenicales  198  b. 

AriSt  Beaux- arts  III.  51. 
libéraux  59.  mécaniques 
ibid. 

Asbeftê  V.  Amiante, 

Afie,  fon  commerce  II.  soa 
fuiv. 

AfphaUê  L  138  •• 

AJJ9gii9$^^EJpetgni. 


^59 


AJfutanci  II.  53  cakul  for 
les  risques  de  mer,  ib. }. 

d*  Autriche,  la  mzi&m,  quel* 
le  étendue  de  pays  elle 
pofifede  L  26  a.  16^  c* 
le  pté  fur  le  qneï  elle 
frappe  les  monnoiet  11.^ 
6  i  banqee  de  Vien« 
:Be  35  F.  prodttftkmis 
des  états  d'Autriche  156 
h.  tk.).  profit  qu'elle 
tire  des  mtnes  de  cuivre 
157  m.  impofîtton  fur  les 
terres  III.  85  m.  ee  que 
coule  l'entretien  des 
trenpes  de  terre  96  y. 
tes  troupes  97  z.  ne  to- 
lère pas  les  proteftaas, 

m.  3,7  p. 

AfUmehe  II.  igs  e. 
jivarin  y,vaiffeaux  mmr' 

chands, 
Avttantd9  II.  1S7  o. 
JlvOi   arbre  fort  utile  de 

l'Afrique  11.199  r. 
Jiygrêttts  1.  107.  c. 
jtzttr,  IL  171  o. 

R 

Baleine  r.  pèche, 
Batence  du  commerce  IL 

45. 
Batencier  r,  Monnoies, 
Ballaft  IL  52. 
Banque  H*  19  de  fniv.  {wï 


utilité  2g  futv.  ce  qu'elle 
demande  pour  fe  foute* 
nir  2g  V.  aide  k  confer- 
ver  le  .bon  argent  x. 
banque  de^Venife  29  y. 
d'Amfterdam  z.  deHam* 
bourg  31  a.  Nuremberf 
b.  de  Londres  32  c.  de 
Gènes  34  d.  de  Stock- 
holm e,  de  Vienne  55  f. 
de  Madrid  36  g.  de  Co- 
penhague h.  de  Saxe,- 
ou  la  Steuer  37  r. 

Bofrqtrier,  qui  fauva  la  reî* 

'  ne  Elizabeth  tors  de  )s 

flote  invtticfble  IL  27  u. 

Baobab,  avec  quoi  on  fopbi- 
fttqne  la  terre  fîgillée  II. 
176.  h. 

Barbarie,  fon  commerce 
II.  187  &  fuiv,  fei  cara- 
vane^ggq- 

Barille  r. /oude. 

Bas  I.  231  d. 

Batavia  H.  242  x. 

Baume  de  Cade  II.  126  p. 
du  Pérou  270  t  de  Co- 
pahu  274  d. 

Baufues  orientaux  II.  179  q. 

Bazanes  L  220* 

Benll.\nià. 

Benjoin  IL  178  m. 

Beril  L  127  10. 

Bétel  IL  225  p. 

Bêtes  à  cornes  L  84  leur 
nlà^  ibîd«  maU.di«&<^^s^ 


J^ 


demiques  87  v.  tort.  €qh» 
peu,  à  laine  I.  89  V.  art, 
çonvtn,  de  fomme  L  79. 
dii}'(^rentes  efpeces  ibid^ 
▼•  art  cofwsta. 

i?/i»x  d'Amérique  IL  368  o.. 

BâurrêL  g^  lu  les  HoUan- 
doift  ont  appoftë  aux  In- 
dea  l'nikge  àtn  faire  ib*. 
pays  qui  en  exportent 
beaucoiq>,ibid» 

j5«eearIL24Lir., 

Bismuth  L147  nu 

Ato»^  d'EfpagaeT.  /taim^ 

BUu,  couleur  fetireduCo» 
balt  L 145  k»  de  monta- 
gne 259  n«. 

Bmuf,  fonu(aceL84f.  8s 
k.  pays  qui  en  font  un 
commerce  coniidérabie^ 
86  U  bœuf  (auvmfo  y. 
hufle, 

Boktme,  Tes  produâionsIL 
156  i. 

Bhs,  abondance  nttlel.  56» 
la  difette  générale  en 
Europe  57  v.  JlrbrtSy  r. 
forêts:  quantité  extra- 
ordinaire qu^il  en  faut 
pour  nos  befbins  de  ne-^ 
cefltté  ou  de  luxe^  ibid. 
i.  danger  d'une  dtfette 
de  bois,  ibid.  il  faut  en 
avoir  de  dif&rentes  efpe- 
ces pour  différons  uiàges 
57  k.  d*où  Yieniladiijlatte 


%%  l  coupe  des  bois» 
comment  elle  doit  fefai- 
.  fe&  quand  58  nu  vente 
de  bois,  ibid.  plantations 
necefliaûres>  60  n*  icelle 
des  arbres,  exotiques 
moiasàconiÎBriller,  ibid. 
économie  qu'on  néglige 
6t  p.  ufage  &  utilité  de 
certains  arbres  61  fuir, 
q,  oomacfce  de  bois  64 

'  r..  boi»¥enB»de  femen- 
ce  de  fbncbes  &  de  bon- 
tares  ^5>  d*Indo  348  t 
jaune»  ibid.  de  brefiÛ  ib. 
a6o  y.  de  fàmboncILi^S  !• 
leplnsdur  eâ  le  (andnba 

,  199  ok  de  CalembaCy  en 
Tembac  229  b.  deCalem- 
bouc23o  d.  de  rofe  238 

.  q»  de  iàntal  ou  Caliatour 
239  ^  ^^  Gayac  a6o  y. 
de  Campéche  26e  k.  ron- 
ge on(fe77icanigua27o 
s»  de  CaneHe  275  b.  de 
brefil.L  le  fuftoc  280  s. 
les  bols  d«  l'Amérique 
ne  durent  pas  295  m.  de 
Maboni299X.  bois  pour 
la  confbruftion  des  vaif- 
feanx  V.  AfanW. 

3e(^iiis  dififerentes,  faites 
de  grains  L  47 1. 

Botus^  1. 115  p.  q. 

BoHuet,  L  231  d. 

jS0r«irX.i35t  IL248g.     . 
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Bûmgié  1. 240  0. 
MoHis  IL  170  I. 
Mùmquetin,  oa  bouc  fnuva- 

f«  I.  93  *- 

BmaréRm  ^^foudt^ 

Bourrt  h  244  t. 

Brebis,  \mt  grandt  utilité' 
L89p.  pajn  ^i  exper- 
ttnt  beaucoup  de  men- 
ton falé,  ibid.  v.  i4Ûn$. 
(irobU  venuta  dès.  ludes 
91I  s.  avantages  de  qnol-^ 
ques  pays  i  cet  (%ard; 
91  r.  eilai  fidtpour  av^ir~ 
des  brebis  fiunrages  9a.. 

BrêfiUii'Li.^ZA. 
Bma^tèt.  Gnmde,   te 

étendue»  y  compris.  Plr-^ 

lande  L  i6  a^ 
Br^sjÊbrktLtUm  Lig?  i^ 
Brocards  à»  Perfell.  ao;  £ 
^à|^  I.  86  m. 
BÛ/thing  Mr.,  ion  floerite 

on  âdt  de  Géograplilfr  L 


CMia»  T.  Morui^ 
Cabotage  U.54  nu 
CW«aILi6a  a. 

€afftlL\%o  y.  le  meilleiir 
ao6  a.  defîiriaacnaplaw 
Caffioux  I.  aao  d. 


Caiemérier,  réforme  du  Ca* 
lendrier  par  }.  Cefar  J^ 
19  k.  par  Grégoire XIII 
ao  1.  nouvelle  réforme 
en  1700,  21  o.  Stytar 
Grégorien»  ibid.  Julien, 
ibid.  Lettres  domtniea^ 
tes  22  o.  Nombres  d*or 
p.  Epaftes  q.  Cycle  fii- 
.  laire  23  r.  hmaires.  la* 
diaâoii.  24 1.  Période  vi*^ 
âflrienne  o* 

Cam/re  IL  244  a. 

Can^agnn  IIL  a  t..  Jtgri-»- 
4MUure^ 

Canal  âo  Languedoc  L  31» 
g.  de  Ladoga  33^  de 
Bourgogne  ibid.^ 

CaacMWÊmJLi^tL.'    ' 

CoHetteTLwoZt. 

CoHQtLy.fQnie^  de  vaiffosu 
r^'martni. 

CapitaHoH  UI.  g^  n.. 

Câpres  IL  143  n»  i 

CaxaoMnssàt  Barbarie  U.^ 
igg  q.  d'Arabie  aea  z. 

Oaaràamomms  IL  igo  U 
224  o^ 

Gasrder  v»  /««m^^ 

Cerfw/if  L261Z. 

€àr/«j  Géographiques  I  n. 
hydrographiques  y  MSU 
nnarihes»,  ibid:  réduites, 
ibid.  de  Homan  14.  de 
ta  Grèce  15  d.. 

Cajave,  farine  de,  II.  276  m. 
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Cuffe  II.  179 1 

Caftaing  v.  monntùu 

Câifi9r  V.  Faurrurn. 

Cmfiorêum  I.  99  o. 

Cmviar  L  105  y.  II.  176  £ 

Cendrts  de  roquette  H.  17a. 
f.  potKches  176  V. 

Cérémonial  m.  125  iuir. 

Cêmft  y.phmbSiL25gq. 

Cktirin  I.  210.  IL  183  k. 

f^uun$mu^  poil  de,  IL  i^b. 

Chamois  L-  93  z*  peaa 
220  S. 

Chmmoifiur  L 117 1  213  x. 

ChMHge,  cours  du  IL  23. 

.  fohr.  la  Suéde  tenta  de 
le  fixer  25  t  ce  qui  le 
détermine  26  t  enretir 
deMao.d7t  negeoedet 
lettres  de   ditag •  ù6 

».  fuÎF. 

Chanoines  lU.  81  11.  ClUH 
noinefles  ibtd. 

Chanvre  9  cnkore  impor- 
tante L  66.  manière  de 
le  traiter,  ib.  t  terne»- 
leur,  ibid.  pays  qid  lé 
cultivent  le  plus  ôg.  la 
Ruflie  l'emporte  fur  tous 
ibid.  69  d.  on  tire  de 
i'hiyie  de  la  graine  68 
.  autre  utilité  du  chenevi 
69.  fil  de  cbamrre  170 
h.  toile  T7g  0. 

Chapeau^  diifércntes  eSp*- 
ees  I  23s  tt. 


Charbon  de  terre,  diffikea* 
tes  efpeces  1. 139  c.  fon 
tt&ge,  ib.  différons  pa^ 
qui  en  ont^  ibid,  fopéri- 
orité  de  celui  d'Angle- 
terre» ibid. 

Charnières  f  fen  IS^gane-, 
tre  L  14.  c. 

Chagè  L  94  différons  aai* 

maux  fauvagesy  Ib.  (niv. 

-  droit  de  chaffe  III.84  L 

ChoMx  d'écain  y.  /iain, 

ChétnXf  pierre  à  chaux  L 
n7  n.  ibur  à  cbanx  ibid* 

C%#iMiff5,. grands  cfaemios, 
pays  où  ils  fimt  mefitféi 
1. 24  X. 

Qêine^  fa  grande  ntilité  < 
Jirinres. 

Chenevi  v.  chanvre. 

Cheval,  les  meilleurs  che-. 
.  iFaux  1. 83  d.  di£Emntef^ 
qualités  des  chevaux 
des  différons  pays,  ibid 
chevaux  DanoijB  IL  216 
m. 

Cheva/erie,  Ordre  de,  IIL 
Tofuiv.  militaire  71.  x 
régulière  72  z.  diiferens 
ordres  militaires  &  re- 
ligieux, ibid.  a.  fuiv. 

Cheveux,  leur  ufage&d'oà 
il  en  vient  le  pIusL  233 
g;  il,  mv. 

Chèvre  L  92.  les  plus  bel- 
les chèvres,  ibid.  y.  leur- 
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ibid.  II.  169.  h..  F  1:? 
CfttjfoUiêï.  J26L>  '  -^ 

fiptà/in  197 10. 
C//^^  là  dredes  pomriies 

L  55  11»  celui  ^'Angle- 

Iterre 'i*  ^tnftfjport*  k 

plus»  ibid., 
Ggnêï.  loY^c'  i      • 

Cffmutère  L  143  fa. 
CircukuioH  des  efpcccs  t. 

mrgeni. 
€ire  L  ii«  m» 
Cirier  IL  282  y. 

Ci;^#  n.  179  «. 

CR^/,  fes  revfMSr  fts^^^ 
.    p^efflons,  hs  «xesap- 

tnnsy  1".  reUgioà, 
OHmMts  €•  que  c*eft  L  ^ 

c   errenrs  à  ce  fojet; 

ibidL"fim  infUitBcejie^ 
(3M«ry  fot»  des,  la  pins 

grande  doche  ▼.  fo^ 
CfottM  de  girofle  Jt  soçi 
dutntr^  âtfogn^I  i54. 

CWmr  A  Pologne  1. 146  z. 
CockêfÊilU  L  «46  X.     IL 

1602. 
Cêckom  T.  /Mrr. 
CbPAT, .  gffsnde  vtàlké  de  ce 

fnik  II.  180  V. 
C«dte  de  poifiba  IL^a  •* 


Cêtotth  II.  79.  colonies  Aa^ 

gknfes  go  z.  Franeoifes 

-  gia.  Erpa{çuo]esb.  Per- 

'  tugaifeàgsc.  Hollanépi- 

leâ  d.  Danoifes  83  e«: 

Cbtoquintê  II.  181  b* 

Commerce  9  en  g^n^ralif. 
38.  fes  braoches,  ibid. 
moyens  de  lei  faire  fleu- 
rir, tbtd.  fwT.  &  ^noirs. 
'  beau  projet  de  Fierrc^l» 

'  grand  4a  r.  commefct 
extérieur,  intérieur  .44* 
d'économie,  s.  a!âif45 
balance  dn  commerce  v« 
êxportmtiouJwqpêriiUiim 

.  ibid,  errenr  de  Gée,  ib. 
principe  général  facile 
commerce  46  x.  f.  \z^ 
conmierce  de  metYM^f" 
fimitmartkandffret^  1$$" 
th^  &r.  oomnerce  le 
plus  lucratif  54  m.  Corn* 
pagnies  de  Coninerce54 
compagnies  Hollandei* 
fes  56  o.  des  Indes  Ori« 
entales  57  e.  ce  qni  n 
centribné  à  la  faire  dé- 
cbeoir59o.  compagnie 
des  Indes  occidentales 
éi  s.  duN<Mrd,  de  la  mer 
BaJtique,  de  la  Nour. 
2emble,  dn  Levant,  &c. 
63  compagnies  angloifes 
^3  p.  des  Indes  orienta* 
les^ibid.  d'Afrique  6&p. 
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iaSaà  69p.  do  LetaMw 
lbid.de  la  Bay«deH«d- 
^  Ibn  71  p»  conpafiiw 
Fnoçoir«s  71  q.  detfa* 
dtt  frienltlef^ib.  cam* 
fêgmes  Danoifea  74  r.. 
«ompagniesSuadoi^M  76 
p.  Portugaifes77tErpa- 
foaltt  ik  de  97  r*  Rul^ 
te¥»  commnreadesdtf* 

-  Imiitesiuiaecisv.  JÇiSwi- 
'  fw^  FpriugMi,  Frmi€§f 

-êac.  CompaspiiedfOAMi- 
de  161  s.  cammmrofr  dea 
ptuples  de  l'Eorepe  ao 
tdBfWBU^JLêvmmi.  Corn» 
marce  que  la  Ferte  Ot«^ . 
tnnaii»  penrioit  falra 
.177L  tannefce  4ea 
feaptea  de  PFiiraf  ■  for 
lei  côtea  d»  BartMfie 
1S7  rahr.  eo  Afrique^a 

-  fidv.  eft  Arabie  soi  lu 
803.  cnAfiaaoafoiv. 
•sPeriesoj;  aulndea 

-  ffientales-  so^  (biv^  ce 
'■•  qtt* il  oeût»  21J  m.  à  la 

Chine  233  enAindriqné 
S49  fniv»  cemmerot  da 
fticre.  179  ^* 

Compagnhià»  commeree^ 
V.  Commerce,.  leur  uti- 
lité IL  7g.  feteuil  dea 
Cempagaiea  79. 

CmiturrwHCê,  feft  utilité  IL 


Ciwdy/wOT,  diflëretce  dai 

m.  6s  fnir. 

lairesIL4aq.   Cenfolf 
éa  France  50  c. 

Cbgm/lbr  daa  Maldfart  i  IL 

198  k. 
Citait  II.  ig9  t 
Cordagts'L  vjt  t.  y.Af#^ 

CW-i&r  de  cuhrre  ▼•  mvn. 

Cwduan  L  119» 

Coriandre  IL  180  X. 

CwToifeur  L  213  r. 

C0rv9tt$  V.  Marine, 

Oahn,  paya  de  PEarapOt 
-  od  Jfoo  en  .tteWe  I.  7^* 
77.  e^eceade  cotenters 
77  r.  ea  es  ealtiire  eir^ 
Hongrie,  ibb  X.  iemeU- 
leor^ymLy^  cetea  aa- 
tareHementcrièré»  lbid.> 
le  céoMncfce-  *  cp^en  en 
hit  eft  oaiifîdâpabla  78 
«t.  aMttiere  de  le  re-^ 
cneaillir»ib.  a.  fil  de  co- 
i/àmTfoÏL  tèilefcaotrea 
oovra^ei  de  ceMniga  r, 
teinture  du  coten,  Ibid. 
coton  du  Levant  IL  170 
i  dès  Indes  oftentaies 
aw  I.        ' 
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V%mp9  des  bols,  ▼.  Ms  & 

forêts, 
■'  Cimrtande  fes  haras L  gi  c. 
CoHrroi  v.  Mariné, 
CoLrtiersH,  44  t. 
Crédit-,'  civil  &  mereantil 

CV-i»,  Ton  ufage  I.  233^  b. 

Criftal  L  121  € 
^CrefHé/tHf  f ecempenfé  par 
les  AngloU  L  168  e. 

^jwr  L  216  s.  verd,  fec.  Ta- 
ie, ibid.  t.  de  bœuf,  de 
vache,  debufle,  ibid  diP- 
ferens  lieux  d'où  il  en 
▼ieiU,  Ibid.  défaut  de 
ceux  d'Amérique,  ibid. 
deRuffîe  tiiç.  de  femelle 
220'  de  .Honi^rie  Ibid. 
bouilli  221.  façon  de 
Trannivanîe,  de  Vala- 
chte,  cuir  à  l'orge,  au 
fippage»  à  la  Danoife, 
à  la  jufëe,  &c.  222  fuir. 
d'Amérique  II.  365  i. 

Cuivrt  L  152  natif  t  àt% 
fources  vitrioliqaes>  ibid. 
mtneraUréisat.  pays  où 
il  s'en  trouve  beaucoup, 
ibid.  dififërentés  efpeces 
de  mines  de  cuivre,  ib. 
manière  d*en  tirer  le 
cuivre  154 1.  le  plus  beau 
cuivre,  ibid.  différentes 
préparations,  ibid.  ufa- 
ge 20^1.  enivre  filé  pour 


les  iilftnimefls  I  cordes 
&  les  épingles,  207  k. 
'  belles  fabriques  d'épin- 
gles 208  k.  ronfomma- 
tion  en  épingles  209  k. 
cuivre  4es  Indes  orien- 
tales IL  23  m.  tintena- 
que  ou  cuhrre  de  la  Chi- 
ne 224  i. 

Cultivateurs  y,j4griculture^ 
encouragemens  à  leur 
donner  I.  4?.  b. 

Ctfcte  lunaire  &  folaire  v. 
Calendrier, 


D.  ^__ 

Dannemare^-iXKtÂM^  4es 
pays  polTédes  par  le  Roi 
de,  L  26  a.  Tes  grains  3e 
s.  fes  barasgi  c  fa  ban- 
que 36  fa.  fes  compa- 
gnies de  commerce  v. 
Commerce^  fes  colonies. 
Y.Cotoniet  fon  commerce 
115  &  Aûv.  Magafin  établi 
pour  ibulager  les  &bri- 
cants  k.  Manufaéhires 
de  draps  &  d'étoffes  de 
foie  1x6  1.  chevaux  m. 
1(2  t  fa  pèche  it6  n.  118 
u.  pèche  des  perles  116 
o.  fer  &  bois  p.  mines 
d'argent  it;  q.  exporta-* 
tion  da  bois  par  les  An- 
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glois  r.  srain  n8  s. 
cuirs  119  u.  boeaCsy.  Co- 
penba^e  le  féal  port 
qui  expédie  des  vaiC- 
feaux  pour  l'étranger,  z. 
droits  du  Sund*  a.  villes 
commerçantes  119.  com- 
merce anxindes  orienta- 
les 220.  enAmërique299 
&  Tuir.  mifllonde  Tran- 
quebar  UL  36  p.  impo- 
fition  fur  les  terres  85  m* 
entretien  des  trouppes 
de  terre  96  y.  fes  trou- 
pes 97  z.  fa  marine  v. 
Marin$t  te  matelots 
102  h. 

Datas  II.  188  r. 

BiHtetUs  L 176  L  diffl^ens 
pays  où  il  s*en  fabrique, 
ibid.  les  plos  belles,  ib. 

Dictes  m.  89  s.  de  l*état 
90  t. 

jDiammni  L 121  £  lienx  où 
il  s*)en  troore,  ibid.  mi- 
nes duBrëfili22  des  an- 
ciens, ibid.  colorés,  ibid. 
le  plus  beau  qœ  l*on 
connoiife,  ibid.  autres 
diamans  célèbres  123. 
diamans  de  Baffa,  ibid. 
qui  a  inventé  l'art  de  les 
tailler,  ib.  diamans  imi- 
tés, ibid.  prix  fe  règle 
fur  le  poids  &  la  beau- 
té ibid.  deux  ëi£féreatM 


•  taf  Iles  124.  leur  prix  de- 
puis un  grain  jusqu'à  60 
ibid.  prix  aux  Indes,  ib. 
diamans  duBréiil  27^  L 

Dividende  II.  56  n. 

Domaines  IIL  83  d. 

Dorure  v.  Or, 

Drapst  manière  de  lestif- 
fer,  1. 226  fuiv.  fupérîo- 
rite  des  draps  Anglois, 
227,  qu'on  ponrroit  imi- 
ter, ibid  avantage  des 
draps  François  228. 

Droits  y  Jmpdis, 


Eau  de  vie  de  riz  L  45  •« 
de  grains  47  n.  de  vis 
52  e.  de  fucre  igi. 

Eaux,  droit  des  eaux  de  fo- 
rets UL  84b. 

Ebonê  n.  193  f. 

Ecartate,  graineL  245  r. 

,Esh9lUs  du  Levaat»  v.  />• 
viM/&ni86o. 

EccUtfiaftiqmst  leur  nom- 
bre &  leurs  ridiefles 
dans  quelques  pays  v. 
Religion, 

Ecole  vétérinaire  L I7  n. 

Eâredon  I.  107  c. 

Egypte,  combien  ce  pays 
rend  à  la  Porte  Ottoma* 
ne  ILi77i. 
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Eléphant,  dents  d',  U.  192  y. 
ivoire,  morfii  193  e. 

EHzabeth  v.  Banquitr. 

Email  des  peintres  I.  145 
k.  258  p.  de  la  faïen- 
ce 157  V. 

Emtraude  1. 126  s. 

Emigrations  v.  Pa^s. 

Emprunt  v.  Dettes, 

Encens  lî,iy^jp.  gros,  (in, 
encens  des  Juifs,  ibid. 

Encre  de  la  Chine  1. 260  y. 

Enduit  pour  les  vailleaux 
de  mer,  V.  Marine. 

Engrais  î.  40  a. 

Envoyù  ISL  122. 

EpaUes  y.  Calendrier. 
'  Epicesll,v>%u  del'Amë- 
riqne  217  r. 

Epinette  blanche,  liqneur 
qu'onen  fait,  n.  297  r. 

Epingles  y,cuivre&fir. 

Epitktjmes  II.  173 1. 

Equipage  v«  vaij/eaux  maf" 
chands,  &  Marine, 

t Erable,  fucre  de,  II.  296  r. 

E/cadre  III.  99  c 

Efpagne^  fon  étendue  I.  26 
a«  manque  de  grains  39 
z.  Exportation  de  fes 
vins  51  b.  fes  raffineries 
de  focre  ruinées  73  o. 
fes  brebis  &  fa  laine  90  q. 
là  foie  iio  b.  fes  falines 
132  o.  fa  fonde  137  y.  fes 
monneiesILsè.  fuiv.  fa 


banque  36  g.  fes  com- 
pagnies de  commerce, 
y.  Commerce,  fes  colo- 
nies y.  Colonie,  fon  com- 
merce en  Europe  87. 
yices  de  fon  commerce 
n.  o.  reyenus  publics  e. 
fes  fabriques  &  manu- 
fa£hires89p.  commerce 
avec  les  Anglois  q.  com- 
bien les  Hollandois  ga- 
gnent au  commerce  avec 
l'Efpagne  r.  commerce 
qve  les  Maltois  font  en 
£fpagne9ot.  pèche  des 
£fpagnol5  9iy.  manque 
de  cultivateurs  z.  leurs 
forêts  92  a.  leurs  laines 
c.  récolte  &  produit  de  In 
foie  93  d.  huile  94  e» 
vins  f.  fruits  fecs  g.  fa- 
lines 95  k.  mulets  96  1. 
foude  m.  fàvonnerie  n. 
fero.  ce  que  fournit  l'A- 
mérique p.  defenfe  d'ex- 
porter l'or  &  l'argent 
révoquée  97  p.  mines 
d'or  hc  d'argent  enEfpa- 
gtie ,  ibid.  commerce 
des  piafbres  v.  piaftres, 
villes  les  plus  commer- 
çantes 98.  fa  fabrique  . 
de  tabac  s.  ce  qn'dUe 
rend,  ibid.  fes  raffine- 
ries de  fucre  98  t.  Ca- 
dix u.  entraves  ducom* 
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merce  d'El^n^ne  ^9  v. 
commerce  tu  Levant  169 
tuxindesorienuleiaig 
fuiv.  t.  fon  cominefce  à 
Manille  146  c  fes  pof- 
fcffions  8c  fon  commerce 
en  Amérique  2/[çScMv. 
arrangement  de  fes^iro- 
vlncei  Amërkidnea  250 
L  gaUionsib.k.flote25t 
1.  charge  d'une  flote  ib- 
Affogues  853  «•    ^*^" 
féaux  de  regttre  n.  de- 
fents  de  fon  commerce 
d'Amérique  254  »•  ^^ 
tourdeUaotep.  ceque 
rEfpagne  aretifé  en  or 
&  en  argent  q.  éfàces 
de  l'Amérique   257  *"• 
commerce  des  PhiUppi- 
oess.  fon  tabac  de  Sevil- 
le  258  u.   monnoies  de 
l'Amérique  Efpagnole 
a68  m.  mines  du  Potofi 
jépp.  charge  d'un vair- 
feau  arrivé  deCaUaoà 
Cadix  q.  laine  d'Amé- 
rique 270  r.  vif  argent 
d'Amérique  lbid.u.  émi- 
gration des  fujets  III.  19 
f.  fa  population  ao  h. 
fes  finances 92V.  ceque 
lui  coûte  fon  armée  94 
y.  fes  troupes  97  z.    Ta 
marine  v.  Marine» 


Efpeces  v.  Mlonnoié.    it- 
penfea  d'un  citoyen  v. 

EJprit  de  vin  L  5*  C 

EJfences  IL  144  o. 
Etain  L  156  v.  différentee 
efpeces  démines  d'étain, 
ibld.    éttin  vierge  157. 
préparations  différentes 
ib.  pays  où  U  s'en  trou- 
ve, ibid.    ufagc  214  P- 
foudure,  ibid.  étain  des 
Indes  orientales  II.  ai4 
m.  S2S  z* 
Eita,  cequeeeftl.1.  re- 
venus de  réut  m.  81. 
fuiv.  dettes  «9  s,  épar- 
gne 92  u.  liaifon  entre 
les  états  fouveridns  12a 
(iiiv.    liwfon  entre  les 
fouverains  &  1«  ^oj*^ 

^24. 
Eut  eecUfiafiiqu»  fon  éteo- 
do,  L  27a.  fon  commer- 
ce n.  150  V. 

Etoffes  de  laine,  deuxclaf- 
fes  L  229  b.  de  foie, 
deux  efpeces  L  235  *• 
différentes  étoffes  iWd. 
origine  des  manufafto- 
res  de  foie  en  Europo 

Exportation  H.  49  «•  ^• 

P.  Fa* 


^ 


F. 

Fabriqués  L  \ft6.  confoiin- 
matioB  vraiietiiblablf 'de 
chaque    pardculier.  ^  t. 

..  ^unufii0uru^ 

JFaf^t'^  1. 185  u.  maoièrt 
die  là  fi^riqatr»  ibi<l. . 

jRariff#L45p.  .,  ^ 

^>rL  14g  p.  «n  jkiiOiXAi 

cenuDt  aufli  qu*U  y  en 

.  f  «4^  ;s»  •  Amérique»  Ibid. 

:  diffé^enttt ,  eijpeces  ^^ de 

f,.  qqi  4^.  00t.  beancpup 

.   i49.,traTail  de  la  mine 

)  de  fer»  ibid.  q«-  tfp^n^es 

:  de  fer,  20S  k*  ufa^  da 

.    fer,.;iQ,nu.,,fil  de J[er, 

212  n.     manière  .^e.  le 

. .  Aire,  ibid,  fei;de8li|des 

'  iMr'ienti^ipa^jL;»!^  nÙ; 

JRrr.riAKMf,  .ttiab)er^.de  le 

'  \  i^kfh  \  151  x%  ;  inrei^àon 

ffirnamb<Bg^  L  948  £    ; , 
/>rj(;  le  Perio^'^  fes  iaVen- 

tionsL  i97Jb   .  ••    t 
fii  K  i7p  h. 

flUer^  /Boêcï^lif»  invetttët 
,  pA|r{lé  iS.iBirifoiit  L  «29. 

Tome  III. 


ffmaneifr.  Cm.  art,  &  fes 
pefnes,  IIL  g^o.   aboa 

-  9»v. 

/7ai<f  ▼.  Monnoits. 

Flot$ ,  efpagnole  .ponr  le 
commerce  de  l'Améri* 

,  irique»  V,  EBpiHm^  \ 

FoaU  Y.if^àwc  .     ' 

Fç!vi9  ^fkf  fiftims  V  MO  ». 
.de  clocîçs»  ibi^  de^cft- 

noqs,îb)d.:  df  c^r^ftfrct 

d'imprimerie»  ibid. 

Ffitù',    utilise  4ek  fbréte 

I.  56!.  quelle  proportion 

2  ,entt»  l'ëtfndue  .des  ,fo« 

\  ;réts.  âccfile  .du  ^ys» 

!,>ibi4.  fojiét^  ruinées  dans 

*  Ja  Suéde  À  dans  la  Nor- 

vegf ,  58 .  L  comment  il 

[  fauM^  partager,  m.  dif- 

\  fi^réntes  coupes  de  bois» 

..  .ibid^  temps  de  ces  çon* 

~  pes,  ibid.  venté  des  bois 

r-  crâpoient  elle    doit  fe 

.  ù^t^  Ibid.,  les  bois  ;  qui 

.yjfeni^eut    de    fenience 

font  meilleurs  que  ceux 

qui  .vieuii^t  de  rieilles 

.   fouclies  ou  de  boutures» 

,.   65.   droit  des   eaùk  & 

forêts,  m.  S4I1.'     ' 
F^urb^èur  h  216  m.   \, 
Auritreslii^ô  fa.,diJBr4mMi- 
.  lies  elp^ces,  ibi^^    Mar- 
'.^,  ifes  9$  L  2ibelines  97  k. 
.    Loups,  ibid.^  Rmuurdi^ 

H 
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ib.tn.  LentrejçSn.  C*<< 
itors,  ibid.  o. 
France,  fon  étendue,  L  itf 
a.  décadence  de  l'Agri- 
cultnre  34  n.  ralfon  de 
la  dirette  des  gnân^sj 
v.  1^  meilteors'Tins'so 
y.  Tes  vignoblei  ont  Àé 
dtmin^éS  51  «•  ^mbien 
d'arpetos  de  VÏgnes,  ibid. 
confomMïtion  qae  la 
France  fidt  en  vins  51  b. 

*  les  eaox'de'vie,  53  e; 
iês  liqueurs  ibid.  fesha- 

j  ras '81  c;  fa^he*de 
l\ÉreQg[»  loi 's.   fa'  fdie, 

"ïiog.  ret^'èdretir^le 
long  des  citeji'  {lès  ma- 
rais falàiis,  &c.  i^t  fuiv. 
o.  Ton  commercé  Jie'fel» 
ibid.  ^  fon  papier,  175  k. 
moulin'  pottr'  la  (fondre 
à  canon  d'Effone  igj  z. 
quantité  de  parchemin 
qui  s'y'  fabriqbe  ii^  y. 
fucçcs  dei  Tes  tîéfnttfre- 

,  ries  241  ce  que'  fa  Fran- 
ce gagné  t>ar  Tes  "mon- 
noies  a? ec  T'AUenha^e 
n.  13  fuiv..  fcs.  monnoies 
19  n.  Toulon  tm  des  plus 
l^nx  ports,  49 1).  ^  ft^ 

'*'  Çonfuls  c.  ^  (is  'compa- 

'  •  l^n'^ç^i  "ï®  coijijnerëc  V. 

*  #0mwfrtf^.  fîftéme^tiaw 
'"  7t.  fesdtlôÂlesV.irê/aMV. 


fon  commerce  avec  le 
Portugal  84  Ton  commer- 
ce en  général  lao.  ce  qui 
y  a  nui,  b.  on  a  négligé 
le  cultivateur,  ibid.    ce 
qui  adroit  du  l'élever  an 
plus  hadf,  ib)&    prôdn- 
cUonii  les  plus  importan** 
tes,  hf^d  '  jNMts  niBtIigés 
d*  commerce  de'irieres 
fon  étendue,  ibid.  '  com- 
"  mercelèplnsconfîdéra- 
"  bte  121  f.  te^plus  dier  g, 
Paris,  fes  corps  de  tear- 
-  chahds,  b.    Tillft  eom- 
-^  mèf^nteséârfofir.  affi- 
''iftsy^è^^^kdél'ar- 
^  geTrt;i23'f.'e3fci^rti«oa 
-deiHarféilli^lt:'  commer- 
'  cto'  de  Dunkerque  L-  de 
Moiitpellier  m.     fabri- 
'  '  -ques  d'Amiens  tu  com- 
merce des  vins  o.    les 
'  'ihëfltêut^^  134.     videur 
dr J^brt<>r6iHon;  ibid. 
vice  de  ce  ctonniièrce,  ib* 
"'  ic^'  i^iië  lès  'étrangers  en- 
lèvent de  yinl.ft  Bonr- 
deauif^S*   exportation 
'^  'île'  l'eàn  de  vie  par  l*Ue 
de  Rhé  T^6  ^.  iOMmer- 
ce  des  huiles  r^  drapi 
fins,  iif  '  s.    comi&èn^ 
.  de  foièlèe,  ^  'za!\ùrilt^)k 
fnbuflfejtnes  dè'Norftim 
'  dteis:''f<^delà'lAMai- 
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lie  &  marais  falans  de 
France,  ia8  x.  papier  y. 
mulets  de  la  Guicnae,  a, 
commerce  de  Bayoone 
129  b.  Haras  i,  eaux  de 
▼ie  de  Lorraine  130  g. 
commerce  d*Al(ace  130. 
commerce  au.  Levant 
167.  règlement  de  poli* 
<e  pour  les  Fraoçoiji  qui 
le  marient  an  Levant 
i6ge.  droits  q[ue.payent 
les  vaifleaux  françois 
dans  les  Echelles,  &  Ca- 
pltnlarïon  avec  la  Forte  ù 
débit  des  draps  deFrance 
muLevant  174  a.  des  étof- 
fes de  foie  X75  b.  corn- 
ineree  en  Afrique,  191 
fuiv.  commerce  aux  In- 
des orientales,  117  &  fuiv. 
presque  détruit»  316  q* 
ce  qu'elle  enlevé  de  poi« 
▼Te  22s  q.  fespofleillons 
enAmërique277.  impor- 
tance de  la  Martînîqoe» 
ibid.  p.  pemmerce  4e 
Bordeaux  avec  les  îles  de 
l'Amérique  278  q.  com- 
merce des  fucres  279  r. 
fucre  de  la  Martinique» 
380  t  la  France  femble 
mvoir  renoncé  an  conti- 
nent de  l'Amérique,  281 
;l  tire  ion  tabac.desAn- 
fioifl^aQaL  fiuui$itéd«s 


j  efpeces  qni  c]rca!eat  es 
France  IlL  22  k.  £fpte« 
ftans  perfecutés,  29- q. 
.  revenus  de  i'^taf  fous 
Henri  IV*  foos  Louis 
XIILaauels,S2c.det. 
tes  de  l'état,  90  t  te 
tsonpe^  97  ^  fa  mari- 
ne &c  V.  Marimê,  te 
n^al^oHioa  Ik      .^:\ 

.Fret^  V.  vaijpfau  mardutmâ, 
c'eft  le  gain  le  pins  fur 

Fromage  I.  <85  L  paya  qui 
paiTent  pour  a;^2r  |» 
meiUeur»  ^  leur  exper- 
tâtion,  ibid 

Fridts  L  5^  d'où  ils  ofC 
pafié  en  France  &•  en 
Allemagne,  ibid.  diflRé- 
rentes  eipec^s  53  (iilr* 

Fufteltiéfif. 

FÛftoc  V.  bùu 

G.      .'■ 

Gagat^  ou  Gayat,  1 140  4 
Galanga  II.  224  k. 
GaUaffê  V.  Marim, 
Galtr$  V.  Murint* 
Gâtions  v.  Efpagne» 
.,GaIipoilL  178  p. 
GaU*  noix  de,  L  247,  ç. 
Gare$u$  L  252  m. 
Garou^  GarouillfrJ^  947  kt 

Ha 


xt» 


i  âBfttavla  941  X.  com- 
.aiefce  «n  Amérique  198 
'  Je  fiiiv.  population  HL 
'  1^  9»  :'dofantB  dos  miC- 
.  fions  HolkMidoifi»  aux 
-  Indes  41  x;  Dettes  de 
iifëtstpot.  iet  troupes, 
'  i  97  s»  .û  mariae»  éje^  y. 

Uongrk,  JoD  M  fbffil«^  L 
.  130  a»  Ali  Tif 8rfeiii:;i4S 
•jJL^fss  aunes  rd*  argent 
^lau  (es  saines  d'orié^ 
•  ~  "f^  adr  de.  Hongrie  220. 
-cibaceBunefce  U.151  & 
'  fiMv..:lêBvinsz.  ies  fl:ii* 

meillMire  celle:  de  St» 
,  Remo^ibid.  de  f  rames 

de  Un  &  de  chanvre,  v» 

mÊTikanvre.   de  Ga- 
^  Wan  ▼.  /'##re/#.  d*afpic 

en  de  fplqne  dés  f»  do 

Levant  IL  173  z.  âmpai-^ 

flM»6%r(^/i99p. 
iff#iw#»  fon  projet  pour  la 

flBeîHenre  forme  de  gou- 

vemementL  5. 
NfoeàtUÂêh  117.  9» 
//^»  bean  hana  qoi  s'y 

L 

^41^  11.964  «.    . 


Pbilippifles,  n.  257  a  i 

laCaHfosniei/iy.  leun 

pofleflbns  an  Parafai 

s.  enFraneeT.r«lrfiMb 

Jmpwfalion  II.  45  n.T. 

hnpofiHon  IIL  85nu86 » 

^/ro«r  m  83  &  fiiîv.  V.  j»A 

«^#»  cofarihtihn,  capU 

tatiom,  iaxip  pojiê,  mi' 

vuffanx^êtMpruKts^  ifi^ 

iHtfittmêftêf  caiaCtereSy  ▼• 
fonie,  difiâmntes  e^ 
ces  L  115  q. 

Indts  wiimiaUs,  fonte  dé- 
couverte par  le  Cap  de 
Bonne-E(pefance»IL  55. 
compagnies  des  Indes 
erientalesy  v.  €ommsrç$. 
commerce  des  Indes  ori- 
entales, ao9  fufv.  maniè- 
re d*y  commercer  216  p. 
fautes  qu'on  a  fiiites,  q. 
on  pourra  réduire  ce 
commerce  aux  matières 
premières  à  tirer  des  In- 
des 2AO  X»  on  eft  embt« 
rafr<^fiir  le  Left  pour  les 
vaiûeaox  de  retour  y. 

fndigO'  1.244  u.  n.  221  k 

Inmidathms  I.  33  b. 

JtUMis  V.  Argetti. 

fyêcoGuatut  11.274  ^* 


ns 


Islande,  ton  étendue,  nom- 
bre, de  fes;  b^bitans,  I. 

IbMiif,    Ihn  coinmerce,  IL 

f  iil4î,*,%y«  ips>jns,  1. 
mtnne  ai,  càpré^  i^  n. 
.eflegces  144  o.  fîqàenrs 
|K.  &yon  145  q.  manque 
de  bois  r.  villes  £om* 
merçantes  ^6  &  fiUy. 
commerce  >a.  Lev^t 
169/     "    "•      , 

S^uifs  cachés  en  Efpagne 
&  en  Portogal  III.  27  n. 

S^ûétr,  naturim.  16  f.  arti- 
ficiel ^ibid.  Je  comme»* 

,  -  ji*eft  |»af  .Lb,  même  par- 


•Vv\  fv 


Xe/i  T.  fouie»  f'  ^ 
Jfefffmfy^-McarUUi,  '  ,'r.^ 

Labdanum  ▼.  Leulanum» 
JLa^dan  v.  MerMH* 
Ladauum  II.  179  u. 
Lange  v.  Morue». , 
/.««^  f^cV^'^^iJl*  17A  r. 
Xh/m^,  belle  laine  d'Erpa- 
gne  &  d'Angleterre  T. 
90  q.  r.   a25a.  II.  9s  c« 
carder»  peigner  la  lame. 


la  trier>  la  filer  L  225  die 
.fuiv.  ëtofif s  de  laine  v. 
étojgfis,  bonté  de  I9  laî^ 
ne  ijiegfjgéeen  AlJéma- 
.    g9e227.'  laiqes.inféHeu- 
\ytt3(7^i  Uâiiîfrcaiion  de 
j.  ^  laints,  ibid.  la' plus 'fine 
229.  laine  dy  Levant  IL 
173.  V,  îainei  pelades  & 
tresquUles  vjs  d.  laine 
^'Am^riquea70  r.  ^ 
tangues  jlL  2J&  fuîv." 
Lapis  Jaxi^^^o^.)^^ 

^?«      '"     ..:'...!';'{*     ;,.'    ? 

i«f#I.a46y.,  ït  aiî-'i' 
r,  ou  Left  v«  vàijeim 
marchand. 
Latitude  d'uQ^Uéni  ce'qv» 

V  c'cftXioc.^      .^  ;.^ 

^Laudamm  V^^  1 7?'  p-  ^*^  "* 

■  j  d'Angleterre  11, '113  ;c. 

Lettrfs^  donilntcales  t.  'ifciï- 

^   îefidner. 

JLettres  de|,ctiange9 1euri>ri« 
gine  It  as  s.  '*  • 

Levant,  la  foie,  I.  m  1c  ce 
qu'on  entend  par  Levant 
U.t66  &  par  Echelles  b. 
Çon^antinople  '&  fou 
commerce  c,  ce  [qu*  y 
font  les  Anglois  167  d. 
&  les  françois  168  f.  vil- 
les commerçantes  169  & 
fuiv.  cottuiiercedesIloi«» 

H4 
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landois,  ibid.  des  Efpt- 
gnols»  des  Portugais, 
ibid.  de  lltaiie,  ibid.  ce 
qn'on  tiré  dp  Levant, 
ibid.  &  Iblv.  ce  qo^oo  y 
porté,  173  &  (biv:  Fiâ)ri- 
qaés  des  Grecs  Cfaiottes 
175  b.  le  papier  une  des 
meillletires  maircbandi- 
lès  pour  le  Levant,  r. 
Arméniens;  Inaftrea  du 
,  éômigïen»  177  k.  ■ 
2/i5^lr,âHftè,ILg5«.  " 

"^^bf^dti&AsbUlra 

ZitKê  y,  îaiUm 

lin,  cnltore  importante  L 
6i$/ inttièredelâiraîtér 

^.  ^  n.  çoniiiiént' Il  révf' 
fit  le  mienz,  ib.  t.  t)aH<» 
'^oû  tiré  de  la  fraiiie 
is.  iél£dtert^69e.  fé' 
comboftibie  v.  amianie. 
fildeIiu,-'i7oli.  toile  176 
m.  Und'£^pteII.i7S). 

JJjunÀ's  IL  144  p. 

'ÙfHiàmiAiàr'Ti.  282  7.  ; 

'ïdiargê  y,.jfiAfih.  "  " 

l^ihudmê,  téiirtltnt  L  36 

■   p.  (Sn  cha^i'e.Box.' 

Ziponie,  Tes  gVaids  1/  36  o. 

Lombard  II.  37  k.  repro- 
ches fàifti  ai4  lombards 
HolUndois,lbiîi. 


Lougîiu(U,  oe  que  c^ft  L 
10  c.  difiîcDltës  pour  la 

,.  déterminer  for  tner.  ift 
c  pei^lé  d^Harrifod;» 
ibid.  autres  inVentibos» 

HrrêAte;  Tes  raiihésl  13s 
p.  It,  128  X.  Tes  eamde 
'  Tîe'jso  s."      *■ 
Xo«p  V,  fourrures, 
^iàuifê  ylfwtrurn, . 


"^Btàckicaiohrg  II.  ijt  qj 

Muekhîêsi  fi  elles  fonC  ntl- 
1er  aux  tnaniifipânres  dlB 
aux  fabriqiMtL  liS^x* 

JfiKif  IL  110  L 

Maâinguês,  Ips  pins  grands 
voyagcim^  de  l'Afrique 
IL177I1.      ■  '  ^  •    V 

Magdêbbmrgi  fts  laHMesTL 

.I33^ 
JSm/«  £/*  in^t^r^  n.  40  m. 
Mmihrifet    abus  dans  les 
*èothnidnautés  on  corps  - 
de  métiers  EL  61  s;  & 
fuiv.  ■'■    '■ 
Malaguetioyi poivrg: .    ■  ' 
McUtoHi  lènr  ootiim'éfce 
en  Efj^gne,  IL  90  t.  ce 
qu'ils  regardent  comme 
-  contrebande,  189  u. 


m 


iopamation  Traifembla- 
ble,ib.«.  police  pour  les 
ouvriers»  167  b^  machi- 
nes, fi  .elles  leur  font 
utUes  16^  g.  trois  claf- 
fes  de  mannfafbures  & 
.  fabriques,  ibld.  celles 
qui  employeut  les  ina- 
:  tieres  du  règne  veget«i 
170  &  fuiv.  du  règne 
minerai  184  &  fuir,  da 
règne  animal  216  &  fuiv. 

Marbré  L  118  x. 

IfarckafîdifiSt.v,  fojmmer$ê 
main  d'oeuvre,  tranfpeit, 
concurreoce. 

JiariMt  m.  97  &  fuiv.  be- 
foins.  de  la  iVlarine  97  & 
fi^iiv.  qualtt(^s  des  bois 
pour  la  conflruâion  des 
▼ailTeaux  99  d.  manière 
de  mefurer  en  France 
les  bois  pour  la  Marine, 
ibid.  manière  de  prépa- 
rer ces  bois  dans  les  fo- 
rets, chez  les  François, 
chez  les  Anglois,  &  cbez 
les  HoUandois  100  à* 
mats,  100  e.  voiles,  ibid. 
f.  les  Turcs  en  font  de 
cotoD,ibid.  cordages  loi 

•  £  la  quantité  «qu'il  en 
faut,'ibid.  fer,  ibid.  en« 
duit  pour  les  vaifleanx 
/•n  coorroi  g.  vers  tueti 


ibid.  enduit  dt  iaki:.ït^ 
matelots  loa*  K  Angiois 
veulent  .fe  pafbr  pour 
leur  Marine  du  iècours 
des  étrangers  i.  vaif- 
féaux  du  premier  rang 
combien   ils  ont  d'offi- 

I  ciers  en  France  104  k. 
de  combien  de. canons 
les  vaiiiJeaux  de  diffé* 
rens  rang  font  montés 

.  en  Angleterre  1.  de  quels 
canons  on.  fe  fort  fur 
mer,  m.  Fregatte,  105 
n.  Corvette,  ibid.  Qale* 
re,  106  o.  Galeafle,  ib. 
quelles  puiflances  fefer* 
vent  encore  de  galères, 
Ibid.  de  combien^'bem- 
mes  les  vaiifeanx  mar- 
chands font  montés,  ;io7 
p.  Officiers  de  marine, 
q.  fignawcibld.  pilotes, 
.  les  plus  habiles. n  .les 
Angtots  &  les  HoUasdeis 
ont  un  homme  dt.uMhtt 
à  chaque  caneo,  108  >• 

*  le  plus  grand  vaUfomi 
que  les  Angleis  ayent 
eu,  t.  pavIDflin,  009  o. 
proportienentrelenèm- 
bre  d'bommek  &  le  nom* 

•  '  bre  de  xnmw  iMr.vlet 

TàifTeanxdes  Poiflances 

de:  i'Eufépè,  iio  &  fniv. 

•  ce-qwè^cbôte  \k  ctofiniP 

H5 
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>  ftléo  ^OB  TidflMia  de 
60-70  ctOMis  en  Suéde 
m  X.    depenres  de  la 
Marineiis&lhiT.  ceque 
coate  unTaiffean  de  100 
caneos  en  Angleterre  : 
'  n4  X.  ce  qa'a  conté  en 
France  un  vaifleau  de 
50  canons  conftmift   à 
Toulon»  ibid.  différence 
dans  la  conftmftion  en- 
tre les  François,  les  Hol- 
landois,  lesAnglois»  & 
tes  Suédois,  iiç  x.   ce 

-  i|n*on  demande  d'un  vaif- 
iMude  guerre,  116  x. 

•  ■  dTan  vaifleau  marchand, 

i>kU  Sardamjbid.  com- 
bien un  vaiîn^au   bien 

-  conftmlt  peut  durer,  ib. 
:  «larine  Daneife,  ibid. 
.    ce  que  coûte  en  Efpa- 

goe  l'entretien  d'un  vaif- 
leau de  60  canons  116  y. 
.Ifentretien   d'une  flote 
j,^  lK>I)andoire,ii7y.  ration 
'  éhan  matelot,  ibid.  d'un 
:  officier,. ibid.    depenfes 
de  la  marine  en  France, 
ibid..;iolde  des  officiers 
Je  envriersrfiir  la  flote 
'    royale  d' Angleterre. iig 

*  y.iécpenfcs  d'ane  gner- 
'  re  fiir  mer  nç  z.  Hopi- 
''  talde  Gréenwicb  119  a« 
.MJUjjifi  Hmifi^  210  a. 


preportioii  ratre  la  ■§■ 
rinedes  différentes  puif- 

'  (knces  de  l'Europe,  b. 
marine  Angloife,  ibid. 

Maroquin  I.  aig.  différen- 
tes manières  de  le  pr^ 
parer,  ib.  maroquinier 
217  t.  maroquins  du  Le- 
vant II.  170  k. 

MmrquHtn-ie^  bois  de  £57  L 

Martreh  96  i. 

Maficotshisg  r« 

MéOUif  II.  171  q.  186  o. 

Maietots  v.  Marim. 

Mais  V.  Marmê, 

Michoaganll»  164  £' 

Mêcomum  II.  171  p. 

MêdaiUts  II.  ao  p.  difiê* 
rentes  efpeces,  ibid. 

Mtgijier  L  217  t  223  x; 

Miel  I.  ng  n. 

M^,  eau  de  la  mer  fidée^ 
I.  130  o.  manière  d'en 
tirer  le  Tel,  ibid.  dcffalée 
par  Poiflboier,  ibid. 

Mtfttuor,  le  premier  qui 
mit  de  la  méthode  dans 
l'étude  de  la  Géogra- 
phie 1. 15  d. 

Mtrcure  v.  vif  argent. 

Méridien,  premier,  ce  que 
c'eft  I.  12  c.  placé  dif- 
féremment pardifféreos 
Aftronomes,  ibid. 

Merincke  v.  Morue, 

Mefitrmge  v.  Mejures. 


m 


JUèfitris  itinerairef  des  Al^ 
ciens,  w.  Mite,  diffëteo- 
tei  mefures  enafage  en 
Earopal^^éS  âcAiiit 

MAoMx^  imparfiniu  L  «43 
futv.  piiHiiitsi47&ruiv. 
compofiîs  209  l 

mues  tt  Allemagne  L  25  z. 
mile  géographique,  ibid. 
àts  Romains,  ibkL  mi- 
tres miles  en  ufkge  <^s 
les  anciens  &  les  mo- 
dernes, ibid.      i  «  )  ' 

MlineSt  exploitation  des 
mines  L  147  o.  droits 
llL84k. 

JMimum  v.  plomb  &  L  S59  y. 

Miroboians  II.  223  e. 

Idoines  III.  go  b. 

Jfofj  de  l'année,  I.  17  g. 
.innaire,  ibid.  foiaireib. 

Memie  II.  182  £ 

JUoftnoies  ▼.  argemt,  U.  T. 
&  fuiv.  manière  de  les 
frapper,  ibid.  flans,  ba- 
lancier, ibid.  machine  de 
Caftaing,  2  b.  la  plus 
belle  monnoie  e(l  celle 
d'Angleterre  3.  remar- 
ques à  ce  fnjet,  l|Md«  c 
monnoie  de  Portugal  4 
d.  d'Efpagne  5  e.  d'Aï* 
lemagne  6  f.  reflexions 
.  générales  fur  les  mon- 
■Qtès  6g.&  fuir,  mon- 

:   aoks  efitâiireii*  45»  n* 


monaolef  des  Indes  ori* 

entalesi5i*)d'Aût,d'A- 
.  frique,&d'Am^»iqMek. 
;  BMmnote  -de  compte  i&h 

deHoUandem.  deFran* 

ce  19  n. 
JtÎ9Hires,  premières  ni.  61  r. 
Moravie,   fes  prodoâiona 

U.i57k. 
Mogfil  V.  Eléphant. 
Morue,  pêciiedela,IL28a 

&  fuiv.  2. 
Morus,  Thomas,  ion  y  t#r 

pîe  L  5- 
Munv.  change, 
MtffelL  171  n. 
Ulufcade  II.  2TO  L 
Mufique  III.  51 1. 
Myrrhe  11.11%  9. 


Naptes  &  Sicile»  étrodoo 
des  états  da  Roi  de,  L 
27  a. 

Nacr^  de  perles  v.j9#r/ri. 

Nardltvi^l 

Navigation  II.   47.    a^ii 

:  de- navigation  des  An- 
glois  48. 

degrés  II.  190.  ▼.  192  b.  c. 

lietfx  d'où  l'on  en  tire, 

commerce  qui  s'en  fait 

193  9*  âcfniv^  Cpde  noir 

H6 


^ 


i^f  f •-  eriffM'  éB  ce 
teimhercc»  ibtdn  trans- 
<  portéfABreribiTT-D. 

AV«&  Vf «^iraSr,  "  m«ts  wmr« 
riflaqt  II.  290 1.       > 

Nobies  m,  66  t. 

Noir,  potft  It  tpiotar*  I. 

Map. 

A^o/jT  mufcadt  II.  210  i. 

No  lis  y.'vaiffitau  nun^ 
ehand,  -  -^^ 

Nombres  d*or  v.  Calendrier. 

Norvêgo,  fbn-  étendue,  I.  ii 
a.  manque  de  crains,  3g 
V.  a  détruit  Tes  forétSy  58 
i.  exportation  de  fes  bols 
^4  r.  fbn  fer,  149  p.  (ea 
mines  d'argent,  161  x.  ' 

Nurembvif  fa  baiNfueR 
29  y. 


Oèkrè't  «5p  5. 

(?^>rf  deTaiffeaa,  r.  Ma- 
rine. 

(HfianxHtitei  1. 107  fniv. 

Oliban  II.  17!  p^ 

CtiveSf.o^  ellet  rédfiflênt 
le  mieux,  L  54.  quelles 
font  les  meiUenres;  tt>id. 
f.  on  les  confit,  ibid. 
huile  qu'on  en  tire,  ib  • 
le  marc,  55  £ 

^um  il.  171  p. 


4hrt  L  i6a  y.  ton  jeun  natiC 
ib.  comment  on  ie  trou- 
ve, ibid.  manière  de  le 
feparer  desi  antres  me- 
'taax,?  ibid.;  or  de  Hon- 
grie, de  dncats  on  de 
Portugal,  or  du  rhini63« 
en  dianx,  ibid.    les  mi- 
-r  nés  d'er  ne  font  pas  aufli 
-«'  âvantageufes  que  celles 
>   d'argent,  ibid.  pays/  où 

-  '  JToo  en'trenve^  ib.  •  fleu- 

ves qui  châtient  .de  l'or, 
"*  ^  164.  où.  on  en  trouve 
'    9tkAÇ^ei  en  Afrique  & 
en  Amérique,  ibid.  're- 
•    glement  des  £fpagnoîs  ' 
pour  les  cas  où  un  par- 
ticulier' découvre    une 
'   nouvelle  miiie,  ibid^^r 
du  Bréfîl,  165.  or  ouvra- 
gé, tiare  où  il  eft  endi^ 
férenspays,  T99C;  or  en. 
'    feuilles,  manière  de  1^ 
faire,  ibid.  d.    or  thût 
200  e.    manière  de  le 

-  filef,ibid.d.  les  fdns4ia- 
bil<»s  tireurs  d'or,  aai  e. 

'  ^faux  or  filé,  ibid.  pro- 
'  peêtioD  entrel'orÂ  l'ar; 
gent,  II.i^  or  qu'on- ti- 
re d'Afrique,  191  z.  d. 
comme  il'  vient  d'Amé- 
rique,'2(63  b.  or  blanc  ou 
Platine,Li65Z.  fiLd'or 
i^int)  fonr  les*  gnlsof 
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'■  0.  u»x  t  dorur«.&  fts 
différentes    efpece^   s* 
,v  perte  de  l'or  daos  la  do- 
rure 404  g.  or  des  Indes 
orientftles«i|  nu    de  la 
;    Chine  338  p. 
Drdre  v.  CkevaUiii. .  or- 
jf    dres   facrtfs  III.   79  b. 

règle,  8a  b. 
4irieûfne  y,  Xaueatfé  ■ 
fyrfnHê  L  248  g.     ' 
OrttUus , .  Çoxk  mérite  jMur 
.^  la  G^ogfaphie,  -L  15  d«  ' 


P. 

/'ofi^  L  46  s.  .  combien  il 

.  •  enffaut  à  un  homme  par 

jpitr»  il^  diff^^rentes  efpe- 

ces  de  paip»  47  s.  arbre 

àpa|9,ibid.ll.345b. 

Pa/ma  Chrijii,  l'baiie  de» 

V.  Afff/r. 
palmier,  dififërentes  efpe- 
ces,  11.245  b.  vindtpat- 
me^  y.  vin. 
Papeteries  \m  Papftr, 
Ptqner^  difft^rentes.efpeccs 
L  173  k..  manière;  de  le 
Caire,  ib.  papier  des  an- 
ciens» ibid.   papeteries 
i  cylindre,  •&  à  plions, 
174  &  fuiv.  pays  où  il 
s'en  iabjigae  béiiicyy» 


.  ib.  e0aiib  papiers  faits 

d'autre  matière  qpe  de 

chiffons  •  de  Jinge ,  .176. 

papier  dVcorce,  U.199  r. 

Pararatra-brava,  II.  275  £ 

parchemin  1. 219  224  y. 

paften.isoy' 
pau  V.  Cajfave, 
Pavillon  V,  Marine, 
Pays,  Ton  étendue,  T.  24* 
manière  .i^e  la  détermi- 
ner, 25.  Rendue  dés  dif- 
férehs  pays  de  t'Eui'ope 
'  '26  a.   avantages  &  dès- 
avantages  relativement 
'  'aufof3o.-'manieredele 
divifer,  EL  i.  v.  campa* 
gnes,  viÙts,  il  eft  utile 
de  connokre  le  nombi^ 
r    derhabiUn^,  8  f.   àx^é- 
■    rentes  manières  de  le 
connoltre,^  &  fuiv.  g. 
Me  des  oaifianoes,  % 
des  morts,  g.  i. .  il  natt 
plus  de  penonaes  qu'il 
n'en  meurt  10  I.  les  pays 
les  plus  peupLéSr.  11.  m. 
-    ce  qui  fiiTorife  &  nuit  à 
lapopulation,  12  &.  fuiv. 
depenfe  annuelle  d'un 
citoyen  n.  ;  populatloa  en 
proportion    du    terrein 
cultivé  f2o.  émigrations 
13  p.  mari8ge5,'i4  r.  s. 
fages  femmes»  15  t.  fer- 
tilité des^  fei|ui^  i^  Vf 

ai 


i8a 
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'  ^8>*  p^pnhition  des  ând* 
ens  temps  exagérée  20 
g.  ^tendae  des  diff^rens 
pays  de  l'Enropesi  i. 

Pays  '  Bas t  fon  cotnfnercd 
II.  160  &  foiv.  fes  pâtu- 
rages o.  Tes  dentelles  p. 
fes  toiles  q.  mauvais  ar- 
rangemens  de  commer;> 
ce  161.  compagnie  d'O^ 
tende,  ion  ^bliflement» 
fes  réglemens,  &  la  châ- 
le 161  s.  popalation  des 
Phys-basill.  150. 

PMjfagts,  les  premiiers  L 
261  d. 

P/agêm.Zil  , 

fêmu  L  S16  s. 

PêtU^  règlement  r^fi 
k  pèche  I»  99  p.  machi* 
ne  fingalier»  100  q. 
kl  pécbe  de  mer,  ibid. 
&  loi  &  ftiÎT.  hareng 
100  &  liiaquerean  102 1 
haleim  103  o.  Walms 
104  T.  Sardine  los  x. 
•fturgeMi,  !bid.  y»  San- 
non,  !hid.  z.  BAariboin 
'ibid.  a.  bultres>  106  b. 
Morue  II.!2g2  &  foir.  z. 
pèche  de  Colonies  An?.  ' 
gloifes  de  l'Amérique 
295  &  fuiv. 

p9eos  II.  s6g  n. 


PfinHtr9  L  «5^.  *  'Ibln 
différentes  manieras  de 
peindre  357  à  fresque» 
ibid.  en  détrempe  258 
en  miniature  260  en  pft- 
ftel,26i  à  i'huUe,  ibid. 
en  email,  26s.  iur  Terre 
863.  au  gros  pincean 
264-  à  i*encanftiqne  265 
peinture  antique  &  mo- 
derne IlL  53  n.~peinti«n 
célèbres  54  m. 

PdfUMTê  tMhtiU,  le  pre« 
mier  qui  peignit  en  boi- 
le  I.  261  e. 

PtndMtê,  première  IIL6in 

Perigmmx  L  265  h. 

PiT^s  Danoifes,  IL  116  o» 
nacre  de  perles  183  k 
pèche  de^  perles  de  Ba- 
baran203  3r.  coromarce 
&  prix,  ibid.  faufles  per- 
les 205  y.  la  pèche  aux 
Indes  226  s. 

Pe/age  I.265  &  fuly;  r.yoids» 

PeiroUy  138  a. 

PiupkSf  Ç\  tous  les  peuples 
vivent  fous  un  gom^er- 
nem^nt  1. 1. 

Pfann$nfitkmids  orfèvre  &• 
meux  1. 162  y. 

P\e»^\\..  50  e. 

Piaftrest  mexîcsîoes  âcTe- 

=  V«lanesîT.97q.  d'Efpa- 
gne,  ff)i'i.  commeite^des 
I,  ibid. 


ï«3 


Ftemom»  exportation  de 
fes  fcSes  en  Angleterre 
IL  112  b. 

fitrres*  I.  117  différentes 
ePpeces,  tbîd.  &  fuiv*  de 

'  Boulogne  119  x.  fines 
Àleurs  efpécés  ili  fbiv. 
f.  pierre  oHaire  129  L 
fauflTes  ou  de  conipofi- 
tion  199  X.    de  fîd  261 

^  a.  fanguine  n.  199  q.  de 
touche^  ibid 

Fierr$  inftrnate^yK  ^argmîm 

FUott  V.  Marim. 

Pinfchbetk  v,  Mëtaux, 

Fipet  terre  à  pipe,  l  u4  s. 
fabricatioa  187  d. 

Tiantatiofts  utiles  L  60  il 

Fiantes,  dont  on  pourreft 
tirer  da  fucre»  t.  Jutre^ 
.  Amt  les  filaonens  pétè- 
rent fervir  à  faire  des 
tiiTns,  74.  leur  utilité 
réelle  76  u. 

Flatine  L  165  z. 

Platon,  faRepubliqueLs. 

tiomb  l,  155  u.  natif,  mine- 
ralifë,  diffi^rentes  efpe- 
ees  de  mines,  ibid.  pré- 
parations déplomba  ibid« 
«fage  du  plomb  156.  pays 
^ni  ont  des  mines. d« 
plomb,  ib.  plomb  d'An* 
gleterre,  fes  défauts,  ib. 
n.  III  t  art  de  le  lami- 
ner Inventé  en  France, 


IiiSr.  ufage,  ibîd.  de« 
Indes  orientales  214  ta» 

Plumbum  ujfum  y.piomb. 

Poids,  ùe  diamant  I.  123  f, 
de  l'argent  16a  x.  diffé- 
rens  poîds  en  ufage  en 

'  '  Europe  ?é5  fub. 

Potfs,  différentes  efpeces 
qui  fé  travaillent  L  232  f. 

Poir/h  55  h, 

Péijpm^  verd,  fec  &c.  I. 

PûittTf  de  Malaguettê'II. 
191  X.  poivre  des  Indes, 
siï  j.  22k  p. 

folfceïU,  89  q. 

Potitiquê,  (générale  & 
•  particaliere)  envifa^ée 
'  comme  ànê  fcience,  I.  6 

'    &foiv. 

Ptfhgfu,  étçndue  dé  ce  iby^ 
nime,I.j)Sa.  Tes  grains 
36  p.  ibn  Tel  foifife  130 
n.  fon  commerce  II.  152 
fon  exportation  II.  153 
Danzig,  d«  fes  troupes 
ïïr.97x. 

ponimês,  on  en  tire  le  ci- 
dre v.a'i^/. 

Population  v.jfays. 

Porc,  ch&tré&  noncliâtréy 
f.  93  a, 

Porettaint,  terre  I  porce- 
laine T.  115  r.  différens 
lieux  où  l'on  fait  de  la 
porcelklnc^  ibld  186.  in* 


{ 
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bricatlon,  ib.  de  la  Chi- 
ne 237  n. 
Porte  OuomoMHt,  commer- 
ce qu'elle  peurroit  fkire 

II.  177  i- 

Ports,  défaut  des  ports  b^- 
landois,  IL  4g  b.  regle- 
mens  pour  la'pelice  dee 
ports  49  b.  les  plus  beanx 
ports,  ib.  lesports,d*Ita- 
lie  &  de  là  Baltique  ont 
les  mêmes  de&uts  qne 
cenx  de  Hollande»  50  b. 
ports  francs  50  d. 

PûriugaS,  étendue  de  ce 
royaume,! 27 a.  fesier- 
res  en  friclie  39  y.  fes 
mines  dediaiâans  dans  le 
Brëfî],  m  f.  fes  mon- 
aoies  IL  5  d.  fes  compa- 
gnies de  commerce,  ▼, 
€9mmir€9.  fes  colonies, 
v.totomê,  omimercedes 
Portugais  en  Europe  83. 
fes  villes  marchandes  85* 
fon  exportation,  ib.  (on 
importation  87.  étatpaa- 
▼re  83  ^  ion  commerce 
devins  85  h.  erduBrë- 
iil,  86  k. .  quelques  den- 
-  rëes  d'une  exportation 
confidérable  87  1.  com- 
merce an  Levant  169.  en 
Afrique,  192  &fuiv.  aux 
Indes  orientales,  219  & 
foir*  u.    cmmerce  en 


Amérique  Xf%9i  fulv.  \$ 
qnint  des  mines  dn  Bré- 
iil,  275  k.  diamans  do 
Brëfil  276  L  nègres  tranf« 
portés  an  BréGl  277  n. 
fucre  exporté  de  là,  ibid. 
o.  fes  troupes,  97  z* 

Pefie  nL  84  q- 

Pêtajfet  I.  iS)i(  X.  de  Raf- 
ùe»  d'Allemagne,  d*A« 
mériqjieiibid.  ihaufsge 
ibid.  de  U  merneire^IL 
1764 

Pot/e  V.  ^Som» 

Poudré  L45  q* 

Pmârê  à  Canon,  L  197 1. 
nouveaux  moalins,  ibid. 
UT.  98  a. 

Pourpre  des  Anciens  Ld55 
n.  dn  Pérou  ibid. 

PrarWfi  artificielles  L  880. 

Pruffe,  étendue  des  pays 

•  pofîedés  par  le  Roi  de, 

L  26  a.  fes  grahis,  36  p. 

exportation  de  fini  bcîi 

65  r. 


Q- 

Quaramiaikê  II 187  p* 
Qftaji,  IL  298  V. 
Quinquina  IL  168  •• 


«s 


JtMifins  i.  Ftim.         » 
^Ébifkî  ifc  Cofiik)ië»fiL%7o 

m.  de  Damaii  189  i.* 
Rtmgf  de  vaifTeaux^  v.  ilfs- 

n'ifff. 
Rialgan.24iq. 

jR$tigi(m,  en  général  III.  3^ 
.   (àretieiiBe26.  ibsbran* 
'  cneâ&fes  feftëfiibiÙRt 
jgiîni*oi  rt(rjr*teBrd^27 
'  càthdlfqne,  fbjdJ    ptt^te- 
'  &lite{»er(bràtëè,tbf^.p. 
q.  religiom  grecque  33* 
'  liitherletitie'34.'  'refor* 
inée  36.  miflTon  Danoi- 
IS^ib.p.   confefllon  An- 
/'glicaile37.  religion  Jai* 
^  vè,  ibfd.    mbAiVifiiauie 
j8.  religions  payéHiies 
''^4^iy  defiimt  des  'ttiflSRans 
hoilandolfes  41  x.  inflo* 
ence^de  la  religion  fur 
té  b8tiiièi]lr'  de  l^fitat  4^ 
lÛffaiv.   abiis  des  fêtes, 
ibide.  nombre  des  dot- 
très  dans  lespay^caâio* 
liqiies.45  d.  ^nombre  des 
Ecnefiaftiqées,  ibid.  rè- 
revei^u   du   clérgë  '  46; 
revenu  des  Jëfoites  en 
France,  ibid.  e.    contri- 
bution'for  le  clergé,  dif- 
idle47r.^ 


•Renard  v.  Fourmrgs, 
'Itthtek  vîagerrslTI  90 1. 
Rgpkbtiquts^  différetates 
"  efi^eres  1.4^ 
J(huhM^e^  IL  T73  n.  diffë- 
"  reAl^s  efpeces»  ibid.  224 

m.  &  336  s. 
Mschejpts    artificielles^  IL 

23  q. 

U  RiZi  I.  44  o.  eau  de  vie 
-    de  riz,  v.Arack,  boififon 
■    dé  rîz,47^^r.  IL  215  '• 
Ràekm,  l'Abbé,  Tofi  in/bru- 

ment  pour  obfèrver  les 
'    occultations  des  fatellites 

de  Jupiter  L 14  c. 
RdttûUtl.i^l'^: 
Roi,  /#>   fa  pendule  pour 

detèrMitïer  les  lon|ituo 
'd«sfVtif  ine¥;Lx4C./' 
Xuicou},  249  i.   * 
Rot^fSi'fi  Mommâif^dH 
'^IhM.  ■■  ^  •  ■';' 

Rnèh  L  bj  t.     ' 
Fum,  eau  devis  defncre. 

Rufmà,  ir;i76g:  ■ 

Rujfie,  qu'elle  ëtendoe  de 
'  pays  elie  poflede,I.a6  a* 
'P^  peuplée' à '^ropor- 
•   tion/iy  b.  ■  ferres  inenl- 
'    tes  offertes  i.  des  Co- 
'  Ions  étrangers,  ibid.' ex- 
portation de  fes  bois/  65 
r.  fon  chanvre  69  d.-  ex- 
portation du  chanvre  & 
dttiia,6Sx&jr.  fi»  ha* 
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n»  n'oat  pas  réoSR  gi  ç. 
fes  fourrures  96  h.  L  k» 
!•  falpttre  quVlle^  retlrà 
134  q.  fa  potaiTe  13$  W^ 
fon  f«r,  449  p.  cuirs  àt 
Ruilie  219.  Projet  de 
Pierre  le  grand  pour  le 
commerce  deRuflie  II.  42 
r.fes  compagnies  dp  com- 
.merce,  y,  commerce  fou 

,  .commerce  en  général 
130.  fes  avantages  ^fet 

.  vices  130  fuiv.  marchan- 
éifes  dont  la  Conr  s'ei^ 

■  refervé  le  detnt  131.  diffé- 
rentes branches  de  ce 
commerce  132  I.  >  projet 

,.,  des  Anglais  peii|r  faim 

.    le  commerce  ^f^^P^n^* 
î,dtt  JLfviu^  pjur  la  mer 
Ca{jpienne»,.ibid.    jofig 
xijkrn  QiégpdaiiikétranjgeBa 
§33  k.  fer  m.    goudfoa 
s.    colle  de  poifTon.oi 
.  chanvre  134  p.    lin  ex- 
porté 135  q.  toiles  s.  ex- 
«   porta4ion  du  bois  t.  cuirs 
m.  rhubarbe  v.  con^e- 
. .  feaade  poipr*  la  (ortie  '^zd 
.    Xp  exportation  &impor« 
. .  tation  de  Patiorsbourg  y. 
.   Copeicks  anciens  &nou- 
^  veaux  137  2^     Roger- 
.  ,  wîek  137.  commerce  en 
Perfesog*  avec  la  Chine 
.aa3£  leconu&crced^la 


rhubarbe  236  s.  popula* 
tion  de  la  Riif&e,lIL  15  o. 
la  religion  32.  fim  Cler- 
gé ,*id.  c.  non^l)i^4t 
'festioupesfit/z*    . 

s.     ■••/ 

Sabtes,  remède  contra  Im» 

I.  33  h. 
t^f^ory,  /mai/.  > 

Safram,  ta,  cultures  Ifc,  oft 

Vim  en  cnlt|ve  L  7ji  i.  â( 

k«  les  Ç^agnôls  gâtjent 

,  léitf'  fafjran,  k.  JI,  95  !. 

.   i*Italie  en  a^eaucoup  L 

.    71  Lk.  celnl.dMngleter- 

re  eftimé,  ibid.  foo  j^fa- 
.  .  ^  7a-  L  le  fafran  bâUrd 
.'.  .m,  dégât  qui  atr^ve^ux 
•  fiij^.i»  fafranVîî;  le 
:   ,meillçarlLaoa|ï.  ., 
fié^frfitff  dj>3Yennâ,,v,  c'^g. 
Smgo  L  47  s.rll.24^  |){ 
Salittês  y.  Jji/,    /• 
Salpett^h ^34  q.  fpn  ji||là« 

gq»  ibid.  d'où  il  en  xj^tït 
^  fabrication»^^  utilité  f 95 
.   a.  .qo^ommatibn».  i6id. 

SaifipareilifiJLiSzd* 
Santbçuc  v,'Bois. 
Sandaraci  vernis  d«i  Ara« 
.    bes  11.19g  m. 
Sandraka  v.  ^oû; 
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-:  ëuts  du  Roi  de,  I.2f  «• 
-    (es  troupes,  III.  197  ai 
Saffafras  IL  275  h» 
i&K/ois  différentes  maaie^ 
res  d'en  iaire  L  183  u 

iSR»frfft9ii/4r  IL  173  X. 
Sciinc0s  m.  49. 
Scu^iur9  III.  57  Ob 

Séi»  tfois  eipecec  de  Tel  L 

.  lis  iuir.  fel  acide,  129. 
lel  alcali,  ibid.L  fel  neu- 
tre, U>îd.  fel  commuD, 
trois  efpeces  130  âritiiv. 
s.  dp.  il  n'y  a  qu'an  pays 
«B  Europe  où  on  ne  1^ 
Uiti  point  de  lel  m.  na- 
aiere  de  deteroiiveff  la 
quantité  «tuis'en  trenre 
dans  une  qnan^it^  don- 
née d^eau  13  ^  p.  fel  am- 
moniac L  134  r.  on  en 
contrefait,  ibid.  II.  223  f. 
d'Angleterre!  134  s. 

Semille,  cuhrde,  r.  cuir. 

Sen/ 11.  181  c. 

Sereete  I.  364  g. 

Siff/f,  fon  étendue,  t.  N^ 
pUSf  fes  grains  L  36 1.  fon 
commerce  147.  &  fniv. 
l'Eglife  y  poflede  pres- 
que tout  148  t. 

Signaux  t.  iàmrim^ 


Sifteme  r.  Law, 

Soie,  le  ver  à  foie  L 108  ê*. 
DÎnneslVtarioeSfib.  pays 

^''^ut  recueoiUent  de  .Ik 

\  foie  no.  iil  de  fote^I7â 
•  b.  mouliner  la  foie  234 
L  dévider  la  foie,  ibid.  k. 
foie  de  chenilles,  ibid. 
&dX9!igttéei3S^'  étoffes 
de  foie,  v.  ùoffes,  fefes 

.  teintes  défendues  d¥x<* 
porter  238  k.  fi>ies  crues 

-  '-  941  o.  teinturerie  la  foie 

K  '  vJeifUttrë.  récolte  de  fcie 
en  Perle  II.  207  d.  foie 
des  Indes  orientales  aia 
k.  de  la  Chine  234  fac 

SàidaiULg^b. 

Stfrbet  U^tjç  Ë, 

iS^air,  difiifrènles  elpacee 

'  L 137  y.  fon  ufage,  ibldL 
.  d1Efpagf»»]I»96n]k 

Somdttn,  claire,  t.  dtmtÊi 

Soufre  &:fes  elj^eces  1, 13S 
&  fuir,  vierge  142  g. 
lieux  où  tl  s'en  treove 
i)eam:oop  197  fuiv,  a. 

Scavoraittet/^  s'il  y  a:  de 
l'inégalité  entre  les  foir* 
Tetatns  IIL  129  q. 

■^^t  îl  119  a. 

SpeSfachsUh  62. 

Squino  v.  Efquin», 

Statues  y,  fonte, 

Steuer  IL  37  i. 

XtUdi  trahthx6i  t. 
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StiMcMarith  TL  i9i  f* 
Siockfifih  V.  Moru: 
Styrax  12. 17a  r. 

Suarg,  où  l'on  cnltife  les 
cannes  â  fucrel.  73.  d'où 
elles  tirent  leur  origine 
o.  plufieurs  plantes  dont 
on  pourroit  tirer  du  fu- 
cre»p.  grande  confom- 
■kation  qu'il  t'en.&it74 
q.  culture  des  cann«s  à 

•  «^focre  179  q.  manière  de 
ftbriqner  le  fncre,  «80 
&rniv.  difierentes  e(pe- 
cesyigi.  enn  dévie  de  fn- 
are,ib.  fudre  de  l'Erable 
196  r.  difiêreM  fucret 
d*  Amérique  «96  0. 

^Smiéè,^  tonduërde  ce  fojf* 

X  «nme,  L  36  a.  manque 
de  rgraina  3g  ▼.  a  déimit 
fin  Ibrétv  58 1*  experta- 

'  tien  éeîts  bois  64  r.  foo 
fer  fort  eftimë  149  p. 

•  Ton  acier  &  Tes  aciéries 
151  q.  Tes  mines  d'argent 

V   u6i  X.    fes   mines  d'or 

•  .  163  y.  atentë  de  fixer  le 

cours  du  cliangeJL  95  t. 
fa  banque  34  e.  fes  00m- 
pagniesde  commerce,  v. 
iommerçe,  fon  commer- 
ce avec  le  Portugal,  -^^ 
ion  commerce  en  gétïé- 
*      raie,  13^  fui V.  fa  laine,  a. 


Ion  lin,ib.  poil  de  chèvre» 
ib.inannfafturesyib.  pè« 
cfaedn  hareng  139  b.  im- 
portation des  mardiaii» 
difes  étrangères  fort  U» 
mitée,  c.  encouragé» 
mens  pour  la  culture 
des  terres,  ibid.  fer  & 
commerce  qui  s'en  fait 
140  d.  exportation  da 
fer,  dn  bois,  du  goudron» 
du  cuivre  f.  g.  contre- 
bande h.  oommonieatiott 
de  U  Baltique  avec  la 
mer  du  Nord,  142 1.  vil- 
les commerçantes  14a. 
Marflrahd,  k.  nombre 
de  fes  troupes  III.  97  z, 

Sutfft,  étendue  delà,  L  27 
a.  fbn  commerce  IL  164 

~  ftfbivv  ft»s  vins  r.  toi- 
les u.  villes  oommer- 
çameii  iv5> 

Smmac  T.  217  247  ^ 

Surate  II.  223  h. 


Tabac  t  L  69.  grande 
'  confommaitfon  qu'on  en 
fait,  ibid.  d'où  il  vient 
pour  la  plus  grande  par- 
tie, ibid.  £  d'où  lui  vient 
fon  nom  y  ibid.    oa  le 


m 


cultive  Ml  Earope,  70  g* 
utilité  qu'on  powrroit  eu 

■  retirer,  tb.b.  différentes 
cfpeces,  17g  p.  d'Efpa- 
gne,  II.  9g  s.  de  Seviile 
«59  V.  du  Bréfîl,  273  a. 

'  tabac  de  l'Amérique  fep- 
tentrtenale  292  i. 

Tajfffa,'  eau  de  vie  de  fucre. 

Taie,  I.  127  h.  peutferyirà 
enduire  les  yaifTeaux  r. 
Marine. 

*tan,  ce  que  c*eft  L  217  t 

*  différentes  efpeces,  221 
tu  nuiniere  de  tanner, 
ibid»  * 

Tanneur  L  ivjr^t* 

TapisJ.  2ZOC.  dePerfe^II. 

^    20g  ^. 

TapijfeHè,  hkûte  &{  btlTe 
liffe,  I.  '226  c. 

Teinture,  L  240.  où  elle  a 
eu  le  plus  grand  fuccès 
261.  teinture  de  la  foie, 
Ibld.  ce  qif  îl.  faut  à  une 
bonne  teinturerie»  ii42. 
ténleiirs  pr!ihitivesir43. 

Temps,  l'idée  qu'en  en  a 
n'éft  pas  claire  L  i6. 

Térébenthine  IL  1^3  m. 

Terra  mérita  1. 247  a. 

Terre  de  Cologne  1. 260  x. 

Terre  fi^nA  II.  176  h. 
^Terrkr,'  tultrfre  étÈ,  V. 
'     ^grkutttété;'  écrivons 
cenonuiiéi'fkr  oetiiMna^ 


tierel.  40  a.  affolement 
des  terres,  ibid.  cultu- 
re des  terres  e(l  ce  qui 
importe  le  plus  à  l'état 
IL  47. 
Terres,  différentes  efpeces 
'^  L  1T3  fuir. 

TV  IL  234  k.   commerce 
&  confommation  du  thé 
de  la  Chine,  ibid.  -thé 
fauvage,  236  ibid,  thé  du 
Paraguai,  v.  herbe  dm 
paraguai,    thé  de  l'A- 
mérique  feptentrionale 
ouGualtere,  297  r. 
tinhat  v.  Borax, 
Tsntemaqme  v.  Cuiurt, 
Tirot,  ftis  prodnaionf,  IL 

157I. 
Titres,  pour  les  Sonveraina 

ce  qu'ils  indiquent,  L  4. 

IIL  130  s. 
Toiles,  différentes  fortes,  L 

171  I.    lieux  où  il  s^dn 
•     fiibrique  ^beanèeup»  ibid. 

blanobifferies;  ibid.  ?  les 

plus  belles  éoiles,  ibiV. 

pays  qui  en  exporteiit  le 

plus,  ibid.  • 
Tombac  v.  Métaux, 
Tonneau,  mefure,  v»  vaij'- 
'■  Jeaù  marchand,  \ 

Tontines  III.  90  t 
T<^4»#}Li26  4. 
Tor/^^  IL  200  t    leearel; 
i*  ibid^fttmefimkteib. 


tpo 


L 


T9ur^  L  n4  o. 

To/cane,  étendue  dn  Duché, 
die,  I.  27  a. 

Tranfpori  IL  40  n. 

Trotte,  différence  manitre 
d'y  parrenir  L  3. 

Troupeaux,  v.  j^gn'culittr»^ 

Troupts  de  terre  III.  94  die 
Aiiv.  nombre  des  troup- 
pes  entretenues  par  lei 
PuifTances  de  l'Europe 

Tuff  V,  pierre  oUairo» 
Tuilfs,  fabrication  X  1871k 
Tmràii  II.  224  L 
Turquie,  Européenne^  ion 

étendue»!. 26 a.  nonUire 

de  fi»  trouppes; 


V. 

^tâjfkaut  conftmâion  bol- 
Jan^oile  &  françoilè^  IL 

/*<  S4  m.  v«  Murhê^  . 

WéiiJJhjm  de  guerre»  IT.  51 

•  £  conferves,  ibid.  con- 
gé des  vaifTeaux  armés 
en  courfe,  53  k.  v.  Ma* 
rine, 

t^atjfaaû  marchand,  IL  51. 
comme  on  en  e.f^ime  la 
grandeur»  g.    topnean, 

♦V;laftih.  les  gros  traifleaqx 
M  font  paa  ka  plus,  ntU 


1m»  K>  Arot;  aolis»  noUA' 
fementy  connoilTeaient, 
52  L  équipage,  ballaft^ 
mouITes,  gourme^  ava- 
ries greffe  de  petite»  52. 
53.  afiurances»  53.  vaiP 
féaux  de  regître»  vJ^«« 
gtu,  y.  Marine. 

FéUnUin^  Bafile^  L146  L 

Faton/eU.\^9. 

VaUrus  v.  pêche. . 

Vaffauxm.%^^ 

VaubMh  fon  calcul  fur  la 
confommation  des  grains 
L46S, 

Veau  travaitUl,  219. 

Vedaffe  y^potaffe. 

reUnhxso.  ,- 

VeUnra^  manière  de  left* 
briquer  LS36  fniv. 

Venife,  étendue  des  états 
de  la  republique,  de»  L 
aôa.  (a  banque  IL  29 /• 

Vêt  àibie  y.  foie. 

Ferd  de  grls^  v.  cuivre  & 
L  249  ik 

Vtrdé»  montagneL^  ik 
j     d'iris  261  c 

VerdeU  v.  verdde  gris. 

Femtsàes  Arabes,  v.  San» 
darac,  de  la  Chine  U. 
228  a.  237  o* 

Ferre  de  RgtjgU  L  127  g. 
,  Ferre,  fon  ipveniMJn  L  igl  ' 
,  :,.«U  fabrication,  ib.  Glaces 
.  a  :siK9j4e  fttiv.^  sfuuiiifaâ»- 
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res^  glaces  rtnomm^ 
192  &  fuiv.  introduites 
en  Angleterre  II.  m  a. 

fers  tants,  v.  Marine, 

Vif-argent^  L  143  h.  Oti 
il  s'en  trouve  beaucoup» 
ibid.  la  meilleure  mar- 
chandife  pour  l' Améri- 
que, 144  h.  cinabre»  ib. 
vif  argent  qu'on  trouve 
en  Amërique,  II.  270  u. 

Vigne  ^  d'où  elle  tire  fon 
origine  L  48.  ne  rëuilit 
que  dans  les  pays  fituës 
entre  le  40  &  le  50 
degré  de  latitude»  49. 
nfages  des .  grappes  de 
raifm,  50  z.  la  vigne  oc- 
cupe beaucoup  de  per- 
Tonnes,  51  a. 

Vigogne  V.  Laine. 

Villes  III.  3  &  fuiv.  com- 
paratfon  des  grandes 
villes»  4  a.  défauts  des 
grandes  villes  b.  nombre 
des  habitans  des  princi* 
pales  villes  de  l'Euro- 
pe, 5b.  proportion  entre 
le  nombre  des  villes  & 
l'ëtendue  de  la  campa- 
gne, 6.  pays  où  il  y  a  le 
plus  de^ villes,  ib.  d. 


Vint  pays  qui  ont  les  meil- 
leurs vins,  I.  48  X.  dif- 
férens  noms  &dif!îéren-/ 
tes  efpeces  de  vins»  49  y. 
vins  de  liqueur,  50  y.  les 
meilleurs  vins  de  Fran- 
ce, ib.  IL  124.  vins  grecs 
L  50  y.  IL  ig3  1.  com- 
merce important,  1. 51  a. 
coofonmiation  des  vins 
en  France,  ibid.  eau  da 
vie  de  vin»  52  c.  eiprlt 
devin,ib.  vinaigre^sa  d. 
falfîfîcation  des  vins,  53 
e.  vins  de  Portugal  IL  Ss 
b.  d'Efpagne,  94  £  les 
meilleurs  vins  d'Italie» 
143 1.  de  Suifle»  164  u.  de 
palme,  247  e. 

Vinaigre  v.  ^7», 

Vifa  V.  Law. 

Vitres  V.  Verre, 

Vitrioh  L  135  u.  d'argent^ 
V.  argent,  fabrication» 

19?  y- 

Voiles  V.  Marine* 
Vonede^Lisil. 


Zibeline  L  96  k. 
Zinc  L 147  n. 


Fin  du  troijiemc  volume. 
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